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DICTIONNA. 

VETERINAIRl 


DES  ANIMAUX  DOMESTIQUi- 


Contenant  leurs  mccurs  , leurs  caraïïeres  , leurs  defcrip-  > 
tions  anatomiques , la  maniéré  de  les  nourrir , de  les 
élever  & de  les  gouverner , /er  alimens  qui  leur  font 
propres  ; les  maladies  auxquels  ils  font  fujets  , 6* 
leurs  propriétés , tant  pour  la  médecine  la  nourri- 
ture de  V homme,  que  pour  tous  les  difjérens  ufages  de 

la  fociété  civile , auquel  on  a joint  un  fauna  gâllicus. 
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Par  M.  B uc  ho  z , Médecin  du  feu  Roi  de  Pologne,  Doâleur 
aggrégé  duCollége  Royal  Cr  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Ranci, 
ÀJJocié  des  Académies  de  Mayence , de  Châlons , d’Angers  ,« 
de  Dijon  , de  Bé\iers , de  Caën , de  Bordeaux  G*  de  Met{, 
Correfpondant  de  celles  de  Rouen  G*  de  Touloufe. 

E TROISIEME. 


A PARIS, 

Chez  Brunet  , Libraire , rue  des  Écjy 
à» vis  le  Cloître  Saint-Jacques  de  la  Bo 


M.  DCC.  LXX V. 

Avec  Approbation  &>  Privilège  du  Roi. 
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iS’wr  le  plan  de  cet  Ouvrage. 


K^ua.nd  nous  avons  formé  le  defr 
fein  de  travailler  à; c&  Dictionnaire, 
notre  principal  but  ;étoit  de*  donner 
alphabétiquement  une  Hiftoihe  Nar 
.rurelle  de,  tous  les  Animaux ;q,ui;  ha- 
bitent: la  JFrance;  pour  que  Ceroûr 
vrage!  pût  férvir  de  fuite  ^ notre 
Didioonaire  des  Plantes  , Arbres  & 
Arbuftes  du  Royaume,  il  conyenoic 
en  çonféquence  deleirédiger  de  mo- 
rne ; mais  comme  différentes  .per*- 
fonnes  très^fenfées  nous  ont  repré- 
fenté  que  ce  Dictionnaire  ainfî  ré- 
-digéne  ferolt,  que  très-peu  utile1,  & 
qu’il  .valoit  mieux  fe  relira indre  aux 
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animaux  domcftiques , & h ceux  dont 
on  peut  tirer  quelque  avantage  pour 
la  Ibciété,  en  y traitant  d’une  ma- 
niéré étendue  tout  ce  qui  peut  avoir 
rapport  à l’art  vétérinaire , à la  chaf* 
fe  ^ à la  peche , & en  général  à toutes 
les  conndiffances  néceflàires  dans 
l’économie  domeftiq  e \ nous  nous 
fommes  déterminés  à fuivre  ces  con- 
feils  ; nous  ne  faifons  donc  mention 
dans  ce  DiéHonrçaire  que  des  ani- 
maux utiles,  mais  nous  en  parlons 
d’une  façon  à en  faire  connoître  tous 
les  avantages  : nous  donnons  la  ma- 
niéré de  les  élever , de  les  nourrir , 
de  les  traiter  dans  l’étao  de  maladie , 
& de  les  employer  aux  différens  ufa- 
ges  pour  lefquels  on  peut  s’en  fervir; 
nous  n’avons  rien  omis  de  tout  ce 
qui  pourroit  diriger  un  économe 
champêtre  , h leur  fujet  ; nous  avons 
puifé  dans  toutes  les  fources  ; nous 
pouvons  valablement  affurer  que  cet 
ouvrage  eft  un  vrai  répertoire  de  ce 
qui  peut  concerner  l’hiftoire  natu- 
relle de  ces  animaux  , l’art  vétéri- 
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naife , la  chafle , la  pêche , & les 
différens  uiages  , > tant  médicinaux 
qu’économiques;  ce  Di&ionnaire  fera 
néceflairement  époque  dans  l’arc  vé- 
térinaire, quoiqu’en  puilTe  dire  nos 
adverfaires  ; nous  y avons  analyfé 
tous  les  traités  qui  ont  paru  juf- 
quV  préfent  fur  les  maladies  des 
beftiaux;  MM.  Bourgelac.,  Viret.,, 
Lafofle , & tant  d’autres  qu  il  feroic 
trop  long  de  nommer  ici , nous  ont 
été  d’un  grand  fecours.  On  peut  dire 
de  M.  Bourgelat,  que  c’eft  lui  qui 
a en  quelque  façon  tiré  l’art;  vé- 
térinaire de  l’état  d’obfcurité  où  il 
écoit  en  France;  M.  \itet,  méde- 
cin de  Lyon  , connu  par  fan  ex- 
cellent ouvrage  de  la  médecine  vé- 
térinaire, a fans  contredit  le  mérite 
d’avoir  réduit  l’art  vétérinaire,  ou 
pour  mieux  dire  la  médecine  des 
animaux  à des  principes  fûrs  & cer- 
tains , & d’en  avoir  fait  en  quelque 
façon  une  fcience  femblable  à celle 
de  la  médecine  des  hommes  ; la  par- 
tie de  fon  ouvrage  concernant  les 
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maladies  des  befti'aux  , y eft  traitée 


méthodiquement  ;*  on  y litlescaufes, 

lés  fymptômesy  les  diagnoftics  / les 

prognoîticsy  '&Jle  traitement  de  ces 

maladies;  q|né  peüt-bn  dire 'de  plus 

fcieÀtifk}ue  & eh  thème-- temps  de' 

Îilu$’ utile?  Gé  fcaydhra  encore  clafïé 
* 1 

es  -maladies  des  beftiaux  fuivant  les' 


méthodes-  des  célébrés  Linnàiis  & 
Saüvagè  , autre  mérite  de  Ton  ou- 
vrage;' & nous  ne  craignons  pas 
d’avancer  qu’un  jôiïr  lVI:  Vitet  fera, 
pour  W médecine  des  animaux  , ce 
qu’elt  Hippocrate  pour  la  mëdecine; 
des  hommes  , àufR  avons-nous  eu 
grand  foin  de  donner  dans  notre  Dic-? 
tionnàfîéè  très  - fçrtrpuleüfèment , atix 
articles  maladie,  ôt  - médecine , toute 


la  partiç'  pathologique  dç  fon  ex-: 
cel|eni?ôuvrage  ;' nous  fom mes  li  per- 
fuadé  -du  degré  de:  réputation1  auquel 
cet  ôuVrage  eft  parvenu  , qué-  mal- ' 
gré  l’éftime  là ‘ vénération  que 

nbus'  ayons  • pour  flü?  Vitet  f npus  • 
n^àvôns  pas  craint  de  rapporter  dans 
notre  ouvrage  périodique  de1  la:' Na* 
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ture  conjidérée } une  critique  qu’un 
anonyme  a faite  de  la  médecine,  vété- 
rinaire de  cet  auteur;  une  pareille 
critique  ne  peut  fervir  qu’à  relever 
de  plus  en  plus  fon  mérite  , & M. 
Vitet  ■ en  homme  éclairé  & verfé 
dans  fa  partie  comme  il  l’eft,  ne 
manquera  pas  d en  faire  voir  le  peu 
de  folidité»  fi  elle  peut  feulement 
mériter  fon  attention. 

M.  Lafoffe  ne  mérite  pas  moins 
l’eftimè  de  fes  concitoyens  ; cet  hom- 
me au-déflus  de  la  ifphere  de  fes' 
femblables  * a fçu  appliquer  aux 
animaux  les  connoiffances  anatomi- 
ques de  l’homme  , qu’il  a puiféesdans 
les  leçons  du^lcaVânt  M.  Ferreln  ; 
il  vient  de  pub  lier  à ce  fu  jet  uii 
grand  & magnifique  - ouvrage  qüt 
certainement  l’immortalifera  : pii  -au-* 
roit  feulement  été  a-défirer  qhe  !Ia 
partie  pathologique  y.  eût<  été  aufli 
bien  traitée  que  l’anatomique1;  fart 
de  la  ferrure  y eftt  fur-tout  détaillé 
avec'tôùte  la  précifion  poffible.  Nous 
crovoft^  auiïi  être  obligé  de  témoi- 
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gncr  notre  reconnoiflânce,  au  nom 
de  l’humanité,  à M.  deChalette,  pour 
nous  avoir  donné  un  traité  aufli  bien 
rédigé  qu’eft  celui  de  la  médecine 
des  bêtes  à laine,  cet  auteur  a re- 
marqué dans  la  clavelée  des  brebis 
les  mêmes  périodes  que  dans  la  pe- 
tite vérole,  & il  eft  parvenu  a pu- 
blier une  méthode  pour  traiter  cette 
maladie  avec  art  ; c’eft  d’après  de 
pareils  auteurs  que  nous  avons  ré- 
digé ce  Dictionnaire.  Toutes  les  dé- 
couvertes fur  les  maladies  des  ani- 
maux qui  ont  paru  dans  les  ou- 
vrages périodiques  y font  aufîi  rap- 
portées ; nos  leCteurs  ne  fentiront 
bien  l'utilité  de  nos  recherches  qu’à 
l’inlpeCtion  de  notre  dernier  volume, 
par  les  différentes  tables  alphabéti- 
ques que  nous  aurons  foin  d’y  pla- 
cer ; le  fauna  Gallicus  qui  s’y  trou- 
vera aulfi  , fuppléera  en  quelque  forte 
aux  différens  animaux  que  nous  au- 
rions pu  omettre  , & quoique  nous 
nous  ipyons  reftreins  , ainli  que  nous 
l’avons  obfervé , aux  animaux  do- 
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meftiques  pour  le  corps  de  l’ouvra- 
ge , nous  ne  ferons  pas  moins  char- 
més de  pouvoir  faire  connoître  les  . 
autres  k nos  lecteurs  dans  ce  fauna  ; 
Gallicus  , nous  rapporterons  en  con- 
féquence , après  la  dénomination  de 
chaque  animal , la  delcription  (im- 
pie de  ceux  dont  on  n’aura  pas  fait 
menrion  ; nous  réunirons  par  ce 
moyen  notre  ancien  plan  avec  celui 
qu  on  nous  a confeillé  , & par  là 
ce  Dictionnaire  fervira  néceflaire- 
ment  de  fuite  à notre  Dictionnaire 


des  Plantes,  Arbres  & Arbuftes  de 
la  France  ; ces  deux  ouvrages  réunis 
avec  notre  Dictionnaire  Minéralogi-  * 
que  & Hydrologique  du  Royaume, 
formeront  conféquemment  un  corps 
complet  des  productions  naturelles 
& économiques  de  la  France  ; nous 
ne  pouvons  pas  encore  fixer  le  nom- 
bre de  volumes  qui  entreront  dans 
notre  Dictionnaire  Vétérinaire,  quoi- 
que le  libraire  l’ait  en  quelque  fa- 
çon voulu  faire;  comme  les  ouvra- 
ges fur  cet  art  fe  multiplient  jour- 
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ncJlemCût,  & que  notre  unique  but 
cft  de  les  faire  connoître  tous , & 
tlç  rendre  ce  Diéiionnaire  un  réper- 
toire de  toutes  les  connoiflances  uti- 
les dans  ce  genre , ce  feroit  nous  en 
éloigner  que  de  vouloir  ainfi  fixer 
la  carrière  que. nous  nous  fommes 
propofée.  r. 

..Pour  rendre  ce  Diéfionnaire  en- 


core plus  intéreflant,  de  même  que 
notre  DiéHonnaire  Minéralogique  & 
HydroJogique  de , la  France,  nous 
al  Tons  parcourir  non  - feulement , la 
plupart  des  provinces  du  royaume , 
dont  nous  n’avons  pu  encore  avoir 
une  connoifîàhce  -.affez  fufëfante  , 
mais  .encore  plufieurs  états  de  l’Eu- 
rope^ rtious  ne  négligerons  rien  par- 
là;  pour  rendre  des:  deux  ouvrages 
intéreflans , dépfenfes,  voyages, ^fa- 
tigues, travaux , études.  Le  defir  que 
nous  avons  de  pouvoir  nous  rendre 
utile  à nos  femblables , l’emportera 
toujours  fur  un  vil  intérêt,  &la  fa- 
veur dont  Monleigneur  le  Comte  de 
Provence  a bien  voulu  nous  hono- 
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DE  VAU  T EU  K.  xiij 
rer  en  nous  choififfant  pour  remplir 
la  place  de  fon  médecin  bocanifte  , 
& en  nous  alïurant  une  place  de 
médecin  de  fa  maifon , eft  pour  nous 
plus  flatteufe  que  toutes  les  récom- 
penfes  pécuniaires  qu’on  auroit  pu 
nous  accorder  ; malgré  notre  abfence 
les  fouferipteurs  de  ces  deux  ouvra- 
ges ne  feront  pas  moins  exactement 
fervis  pour  les  volumes  qui  relient 
à leur  fournir,  du  moins  autant  qu’il 
dépendra  de  nous , & fans  cepen- 
dant prendre  avec  eux  aucun  enga- 
gement ; & fi  pour  nos  recherches , 
nous  fortunes  obligés  de  faire  difeon- 
tinuer  pour  un  temps  l’imprefîion  de 
ces  deux  Dictionnaires  , nous  répa- 
rerons ce  temps  parla  diligence  que 
nous  y ferons  apporter  à notre  re- 
tour; 

Un  jeune  auteur  fans  connoiflance 
de  Phiftoire  naturelle  & de  l’art  vé- 
térinaire , s’eft  ingéré , à la  perfua- 
fion  de  nos  ennemis , & principale- 
ment d’une  perfonne  dont  l’érat  d£- 
vroit  l’élever  au-defl'us  d’une  jaloufie, 
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qui  n’annonce  dans  (on  auteur  qu’une 
ame  vile  & méprifable  , d’inférer 
dans  une  efpece  d’almanach , qui  a 
pour  titre,  Tableau  annuel  des  pro- 
grès de  la  P hy fi  que  , &c.  la  note  fui- 
vante  au  fujec  de  ce  Di&ionnaire; 
nous  ne  ferons  que  la  rapporter  ici , 
fans  faire  à ce  fujet  de  grandes  ob- 
fervations  , nos  ledeurs  en  pourront 
juger  eux-mêmes  ; nous  croyons  que 
c’eft-là  la  vraie  façon  de  nous  en 
venger  , pour  faire  voir  le  mépris 
que  nous  en  faifons  , ainfi  & de 
même  que  nous  ferons  à l’avenir  de 
pareilles  critiques  aufîi  mal  fondées. 
yy  Ou  ce  Di&ionnaire  ( Dictionnaire 
yy  Vétérinaire  ) eft  bon  , ou  il  eft 
yy  mauvais  , dit  M.  Dubois  , auteur 
yy  en  fécond  de  cette  note',  il  n’en 
yy  eft  pas  en  hiltoire  naturelle  comme 
yy  en  littérature  , un  ouvrage  ne  peut 
yy  être  médiocre , & il  faut  néceflai- 
yy  rement  qu’il  foit  parfait,  ou  mau- 
yy  vais  ; fi  le  Didionnaire  Vétérinaire 
yy  eft  du  premier  genre  , un  titre  aufti 
» diffus  n’étoit  pas  néceftaire,  c’eft 
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» un  épouventail  pour  le  le&eur  ; li 
yy  au  contraire  on  doit  le  placer  par- 
» mi  les  derniers , cette  diifulion  af- 
yy  fe&ée  devient  un  charlatanifme  ma- 
yy  nifefte  \ cela  Toit  dit  en  payant  lur 
yy  le  titre  cc.  ( Quel  terme  de  fujfi- 
fance  pour  un  jeune  homme  de  vingt 
ans  ! le  titre  de  fon  Almanach  doit 
donc  bien  Jentir  le  charlatanifme  ; par 
la  longueur  & la  diffu/ion  qui  s’y 
trouvent  il  ne  peut  pas  être  p us  germa- 
nique. ) yy  Quant  au  corps  de  Pou- 
yy  vrage,  continue  notre  jeune  au- 
yy  teur,  on  doit,  à ce  que  je  crois  , 
yy  garder  le  filence , parce  qu’il  y a 
yy  du  bien  & du  mal  à en  dire  ; cer- 
yy  tains  articles,  tels  que  ceux  del’â- 
yy  ne , du  chien , &c.  font  bien  trai- 
yy  tés , mais  grâce  à M.  de  BufFon 
yy  & aux  autres  zoologiftes;  que  M. 
yy  Buc’hoz  ne  s’imagine  pas  cepen- 
yy  dant  que  j’ofe  parler  ainfi  de  cet 
yy  ouvrage , parce  que  j’ai  de  Phu- 
yy  meur  ou  que  je  tiens  à un  parti , 
( nous  fçavons  cependant  le  parti  au- 
quel il  tient  ) » non  ; mais  je  dois 
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yy  au  public  & je  fuis  fâché  de  voir 
yy  M.  Buc’hoz  s’ocuper  alîiduement 
yy  de  compilations,  qui , à force  d’ê- 
yy  tre  multipliées,  deviennent  quel- 
yy  quefois  faltidieufes.  ( Nous  forâ- 
mes charmé  de  voir  dans  la  perfonne 
du  jeune  M.  Dubois  les  intérêts  du 
public  ainfi  confiés . ) » D’ailleurs  tout 
yy  ce  que  j’aurai  la  témérité  d’avan- 
yy  cer , n’ôtera  rien  à la  réputation 
yy  qu’il  s’eft  juftement  acquilè  parmi 
yy  les  fçavans  , qui  lui  accorderont 
yy  toujours  le  titre  de  botanifte  labo- 
:»rrieux  ce.  ( Un  pareil  témoignage  de 
la  part  de  M.  Dubois  , n’eft  pas  pour 
nous  quelque  chofe  de  bien  flatteur  > 
notis  n’en  exigeons  point.  Ce  jeune 
homme  s’efl  attiré  de  la  part  des  au- 
teurs de  la  galette  d’agriculture  un 
reproche  qu’il  a bien  mérité  , en  s’an- 
nonçant toujours  comme  fi  c’etoit  au 
nom  du  public  qu’il  parlât.  / 
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ET  DES  ANIMAUX  DOatfÉSTlÇi 

« > 

j, 

J ABOT  , c’eft  une  petite  poche  que  le^  uiLi'lUx  ont 
près  du  col  ; ils  y gardent  pendant  quelque  temps  la 
nourriture  qu’ils  prennent. 

JAMBE.  On  appelle,  en  terme  de  vénerie,  jambe 
des  bêces  fauves  la  partie  qui  s’étend  depuis  le  talon 
jufqu’aux  os  j & quant  aux  bêtes  noires,  celle  qui 
va  jufqu’aux  gardes.  • 

On  donne  auflî , en  terme  de  manège,  le  nom 
de  jambes  aux  parties  balles  du  corps  d’un  cheval  , 
qui  lui  fervent  à fe  foutenir  ou  à marcher;  celles 
de  devant  font  compofées  de  différentes  parties, 
ainfî  que  nous  l’avons  fait  voir  à l’article  cheval , 
en  parlant  de  fon  anatomie  ; le  bras  des  jambes  doit 
être  large  & nerveux  ; le  raufde  du  defTous  dudit 
Tome  111 . A 
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bras  de  la  jambe  gros,  nerveux  & charnu;  quoi- 
qua  le  canon  foie  menu  ; quand  le  bras  eft  fore  & 
lemufcle  fort  gros,  il  fupplée  en  quelque  façon  au 
défaut  du  canon  ; & lorfquc  le  bras  de  la  même  jambe 
eft  long , le  cheval  fe  la  (Te  moins , il  eft  même 
plus  propre  à réfifter  au  travail  ; le  bras  le  plus  long 
eft  cependant  le  meilleur  pour  un  cheval  de  ma- 
nège ; quand  les  chevaux  ont  le  nerf  de  la  jambe 
petit , ils  l’ont  prefque  toujours  près  de  l’os  , & font 
fujets  à s’arrondir  la  jambe  ; on  donne  à ces  jam- 
bes le  nom  de  jambes  de  boeuf;  les  jambes  de  der- 
rière d’un  cheval  pour  être  bien  faites  doivent  être 
comme  celles  de  devant , c’eft-à-dire  avoir  le  mufde 
II  le  nerf  gros. 

Quoique  nous  ayons  déjà  rapporté  parmi  les  ma- 
ladies des  chevaux  les  différens  accidcns  qui  leur 
furviennent  aux  jambes , & la  manière  d’y  remé- 
dier, nous  allons  cependant  encore  faire  mention 
ici  de  quelques  remèdes  qui  font  très  - appropriés 
dans  ces  cas.  Quand  il  y a foibleft'e  de  jambes,  vous 
trempez  des  linges  pliés  en  fept  ou  huit  doubles  dans 
l’eau  de  colcothar;  c’cft  une  eau  dans  laquelle  ou 
a fait  infufer  pendant  dix  à douze  heures  pluficurs 
grains  de  colcothar, la  dofe  eft  de  douze  grains  fur  trois 
chopines  d’eau  commune;  vous  remuez  le  vafe  où  eft 
cette  eau , avant  de  vous  en  fervir , & vous  en  faites 
chauffer  la  quantité  néceffaire  : vous  appliquez  les 
linges  fur  les  jambes;  ou  bien  vous  prenez  des 
feuilles  d’yeble,  de  marjolaine  & de  fauge,  de  cha- 
cune parties  égales  ; vous  les  pilez , vous  en  expri- 
mez le  fuc  , vous  le  verfez  dans  une  bouteille,  vous 
bouchez  la  bouteille  avec  de  la  pâte , vous  enve- 
loppez même  de  pâte  la  bouteille  entière , vous  la 
mettez  au  four  échauffé  à l’ordinaire , & vous  l’y 
briffez  autant  de  temps  qu’il  en  faut  pour  cuire  un 
gros  pain,  vous  la  retirez  enfuite  du  four,  vous  la 
laides  refroidir , vous  ôtez  la  pâte , vous  caffez 
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la  bouteille  , & vous  en  prenez  la  matière  qui  efî 
dedans  , 8c  qui  fe  trouve  épaillieen  forme  d’onguent  , 
vous  faites  fondre  cet  onguent  avec  de  la  moëlle 
de  veau , par  parties  égales  de  l’un  8c  de  l’antre  ; 
vous  en  frottez  fouvent  le  derrière  des  cuilfes  8c 
des  jambes. 

Quand  les  jambes  des  chevaux  font  enflées  par 
coup  de  pied,  on  prend  un  demi  feptier  de  bon 
vinaigre,  une  demi-livre  de  graille  blanche , 8t  une 
once  de  fleurs  de  foufre  ; vous  mêlez  bien  le  tout , 
8c  vous  graillez  l’endroit  où  il  y a enflure.  Les  en- 
flures des  jambes  peuvent  encore  être  occalîonnées 
par  courfes  , ou  longs  voyages,  ou  autrement;  vous 
prenez  dans  ces  cas  trois  pintes  de  lie  de  vin  de  la 
plusépairte,  une  livre  de  vieux  oing;  vous  faites 
bouillir  le  tout  pendant  une  demie  heure;  vous  y 
mettez  enfuite  une  livre  de  poix  de  bourgogne , 
une  livre  de  térébenthine  commune , une  livre  de 
miel  aufll  commun  ; vous  les  mettez  fur  le  feu  jufqu’à 
ce  que  le  tout  foit  incorporé;  vous  y ajoutez  huit 
onces  de  bol  fin  en  poudre  ; vous  ôtez  du  feu  ; vous 
remuez  encore  un  quart  d'heure , 8c  vous  appliquez 
ceremcdeà  la  jambe  malade.  Voyt{  pour  les  autres 
maladies  des  jambes  des  chevaux , ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  l'article  qui  concerne  cet  animal. 

JAMBONS,  ce  font  les  cuilfes  ou  épaules  d’un 
porc  ou  d’un  fanglier,  qu'on  a levées  ou  coupées 
exprès  pour  faler  , fumer  8c  préparer  enforte  quelles 
fe  puilfent  conferver  pendant  long-temps  fans  fe 
corrompre  , 8c  que  la  chair  en  foit  plus  délicate  , 5c 
d’un  goût  plus  agréable.  Parmi  les  jambons  ceux 

?ui  viennent  de  Weftphalie , connus  communément 
bus  le  nom  de  jambons  de  Mayence , tiennent  le 
premier  rang;  viennent  enfuite  les  bayonnois , ils 
fe  diftinguent  par  leur  bonté  & leur  délicatëflc  ; 
les  bordelois  leur  font  inférieurs,  8c  les  angevins 
vont  feulement  apres;  quant  aux  jambons  du  pays 
on  n’en  fait  pas  grand  cas.  A ij 
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En  Weftphalie  lorfqu’on  a lavé  les  jambons  , oo 
les  falc  aufli-tôc  avec  fuflfifante  quantité  de  fal- 
pêtre , puis  on  les  met  enfuite  fous  une  prefle  pen- 
dant huit  jours , après  quoi  on  les  trempe  dans  de 
l’efprit  de  vin,  où  l’on  a mis  delà  graine  de  ge- 
nièvre concalTée  ou  pilée  ; cette  opération  faite, 
on  les  expofe  à la  fumée  de  bois  de  genievre  pour 
les  faire  fécher;  c’cft  ce  qui  rend  la  chair  de  ces 
jambons  fi  vermeille,  & qui  leur  donne  cette  déli- 
catefle  & ce  goût  exquis  qui  ne"  fc  rencontre  point 
dans  tous  les  autres  jambons,  de  quelque  pays  qu’ils 
puiflent  nous  venir.* 

Quant  aux  jambons  qui  fe  préparent  en  France  , 
chaque  province  a fa  façon  particulière;  la  plus  or- 
. dinairc  eft  de  faire  une  faumurc  avec  du  fel  & du 
falpêtre,  du  thym,  laurier,  bafilic,  baume,  mar- 
jolaine , fariette , genievre  , qu’on  mouille  avec 
moitié  eau  & moitié  lie  de  vin  ; on  laide  infufer 
toutes  ces  herbes  dans  la  faumurc  pendant  vingt- 
quatre  heures  ; on  la  palfe  enfuite  au  clair , & on 
y met  tremper  pendant  quinze  jours  les  jambons  ; 
on  les  tire  enfuite  de  la  faumurc  pour  les  faire 
égoutter  ; lorfqu’ils  font  bien  reflùyés , on  les  met 
fumer  à la  cheminée,  & quand  ils  fontfecs,  on  les 
frotte  avec  de  la  lie  de  vin  & du  vinaigre , & on 
met  de  la  cendre  par-deflùs.  Tous  ces  différens  ap- 
prêts ne  font  pas  cependant  en  ufage  chez  les  payfans  ; 
ils  fe  contentent  de  bien  faler  leurs  jambons  , après 
quoi  ils  les  laifient  fécher  & fumer. 

JAPPEMENT , c’eft  le  cri  des  chiens  : ces  animaux 
jappent  quand  ils  fentent  du  gibier,  c’eft  par  cet 
artifice  qu’ils  le  font  fortir  hors  de  terre. 

JARDON  , c’cft  une  tumeur  dure  & callcufc  qui 
vient  aux  jambes  de  derrière  d’un  cheval , & qui  eft 
placée  au  dehors  du  jarret  lur  l’os  ; vous  rafez  dans 
ce  cas  les  poils , & vous  y appliquez  le  remede  fui- 
vant;  vous  prenez  bdellium , gomme  ammoniac. 
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opoponax,  de  chacune  une  on£e  & demie,  tous 
les  faites  macérer  dans  du  vinaigre , & cuire  enfuite 
à feu  lent,  apres  quoi  vous  les  paflez  par  un  linge, 
& vous  en  faites  un  mélange  avec  deux  onces  de 
iiachylon  cum  gummis  , 8c  une  once  & demie  d® 
cinnabrc  , huile  d’afpic  & de  térébenthine , de  chacune 
une  once  , 8c  autant  de  cire  neuve  qu’il  en  faudra  ; 
on  en  fait  un  cataplafmc  qu’on  étend  fur  du  cuir 
pour  l’appliquer  fur  le  jardon;  on  lailTe  cet  em- 
plâtre pendant  fept  ou  huit  jours , on  y applique  cn- 
luite  adroitement  le  feu. 

JARRET,  c’eft  dans  le  cheval  la  jointure  du  train 
de  derrière,  qui  aflcmble  la  cuiiTe  avec  la  jambe; 
pour  qu’un  jarret  d’un  cheval  foit  fans  défaut , il 
doit  être  grand,  ample , bien  vuide  & fans  enflure  ; 
le  jarret  eft  expofé  à plufieurs  maux  qui  peuvent 
être  très-dangereux , principalement  aux  efforts  ; le 
cheval  en  eft  pour  lors,  ou  eftropié  , ou  du  moins 
très-défc&ueux.  On  connoît  les  efforts  du  jarret  en 
ce  que  le  cheval  boite , que  le  jarret  eft  enflé  , 8c 
qu’il  feint , quand  on  y touche;  pour  apporter  remede 
à cet  accident,  on  faigne  le  cheval  malade;  on 
charge  tout  le  jarret  de  fon  fang , qu’on  mêle  avec 
de  l’eau  de  vie  , & quand  la  charge  du  fang  eft  fcche  , 
on  y applique  un  bon  onguent. 

JARS,  c’eft  le  mâle  de  l’oye,  il  eft  plus  gros  que 
la  femelle.  Voyez  article  oyc. 

JAVART,  c’eft  une  tumeur  qui  fe  forme  fous  le 
boulet,  8c  quelquefois  fous  la  corne  du  cheval.  Elle 
fc  réfout  en  apofthumes  ou  bourbillons  ; on  en  dif- 
tinguc  de  trois  fortes,  le  javart  fimple  , le  nerveux 
& l'énervé.  Le  premier  eft  le  plus  ordinaire;  le  fé- 
cond fc  nomme  nerveux , parce  qu’il  eft  au  de  flous  , 
ou  au-defliis,  ou  à côté  du  nerf.  Les  Maréchaux  re- 
connoiflent  encore  trois  efpeccs  de  javarts  ner- 
veux , le  premier  fe  forme  fous  un  des  nerfs  du  pa- 
turon, l’autre  deflus,  & le  troiûcme  qui  eft  le  plus 
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dangereux,  vient  plus  haut  que  le  boulet  à côté  dtl 
gros  nerf,  aux  jambes  de  derrière.  Plus  le  javart 
eft  placé  fur  le  nerf,  plus  il  fe  rencontre  de  diffi- 
culté pour  le  guérir.  Le  javart  énervé  n’cft  pas 
moins  dangereux  , il  tient  de  la  corne  & de  la  cou- 
ronne, il  eftropie  même  fouvent  le  cheval,  parce 
qu’il  eft  obligé  de  faire  quartier  neuf.  Pour  guérir 
le  javart  (impie,  on  fait  fortir  le  bourbillon,  on 
prend  pour  cet  effet  du  levain  fait  avec  de  la  farine 
de  feiglc  de  la  groffeur  d’un  œuf,  deux  ou  trois 
gouffcs  d’ail  pilées  , & une  pincce  de  poivre  ; on 
délaie  le  tout  avec  du  vinaigre  , & on  l’applique  fur 
le  javart.  Ce  remede  eft  un  vrai  fpécifique  , en  vingt- 
quatre  heures  il  produit  fon  effet.  Quant  au  javart 
nerveux  qui  fe  trouve  trop  enfonce  fous  le  nerf 
pour  qu’il  puiffe  venir  à maturité,  & pour  que  ce 
fpécifique  puiffe  produire  fon  effet;  on  met  fur  la 
partie  affeétéc  une  enmiellure  blanche , à laquelle 
on  affocic  de  la  térébenthine  & de  la  farine  de  lin; 
on  enveloppe  avec  cette  compofition  tout  le  patu- 
ron ; on  met  fur  la  jambe  jufqu’au  haut , de  la  lie  de 
vin  rouge  toute  froide,  pour  empêcher  les  humeurs 
de  fe  porter  vers  les  parties  inférieures.  Le  javart 
énervé  fe  guérit  avec  le  feu,  après  quoi  on  applique 
deflns  un  onguent. 

ICTHIOCOLLE.  Voyej  ce  que  nous  en  avons  dit 
à l’article  colle. 

JETTER  , eft  un  terme  de  vénerie  qui  fe  dit  d'un 
cerf  qui  jette  fa  tête , quand  fon  bois  tombe  ou  qu’il 
mue. 

JEUNEMENT.  On  appelle  cerf  de  dix  bois  jeu- 
nement , celui  qui  a pris  depuis  peu  un  bois  de  dix 
andouillers  de  chaque  côté.  , 

IL  BAT  L’EAU,  c’eft  un  terme  ufité  pour  donner 
avis  aux  chaffcurs  & aux  chiens,  que  la  bête  qu’o» 
pourfuit  entre  dans  l’eau. 

INSECTE , c’cft  ua  animal  qui  n’a  ni  offemens 
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ni  arrêtes,  qui  eft  pourvu  d’une  trompe,  ou  d’u» 
aiguillon  , ou  d’une  bouche , dont  les  mâchoires  fe 
ferment  ou  s’ouvrent,  non  d’en  haut  ou  d’en  bas, 
mais  de  la  gauche  à la  droite , 5c  de  la  droite  à la 
gauche , qui  eft  privé  de  paupières  ou  d’équivalent  , 
qui  ne  rcfpire  pas  l’air  par  la  bouche,  mais  qui  le 
pompe  & l'exhale  parla  partie  fupérieure  de  Ton  corps, 
& par  de  petites  ouvertures  fous  les  flancs , connues 
fous  le  nom  de  ftigmates  ou  points  à miroir  ; & qui 
eft  comme  coupé  en  différentes  parties , qui  ne  fe 
tiennent  les  unes  aux  autres  que  par  de  menus  fila- 
mens  j il  y a plufieurs  efpeces  d’infedbes  , nous  ne 
les  confidérerons  pas  ici  comme  naturalifte,  ce  ne  fc- 
roit  que  répéter  tout  ce  que  les  auteurs  en  ont  dit , 
mais  nous  examinerons  uniquement  leurs  propriétés 
dans  l'économie  domeftique  , & les  dommages  qu’ils 
occafionncnt  fouvent  aux  biens  de  la  terre } nous 
indiquerons  en  même-cemps  la  manière  de  les  dé- 
truire. 

Ces  animaux  font  de  la  plus  grande  utilité  dans 
la  teinture  8c  la  peinture;  tout  le  monde  fçait  l’ufaga 
qu’on  fait  des  cochenilles  , pour  teindre  en  écarlate 
& en  cramoifi  ; on  nous  les  apporte  d’Amérique 
en  petits  grains  , convexes  d’un  coté  8c  concaves  de 
l'autre,  on  les  recueille  fur-tout  dans  le  Mexique; 
ces  progallinfeétes  s’y  attachent  aux  feuilles  de  dif- 
férentes plantes;  les  Indiens  les  ramaffent  fur-tout 
fur  l 'opuntia  major  fpinofa  frucîu  fanguinco.  Nous 
rapporterons  la  maniéré  dont  fe  fait  cette  récolte, 
dans  notre  hiftoirc  générale  des  végétaux.  V oyeç 
aufli  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  nos  lettres  fur 
les  animaux,  1769;  c’eft  avec  la  cochenille  qu’on 
fait  quelquefois  le  carmin. 

La  Pologne  fournit  une  cfpece  de  cochenille  pour 
le  moins  aufli  intéreflaute  pour  la  peinture  que  la 
cochenille  du  Mexique;  on  la  trouve  à la  fin  de  juin 
adhérente  à la  racine  d’une  efpccc  de  plante  que 
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Tournefort  nomme  tdchimilla  gramineo  folio  majore 
flore.  On  nomme  cette  cochenille  kermès  du  nord  , 
cocus  Polonicus  lintorius  ; mais  ce  n’eft  pas  la  feule 
cochenille  qui  fe  trouve  aux  racines  de  plantes  , on 
en  trouve  aufli  d’autres  efpeces  aux  pieds  de  la  pi- 
lofelle  , de  la  boufferole , du  fcleranthe  perenncl  , 
de  l’oranger,  du  pêcher,  de  la  vigne,  du  fapin  , 
du  tilleul  , du  coudrier,  du  chêne,  du  charme  , de  ' 
l'érable;  il  n’eft  pas  douteux  qu’on  pourra  peut-être 
parvenir  un  jour  à tirer  quelques  teintures  de  ces 
fortes  d’infeétes.  Linnæus  allure  que  la  cochenille 
fur  l’orme  donne  une  couleur  d’un  beau  rouge  & 
très-agrêable.  Après  la  cochenille , l’infefte  Je  plus 
renommé  eft  le  kermès;  nous  avons  rapporté  dans 
notre  di&ionnaire  des  plantes,  arbres  & arbuftes 
de  la  France,  la  maniéré  dont  s’en  faifoit  la  ré- 
colte, nous  ne  nous  étendrons  donc  pas  plus  au 
long  dans  cet  ouvrage  fur  le  kermès.  Voyt{  l’article 

3ui  le  concerne  dans  le  dictionnaire  que  nous  venons 
e citer  & qui  fe  trouve  chez  Coftard 
On  voit  dans  l’Europe  méridionale  fur  le  pifta- 
chier,  le  térébinthe , le  lentifque  , de  petits  in- 
fedes  qui  fe  nomment  pucerons;  Ballon  rapporte 
que  leurs  galles  donnent  une  couleur  jaune  , & que 
n on  les  mêle  avec  des  acides  , elles  fourniflfent  une 
belle  couleur  rouge.  Les  Tûtes  ont  une  efpece  de 
noix  de  galle  rougeâtre,  de  la  grofleur  d’une  noi- 
fetre,  ils  la  nomment  bad-^eng , & elle  eft  connue 
à Damas  fous  le  nom  de  baifonge  j ils  en  mêlent 
trois  parties  fur  une  de  cochenille,  pour  en  faire 
leur  écarlatte.  Les  galles  ou  veflies  que  les  pucerons 
forment  fur  les  térébinthes  de  la  Provence,  ont  été 
confrontés  avec  des  baifonges  de  Syrie  , par  M.  de 
Réaumur,  qui  lésa  reconnues  pour  être  précifément 
la  même  chofc  ; c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à ce  cé- 
lébré naturalifte  d’avancer  que  fi  on  vouloit , on  pour- 
roit  trouver  dans  la  France  généralement  tour 
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ca  que  nous  tirons  de  l’étranger  à grands  frais , ou 
du  moins  des  chofes  équivalentes.  La  îeéhire  de  ce 
dictionnaire,  de  même  que  celle  du  dictionnaire 
des  plantes , arbres  & arbuftes  de  la  France , & des 
mines  , foflîles  & fontaines  minérales  du  royaume  en 
fourniffent  une  preuve  bien  palpable  ; on  remarque 
fur  les  chênes  une  grande  quantité  de  diverfes  ef- 
pcces  de  galles  ; on  fait  ufage  des  noix  de  galle  du 
levant  pour  préparer  les  étoffes  à recevoir  diverfes 
fortes  de  teintures,  ainfi  que  pour  faire  l'encre,  on 
les  aflocie  ordinairement  avec  les  martiaux , on  en 
tire  pour  lors  une  belle  couleur  noire  ; les  galles 
du  faille,  qui  font  fi  communes,  peuvenr  fournir 
une  couleur  jaune  , quoiqu’elles  ne  foient  pas  cepen- 
dant fort  en  ufage. 

La  réfine-lacquc  eft  auffi  une  teinture  dont  on  a 
ignoré  pendant  long-temps  l’origine  ; on  fçair  à pré- 
fent  qu’elle  eft  formée  par  des  fourmis  volantes, 
qu’on  trouve  dans  plufieurs  provinces  des  Indes 
Orientales  ; ces  fourmis  dépofent  la  lacque  fur  des 
branches  d’arbres,  ou  fur  des  branchages  que  les 
habitans  ont  foin  de  piquer  en  grande  quantité  pour 
fervir  de  foutien  à l’ouvrage  de  ces  petits  infeûes. 
M.  Geoffroy  après  avoir  examiné  avec  attention  la 
lacque  en  baron  , c’cft-à-dirc  la  lacque  attachée  aux 
branchages,  l’a  reconnue  pour  être  une  efpece  de 
ruche , approchant  en  quelque  façon  de  celle  que 
les  abeilles  ou  autres  infeftes  ont  coutume  de  tra- 
vailler : & en  effet  lorfqu’on  la  caffe,  elle  Ce  trouve 
partagée  en  plufieurs  cellules  ou  alvéoles , d’une 
figure  a ffez  uniforme.  Les  cloifons  de  ces  alvéoles 
font  extrêmement  fines  & toutes'  pareilles  à celles 
des  abeilles.  Comme  elles  n’ont  rien  qui  les  défende 
des  injures  de  l’air , elles  font  recouvertes  d’une 
couche  de  cette  rtïême  matière  affez  épaiffe  pour 
leur  fervir  d’abri. 

Ces  alvéoles  contiennent  de  petits  corps  plus  ou 
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moins  renflés , & qui  y font  moulés  ; ces  petits  corps 
font  d’un  beau  rouge , les  uns  plus  foncés , les  autres 
moins;  quand  on  les  écrafc  , ils  fe  réduifent  en 
une  poudre  aufli  belle  que  celle  de  la  cochenille; 
en  mettant  ces  petits  corps  dans  l’eau  , ils  s’y  renflent 
comme  la  cochenille , la  teignent  d’une  aulTi  belle 
couleur 8c  en  prennent  à-peu-près  la  figure;  ce  font 
ces  petits  corps  qui  donnent  à la  lacque  la  teinture 
rouge  quelle  parole  avoir; car  quand  elle  en  eft  abfo- 
lument  dépouillée  ou  peu  fournie,  elle  ne  donne 
qu’une  teinte  très  légère;  la  lacque  n’eft  donc  qu’une 
efpece  de  cire  que  recueillent  ces  fourmis,  c’eft  cette 
lacque  que  les  hommes  ont  fçu  mettre  à profit , en 
l’employant  pour  la  belle  teinture  d’écarlatte  qui  fe 
fait  au  Levant,  pour  la  cire  à cacheter , & pour  le 
vernis.  On  fépare  la  lacque  des  bâtons  en  la  faifant 
fondre  , on  la  lave , on  la  jette  enfuite  fur  un  marbre  , 
où  elle  fe  refroidit  en  lames  , elle  fe  nomme  alors 
lacque  platte  ; la  lacque  en  grains  eft  ce  qui  refte  de 
plus  groflîer  , après  qu’on  en  a tiré  la  teinture  ; c’cft 
cette  lacque  qu’on  emploie  pour  la  cire  rouge  à ca- 
cheter; on  colore  cette  cire  avec  du  vermillon  , & 
la  cire  noire  avec  du  noir  de  fumée;  celle  qui  eft  de 
couleur  d’aventurine,  fe  fait  par  un  mélange  d’or- 
piment. Les  Indiens  font  avec  leur  lacque  une  pâte 
très-dure  , d’un  très-beau  rouge , & ils  en  forment 
des  bracelets  appellés  manilles. 

Mais  ce  ne  font  pas  encore- là  les  principales  pro- 
priétés des  infe&cs  , la  botanique  s’en  fert  avec 
avantage  ; c’cft  parleur  moyen  qu'on  a pu  parvenir 
à avoir  le  fquclette  d’une  feuille  dans  la  derniere 
perfe&ion  ; ces  animaux  rongent  avec  un  art  & une 
délicatefle  infinie  , tout  ce  qui  s’y  trouve  de  charnu  , 

& n’y  laiifcnt  que  les  fibres  ou  nervures  par  où  coule 
le  fuc  qui  les  nourrit;  ce  travail  eft  fi  bien  exécuté 
que  les  hommes  n’ont  pu  parvenir  à l’imiter  qu’à  force 
de  foin  & d'art.  Malpighi  eft  le  premier  qui  a fait  ; 
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l’anatomie  des  plantes  ; Aurel.  Sevcrinus,  à l’imita- 
tion des  infedes,  a fait  le  fquelette  d'une  feuille 
de  figuier  des  Indes;  Alb.  Seba,  Muflenbroeck, 
Kundenann  & Hoffman , ont  très-bien  réufli  à faire 
Je  fquelette  de  toute  forte  de  feuilles,  en  prenant 
pour  modèle  le  fquelette  de  feuilles  fait  par  des 
infedes. 

Pour  avoir  les  fquclettes  des  fœtus  & de  petits 
animaux,  il  faut  encore  recourir  aux  infedes,  fl 
on  veut  avoir  de  ces  fquclettes  faits  avec  toute  la 
propreté  poffible.  On  commence  d’abord  par  enlever 
aux  fœtus,  ou  petits  animaux,  leur  peau,  on  les 
oint  enfuite  de  miel , & on  les  enterre  dans  une 
fourmilliere,  ou  on  lesexpofe  à la  voracité  de  quel- 
ques autres  infedes.  Ces  infedes  mangent  peu  à peu 
la  chair  6c  les  entrailles  de  ces  petits  cadavres  , ils 
ôtent  des  os  jufqu’aux  plus  petites  parties  des  chairs 
qui  les  environnent,  mats  ils  ne  peuvent  pénétrer 
dans  les  nerfs  à caufc  de  leur  dureté  ; ces  nerfs  ref- 
tent  dans  leur  entier,  6c  continuent  à lier  tous  les 
os  les  uns  aux  autres;  par  un  pareil  moyen  on  fc 
procure  fans  beaucoup  de  peine  des  fquclettes  , mê- 
me des  plus  petits  animaux. 

L’expcriencc  démontre  journellement  la  vertu  des 
infedes  dans  la  matière  médicale  , foie  pour  les  blcf- 
fures,  foie  pour  les  maladies  intérieures;  les  phar- 
maciens font  fécher  à l’air  ces  petits  animaux  ou 
quelques-unes  de  leurs  parties  les  plus  ufitées  , & les 
réduifent  en  poudre;  c’eft  cette  poudre  qu'on  donne 
aux  malades,  6c  qu’on  délaye  dans  des  liqueurs  ap- 
propriées ou  qu’on  prépare  en  forme  de  confedioa 
ou  de  conferve  ; on  la  met  encore  en  digeftion  dans 
de  l’huile , & on  en  fait  pour  lors  du  baume  , ou 
bien  on’  emploie  Amplement  l’huile  d’olive  dans 
laquelle  on  les  a fait  mourir  ; quelques  auteurs 
prétendent  qu'il  faur  les  diftiller  lorfqu’ils  font 
froids , ou  en  tire  pour  lors  uue  eau , 6c  on  réduit 
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le  refit  en  cendre , dont  on  obtient , par  le  moyen 
de  cette  première  eau,  un  fcl  ordinaire. 

Les  fangfuës,  efpeces  d'infeétes , appliquées  ex- 
térieurement ,produifcnt  le  même  effet  que  les  ven- 
toufes;  on  préféré  pour  cet  ufage  les  petites  , qui  ont 
leurs  dos  marqués  de  diverfes  lignes,*  on  prétend  que 
celles-ci  font  moins  nuifîbles  que  les  autres;  avant 
de  les  appliquer,  on  les  tient  ordinairement  quel- 
que temps  dans  de  l’eau  claire  , afin  de  les  bien 
purger.  On  frotte  de  falpêtre , de  fang  ou  d’argile, 
la  partie  fur  laquelle  on  veut  qu’elles  agiffent  ; pour 
les  enlever  , on  les  couvre  d’un  peu  de  fcl  ou  de 
cendre.  L’unique  ufage  qu’on  fait  extérieurement  de 
ces  infeéfes,  cft  pour  fucer  le  fang  -,  on  les  appli- 
que fur  les  tempes  pour  les  grands  maux  de  tête  j 
on  en  met  aux  bras  & aux  pieds  poar  procurer  des 
évacuations  fanguines  &.  modérées,  & le  plus  com- 
munément on  les  applique  aux  hémorrhoïdes , pour 
ouvrir  celles  qui  font  bouchées  ; on  s’en  fert 
encore  quelquefois  dans  les  fuppreffions  menftruel- 
les  : on  les  applique  pour  lors  a l’orifice  interne  de 
la  matrice.  On  allure  auffi  que  rien  n’eft  meilleur 
dans  les  fluxions  violentes  fur  les  dents  , que  leur 
application  fur  les  gencives;  elles  ont  encore  d’autres 
propriétés  , nous  en  parlerons  dans  l’article  qui  con- 
cerne ces  animaux.  Voye%  fangfuës.  Nous  ne  ferons 
pas  mention  ici  des  araignées,  qui  partent  encore 
pour  être  d’une  grande  utilité  dans  la  médecine  , 
nous  en  avons  indiqué  les  propriétés  à l’article  arai- 
gnée. Les  cloportes  font  encore  plus  ufités.  Voye% 
cloporte. 

On  donne  , dans  la  jauniffe  & la  rétention  d’urine  , 
pour  remede  , une  infufion  de  petits  millepieds  dans 
du  vin;  Jonfton  rapporte  que  les  chenilles  brûlées, 
réduites  en  poudre  & prifes  en  guife  de  tabac  , étan- 
chent les  hémorrhagies  du  nex  ; les  perce-oreilles 
ont  la  vertu  de  fortifier  les  nerfs,  & fervent  contre 
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les  convulfions  des  membres  ; on  les  fait  infufet 
dans  de  l’huile  , & après  les  y avoir  lai ifé  pendant 
quelque  temps,  on  les  fait  bouillir  & on  en  oint 
les  parties offen fées;  la  poudre  de  ces  infeétes  mê- 
lée avec  de  l’urine  de  lièvre  & mife  dans  les  oreilles, 
eft  bonne  contre  la  furdité  ; on  prétend  que  les  poux 
pris  intérieurement,  font  un  fpécifique  contre  la 
jaunifle  8c  l’iébère , mais  un  pareil  remede  cft  bien 
dégoûtant  pour  en  faire  ufage  ; on  fe  fert  des  poux 
extérieurement  dans  la  fupprdfion  d’urine  qui  arrive 
quelquefois  auxenfans  nouveaux  nés;  on  en  intro- 
duit un  vivant  dans  l’urethre,  qui,  par  le  chatouil- 
lement qu’il  excite  fur  le  canal  doué  d'un  fentimenc 
exquis,  oblige  le  fphin&erà  fe  relâcher  8c  à lairter 
couler  l’urine. 

Les  feorpions  font  encore  de  ces  infeéles  qui  ne 
font  pas  moins  utiles  dans  la  médecine;  réduits  en 
cendre  par  le  feu  8c  pris  en  poudre,  ils  chartent 
l’urine  retenue  par  la  gravelle  ou  par  la  pierre.  La 
dofe  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupüle;  au 
lieu  de  les  réduire  en  cendre  par  le  feu,  on  les  faic 
Amplement  fécherau  foleil,  après  leur  avoir  ôté  le 
bout  de  la  queue,  après  quoi  on  les  pulvérife. Cette 
poudre  , quoique  très  - bonne  , cft  peu  ufitée  , on 
emploie  par  préférence  l’huile  de  feorpion , tant  fim- 
ple  que  compofée  ; on  préféré  la  fimplc  depuis  la 
dofe  d’un  demi-gros  jufqu'à  celle  de  deux  gros  dans 
un  bouillon , ou  bien  on  la  mêle  avec  une  potion 
huileufe  dans  les  fuppreffions  d’urine  8c  la  colique 
néphrétique  ; on  fera  en  même-temps  un  Uniment 
avec  cette  huile  fnr  la  région  des  reins , 8c  de  la 
veflie,  8c  on  appliquera  lut  ces  endroits  un  cata- 
plafme  d’oignons  blancs  8c  de  pariétaire;  l’huile 
compofée  de  feorpions  parte  pour  être  beaucoup  plus 
efficace  que  l’huile  fimplc,  mais  il  en  faut  diminuer 
la  dofe  8c  n’en  preferire  intérieurement  que  depuis 
trois  jufqu’à  fix  gouttes;  on  recommande  cette  huile 
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contre  les  poifons  8c  les  venins,  pour  faire  fortir  la 
petite  vérole,  dans  les  fièvres  malignes,  dans  l’é- 
pilepfie  8c  dans  les  autres  maladies  du  cerveau,  dans 
lefquelles  il  s’agit  de  fortifier  les  nerfs  , 8c  de  di- 
vifer  8c  atténuer  une  pituite  froide  8c  grolfiere  qui 
y caufc  de  l’embarras  ; les  feorpions  fournirent  encore 
un  remede  contre  leurs  propres  piquures;  on  les 
écrafe  fur  la  bleflure,  8c  on  en  oint  la  plaie  avec 
leur  huile  fimple. 

La  tique  , autre  infeéle , réduite  en  cendre  par  le 
feu  8c  répandue  fur  la  cêtc,  a la  propriété  de  faire 
tomber  les  cheveux  5 elle  guérit  aufli,  à ce  qu’on 
prétend  , réryfipele  8c  la  galle.  Les  punaifes  brûlées 
&.  prifes  en  poudre  chafiTent  l’arriere-faix  ; on  les  con- 
feille  encore  dans  la  fuppreflîon  d’urine  ; quelques 
auteurs  font  prendre  fept  à huit  punaifes  pour  guérir 
les  fievres  intermittentes  au  moment  de  l’accès. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  propriétés  mé- 
dicinales des  abeilles  , des  cantharides  , des  clo- 
portes , des  coufins  8c  des  grillons,  nous  en  avons 
fait  mention  dans  les  articles  qui  les  concernent. 
Voyt\  abeilles,  cantharides  , coufins  , grillons. 
Les  mouches  communes  ont  à-peu  près  les  mêmes 
propriétés  que  les  abeilles  , elles  font  émollientes  r 
aftringentes,  8c  font  croître  les  cheveux,  lorfqu’a- 
près  les  avoir  écrafées,  on  les  applique  fur  la  partie 
chauve.  On  vante  beaucoup  dans  les  maux  des  yeux  , 
l’eau  qu’on  en  tire  par  la  diftillation  j luivant  Ga- 
lien il  faut  mêler  cette  eau  avec  un  jaune  d’œuf  Sc 
en  faire  une  emplâtre.  On  prétend  que  cette  eau  fait 
croître  les  cheveux,  enlcve  toute  forte  de  taches  8c 
rend  l’ouie.  On  rcconnoît  dans  les  guêpes  la  même 
vertu  pour  provoquer  l’urine  8c  charicr  la  gravelle, 
que  dans  les  cloportes.  Un  excellent  remede  contre 
la  gravelle  , eft  celui  que  nous  tirons  du  bédéguar  , 
qui  eft  une  excroifiance  fpongieufe  qui  fe  trouve 
fur  les  rofiers  fauvages  ; ce  bédéguar  n’a  cette  pro- 
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priété  qu’autant  qu’il  fcrt  de  nid  à une  efpece  de 
petites  guêpes  j un  nid  de  guêpes  fumé  en  guife 
de  tabac,  appaife,  à ce  qu’on  dit,  la  douleur  des 
dents. 

Les  cerfs-volans  s’employent  contre  les  douleurs 
& les  tenfions  des  nerfs,  & contre  la  fièvre  quarte} 
réduits  en  poudre  ils  facilitent  l’enfantement  ; infufés 
dans  de  l'huile  , ils  qppaifent  les  douleurs  d’oreilles. 
La  poudre  de  fouille  merde,  dit  Schroder,  répan- 
due fur  les  vifeeres  , dans  une  defeente  , la  fait  ren- 
trer. Cet  infeétc  bouilli  dans  de  l’huile  de  lin  , cft 
très-bon  contre  les  hémorrboïdes  & les  douleurs  d’o- 
reilles : on  trempe  du  coron  dans  cette  huile  & ou 
l’applique  chaudement  fur  la  partie  malade.  Les 
fauterelles  provoquent  l’urine  & chalTent  la  pierre 
des  reins,  quand  on  en  mange,  ou  lorfqu’on  avale 
la  poudre  de  ces  infe&es  Nous  n’aurions  jamais 
fini  fi  nous  voulions  feulement  faire  l’énumération 
des  infeéles,  dont  on  peut  faire  ufage  en  médecine. 
Outre  les  avantages  que  les  infeéles  nous  procurent 
pour  la  médecine , nous  en  tirons  encore  d’autres 
pour  nos  alimens,  fi  ce  n’eft  pas  toujours  immé- 
diatement , du  moins  médiatement  : plufieurs  poif- 
fons  , oifeaux  , même  quadrupèdes , s’en  nourrif- 
fent , & ceux-ci  à leur  tour  fournifTent  nos  tables 
des  mets  les  plus  exquis  ; les  Grecs  faifoient  fervir  fur 
leurs  tables  des  cigales  , lorfqu’elles  étoient  en  chry- 
falide  ; c’étoit  le  temps  où  elles  palToient  pour  être 
meilleures.  On  mangeoic  même  les  cigales  toutes 
formées  ; avant  l’accouplement  on  en  préféroit  les 
mâles  , & après  l’accouplement  on  donnoit  la  préfé- 
rence aux  femelles , parce  que  leur  ventre  étoit  alors 
plein  d’œufs,  qu’on  difoit  être  très-agréables  au 
goût.  Dans  les  Indes  Orientales  rien  n’eft  fi  com- 
mun que  de  voir  les  naturels  du  pays  porter  au  mar- 
ché des  corbeilles  pleines  de  cigales  & de  grillons  , 
pour  les  donner  en  échange  aux  Efpagnols  contre 
d’autres  marchandas. 
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Les  hiftoircs,  tant  anciennes  que  modernes,  font 
mention  d’une  cfpcce  de  fauterelies  oui  habitent 
l'orient  ; la  chair  de  ces  fauterelies  cft  auffi  blan- 
che que  celle  des  écrcviflcs  , elle  cft  même  d’un  goût 
excellent;  les  Orientaux  en  préparent  différens  mets; 
les  uns  les  font  bouillir  , les  autres  les  font  rôtir  dans 
une  terrine,  où  les  ailes  & les  jambes  fe  détachent, 
mais  les  têtes  & leurs  corps  deviennent  rouges 
comme  des  écrevifies  cuites,  & forment  pour  lors 
un  fort  bon  manger. 

Si  on  en  croit  Diodore  de  Sicile,  les  Ethiopiens 
fervent  des  fauterelies  fur  leurs  tables  ; il  n’eft  pas 
douteux  auffi  que  les  fauterelies  n'aient  été  une  nour- 
riture connue  dans  la  Judée  & les  pays  circonvoi- 
lins , puifque  Moife  avoic  permis  aux  Juifs  d’en 
manger  de  quatre  efpeces  ; d’ailleurs  l’écriture  nous 
•apprend  que  Saint  Jean-Baptiftc  vivoit  de  fauterelies 
& de  miel  fauvage  : on  ne  connoît  point  ce  ragoût 
en  Europe,  ou  plutôt  ce  mets  fi  frugal.  En  169 j, 
il  s’eft  répandu  en  Allemagne  une  armée  de  fau- 
terclles  de  l’efpece  de  celles  qu’on  mange  chez  les 
Orientaux  ; le  célébré  J.  Ludolph  en  fît  préparer  à 
la  façon  de  ces  peuples,  & il  en  régala  même  les 
magiftrats  de  Francfort.  Les  habitans  des  côtes  de 
Guinée  mangenc  les  moucherons  ; ceux  de  l’Ifle  de 
Ceïlan  , les  abeilles;  ceux  de  la  Nouvelle  Efpagne, 
les  fourmis , & d'autres  les  vers  à foie.  Nous  man- 
geons en  France  des  homards  , des  écreviffes  , des  , 
carbes  , des  chevrettes,  des  huitres,  des  moules, 

& quantité  d’autres  infeftes  & coquillages;  c’eft 
des  abeilles  que  nous  tirons  le  miel  qui  fait  une 
fi  bonne  nourriture.  Tels  font  les  avantages  que 
nous  fourniffent  les  infeétes , mais  leur  principale 
utilité  cft  de  fervir  d'aliment  à la  plupart  des  ani- 
maux , dont  nous  nous  nourrifTons  ; un  infeéte 
cft  fouvent  la  pâture  d’un  autre  ; les  chenilles  fe 
mangent  réciproquement,  les  petites  puces  aqua- 
tiques 
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tiques  qui  s’élèvent  à la  fuperficie  de  l’eau,  font 
la  feule  nourriture  des  infedes  aquatiques  qui  fc 
changenc  en  moucherons,  & le  Souverain  Etre  a 
pourvu  à la  nourriture  de  ceux-là,  tout  petits  qu’ils 
font,  en  en  créant  encore  de  plus  petits  & thème 
allez  petits  pour  pouvoir  par  eux  être  avalés  en  en- 
tier. On  remarque  la  même  chofc  à l’égard  des  in- 
fedes terreflres.  On  voit  journellement  les  araignées 
manger  les  mouches  , les  frelons  dévorer  les  abeilles» 
& les  grillons  les  Fourmis  ; les  ferpens  font  d’cxcellens 
repas  avec  les  chenilles  & les  hannetons.  Seba 
décrit  Une  chenille  d’Afrique  & une  d’Amboine, 

?|u’il  trouva  l’une  & l’autre  dans  le  ventre  de  deux 
erpens;  la  chenille  d’Amboinc  ne  s’y  trouvoit  pas 
même  blelTée.  En  général  la  plupart  des  infedes  les 

Ïlus  foiblcs , au  moins  en  certain  temps  de  leur  vie , 
èrvent  d’alimcns  aux  plus  forts,  le  carnage  en  eft 
affreux,  fur-tout  parihi  les  infedes  aquatiques  ; en 
général  il  ne  s’en  trouve  prefqu’aucuti  un  peu  grand 
parmi  eux  qui  ne  fe  nourrilie  d’infedes  plus  petits. 
Ceux-ci  à leur  tour  en  mangent  d’autres,  qui  eux- 
mêmes  mangent  de  plus  petits  animaux. 

Si  les  inledes  fe  fervent  d'alimenS  entr’eux,  à 
plus  forte  raifon  en  fervent-ils  pour  les  autres  ani- 
maux; d’où  pourrait  provenir  l’avidité  qu’on  re- 
marque dans  les  poiflons  pour  quelques  infedes  » 
fînon  parce  que  ces  fnledcs  font  pour  eux  une  ex- 
cellente pâture.  Les  mônftrueufcs  baleines  fe  nour- 
iiflent  des  poux  de  mer,  chofe  qui  paroit  furpre- 
nante , cependant  c’eft  cette  nourriture  qui  rend  ces 
poiiîons  fi  gras;  dans  les  rivières  les  moucherons  font 
prefque  l’unique  nourriture  des  alofcs;  les  coufinâ 
d’eau  & les  efcatbots , de  la  truite  , & les  poux  aqua- 
tiques font  fort  du  goût  de  la  tanche  ; en  un  mot 
tous  les  poi fions  connus  d’eau  douce  mangent  des 
infedes,  & il  n’y  a peut  être  aucun  vermifleaü  n’y 
aucune  mouche  qui  ne  leur  plàife. 

Tome  lll,  , B 
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Mais  cc  n’eft  pas  alfez  que  les  inle&es  fervent 
d’alimens  aux  poiflons , ils  deviennent  encore  la 
nourriture  des  oifeaux , du  moins  de  la  plus  grande 
partie  ; c’cft  encore  avec  les  infedtes  que  les  habi- 
tans  de  l’air  nourriflfent  prefquc  toujours  leurs  petits, 
auffi  la  plupart  ne  couvent  - ils  qu’au  printemps, 
précifcmcnt  dans  le  temps  où  il  fe  trouve  quantité 
de  chenilles  fur  les  hayes  & fur  les  arbres.  Les  oi- 
feaux même  qui  , après  être  devenus  grands , ne 
mangent  que  du  grain , ne  laiiTent  cependant  pas  de 
donner  à leurs  petits  des  infeéles;  les  faifans  & les 
perdrix  nourrirent  leur  couvée  avec  des  œufs  de 
fourmis,  ils  fervent  auffi  de  nourriture  aux  petits 
du  roffignol.  Les  hochequeues  & les  merles  ramaf- 
fetit  les  vers;  les  corneilles  & les  étourneaux , fc 
pofent  fur  les  brebis  fraîchement  tondues  , pour  fc 
repaître  d’une  efpece  de  poux  blanc  qui  fe  trouve 
fur  leur  peau  ; les  canards  en  barbottant  dans  l'eau 
avalent  les  pucerons  aquatiques;  les  petites  méfan- 
ges  & les  rouge-gorges , attrapent  auffi  fort  adroi- 
tement les  mouches  en  volant , & en  purifient  parr 
là  l’air.  Les  grandes  méfanges  à tête  noire , man- 
gent jnfqu’à  dix  ou  douze  abeilles  dans  un  jour, 
& elles  en  nourriflent  leurs  petits  ; il  en  eft  de  même 
des  hirondelles.  Les  pies  faififfifnt  avec  leur  langue 
les  infe&es  qui  fe  tiennent  dans  les  creux  & les 
fentes  des  écorces  d’arbres,  auffi  les  appelle-t-on 
lions,  loups  , renards,  on  plutôt  ours  d’infeétes.  Rien 
n'engraiffi:  même  plus  les  oifeaux  que  les  infeâes. 
Jamais  les  poules  ne  pondent  tant  que  quand  elles 
mangent  des  hannetons  & des  vers  terreftres. 

Les  infeftes  fervent  pareillement  d’alimcns  aux 
quadrupèdes  ; tout  le  monde  fçait  que  la  principale 
nourriture  des  blaireaux  font  les  efearbots , les  vers 
& d’autres  infeftes  de  cette  efpcce  ; fi  on  en  croie 
Elicn  , les  renards  ne  fe  contentent  pas  feulement 
de  volaille  , mais  ils  recherchent  encore  les  nids  de 
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guêpes,  (“ans  doute  pour  en  manger  le  couvain} 
rien  n'eft  fi  commun  que  de  voir  les  grenouilles 
Te  tenir  comme  à l'affût  pour  attraper  les  abeilles 
lorqu’elles  viennent  boire;  St  les  chiens  déterrer  les 
grillons  de  campagne  pour  les  manger.  La  taupe 
elle-même  qui  vit  fous  terre , fc  nourrit  de  vers  SC 
de  petits  cloportes. 

Les  infeétes , outre  les  propriétés  qu’ils  ont  de 
fervir  d’alimens  aux  autres  animaux , ont  encore 
celles  de  leur  fervir  quelquefois  de  remedes;  les 
poules  j quand  elles  font  malades , fe  purgent  8C 
même  fe  guétiffent  en  avalant  des  araignées.  On 
raconte  une  chofc  bien  fingulicrc  des  ours  ; quand 
ceux-ci  ont  des  indigeftions , ils  enduifent  leur  lan- 
gue de  miel  & l’enfoncent  enfuite  dans  une  four- 
millierc , les  fourmis  ne  s’y  font  pas  plutôt  attachées 
qu’ils  la  retirent,  les  avalent  & fc  trouvent  guéris  / 
il  efl  inutile  de  rapporter  ici  d’autres  exemples  de 
l’utilité  des  infeétes  dans  les  maladies  des  autres  ani- 
maux, celles  que  nous  venons  d’expofer  doivent  fuffire. 

Rien  ne  prouve  mieux  l’exiftence  du  Souverain 
Etre  que  les  infeétes  ; Dieu  s’en  fert  fouventpouc 
abaiffer  l’orgueil  des  hommes,  ils  ne  peuvent  ré- 
fifter  à une  armée  de  ces  animaux , toutes  chétives 
que  foient  ces  créatures;  il  y a eu  des  peuples  qui 
en  ont  fait  ufage  pour  punir  les  criminels  ; les  Juifs  , 

I»ar  exemple  , employoient,  ou  les  fourmis,  ou 
es  abeilles,  pour  punir  les  adultérés.  Ils  les  met- 
toient  nuds  dans  une  fourmilliere , ou  bien  ils  les 
expofoient  aux  piquures  d’un  effain  d'abeilles. 

Nous  avons  vu  l’utilité  des  infeétes  , voyons  ac- 
tuellement combien  ils  font  nuifibles  ; ils  pillent 
& rongent , non  - feulement  les  campagnes , mais 
encore  ils  attaquent  l’homme  dans  fon  domeftique, 
& lui  caufent  mille  dommages;  rien  ri’cft  à l’abri 
de  leurs  ordures.  Les  meubles  les  plus  précieux  font 
fouvent  affeétés  Si  ternis  par  les  mouches-,  ces  in- 
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fo&es  vagabonds  errent  dans  une  bibliothèque,.  f<S 
nichent  dans  les  armoires , partent  d’un  apparte- 
ment dans  l’autre  , & laiflent  par-tout  après  eux  des 
traces  fenfibles  de  leur  féjour.  Les  laboureurs  font 
les  plus  à plaindre  par  rapport  aux  infc&cs  ; ils  Ce 
trouvent  fruftrés  d’une  récolte  abondante  par  les  dé- 
gâts des  fauterelles , ces  animaux  voraces  quittent 
fouvent  des  pays  éloignés  , traverfent  les  mers,  fon- 
dent par  milliers  fur  des  champs  enfcmencés,  6C 
enlèvent  en  peu  d’heures  jufqu’à  la  moindre  ver- 
dure} il  n’y  a point  de  pefte  pluscruelle  pour  les  In- 
diens que  les  chenilles } les  puces  de  terre  font  encore 
d’autres  vermines  également  funeftes.  Les  calandres 
percent  le  bled  , en  tirent  même  la  farine  , & dé- 
garnirent ainli  les  granges  & les  greniers  ; les  che- 
nilles occafionnent  fouvent  les  plus  grands  dom- 
mages aux  arbres  fruitiers,  elles  pondent  leurs  œufs 
en  automne  pour  édorre  au  printemps , lorfqu’à 
peine  les  arbres  commencent  à bourgeonner , & elles 
en  détruifent  tellement  les  boutons  & la  verdure  , 
que  fouvent  elles  ne  lailTent  plus  aucune  apparence 
de  fruits. 

Les  maux  que  les  infeétes  occafionnent  perfon- 
nellement  à l’homme  , font  innombrables}  les  uns  le 
troublent  dans  fon  fommeil , d’autres  le  font  pafler 
des  nuits  entières  fans  dormir } que  n’a-t-il  point  à 
fouffrir  des  puces  & despunaifes,  & les  coufins  ne 
lui  font  pas  moins  la  guerre } leur  fifflement  l’im-* 
portune , & il  elfuie  de  leur  part  dans  les  jambes  les 
coups  d’aiguillons  qu’il  prévoit  & qu’il  ne  peut  ce- 
pendant éviter.  Parmi  les  infe&es  qui  fe  rendent 
redoutables  par  leurs  dards,  les  uns  ont  le  poil  fi. 
aigu , qu’ils  bleflcnt  prcfqu’imperceptiblement  , 8c 
caufent  une  inflammation  qui  bientôt  dégénéré  en 
fièvre } les  autres , comme  le  frêlon  & l'abeille , pi- 
quent avec  leur  aiguillon  , & quoique  la  partie  af- 
fe&ée  ne  fàignc  pas  , on  n'en  louffre  pas  moins } on 
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■y  apperçoit  même  des  enflures  très-fenfibles.  Outre 
ces  difFérens  infe&es  , il  s’en  trouve , comme  le  taon  » 
qui  ont  des  aiguillons  fi  aigus  & fi  forts,  qu’ils  peu- 
vent percer  des  gands  8c  des  bas  de  peau;  d’autres, 
comme  les  araignées  , fe  diftinguent  par  leurs  mor- 
fures  ; quelques-uns  enfin  s’attachent  au  corps  & en 
fucent  tout  le  fang.  Les  cirons  caufeüt  un  genre 
fingulicr  d’incommodité , ils  fe  font  un  pacage  au 
travers  de  la  peau  , y entaflent  de  petites  landes,  & 
y excitent  chez  l'homme  de  grandes  demançeaifons- 
Le  crinon  eft  le  fléau  des  enfans , il  paroit  fur  le 
corps  à-peu-près  comme  l’extrémité  d’un  poil  noir, 
mais  il  agit  avec  tant  de  violence , qu'il  epuife  leur 
force  8c  les  fait  pleurer  nuit  & jour.  Les  poux  font 
dans  certaines  perfonnes  une  maladie  fort  redou- 
table. Plufieurs  Médecins  attribuent  la  caufc  de  nos 
maladies  aux  infeétes  que  nous  refpirons  continuel- 
lement ; tout  le  monde  fçaie  les  funeftes  effets  que 
produifent  les  vers  fur  les  enfans , & quelquefois 
même  fur  les  adultes.  S’ils  fe  trouvent  dans  l’eftomac, 
ils  excitent,  tantôt  un  appétit  démefuré , tantôt  un 
dégoût  exceflif,  mais  pour  l’ordinaire  de  grands 
maux  de  cœur,  des  palpitations , des  vomirtemens, 
des  fueurs  froides  , des  défaillances,  des  langueurs  8c 
des  fuffocations  ; fi  au  contraire  ils  fe  tiennent  dans 
la  tête,  ils  occafionnent  la  migraine,  des  évanouif- 
femens,  la  manie;  dans  la  gorge,  des  élancemens  , 
des  angoifles,  des  naufées;  dans  l’urethre,  une  in- 
continence d’urine;  dans  les  oreilles,  un  bourdon- 
nement aflîdu,  des  douleurs  continuelles;  dans  les 
narines  , une  grande  demangeaifon  8c  une  envie 
extrême  d’éternuer  ; en  un  mot  ils  effacent  l’éclat  du 
teint,  rendent  le  vifage  pâle  & livide,  & caufent- 
dans  les  extrémités  du  corps  des  chaleurs  & des  re- 
froidilfemens  alternatifs.  Nous  paffons  ici  fbus  fî- 
lence  les  différentes  autres  maladies  qui  proviennent 
des  infeétes,  on  les  trouve  décrites  dans  la,  plupart 
des  livres  de  médecine.  B iij 
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- Les  infeétes  ne  tourmentent  pas  moins  les  antres 
animaux  que  l'homme,  le  bétail  cft  fouvent expofe 
à leurs  aflauts;  fans  ceflc  en  butte  à leur  infatia- 
bilité,  il  en  reçoit  des  coups  d’aiguillon  qui  péné- 
trent jufqu’au  fang  ; les  uns  s’arrêtent  à l'ouverture 
de  la  plaie  & y fuccnt  la  liqueur  qui  en  diftille; 
d’autres  ne  s'en  tiennent  pas-là  , ils  bleilent  plufieurs 
fois  ; de  cette  espece  cft  une  mouche  dont  le  dard 
eft  aflez  dur  pour  percer  le  cuir  de  ces  animaux  , 
elle  y introduit  des  œufs  qui  y éclofent  , & d’où 
fortent  des  vers  qui  caufent  ces  étranges  tumeurs  , 
que  la  fuperftition  a fait  regarder  comme  l’effet 
d’un  fortilege.  Les  animaux  domeftiques  nourrirent 
encore  dans  leurs  entrailles  des  infe&esde  plufieurs 
fortes  ; on  fçait  que  fouvent  les  chevaux  en  paiflanc 
dans  les  prés , avalent  des  vers  qui  refiemblent  beau- 
coup à de  la  graine  de  citrouille;  ces  vers  s’atta- 
chent fortement  à l'orifice  fupérieur  de  l’eflomac 
de  l’animal , & nes’en  détachent  que  pour  fe  mêler 
avec  les  alimens;  les  chiens,  outre  les  vers  cucur- 
bitains  , en  ont  encore  d’autres,  qui  font  fi  grêles, 
& fi  minces,  qu’à  en  voir  plufieurs  cnfemble,  on  les 

firendroit  pour  un  peloton  de  fil  ; ces  vers  percent 
a tunique  veloutée  du  ventricule  du  chien , fc  lo- 
gent entr’elle  & les  mufdes,  & en  fortent  toutes 
les  fois  qu’ils  veulent  fe  repaître;  on  peut  dire 
qu’en  général  les  vers  font  beaucoup  de  mal  au 
bétail , on  le  voit  par-là  fouvent  dépérir  à vue  d’œil  , 
& il  en  meurt  quelquefois  maigre  toute  l’efficacité 
des  remedes.  La  buprefte  eft  un  infeéle  fort  dan- 
gereux pour  lesbeftiaux,  c’eft  un  vrai  poifon  caché 
fous  l’herbe  Cette  cfpece  de  punaife  fait  tuméfier  le 
corps  de  l’animal , jufqu'à  ce  qu’enfin  il  crevc  ; on 
ne  fçait  que  trop  les  accidens  que  les  fangfues  peu- 
vent cauleraux  animaux  qui  les  avalent,  quand  ils 
boivent , & on  peut  dire  que  fouvent  la  mortalité 
des  troupeaux  provient  des  infeétes  qui  rongent  le 
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foie  des  brebis  & des  moutons  à un  tel  degré  , que 
la  dcftrudion  de  cette  partie  entraîne  necefTaire- 
ment  celle  de  tout  le  corps. 

Tant  d’incommodités  de  la  part  des  infedes  , ont 
fait  chercher  des  moyen*  pour  les  détruire  , nous 
en  allons  rapporter  ici  plusieurs  : Si  on  répand  lé- 
gèrement fur  les  terres  de  la  cendre  mêlée  avec  de 
la  fiente  de  pigeons  ou  de  chevres , on  parvient  à 
détruire  non  - feulement  les  infedes  nouvellement 
éclos,  mais  encore  ceux  qui  font  prêts  d’éclorre.  Si 
on  détruit  les  infedes  lorfqu’ils  font  prêts  à dépofer 
leurs  oeufs  , on  fe  débarrafle  à l’in  fiant  de  ce  dont 
on  n’auroit  pas  manqué  d’être  furchargé  pendant 
tout  le  cours  d’une  année;  mais  quand  ils  ont  une 
fois  dépofé  leurs  oeufs  & fait  leurs  nids,  il  faut  pour 
lors  agir  de  précaution  , on  les  cherchera  dans  les 
lîllons  & les  fentes  des  arbres,  il  eft  vrai  que  les 
infedes  ont  tant  d’induftrie  à fe  choifir  des  endroits 
pour  y mettre  en  fureté  leurs  dépôts , qu’il  n’eft  pas 
polîible  , qu’il  ne  s’en  échappe  beaucoup  aux  recher- 
ches qu’on  en  pourrait  faire,  mais  du  moins  on  en 
détruira  toujours  la  plus  grande  partie  ; il  fe  trouve  des 
laboureurs  qui  pour  détruire  les  grillons  & les  faute- 
rclles,  font  dans  l'habitude  de  remuer  leurs  terres  en 
automne,  dès  que  le  froid  commence  à fe  faire  fen- 
tir;  le  foc  de  la  charrue,  en  ouvrant  la  terre  , jette 
les  œufs  fur  fa  furface,  & les  expofe  par-là  à périr, 
ou  par  la  gelée  , ou  par  les  pluies  , ou  à être  mangés 
par  les  oifeaux  ; le  vrai  moyen  pour  garantir  les 
arbres  fruitiers  des  infultes  des  chenilles  efl  de  les 
tailler;  les  arbres  acquièrent  par-là  beaucoup  plus 
de  fève  , mais  comme  les  infedes  ne  s’accommodent 
pas  d’un  fuc  trop  abondant,  ils  cherchent  ailleurs 
une  nourriture  plus  à leur  goût  ; pour  lors  les  arbres 
s’en  trouvent  debarrafTés.  Quant  aux  approches  de 
l’hiver  les  infedes  font  dans  la  nécefTué  de  s’at- 
trouper dans  des  nids  qu’ils  forment  au  bout  des 
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branches,  il  faut  les  en  arracher  avant  l'arrivée  cfu: 
printemps}  mais  comme  fouvent  la  plupart  de  tous 
ces  moyens  fe  trouvent  impraticables  , on  recou- 
pera à des  ftratagemes. 

“Si  les  chenilles , les  fourmis  & d'autres  infe&es 
errent  fur  la  terre,  & s'ils  ne  font  pas  encore  par- 
venus au  haut  des  arbres  fruitiers  qu’ils  environnent, 
on  mettra  aux  pieds  de  ces  arbres  une  couche  de 
cendre  ou  de  craie,  afin  que  fi  l'envie  leur  prenoit 
de  faire  ce  chemin  , ils  en  fufient  rebutés  par  cet 
obftacle.  Mizald  nous  apprend  que  la  paille  entor- 
tillée, l'argille,  la  laine  & le  coton,  font  encore 
d’heureufes  inventions  contre  leurs  atteintes.  On  en 
garnit  le  tronc  de  l’arbre  en  forme  de  cercle,  & 
pour  peu  qu’on  y ajoute  de  matière  réfineufe , il 
n’eft  pas  douteux  que  cet  arbre  fc  trouve  hors  du 
danger.  Mais  quand  les  infe&es  rampent  une  fois 
fur  les  plantes,  les  haies,  les  arbrilTcaux  , il  faut 
pour  lors  faire  agir  la  main}  il  fc  trouve  des  temps 
où  on  a plus  de  facilité  de  les  attraper  que  d’autres  ; 
le  matin , le.  foir , & les  temps  de  pluie , font  les 
momens  favorables  } la  fraîcheur  & l'humidité  obli- 
geant les  infe&cs  à fe  rapprocher,  ils  forment  des 
tas  qu’on  peut  écrafcr  à une  feule  fois}  mais  quand 
on  ne  peut  parvenir  à le  faire  avec  la  main , à 
caufe  de  la.  hauteur  à laquelle  ils  font  parvenus, 
fc  trouvant  placés  à la  cime  de  l’arbre , on  le  fe- 
couera,  ou  bien  on  fc  fervira  d’une  perche  , au  bouc 
de  laquelle  on  aura  attaché  des  guenilles. 

L’induftrie  humaine  a inventé  mille  moyens  pour 
remédier  en  tout , ou  au  moins  en  partie  aux  maux 
que  peuvent  faire  les  infedes.  On  délaye  du  miel 
dans  l’eau,  & on  en  met  dans  plufieurs  bouteilles, 
qu’pn  place  en  différens  endroits,  ou  bien  on  en- 
fonce des  pots  verni  fies  dans  les  fruits  fecs  ou  dans 
les  bleds  récoltés  qu’on  veut  conferver  } par  le  pre- 
mier appas  çn  conduit  les  infedes  à fe  noyer  4 
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par  !c  fécond  on  les  entraîne  dans  un  précipice , donc 
on  ne  peut  les  retirer  que  pour  les  jcttcr  au  feu  ou  dans 
l’eau  bouillante  > un  autre  piège  donc  le  fuccès  eft 
prefquc  toujours  confiant  pour  garantir  le  fruit  des 
arbres  , c’eil  la  glu,  on  en  enduit  les  troncs. 

Pour  détruire  les  fauterelles  on  a recours  à un  ar- 


tifice bien  fimple  ; on  creufc  la  terre  de  la  largeur 
& de  la  profondeur  d’un  aune  ; pluficurs  perfonnes 
battent  pour  lors  la  campagne  à droite  8c  à gauche  , 
& continuent  de  donner  la  chaffe  à ces  infcélcs , 
jufqu’à  ce  qu’étant  tombés  dans  la  fofle,  on  les  y 
étouffe  en  la  comblant  Le  temps  le  plus  propre  pour 
cette  expédition,  eft  celui  où  les  fauterelles,  à caufe 
de  leur  âge  , n’ont  encore  point  d’ailes  , ou  bien  un 
temps  de  rofée , leurs  ailes  fe  trouvent  alors  trop 
humeflées  pour  pouvoir  s’en  fervir  ; en  tout  autre 
temps  les  fauterelles  prendroient  leur  effort,  8c  on 
auroit  employé  inutilement  fes  peines. 

Tout  le  monde  fçâit  que  la  paille  fraîche  renou- 
vellée  dans  un  lit,  eft  un  fecret  contre  les  puces.  La 
fumée  éloigne  les  infeélesou  les  fuffoque,  lorfqu’ils 
ne  peuvent  l’éviter  affez  tôt;  une  fumigation  faite 
avec  des  matières  donc  l’odeur  eft  malfaifante,  eft 


un  grand  fecret  pour  les  faire  périr;  l’ambre,  l’or- 
piment, le  fourre  , la  coriandre  , .le  cumin  noir, 
îafeabieufe,  l’ail,  l’abfÿnthe  , le  bdcllium  , le  gal- 
banum  , la  myrrhe  , le  florax  , l’encens  , les  plumes 
de  hibou,  la  fiente  de  charenfons,  les  cheveux,  la 
corne  des  animaux  à quatre  pieds  , font  autant  de 
fubflances  dont  la  fumée  devient  pernicieufe  aux 
infeéles  ; on  peut  encore  les  détruire  , ou  du  moins 
les  faire  fuir  en  arrofant  les  endroits  où  ils  fc  trou- 


vent avec  de  la  chaux  vive,  ou  du  fel  diffout  dans 
de  l’eau  ; avec  l’hieble  , la  coloquinte  , le  cumin  , la 
rhu'è  8c  autres  plantes  ameres  bouillies  : une  chofc 
fingulierc  , c’eft  que  les  chenilles,  les  fauterelles, 
ks  écrcYifics  cuites , produifent  encore  cet  effet,  014. 
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du  fiel  de  bœuf  mêlé  avec  de  i'eau.  On  peut  encore 
avoir  recours  à difFérens  poifons  , tels  que  l’arfcnic, 
l’orpiment , l’ellebore , le  poivre  ; on  en  prépare  avec 
du  lait  ou  de  l’eau  une  boifîon  qui  ne  manque  pas 
de  tuer  les  infeétes.  L eau  & le  feu  ne  font  pas  des 
moyens  moins  furs  & moins  prompts  pour  détruire 
les  infeétes  ; fi  on  innonde  les  prairies  pendant  deux 
fois  vingt-quatre  heures , on  les  purge  à coup  (ùr 
des  fourmis  qui  s’y  logent  ; fi  on  répand  de  l’eau 
chaude  dans  les  ifTues  qui  conduifent  à leurs  fouter- 
reins,  on  parvient  à les  échauder  jufque  dans  leur 
fburmilliere.  Quand  les  fauterelles  & autres  infe&es 
ailés  font  encore  dans  leur  bas  âge,  on  peut  couvrir 
la  terre  de  paille,  on  y mettra  enfuite  le  feu;  on 
emploie  la  poudre  à canon  contre  les  mouches  ; on  en 
met  Amplement  dans  un  piftolct  fans  le  bourer , & 
quand  les  mouches  fe  font  entalfées  fur  un  amas  de 
fucre  fait  exprès  pour  les  furprendre , on  le  décharge  ; 
ou  bien  on  fait  un  mélange  de  poudre  & de  fucre 
pilé,  on  arrange  ce  mélange  en  ligne  droite  , & on 
allume  la  poudre  par  un  bout , quand  il  fe  trouve  pla- 
cée une  fuffifante  quantité  de  mouches  , & on  par- 
vient par-là  à détruire  ces  infeétes. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  périodiques  beaucoup 
de  recettes  propres,  à ce  qu’on  dit , pour  détruire  les 
infeétes  nuifibles  au  bled,  tels  que  les  charenfons,  nous 
en  allons  rapporter  ici  quelques  unes.  Dans  le  jour- 
nal économique  mois  de  novembre  17J1,  on  lit  les 
moyens  fuivans  : 

Faites  conftruire,  dit  M.  de  Goyon  de  la  Plom- 
banyc , qui  a communiqué  ces  moyens  au  rédacteur 
du  journal  économique , un  bâtiment  rond  à peu- 
près  comme  une  tour  d’une  grandeur  fuffifante  pour 
contenir  la  quantité  de  bled  que  vous  pouvez  avoir 
dans  une  année  ; enfoncez  le  en  crcnfant  huit  ou  dix 
pieds  en  terre  ; que  le  bâtiment  foit  en  lieu  fec  ; 
que  le  mur  foie  au  moins  de  deux  pieds  d’épaiffeur 
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de  pierre  de  taille  ou  de  brique,  ou  du  moilon  à chaux 
bc  fable,  bien  conditionné  S:  bien  fondé;  ne  lai  (fez 
aucune  ouverture  au  mur,  & élcvez-le  au-dc(fus 
du  rez-de- chauffée  de  neuf  à dix  pieds,  avec  un 
entablement  ou  corniche  bien  Caillante;  couvrez  le 
bâtiment  d’un  toit,  où  vous  ménagerez  plufieurs 
lucarnes,  avec  des  fenêtres  ; faites  un  plancher  à trois 
ou  quatre  pieds  du  terrein  , foutenu  de  bonnes  fo- 
lives  bien  étayées  par  le  bas  , foit  par  des  piliers  de 
pierre  , ou  de  bois  debout  ; ne  vous  fervez  que  de 
planches  de  chêne  d’un  pouce  & demi  d’épai(Teuc 
double  joint,  bien  clouées;  après  quoi  , dans  les 
intervalles  des  folives , faites  à ces  planches  des  trous 
de  tarriere  de  deux  pouces  de  diamètre  , qui  percent 
le  plancher  d’outre  en  outre;  ayez  loin  que  les  troux 
foient  près  les  uns  des  autres,  également  diftans  8c 
difpofés  en  échiquier  ou  en  quinconce  ; ces  troux  fe- 
ront couverts  de  petites  plaques  de  fer-blanc  percées 
comme  une  râpe  à tabac , & clouées  aux  planches  , 
afin  qu’elles  ne  fe  dérangent  point  ; les  environs  du 
mur  peuvent  être  également  boifés , mais  les  planches 
du  mur  n’en  feront  point  trouées  comme  les  autres 
planches  ; on  pourra  mettre  fur  le  plancher  du  bied 
& toute  autre  efpece  de  grain,  à la  hauteur  de  douze 
pieds  & plus  , fans  avoir  peur  qu’il  s’échauffe  , mais 
aufli  aura-t-on  au-delfus  du  toit  de  la  garde-pile, 
(c’cftainû  que  M.  de  la  Plombanyc  nomme  le  bâ- 
timent ci-dellus  décrit,  ) un  moulin  à vent,  donc 
les  ailes  auront  fept  à huit  pieds  de  long,  faites  dans 
le  nouveau  fyftêmc  des  moulins  à vent  ; cette  ma- 
chine mettra  en  mouvement  un  foufflet  ou  ventila- 
teur, qui  prendra  le  vent  extérieur  de  la  garde-pile, 
8c  le  chaffera  par  un  tuyau  de  planche  ou  de  fer- 
blanc,  du  diamètre  dehuità  neuf  pouces;  ce  tuyau 
fera  toujours  proportionné  à la  grandeur  du  diamètre 
du  bâtiment,  & aura  un  demi' pouce  pour  un  pied 
du  diamètre  du  plancher;  il  fera  introduit  dans  la 
cour  qui  eft  fous  le  plancher,  & l’air  extérieur  com- 
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primera  1 ainfi  celui  de  la  cour,  & l’obligera  par 
conféquent  de  paflerpar  les  petits  trous  de  fer-blanc, 
' & dans  tous  les  interftices  qui  fe  trouvent  entre 
les  grains  de  froment;  l’air  fe  trouvant  renouvtllé 
de  la  forte  par  le  mouvement  continuel  du  ventila- 
teur, le  bled  s’en  trouvera  rafraîchi,  ce  qui  empê- 
chera les  œufs  des  charenfons  d’y  éclorre  ; on  lailîe 
le  bled  pafler  ainfi  i’hiver  ; on  le  tire  enfuitc  de  la 
garde-pile  Si  on  le  met  en  un  lieu  fur  & clos , on 
peut  le  confervcr  cent  ans  par  ce  moyen.  Telle  eft 
la  première  méthode  rapportée  dans  le  journal  éco- 
nomique contre  les  charenfons  ; on  y en  trouve 
encore  d’autres.  Dans  le  journal  du  mois  de  Mai 
17  , il  eft  rapporté  que  de  tous  les  moyens  qu’on 

a eflayé  pour  fe  défaire  d’une  fi  pernicieufe  en- 
geance, le  plus  efficace  eft  d’arrofer  les  planchers 
Si  les  murailles  du  grenier  avec  une  décoéiion  d’ail  , 
bien  & duement  trempé  Si  macéré  dans  une  quantité 
fiuffifante  d’eau  falée  ; l’odeur  de  cette  décoélion  ne 
s’eft  pas  plutôt  répandue,  que  le  charenfon  creve 
ou  déguerpit.  Le  favinier , le  foufre , la  corne  de 
cerf,  le  lierre , le  buis  Si  généralement  tout  ce  qui 
a une  odeur  forte,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  ob- 
fervé,  produifent  le  même  effet;  le  charenfon  ne 
fuit  pas  moins  la  fleur  de  houblon  ; il  ne  peut  aufli 
fouffrir  la  fleur  de  fureau  , qui  éloigne  encore  par 
fon  odeur  la  chenille , la  mitte  , Si  la  teigne  ; on 
prétend  que  l’abfynthe , la  rhue  , l’auronc  , la  fa- 
xiette  , la  fougere , la  lavande,  la  nielle',  & la 
coriandre  verte  , ont  pareillement  cette  propriété  : les 
puces  Sc  les  punaifes  ne  tiennent  pas  même  contre  ces 
plantes , foit  qu’on  les  mette  feulement  fous  des 
couffins , ou  qu’en  ayant  fait  une  décoûion  dans  dot 
vinaigre  , on  en  frotte  le  bois  d’un  lit. 

On  a remarqué  dans  tous  les  temps  que  la  graine 
de  navet  attiroit  le  charenfon  , cet  infefte  quitte 
le  bled  pour  cette  graine,  de  même  que  pour  le 
iaifiné. 
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La  gazette  d’agriculture  rapporte  encore  pluficurg 
moyens  pour  détruire  les  charcnfons;  un  de  ceux 
qu’elle  exalte  le  plus  dans  un  mémoire  anonyme  fur 
les  infeéles,  qui  fe  trouve  inféré  dans  le  N°.  49, 
année  176J  , eft  l’eau  bouillante  ; MM.  Duhamel 
& de  Réaumur  avoient  déjà  penfé  de  même.  Dans 
le  N°.  78  de  la  même  année,  elle  annonce  le 
delphinium  ou  pied-d’alouette  , comme  un  excellent 
fecret  contre  les  charcnfons.  Voyez  ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  notre  dictionnaire  des  plantes , arbres 
& arbuftes  de  la  France  , article  delphintttt.  On  lit 
aufli  dans  ce  même  N°.  la  recette  fuivante  : on  rem- 
plira un  grand  chaudron  de  feuilles  de  perficaire 
ou  hydropiptr  ; on 'mettra  fur  les  feuilles  une  livre 
& demie  de  fel  marin  , deux  ou  trois  goulfes  d’ail 
& environ  un  bon  feau  d’eau  ; on  fera  bouillir  le 
tout  enfemble , Sc  on  arrofera  avec  cette  décoélion 
le  plancher  du  grenier , les  murs  & les  tas  de  bled 
fans  les  remuer;  cette  afperfion  , dit-on  , eft  à peine 
faite,  que  le  charenfon  quitte  avec  précipitation 
les  tas  ae  bled , lorfqu’il  parte  fur  les  endroits  ar- 
rofés , il  périt  en  devenant  rouge  comme  une  écre- 
▼ifle  cuite.  » 

Le  journal  économique  que  nous  venons  de  citer; 
au  fujet  des  charenfons , rapporte  encore  des  recettes 
pour  faire  périr  les  chenilles  qui  attaquent  les  ar- 
bres ; le  plus  fimple , félon  les  auteurs  de  ce  jour- 
nal , eft  de  remplir  un  petit  réchaud  de  charbons 
bien  allumés , de  le  préfenter  fous  les  branches  in- 
feétées  de  chenilles , à une  diftance  fuffifante  pour 
que  les  feuilles  ne  puiflent  être  incommodées  de  la 
flamme  qui  s’en  élevera  , au  moment  qu’on  y jet- 
rera  quelques  pincées  de  foufre  en  poudre  ; la  vapeur 
de  ce  minéral  bitumineux  eft  mortelle  pour  les  che- 
nilles & pour  la  plupart  des  autres  infeéles  ; elle 
entre  facilement  dans  les  conduits  de  leur  refpira- 
tion , l’intercepte,  les  fuffoque  & les  fait  tomber 
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fans  vie;  l’odeur  en  eft  meme  fi  forte  & fi  défit- 
gréable  pour  les  chenilles,  &c  elle  fe  conferve  Ci 
long-temps  fur  les  branches  des  arbres  fous  lcf- 
„ quels  on  a répété  cette  opération , que  par  la  fuite 
on  peut  être  fur  qu’il  n’en  viendra  plus  s’y  atta- 
cher. 

Quand  les  chenilles  attaquent  les  choux,  il  fuffic 
pour  les  faire  mourir  de  les  afperger  avec  de  l’eau 
de  favon.  On  fait  à cet  effet  tiédir  une  chauderon^ 
née  d'eau  d’environ  deux  féaux  , on  y fait  fondre 
deux  livres  à-peu-pres  de  favon  noir,  on  remue 
le  tout  avec  un  bâton  pour  bien  mêler  le  favon  ; on 
fe  fert  pour  l’afperfoir  d’une  poignée  de  genêts. 
Tous  les  auteurs  qui  traitent  de  l’économie  font 
encore  mention  de  pluficurs  recettes  propres  à dé- 
truire les  différentes  cfpeces  d’infeéfes;  on  en  trouve 
plufieurs  dans  les  fecrets  de  la  nature  & de  l’art  que 
nous  avons  publiés,  Voye{  rom.  4.  Dans  le  di&ion- 
naire  économique  , dans  l’agronome , la  maifon  ruf- 
tique , &c.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  au 
long  à ce  fujet  dans  ce  didionnaire. 

JUMAkT  , c’eft  une  bête  de  charge,  qui  provient 
de  l’accouplement  Hu  taureau  avec  laneffe  ou  la 
jument,  & de  celui  du  cheval  ou  de  l'âne  avec  la 
vache  ; l’auteur  de  l’hiftoire  générale  des  églifes 
évangéliques  des  vallées  de  Piémont,  rapporte  qu’on 
en  voit  de  ces  deux  efpeces  dans  ces  mêmes  vallées  ; 
on  appelle  bif  y celui  qui  provient  de  laneffe  & du 
taureau,  & baf,  celui  qui  eft  produit  par  l'accou- 
plement d’un  taureau  avec  une  jument  ; ces  animaux 
ajoute  cet  auteur,  qui  font  vraiement  des  ânes  & 
des  chevaux  , parce  que  les  petits  appartiennent  à 
l’cfpece  de  la  femelle,  portent  néanmoins  des  mar- 
ques du  mâle;  ils  ont  le  front  boffué  aux  endroits 
où  les  taureaux  ont  des  cornes  ; l’une  de  leurs  mâ- 
choires eft  plus  courte , & leur  queue  tient  un  peu 
de  celle  du  bœuf  ; on  trouve  dans  la  Suiffe  de  ces 
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fortes  de  mulets.  Scaliger  en  fait  mention , & die 
«n  avoir  Couvent  rencontré  dans  ces  cantons ; on  en 
voit  aufli  dans  le  haut  Dauphiné.  Un  domeftique 
natif  de  Gap,  aflure  avoir  vu  chez  un  habitant 
voifin  du  domicile  de  fon  pere  , une  jument  qui  , 

{'codant  huit  années  confécutives,  a donné  régu- 
iérement  un  jumart  mâle  ou  femelle  ; on  a tenté 
il  y a fept  à huit  ans  , dans  la  paroiiïe  de  Saint 
Igny  - de  - Vers,  en  Bcaujollois  , de  faire  fervir 
une  vache  par  un  étalon  navarrois;  on  y parvint 
avec  beaucoup  de  peine  ; la  vache  conçut , & il  en 
naquit  un  mulet,  mais  il  n’a  vécu  qu’un  mois.  On 
ne  nous  a cependant  donné  aucun  détail  fur  cette 
production. 

Sehavf-Trauels , parle  d’un  animal  qu’il  nomme 
Kumral  , & qu’il  allure  être  le  fruit'  de  l'accouple- 
ment de  l'âne  avec  la  vache;  cet  animal  n’a  point 
de  cornes,  félon  cet  auteur,  il  a l’ongle  fendu, 
ainfi  il  tient  plus  par  les  extrémités  de  la  femelle 
que  du  mâle.  Dans  le  N®,  t de  l’avant-coureur  de 
l’année  1768,  il  eft  rapporté  qu’on  trouvoit  à l’E- 
cole Royale  Vétérinaire  deux  de  ces  productions  , 
tirées  du  Dauphiné  ; le  jumart  qu’on  y voyoit,  Sc 
qui  étoit  le  produit  du  taureau  avec  la  jument, 
n'avoit  rien  de  différent  d'un  petit  mulet  ordinaire, 
li  ce  n’eftque  fa  mâchoire  fupéiieure  étoit  beaucoup 

Îlus  courte  que  l’inférieure  ; quant  au  jumart  qui 
evoit  le  jour  au  taureau  Sc  à l’ânclTe,  il  étoit  de 
la  taille  d’environ  trois  pieds  deux  pouces;  fa  robe 
étoit  d’un  alzan  qui  imitoit  le  poil  du  bœuf,  fon 
front  étoit  boflué  à l'endroit  des  cornes  du  perc; 
fa  mâchoire  inférieure  étoit  plus  longue  de  deux 
pouces  au  moins  que  la  fupérieure  ; il  avoic  le  muf- 
fie  du  taureau , il  en  avoit  aufli  le  corps  par  la 
longueur  & par  la  conformation  ; il  en  tenoit  aufli 
par  la  queue  & par  les  genoux  , qui  font  ferrés  l’un 
contre  l'autre  comme  ceux  du  veau.  Cet  animal  qui 
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étoit  entier  a fervi  pluficurs  fois  fa  femelle  pendant 
le  printemps  de  l’année  1767  , à ce  que  rapporta 
l’avant-coureur;  il  la  dédaignoit  cependant  quel- 
quefois , tandis  qu’il  témoignoit  conftamment  une 
ardeur  incroyable  pour  les  jumens;  aufli  ne  lui 
a-t-on  préfenté  la  jumart  qu’apres  l’avoir  vive- 
ment échauffé  par  l’afpcd  8c  par  l’approche  d’une 
cavale. 

Des  auteurs  prétendent  que  cette  efpece  mulâtre 
n’engendre  point  malgré  l’accouplement;  mais  parce 
quelle  n’a  point  produit  dans  nos  climats,  doit-on 
inférer  , dit  M.  Valmont  de  Bomare  d’après  M.  Adan- 
fon  , que  tous  les  jumarts  font  des  individus  fté- 
riles , & qu’il  n’y  en  aura  jamais  de  féconds  ? L’af- 
firmatif eft  le  fentiment  le  plus  probable  ; 8C 
M.  Adanfon  paraît  a&uellement  déférer  à cet  avis. 
Voyt\  nos  lettres  périodiques  fur  les  végétaux  , 8c 
la  nature  confidérée  fous  fes  différens  afpeds  ; nous 

Îr  avons  rapporté  le  fentiment  de  M.  Adanfon  fur 
a tranfmutation  des  efpcces  dans  les  plantes  8c  fur 
la  pelore. 

L’auteur  de  l’avant-coureur  donne  encore,  dans  fa 
cinquantième  feuille  de  l’année  1767  , la  defeription 
d’une  jumart  qui  fc  trouvoit  pour  lors  à l’école 
loyale  vétérinaire  de  Lyon  ; voici  ce  qu’il  et;  dit  : 
La  jumart  dont  il  s’agit  étoit  le  produit  de  l’accou- 
plement du  taureau  8c  de  la  jument  ; elle  étoit  de 
la  taille  d’environ  trois  pieds  quatre  pouces  ; la 
robe  en  étoit  d'un  noir  mal  teint  ; elle  étoit  âgée 
de  fept  ans,  d’une  force  finguliere  , & très -peu 
délicate  fur  la  nourriture  ; elle  paffoit  quelquefois 
des  mois  entiers  fans  boire  ; elle  fe  défendoit  foie 
des  pieds,  foit.de  la  dent  des  approches  de  tout  le 
monde  , excepté  de  celle  de  fon  maître;  & pour  peu 
qu’elle  fût  courroucée , elle  levoit  & étendoit  fa 
queue  dans  touce  fa  longueur , elle  urinoit  fur  le 
champ  8c  à diverfes  reprifes,  8c  lançoit  fon  uriuc, 

qui 
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tjüî  étoit  extrêmement  jaünè,  à fept  ou  huit  pieds 
loin  d'elle.  Elle  n’avoit  ni  le  mugiflement  du  tau- 
reau, ni  le  hennilTement  du  cheval,  ni  le  braiement 
de  l'âne,  mais  un  cri  grêle , aigu  8c  particulier,  qui 
auroit  plutôt  tenu  du  cri  ou  du  belement  de  la 
chevre,  que  de  celui  de  tout  autre  animal.  On  n’a 
point  vu  paître  cette  bête  ; mais  elle  embrafloit  8c 
ramaffoit  avec  fa  langue  le  fourage  qu’on  lui  don- 
noit , comme  le  bœuf  embrafle  8c  ramafle  l’herbe 
qu’il  veut  manger;  après  quoi  une  portion  de  ce 
fou-rage  étant  parvenue  fous  les  dents  molaires , elle 
donnoit  un  coup  de  tête  pour  la  féparer  de  celle 
que  fa  langue  n’avoit  pu  atteindre , de  même  que 
les  bœufs  donnent  un  coup  de  tête  à droite  ou  à 
gauche , lorfqu’après  avoir  faifi  Sc  ferré  l’herbe  entre 
leurs  dents  incifivcs  8c  le  bourelet  qui  fupplcc  au 
défaut  de  ces  mêmes  dents  à la  mâchoire  fuperieure, 
ils  cherchent  à l’arracher  ; on  n’appercevoit  en  elle 
aucun  ligne  de  rumination , quoique  fon  maître 
alfurât  qu’on  la  voyoit  chaque  jour  remâcher  les 
alimens  quand  elle  n’en  avoir  point  devant  elle. 
Cette  jumart  conlîdérée  extérieurement  avoit  le  front 
large  8c  boflué  du  taureau,  la  mâchoire  antérieure 
beaucoup  plus  courte  que  la  poftérieure,  un  mufle 
égal  à celui  du  pere;  le  corps  étoic  à peu  près  con- 
formé de  même  que  le  lien  , en  ce  qui  concerne 
l’épine  , les  os  des  hanches  8c  le  flanc  ; fes  jambes 
étoient  comme  ce  que  nous  appelions  dans  le  cheval 
jambes  de  veau  , c’eft-à-dire  que  fes  genoux  étoient 
très- rapprochés  l’un  de  l’autre;  du  refte  elle  étoic 
folipede. 

JUMENT.  On  donne  et  nom  à la  femelle  du 
cheval.  Nous  allons  rapporter  ici  différens  morceaux 
concernant  cet  animal , avec  d’autant  plus  de  raifon 
que  nous  les  avons  omis  dans  l’article  qui  leur  étoit 
fpécialement  delliné  ; ils  font  tirés  ta  plupart  des 
ouvrages  périodiques  J on  en  trouve  fur-tout  beail- 
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coup  (îans  le  jourfial  économique.  Dans  celui  du 
mois  d’Avril  175  s , on  lit  d'excellentes  remarques 
fur  la  faignée,  quelques  recettes  générales  qui  peu* 
vent  s’employer  utilement  dans  diverfes  cfpeces  de 
maladies,  & quelques  remèdes  qu’on  peut  appliquer 
à des  maladies  particulières. 

Lorfqu’on  s’apperçoit , dit  le  rédaéteur  de  ce  jour- 
nal d'après  un  anonyme,  qu’un  cheval  a des  afïou* 
piflemens,  des  léthargies,  l’ouie  dure,  ou  desmaux 
d’yeux;  on  lui  ouvrira  la  veine  qui  fe  trouve  di- 
reélcment  fur  le  fommet  de  la  tête,  cette  faignée 
fera  très-propre  pour  détourner  le  cours  des  humeurs; 
elle  appaife  l’inflammation  des  yeux  , facilite  l’ouïe, 

f>révicnt  les  léthargies,  & arrête  les  afloupiflemens  ; 
'ouverture  de  la  veine  placée  à huit  doigts  au-def- 
fus  des  coins  des  yeux , qui  fc  nomme  communé- 
ment larmiers,  eft  encore  très-propre  pour  déchar- 
ger les  humeurs  qui  font  tombées  fur  la  yuc  ; l’a- 
nonyme prétend  qu’on  n’a  jamais  fait  cetèe  fai- 
gnée fans  en  expérimenter  le  fuccès;  après  l'avoir 
fait  , on  cautérifera  le  cheval  avec  le  feu.  Jl 
ajoute  que  cctre  faignée  eft  très -bonne  dans  le 
farcin. 

Quant  aux  plaies  & ulcerçs  du  col  & des  oreilles, 
on  fera  très-bien , avant  que  dÿ  appliquer  aucun 
onguent,  d’ouvrir  une  des  veines  qui  font  au-deflus 
des  oreilles. 

On  perce  de  part  en  part , avec  une  lancette , le 
cartilage  qui  fe  trouve  entre  les  nafeaux  du  cheval 
pour  eu  tirer  du  fang  ; on  aflure  cette  pratique  ex- 
cellente pour  détourner  les  humeurs  que  caufcnt  les 
avives,  on  dit  meme  que  c’eft  un  des  points  les  plus 
cflentiels  pour  les  guérir  radicalement  ; il  fe  trouve 
quelques  maladies,  où  il  eft  très-utile  de  faigner 
les  chevaux  au  bouf  du  nez , cétte  faignée  eft  fur- 
tout  très  - bonne  quand  ces  animaux  ont  la  vue 
trouble  & chargée  d’humeurs. 
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L’anonyme  recommande  cxpreffémcnt  de  ne  tirer 
du  fang  aux  chevaux  coupés,  ni  même  aux  poulains 
que  dans  un  cas  de  grande  nécefiité  ; dans  ce  cas 
pour  prévenir  tout  accident , on  choifit  la  veine  du. 
troifiemc  fillon  du  palais  , elle  eft  fituéc  précifément' 
au  milieu  des  deux  dents  pénultièmes  du  devant  > 
en  ouvrant  cette  veine  on  décharge  infenfiblemcnc 
la  tete  & les  yeux  de  l’animal  ; cette  faignée  a en 
outre  la  propriété  de  guérir  le  lampas  , & mênlc  les 
echauffures  qu’un  cheval  peut  avoir  à la  bouche  i 
elle  lui,  rend  l’appétit  , s’il  l’avoit  perdu,  &c  lui  en- 
lève généralement  tous  les  maux  de  tête. 

On  fera  très-bien  d’ouvrir,  dans  tous  les  maux 
de  bouche  qui  furviennent  aux  chevaux  , la  veine 
qui  fe  trouve  placée  au-deffous  de  leur  langue  j 
cette  faignee  n eft  pas  moins  bonne  dans  les  maux 
de  gorge  j l'ouverture  de  la  veine  qui  eft  placée  fur 
la  partie  extérieure  de  la  Icvre  baffe , convient  très- 
bien  pour  foulager  un  cheval  pouflïf  ; elle  n’eft  pas 
moins  bonne  pour  l’étranguillon  & les  échauffures 
légers  qui  furviennent  à la  bouche;  elle  guérit 
immanquablement , dit  l'anonyme  , ( car  je  me  fer« 
ici  de  les  propres  termes)  les  puftules,  & géné- 
ralement tous  les  cirons  qui  peuvent  s’élever  fur 
cette  levre. 

L’ouverture  de  la  veine  qui  fe  trouve  placée  des 
deux  côtqs  du  poitrail , & précifémenc  a la  join- 
ture de  l’épaule  avec  le  fous-bras , eft  celle  qu’on 
doit  préférer  pour  le$  maladies  du  poumon , pour 
lés  maux  de  coeur , Sc  généralement  pour  tous  ceux 
qui  peuvent  affeéter  les  parties  voilines,  tant  inté- 
rieures qu’extérieures. 

L’ouverture  des  veines  qui  font  entre  les  deux 
cuiffes  , eft  aulfi  d’un  grand  fecours,  lorfqu’on  s’ap- 
perçoit  qu’un  cheval  eft  nouvellement  fourbu  ; cette 
faignée  eft  meme  indifpcnfablemenc  néceffaire. 
L’ouverture  de  la  veine  qui  eft  immédiatement  au- 
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deflbus  du  genou,  eft  la  plus  efficace  pour  la  gué- 
rifon  des  furos  ; elle  fcrt  auffi  à arrêter  le  cours  des 
humeurs  qui  descendent  dans  les  jointures  des  pa- 
turons; elle  guérit  les  crevafTes , & appaife  confi- 
dérablement  les  échauffurcs  des  paturons  & des  fu- 
fées.  Quand  un  cheval  fe  trouve  attaqué  de  quel- 
ques fluxions  dangereufes , la  coutume  eft  de  lui 
ouvrir  la  veine  appellée  communément  des  deux 
fous-bras,  qui  eft  placée  en  dedans;  on  guérit  pat- 
là  l'animal.  Lorfqu'il  furvient  aux  chevaux  quel- 
que  mal  aux  pieds,  il  eft  facile  de  le?  en  guérir  , 
en  les  préparant  d’abord  par  l’ouverture  de  la  veine 
qui  eft  fïtuéd  en  dedans  des  deux  paturons  ; cette 
faignée  opéré  Couvent  des  guérifons  extraordinaires. 

Il  arrive  quelquefois  qu’à  la  fuite  d’une  four-  * 
bure  , il  rcfte  aux  chevaux  quelques  humeurs  entre 
la  folle  & le  vif  du  pied,  ce  qui  eft  capable  de 
les  défigurer  pour  toujours;  le  vrai  moyen  d’y  re- 
médier eft  d’évacuer  ces  humeurs,  en  ouvrant  la 
veine  appellée  communément  la  veine  de  la  pince  , 
il  s’en  trouve  une  à chaque  pied  ; il  faut  toujours 
dans  ce  cas  faire  la  faignée  fur  la  partie  malade. 

* Quand  un  cheval  a des  grappes  , arrêtes , mol- 
lettes , jardons  , veffigons  ou  cfparvins , il  faut 
toujours  commencer  la  cure  par  la  faignée,  Couvent 
elle  emporte  le  mal  fans  être  obligé  de  recourir  à 
d’autres  remedes;  on  ouvrira  pour  lors  la  veine  qui 
fe  trouve  aux  deux  jambes  de  derrière  en  dedans , 
immédiatement  au-deffous  du  jarret;  cette  faignée 
peut  très-bien  empêcher  le  mal  d’augmenter. 

Dans  l’intérieur  des  deux  cuifles  de  derrière  , eft 
placée  la  veine  qui  fe  nomme  communément  la 
veine  du  plat  de  la  cuiflc;  fon  ouverture  eft  ex- 
cellente , dit  toujours  l’anonyme  , pour  tous  les  maux 
qui  furviennent  aux  jambes  ou  aux  jarrets  du 
cheval. 

Dès  qtfon  s'apperçoit  que  les  chevaux  commen- 
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ient  à être  attaqués  de  la  fciatique , on  fera  très- 
bien  de  leur  ouvrir  la  veine  qui  cft  fituée  au-deflus 
de  la  hanche  ; une  pareille  faignée  produit  fouvenc 
des  effets  furprenans  pour  cette  maladie,  elle  eft 
même  plus  falutaire  que  la  plupart  des  topiques, 
auxquels  on  pourrait  avoir  recours. 

Les  chevaux  font  Couvent  affe&és  de  convulfion  , 
de  douleurs  infupportables  dans  les  lombes,  appel- 
les par  quelques-uns  mal  f cru  ou  mal  article  \ il 
n’y  a que  la  faignée  qui  peut  guérir  ces  maladies. 
On  ouvre  à cet  effet  les  veines  qui  font  fous  le 
tronçon  de  la  queue,  fit  placées  à quatre  doigts  de 
fon  origine  ; cette  cfpcce  de  faignéc  eft  encore  quel- 
quefois bonne  pour  la  guérifon  d’un  cheval  pouffif. 
On  appelle  pour  les  chevaux  mors-aux-dents , une 
efpecc  de  trait  de  folie  qui  leur  empêche  de  fentir 
Je  mors  qu’ils  ont  dans  la  bouche,  & de  conuoîtrc 
les  dangers  ou  précipices  qui  les  environnent  ; on 
n'a  point  trouvé  de  meilleur  remede  à cette  efpece 
de  maladie  que  l’ouverture  de  la  veine  qui  fe  trouve 
fur  le  dos  de  l’animal. 

Nous  ne  Cuivrons  pas  notre  anonyme  dans  la 
plupart  des  remèdes  généraux  qu’il  preferit,  pour 
en  venir  fimplemenc 
plus  que  nous 
grande  partie 

itiere  médicale.  Voyez  ces  articles. 

Quand  am  cheval  a les  avives,  il  en  faut,  dit 
notre  auteur,  commencer  le  traitement  par  la  fà.i— 
gnée  au  flanc,  droit  ou  gauche  peu  importe;  on 
ouvrira  enfuite  en  long  , avec  la  lancette , les 
avives  pour  les  pouvoir  arracher  ; après  quoi  on 
prendra  des  linges  tillus  de  fil  de  lin  , fit  après  les 
avoir  trempés  dans  des  blancs  d*œufs , on  les  ap- 
pliquera fur  la  plaie  qu’on  laiffera  repofer  pendant 
trois  jours  ; ce  temps  palTé , on  panfera  l’animal 
de  la  manière  fuivaute  ; on  trempera  une  plume 
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dans  4e  l’huile  4e  laurier , & on  la  lui  fera  entrer 
4ans  les  nafeaux  , pour  l'exciter  à évacuer  par-!à 
le  refte  de  l’humeur  morbifique  ; on  le  promènera 
enfuite  au  pas  pendant  une  heure  ou  deux  , en 
tâchant  de  le  faire  pifTer  8c  fienter j après  quoi  oit 
pourra  lui  donner  à manger.  Pour  exciter  l’animal 
malade  à ficntcr  8c  à uriner,  il  ne  lui  faut  que 
mettre  fur  la  langue  un  peu  de  racine  de  fougère 
mâle. 

Si  un  cheval  a des  cors , on  prend , pour  les 
faire  partir , une  once  d’alun  de  glace  pulvérifé , 
on  le  mêle  avec  un  peu  de  vieux  oing  ; on  bat  le 
tout  enfemble  , & on  l’applique  aufli-tôt  fur  le  mal  ; 
le  cor  faute  de  lui-même  ou  du  moins  on  l’arrache 
fans  peine;  après  quoi  on  applique  dclfus  de  la 
poudre  d'alun  brûlé  pour  le  fecher. 

Les  crapeaux  font  encore  une  maladie  externe  à la- 
quelle les  chevaux  font  fujets  ; pour  les  en  guérir , on 
jtrend  du  précipité  rouge  & du  fublimé  ,de  cnacun  une 
demi-once,  de  l’efprit  de  térébenthine  deux  onces, 
du  miel  quatre  onces  , du  vieux  oing  un  quarteron  , 
du  vinaigre  fort  une  chopine;  on  met  les  quatre 
dernières  drogues  dans  un  vafe  fur  le  feu,  8c  lorf- 
qu'elles  font  fondues , on  y ajoute  les  deux  autres , 
& on  fait  cuire  le  tout  jufqu’à  confiftance  d’on- 
guent j lorfqu’on  en  veut  faire  ufage , on  coupe 
toutes  les  filandres  enforte  qu’il  n’en  refte  plus , & 
on  applique  cet  onguent  fur  le  mal  le  plus  chaud 
qu’il  eft  poffible  , ce  qu’on  continue  ji/fqu’à  parfaite 
guéri (on. 

L’enclouure  eft  peut-être  de  toutes  les  maladies 
externes,  celle  qui  eft  la  plus  commune  aux  che- 
vaux ; notre  anonyme  indique  encore  le  remede 
propre  à la  guérir,  on  prend  à cet  effet,  dit-il,  de 
l’huile  d’olive  , de  la  térébenthine  commune  , & de 
la  poix  réfine,  de  chacun  une  once  5 on  fait  fon- 
dre le  tout  enfemble  fur  le  feu , 8c  lorfqu’on  a tiré 
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le  clou , on  verfe  cette  compofition  dans  l'ouver- 
ture, le  plus  chaudement  qu’il  fera  poffible  , Tans 
cependant  que  la  liqueur  foit  bouillante } on  con- 
tiendra en  même-temps  le  pied  du  cheval  jufqu’à 
ce  que  le  tout  foit  refroidi,  ce  qui  arrivera  au 
bout  de  quelques  minutes. 

. Un  remede  que  notre  auteur  preferit  pour  les 
enflures  les  bleffures  des  chevaux,  eft  celui-ci  : 
prenex  , félon  fon  ordonnance,  poudre  à tirer  qua- 
tre charges  à fufil,  quatre  blancs  d’œufs,  & un 
demi-verre  d’çau  de  vie  ; mêlex  bien  le  tout  en- 
semble avec  un  peu  de  farine  de  fcigle,  & mettex- 
<n  fur  la  plaie  ou  fur  l’enflure. 

Quoique  nous  ayons  déjà  parlé  dans  pluficurs 
articles.de  ce  dictionnaire  du  farcin,  nous  allons 
cependant  encore  rapporter  ici  ce  qu’il  ordonne 
dans  pareil  cas:  on  commence  d’abord  par  préparer 
le  cheval  malade  par  deux  faignées  au  col,  une 
de  chaque  côté  } on  prend  enfuice  aloës  , afla  fœ- 
tida , cinnabre  brun , de  chacun  une  once  , thériaque 
de  Venife  une  demi  - once , feammonée  deux  gros, 
encens  mâle  un  gros}  on  fait  infufer  le  tout  du 
foir  au  matin  fur  les  cendres  chaudes  dans  une 
pinte  de  bon  vin  blanc;  on  donne  ce  breuvage 
A avaler  au  cheval , ce  qu’on  ne  fait  cependant 
que  quatre  ou  cinq  heures  après  que  l’animal  à 
pris  la  nourriture. 

Les  foulures  des  chevaux  ne  font  pas  difficiles 
à traiter,  toujours  fuivant  l’anonyme  } vous  prenex 
à cet  effet  rofes  de  provins,  fon  , de  chacun  une 
poignée , graine  de  lin  une  pincée  , vin  un  demi- 
feptier  , miel  commun  une  once  ; vous  faites  bouil- 
lir le  tout  cnfemble,  enfuite  vous  le  mettex  fut 
un  linge,  & vous  l’appliqucx  fur  la  partie  dou-  ^ 
loureufc  le  plus  chaudement  qu’il  fera  poffible,}  fi 
le  remede  eft  trop  clair,  vous  pourrex  l’épaiffir, 
eu  y jettant  un  peu  de  fon. 
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La  fourbure  eft  One  des  maladies  les  plus  diffi- 
ciles à traiter  dans  le  cheval , auffi  notre  auteur 
rapporte-t-il  difFérens  remedes  pour  Ton  traitement  ; 
dès  qu’on  s'apperçoit  qu’un  cheval  eft  fourbu,  ou 
lui  fait  avaler  fur  le  champ  une  pinte  d'eau  de 
fontaine,  dans  laquelle  on  aura  auparavant  fait 
difloudre  une  poignée  de  fel  blanc , apres  quoi  on 
Je  promené  jufqu’à  ce  que  l’animal  foit  en  fueur  ; 
mais  fi  le  cheval  eft  fourbu  depuis  plus  de  trente 
heures , ce  remede  fimplc  & facile  ne  produira  au- 
cun effet  ; dans  ce  cas  on  aura  recours  a la  méthode 
fuivante  : prenez  afia  feetida  & favon  de  Venife , 
de  chacun  deux  gros , ellébore  un  gros , faffran 
trois  grains  , graine  de  laurier  pulvériféc  un  demi- 
gros  ; broyez  le  tout  enfemble , & apres  l’avoir 
mêlé  dans  une  chopine  de  bon  vinaigre  rouge, 
faites- le  prendre  au  cheval;  apres  quoi  vous  le 
couvrirez  d’une  couverture  mouillée , & vous  l’at- 
tacherez de  façon  qu’il  ne  puiffe  fe  coucher,  ni 
rendre  ce  qu’il  aura  pris;  vous  le  contiendrez  d'ans 
cet  état  au  moins  pendant  dix  heures,  afin  de 
donner  au  remede  le  temps  d’opérer,  & pour  ne 
pas  être  obligé  de  le  recommencer. 

Ou  bien  après  avoir  préparé  le  cheval  par  deux 
faignées  du  col  , comme  il  eft  dit  ci-dcfius;  vous 
prenez  une  pinte  d’eau,  une  chopine  de  vinaigre, 
& une  jointée  de  fel  gris  ; vous  ajoutez  à ce  breu- 
vage le  jus  de  dix  oignons  pilés , & après  l’avoir 
fait  avaler  à l’animal , vous  le  frottez  entre  le 
boulet  & la  couronne  avec  de  l’efience  de  téré- 
benthine; s’il  ne  guérit  pas  d’abord,  vous  recom- 
mencez le  lendemain. 

Ou  bien  encore  vous  prenez  aloës,  oliban  , alfa 
fcctida  de  chacun  deux  onces  , poudre  cordiale  une 
cuillerée , une  mufeade  ; vous  remuez  le  tout  & le 
mêlez  bien  enfemble  dans  une  pinte  de  vin  blanc, 
& vous  le  faites  avaler  au  cheval,  après  quoi  vous 
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le  frottez  comme  il  vient  d’être  dit , entre  le  boulet 
& la  couronne  avec  de  l’eflence  de  térébenthine; 
vous  le  promenez  enfuite  pendant  une  demi  - heure, 
& vous  recommencez  toutes  les  trois  heures  jufqu'à 
guérifon.  Ces  deux  dernicres  méthodes,  dit  l’ano- 
nyme , font  excellentes,  & n’ont  jamais  manqué 
de  réulftr;  nous  ne  les  garantilîons  cependant  pas» 

La  galle  eft  audt  chez  les  chevaux  une  maladie 
qui  exige  un  traitement  ; on  prend  pour  la  guérit 
du  foufre , de  l’encens  mâle  , de  l’ariftoloche  ron- 
de broyée,  du  nitre,  du  tartre,  de  l’eau  de  frêne, 
du  vitriol,  du  verd  de  gris,  de  chacun  quatre 
onces,  ellébore  blanc  & noir,  de  chacun  deux 
onces  , quatre  jaunes  d’œufs , on  y ajoute  autant 
d’huile  d’olive  qu’il  eft  néceflairc  pour  délayer  le 
tout,  & on  le  fait  bouillir  fur  le  feu  pendant  une 
heure;  on  frotte  de  cet  onguent  liquide  tous  les 
jours  le  cheval  malade  ; il  ne  faut  que  {rès-pea 
de  temps  pour  le  guérir  avec  cette  méthode. 

Les  grappes  des  chevaux  fc  traitent  de  la  façon 
fuivante  ; on  prend  une  livre  de  miel , trois  onces 
de  verd  de  gris,  & un  quarteron  de  farine  de  fro- 
ment; on  fait  cuire  le  tout  enfemble  fur  le  feu, 
& on  en  compofc  un  onguent  qu’on  applique  fut 
le  mal , après  l’avoir  lavé  & nettoyé  avec  du  vi- 
naigre tiede  , & quand  il  y a des  porreaux  , 
on  doit  avoir  l’attention  de  les  couper  ; il  faut 
employer  cet  onguent’  pendant  dix  ou  douze  jours, 
au  bout  de  ce  temps  le  cheval  fe  trouve  parfaite- 
ment guéri. 

Le  gras-fondu  cfl:  une  maladie  mortelle  pour  les 
chevaux  , quand  oh  n’y  remédie  pas  promptement , 
de  cent  chevaux  qui  en  font  atteints  à peine  en 
échappe-t-il  un  ; on  commence  le  traitement  de 
cette  maladie  par  une  faignée  du  col  qu’on  fait 
au  cheval  malade  ; on  ne  lui  donne  enfuite  pour  toute 
nourriture  que  du  fon  de  froment , fec  ou  mouillé  ; 
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fi  !c  cheval  Ce  vuide  beaucoup , «n  lui  donner* 
deslavemens  de  petit  lait}  on  le  fera  aufli  faigner 
an  flanc  , & pendant  tout  ce  temps  on  lui  fait 
boire  par  jour  trois  chopines  de  tifanne  , compofée 
d’une  once  de  poudre  cordiale  & d’un  quarteron  de 
miel. 

* De  cette  maladie  l’anonyme  pafle  au*  javarts, 
autre  maladie  du  cheval , celle-ci  eft  de  la  clafle 
.des  externes  ; on  prend  pour  fa  cure  une  demi- 
once  de  poivre,  deux  gonfles  d’ail,  & un  quarte- 
ron de  vieur  oing,  des  feuilles  de  choux  a pro- 

Ertion  ; on  fait  bouillir  le  tout  enfembte , & on 
ppliqùe  fur  le  mal  le  plus  chaudement  qu’il  fera 
poflvble  ; en  peu  de  jours  on  le  voit  mûrir  & le 
cheval  fe  trouve  guéri.  Ce  remede  quoique  Ample,  a 
toujours  été  éprouvé , ajoute  l’anonyme  , avec  le  plus 
grand  fucccs. 

Si  le  javart  cfk  au  jarret , on  doit  commencer 
par  cautérifer  le  milieu  de  l’enflure  en  long  & en 
travers } on  prend  enfûite  de  la  fiente  de  bœuf  fraî- 
che, avec  un  quarteron  d’huile  d’olive  } on  mcle 
bien  le  tout  cnfemble  fur  le  feu , & on  l’applique 
furie  mal,  ce  qu'on  ne  fera  feulement  qu’une  fois } 
après  quoi  on  obfervera  pour  le  panfement  de  l’a- 
nimal la  même  méthode  que  celle  qui  eft  preferite 
cï-deflous  pour  le  laver. 

Les  malandres  & les  molettes  font  encore  rangées 
parmi  les  maladies  externes  du  cheval , mais  le  trai- 
tement en  eft  différent  ; pour  la  guérifon  des  pre- 
mières vous  prenez  beurre  frais  & favon  noir,  de 
chacun  deux  onces  , populeum  une  once  ; vous  mêlez, 
le  tout  enfemble,  & vous  l’appliquez  fur  le  mal, 
ayant  foin  de  renouveller  de  deux  jours  en  deux 
jours.  Quant  à la  guérifon  des  molettes  , vous  mê- 
lez huile  fine  de  térébenthine  , huile  d’afpic, 
& huile  de  millepertuis,  de  chacune  trois  onces, 
& aptes  avoir  mis  ce  mélange  dans  une  bouteille. 
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vous  vous  en  fervcz  pour  frotter  les  molettes  de 
deux  jb»VS  en  deux  jours. 

La  morfondurc  eft  une  maladie  interne  des  che- 
vaux, pour  laquelle  l’anonyme  preferit  encore  un 
remede , en  voici  la  recette  : vous  prenez  vin  blanc 
une  pinte  , huile  d’olive  une  demi  livre  , miel  blanc 
un  quarteron  , agaric  trois  gros  , rhubarbe , aloës  , 
fafran,  mufeade,  de  chacun  deux  gros,  baies  de 
laurier,  féné,  poudre  du  duc,  poudre  cordiale , de 
chacun  une  demi-once  ; faites  infufer  le  tout  fur 
le  feu , & le  donnez  au  cheval , obfervant  cepen- 
dant de  le  tenir  bridé  trois  grandes  heures  avant 
de  lui  faire  prendre  cette  medeciuc , & trois  heu- 
res apres  qu'il  l’aura  prife;  on  ne  donnera  point 
pendant  tout  le  jour  d’avoine  au  cheval , & toute 
fa  boilfon  fera  de  l’eau  blanche  î on  mêlera  les 
jours  fuivans  une  once  de  fenegré  dans  fon  avoine, 
ce  qu’on  continuera  jufqu’à  parfaite  guérifon. 

La  morve  des  chevaux  eft  incurable , félon  l’a- 
nonyme , & quand  ils  en  font  une  fois  attaqués , 
il  ne  s’agit  que  de  leur  cafter  la  tête,  de  peur  qu’ils 
n’infeétent  les  autres  animaux  de  leurs  efpeces , mais 
il  faut  auparavant  fc  certiorer  s’ils  en  font  réelle- 
ment infeélés.  On  examine  fous  leurs  langues  , fl 
le  fil  en  eft  jaune,  on  obferve  encore  fi  ces  che- 
vaux ont  les  yeux  abatus , & fi  leur  poil  eft  mort  ; 
on  leur  prend  enfuite  le  canon  du  goficr  à pleine 
main,  pour  me  fervir  des  propres  termes  de  l’a- 
nonyme , on  le  ferre  & on  leur  bouche  en  même- 
temps  les  nafeaux  avec  l’autre  main , ils  ne  man- 
queront pas  alors  de  jetrer,  & on  obfcrvera  avec 
foin  fi  ce  qu’ils  jettent  eft  verd  & fanguinolent  ; 
vous  leur  faites  enfuite  relever  les  fourcils  pour 
voir  s’il  ne  s’y  trouve  point  d’ulceres , après  quoi 
on  fent  fi  l’haleine  de  l’animal  eft  puante  5 fi  tous 
ces  fymptômes  fe  trouvent  réunis , c’eft  fait  de  l’a- 
nimal , mais  fi  on  foupçônnc  feulement  qu’il  cfl; 
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attaqué  d’an  rcfroidiflement  ou  d’un  rhume  de  cer- 
veau , il  eft  encore  très- facile  de  s’en  convaincre  par 
l’épreuve  fuivante  : 

Vous  prenez  bonne  eau  de  vie  & fort  vinaigre, 
de  chacun  quatre  cuillerées  ; vous  délayez  dedans 
un  gros  de  la  meilleure  thériaque,  & vous  ajoutez 
à cette  mixtion  ellébore  blanc  en  poudre  un  feru- 
pulc,  & poivre  long  pulvérifé  deux  grains;  vous 
mêlez  le  tout  enfeinble  , & vous  le  faites  prendre 
au  cheval , en  le  lui  inlinuant  par  les  nafeaux , 
moitié  d’un  côté  & moitié  de  l’autre  ; vous  le  pro- 
menez enfuite,  & vous  le  lailTcz  flairer  la  terre, 
il  jettera  infailliblement,  & fi  c’eft  du  fang  qu’il  jette, 
e’eft  ligne  qu'il  cft  morveux  & que  la  maladie  eft 
incurable  ; mais  fi  ce  n’eft  qu'un  fimple  refroidifi» 
iêmenr,  l’animal  ne  jettera  que  des  eaux  claires 
Sc  blanches  ; & on  fe  fervira  pour  lors  pour  le 
guérir  des  poudres  cordiales. 

La  poulFe  eft  une  autre  maladie  à-peu-près  auflï 
difficile  à guérir  que  la  précédente  ; notre  anony- 
me indique  encore  pour  cette  maladid  un  remede 
qu’il  donne  pour  infaillible  ; prenez , dit-il  , poudre 
de  fleurs  de  foufre  , poudre  de  régliife,  & anti- 
moine , de  chacun  une  livre  ; mêlez  le  tout  en- 
fcmbtc  & faites-cn  prendre  au  cheval  matin  & foir 
trois  onces  à chaque  prife,  en  le  mêlant  avec  le 
fon  & l’avoine  que  vous  leur  donnerez. 

Un  remede  excellent  que  cet  auteur  preferit  pour 
la  rétention  d’urine  des  chevaux , eft  celui-ci  : on 
prend  trois  têtes  d’ail,  qu’on  broie  avec  une  demi- 
once  d’haile  d’olive,  on  en  forme  un  onguent  dont 
on  frotte  la  verge  & les  parties  génitales  du  che- 
val, quatre  minutes  après  il  ne  manquera  pas  d’u- 
riner, ce  qui  lui  procurera  du  foulagement. 

Le  remede  de  cet  auteur  pour  les  tranchées  de 
ces  auimaux  , n’eft  pas  des  plus  difficiles  ; il  ne 
s’agit  que  de  prendre  un  detni  feptierd’eau  dévie. 
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tinc  demi  once  d’huile  d’olive , de  l’eflence  de  té- 
rébenthine, 8t  du  cryftal  minéral,  de  chacun  une 
once;  vous  mêlez  le  tout  cnfemble  en  le  battant 
fortement , & vous  le  faites  enfuite  avaler  au  che- 
val malade,  dans  l’inftant  il  fera  guéri. 

Après  avoir  rapporté  des  remedes  pour  quelques 
maladies  internes , l’anonyme  revient  encore  aux 
externes;  les  furos  font  auffi  une  maladie  pour 
laquelle  il  indique  un  remede  ; prenez  , dit-il , 
à cet  effet  une  once  d'orpiment  bien  pulvérifé , 8c 
mettez  le  fur  le  mal , obfervant  cependant  de  ne 
l’appliquer  fur  aucun  nerf  ni  aucune  veine  ; ou 
bien  fi  les  furos  font  vieux , vous  raferez  le  poil 
& vous  appliquerez  fur  le  mal  de  la  racine  de 
guimauve  avec  fon  écorce  bien  cuite , bien  pilée  , 
& mêlée  avec  de  la  graine  de  moutarde  & de  la 
fiente  fraîche  de  boeuf,  que  vous  délayerez  dans 
du  bon  vinaigre  ; vous  vous  fervirez  de  cette  mix- 
tion pour  panfer  la  plaie  une  fois  le  jour  feule- 
ment pendant  trois  ou  quatre  jours  confécutifs. 

Un  onguent  de  pied  très-vanté  par  le  même  au- 
teur , cft  celui  qu’on  fait  avec  de  la  poix  de  Bour- 

fogne  , de  la  cire  vierge , & de  la  térébenthine,’ 
c chacun  une  livre , de  l’huile  d’olive  8c  du  fain- 
doux,  de  chacun  deux  livres;  on  fait  d’abord  fon- 
dre féparément  la  poix,  la  cire  8c  le  faindoux, 
on  y mêle  l’huile  8c  la  térébenthine  , 8c  on  a ainfi 
un  onguent  excellent  pour  les  pieds. 

Un  onguent  qui  convient  contre  la  feiatique  des 
chevaux  eft  celui-ci  : vous  prenez  des  oeufs  frais 

3ue  vous  laiffez  entiers;  vous  y joignez  deux  onces 
e pierre  d’aimant , 8c  une  chopine  de  bon  vinaigre; 
vous  mettez  le  touc  dans  un  pot  de  terre  neuf  qui 
foit  vernifTé  , 8c  vous  le  laiffez  infufer  pendant 
vingt-quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes,  obfer- 
vant de  le  remuer  de  temps  en  temps , afin  qu’il 
fc  lie  8c  s’épaiflifTe  en  forme  d’onguent  ; après  quoi 
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on  met  dcflus  des  férvietees  bien  chaudes , & on 
recommence  la  même  opération  à quatre  ou  cinq  re- 
prifes;  le  cheval  Te  trouve  par-là  bientôt  guéri. 

Dans  le  journal  économique  du  mois  de  Juiade 
l'année  1757  , il  eft  rapporté  une  recette  qu’un  nom- 
mé M.  Baudeflon  recommande  très-fort  pour  les 
chevaux,  lorfqu’ils  fe  trouvent  incommodés  de  cha- 
leur: Prenez,  dit-il,  douze  plantes  de  joubarbe; 
pilcz-les  dans  un  mortier;  faitcs-les  infufer  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  une  pinte  de  vinaigre 
blanc  ; quand  les  chevaux  fe  trouvent  incommodés 
de  chaleur,  faites -leur  avaler  avec  la  corne,  à la 
dofe  de  fix  cuillerées. 

En  parlant  du  traitement  des  chevaux , il  fera 
très- à- propos  de  rapporter  ici  l’extrait  de  quelques 
lettres  qui  ont  été  publiées  fut  la  médecine  de  ces 
animaux  par  M.  le  Comte  François  Bonfi  de  Rimini. 
IL  a fait  un  choix  parmi  les  remedes  qu’il  preferit 
de  ceux  qui  font  les  plus  appropriés  aux  maladies 
pour  lefquellcs  on  les  employé  ; la  connpUfancc  ,dc 
ces  remèdes  clioifis  mérite  donc  bien  d’.étrç.  inférée 
dans  un  Dictionnaire- Vétérinaire  tel  que,,  celui-ci. 

Mi  le  Comte  Bonfi  , .après,  avoir  fait,,  précéder 
quelques  réflexions  préliminaires  ,.dit  d'après  Vegeçc  , 
qu’il  vaut  mieux  prévenir  les  maladies  des  chevaux 
que  de  les  guérir;  d’après  «ce  principe,  il.  conclut 
qu|il  faut  i°.  foigner  les; .chevaux  exactement  cha- 
que jour:  i°.  qu'il  fa.ue  les  médicamenter  deux  fois 
l'année  , au  printemps  & dans  l’automne.  ... 

Le  premier  point  pour  (oigner  les  chevaux  exac- 
tement eft  d’emp.ècher  qu’ils  ne  , foient  fatigués  ou- 
tre mefurc , & excédés  de.  travail  par  des  valets  8c 
cochers  cruels  ou  indiferets;.  fans.jqupi  .ou.  les  voit 
bientôt,  dépérir  & perdre  toute  leur  vigueur.  On  ne 
donnera  aux  chevaux  .qu’une;  nourriture  bien  ména- 
gée , qui , fans  êtte  trop  abondante , foie  propor- 
tionnée à leur  uiüe , à leur  tempérament  8c  à leurs 


Digitized  by  Google 


J U M 47  * 

travaux;  on  prendra  garde  au(Ti  que  cette  nourriture 
ne  foit  point  altérée  ; on  ne  négligera  pas  de  panier 
ces  animaux  tous  les  jours,  & de  les  frotter  dou- 
cement par- tout  avec  la  main;  le  mouvement  de  la 
main  aide  à leur  tranfpiration  , 8c  contribue  quel- 
quefois à leur  embonpoint  plus  que  la  nourriture 
même.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  à l'article 
cheval. 

Quant  à ce  qui  concerne  l'art  de  les  médicamen- 
ter , on  obfervcra , dit  M.  le  €omce  Bonfi  , que  fi 
on  n’a  pu  les  purger  en  automne  , on  ne  doit  pas 
manquer  de  le  mire  au  moins  au  printemps;  cec 
ufage  , qui  cft  très-ancien  , eft  appuyé  fur  l’expé- 
rience , fur  l’autorité  des  auteurs  , 8c  fur  le  raifon- 
nement;  8c  en  effet  on  remarque  que  les  chevaux 
qui  n’ont  pas  été  faignés  8c  purgés  dans  le  com- 
mencement de  la  belle  faifon  , font  fujets  à diffé- 
rentes maladies  , même  des  plus  graves.  La  trop  gran- 
de abondance  du  fang  produit  dans  ces  animaux  la 
pléthore , 8c  la  cacochimie  vient  de  l’altération  des 
fluides.  Pour  prévenir  les  effets  de  la  pléthore  , il 
faut  néceffairement  leur  tirer  du  fang  deux  8c  même 
trois  fois  chaque  année,  8c  fur-touc  au  printemps. 
Rufius  dit  que  fi  on  néglige  cette  faignée , le  che- 
val devient  fujet  à la  galle  8c  aux  ulcérés.  Nous 
venons  de  nous  étendre  très  au  long  fur  ce  moyen 
curatif  d’après  un  anonyme  ; il  cft  conféquemment 
inutile  de  revenir  encor  ici  fur  le  même  fujet. 

M.  le  Comte  Bonfi  expofe  enfuite  dans  fes  lettres 
le  fentiment  de  ceux  qui  croyent  que  l’on  doit  pur- 
ger avec  de  la  chicorée  fauvage  les  chevaux  qui 
ont  paffé  l’âge  de  fept  ans  , 8c  que  toutes  fortes 
d’herbes  font  bonnes  pour  les  poulains  ; 8c  il  approuve 
très-fort  cette  méthode  Rufius,  auteur  qui  a traité 
• de  l’hippiatrique  , propofe  cependant  pour  purger 
ces  animaux-1  a dragée,  autrement -le  mélange  de 
diverfes  cfpeces  de  graines , qu’on  leur  donne  pen- 
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dant  quinze  jours  de  fuite.  D'autres  les  purgent  avstf 
des  bols  faits  de  fon , de  miel  & de  raiiins  fecs  du 
Levant;  mais  M.  le  Comte  Bonfi  préfère  à toutes 
ces  efpcces  de  purgations  de  l'antimoine  cru  , à la 
dofe  de  deux  onces  par  jour  pendant  trente  ou  qua- 
rante jours  de  fuite  ; on  pulvérife  bien  le  minéral  , 

8c  on  le  mêle  avec  du  fon  ; on  peut  ajouter  à deux 
livres  d’antimoine  , deux  livres  de  nitre  & une  liyre 
de  foufre  , qu’on  pulvérifera  auflî , & on  augmen- 
tera pour  lors  la  dofe  de  cette  poudre  d’une  demi- 
ouce  : Pafcoli , dans  les  inftruéHons  médicinales  fur 
les  maladies  peftilentielies  du  bétail,  fc  déclare 
auffi  en  faveur  de  l’antimoine  ; il  ajoute  qu’on  ne 
peut  nier , fans  contredire  l’expérience  journalière  > 

3uc  l’antimoine  cru  adminiftré  aux  beftiaux  ne  les 
ifpofe  à prendre  de  l’embonpoint  ; 8c  en  effet  les  valets 
d’écurie  s’apperçoivent  en  peu  de  temps  des  bons  effets 
que  produit  l’antimoine.  Quand  ils  panfent  des  che- 
vaux qui  en  font  ufage  depuis  quelque  temps , ils 
leur  ôtent  une  fois  plus  de  craffe  qu’ils  ne  faifoient 
auparavant  ; ce  qui  eft  une  preuve  bien  vifible  de 
la  déprédation  du  fang,&  de  l’évacuation  vifible 
des  humeurs  par  les  pores  cutanés.  Le  nitre , que 
nous  avons  dit  pouvoir  y affocier , cfl:  un  diurétique 
propre  à calmer  l’effervefccncc  de  la  fièvre , à arrê- 
tera putréfa&ion , à adoucir  & à atténuer  les  hu- 
meurs âcres  & grolficres.  Quant  au  foufre,  tous  les 
auteurs  vétérinaires  l’appellent  le  baume  des  poumons. 
La  plus  forte  dofe  de  l’antimoine  pour  la  purgation 
des  chevaux  , foit  qu’on  l’employé  feul , foie  qu’on 
le  joigne  aux  ingrédietis  mentionnés,  eft,  comme 
nous  venons  de  l’obferver,  de  deux  onces  & demie 
par  jour  ; mais  on  n’en  donnera  qu’une  once  8c  demie 
ou  deux  onces  aux  fujets  les  moins  robuftes  ; on 
adminKlrcr3  ce  remede  le  matin  avant  toute  nourri- 
ture , 8c  on  le  délayera  avec  un  peu  d’eau  de  fon, 
eu  obfervam  que  la  poudre  minérale  ne  tombe  point 

au 
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èu  fond  de  l’auge,  ce  qui  la  rendroit  en  grande 
partie  inutile;  pendant  les  trente  ou  quarante  jours 
qu’on  fera  prendre  de  l’antimoine  au  cheval , on  ne 
lui  laifiera  faire  qu’un  exercice  modéré  , car  la  fa- 
tigue & les  Tueurs  pourraient  bien  alors  le  rendre 
fourbu.  L’antimoine  donne  de  l’appétit  au?  chevaux , 

& même  de  l’embonpoint;  c’eft  pour  eux  un  re- 
mede  excellent  contre  le  farcin  , la  toux , la  rogne 
& les  vers.  Le  foufre  augmente  encore  la  vertu  ver- 
mifuge de  cette  fubftancc  antimoniale  : on  fera  donc 
très-bien  de  donner  quelques  prifes  de  la  poudre  ci- 
deflus  indiquée  , &c  qti’on  mêlera  avec  du  fon  , aux  ' 
poulains  qui  font  à l’herbe  ; d’autant  plus  que  ces 
jeunes  animaux  font  très-fujets  aux  vers , & qu’ils 
en  reçoivent  même  beaucoup  d’incommodité  & de 
dommage. 

M.  lç  Comte  Bonfi  recommande  encore  de  donner 
aux  chevaux  , de  temps  en  temps  pendant  l’été , de 
l’eau  blanchie  avec  de  l’ûrge  ; & ii  après  avoir  fait 
précéder  la  faignée  pendant  l’ufage  de  l’antimoine  , 
on  juge  à propos  de  donner  aux  chevaux  du  gra- 
raen,  fur-tout  quand  ils  fc  trouvent  excefliv«;mcnt 
maigres  & fatigués , ou  échauffés  & éflanqués , il 
faudra,  avoir  foin  de  laver  & d’émonder  foigneu- 
fement  cette  herbe  , qui  pourra  pour  lors  leur  deve- 
nir nés -utile.  Quant  aux  chevaux  cathaneur  , 

M.  Bonfi  leur  recommande  les  racines  de  concom- 
bres fauvages,  adminiftrées  dans  le  fon  pendant  uri 
mois , & coupées  en  petits  morceaux. 

Le  flux  de  ventre  des  chevaux  cft  une  des  mala-” 
dics  qui  a le  plus  fixé  l’attention  de  M.  le  Comte 
fionfi  ; il  en  a fait  la  matière  d’une  de  fes  lettres  ^ 
écrite  de  Rome  le  i Août  17  f ; Il  admet  avec  W in- 
terus trois  efpeccs  de  flux  ; il  donne  à la  première  efpcce 
le  nom  de  lienteric  ou  de  paflïon  coeliaque  ; dans 
cette  maladie  l’animal  rend  les  alimens  cruds  & non 
digérés  ; mais  il  ne  refont  point  de  douleurs  : la 
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fécondé  s‘appcHc  diarrhée  c’eft  la  plus  commune} 
dans  celle-ci  les  alimens  fe  digèrent  ; mais  ils  (or- 
ient fous  une  forme  liquide  & féreufe  : dans  la  dyf- 
fëmcriq  , qui  eft  la  troifieme  efpece , les  excrémcns 
fè  trouvent  divifés  en  petites  parties  muqueufes,  fan- 
guirtedentes  , & mêlées  de  filandres  qui  proviennent 
de  l'excoriation  des  inteftins. 

Si  on  en  croit  Ruini , la  paflîon  cœliaque,  que  les 
auteurs  vétérinaires  nomment  ragiatuta , eft  une 
maladie  uu  peu  differente  de  la  lienterie,  puifquc 
dans  la  ragiaturc  les  alimens  ont  fubi  dans  i'efto- 
roac  une  fermentation  imparfaite  , qui  n'a  pas  été 
affçz  foiïifante  pour  les  convertir  en  chyle , & les 
féparer  des  parties  les  plus  groffiercs.  La  caufe  de 
ces  deux  maladies  vient , félon  M.  le  Comte  Bonfi, 
de  la  foiblcffe  du  ventricule,  qui  ne  peut  ni  digé- 
rer nt. retenir  les  alimens,  à moins  qu’ils  n'ayenc 
été  entièrement  diffous  j cette  foiblcffe  eft  pour  l'or- 
dinaire occafionnée  par  les  mauvaifes  nourritures 
que  le  cbcval  a prifes  ; par  exemple , lorfqu'ii  a mangé 
de  l'orge  trop  nouveau,  du  foin  gâté,  de  la  fiente 
de  poulet , & autres  chofes  de  pareille  nature;  lorf- 
qu’il  a bu  ayant  bien  chaud  , ou  bien  encore  lors- 
que l’eau  qu’il  a avalée  s'eft  trouvée  glacée  ou  trop 
froide  ; enfin  lorfqa’il  a pris  trop  de  nourriture. 
X’indigeûion , qui  eft  une  fuite  de  tous  ces  acci- 
dens  , Sc  qui  produit  la  lienterie,  devient  à la  longue 
tres-dangereufe  , quand  elle  eft  une  fois  négligée  ; 
la  nature  ne  peut  rérablir  les  forces  de  l’animal  que 
par  le  moyen  des  alimens;  s’ils  ont  des  qualités  nui- 
fiblcs  , ils  ne  pourront  point  fe  changer  en  chyle  , 
i\i  être  abforbés  par  les  veines  laélées  ; ils  fe  pré- 
cipiteront par  conlequetu  dans  le  pilore  , & traver- 
feront  les  autres  inteftins,  contre  l’ordre  naturel, 
avant  que  d’avoir  reçu  la  coétion  néceffairc;  c’eft 
alors  que  la  maladie  du  cheval  pourra  dégénérer 
en  un  marafme  , ou  une  dyffentcrie  , qui  éluderont  la 
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force  de  tous  les  remèdes,  & le  feront  périr  de 
langueur  & d epuifement.  Nous  fuivons  les  principes 
de  M.  le  Comte  Bonfi  dans  tous  ces  raifonnemens. 
Si  le  cheval  n’eft  malade  que  de  plénitude  8c  pour 
avoir  trop  mangé  ou  trop  bu , il  fera  facile  de  le 
guérir  ; il  fuffira  de  lui  faire  obferver  une  diette 
tigoureufe  , & de  lui  donner  enfuire  au  lieu  d'avoine 
ùn  peu  de  fon  trempé  dans  du  bon  vin  rouge  ; oti 
éteindra  dans  fon  eau  une  étoffé  barre  de  fer  rougie 
au  feu  , 8c  on  mêlera  à fa  boifîon  de  la  fatinc  de 
froment  ou  de  riz. 

Un  remede  fimple  qui  réuflit  fouvent  dans  ces 
cas  eft  , fujvant  M.  le  Comte  Bonfi  , un  bouillon 
de  veau,  dans  lequel  on  verfe  enfuite  un  verre  de 
limonade.  On  fe  fert  auffi  très-utilement  des  baies 
de  genievre  , mêlées  avec  le  fon  qu'on  aura  aupa- 
ravant infufées  dans  le  vin  ; on  peut  encore  frotter  lç 
ventre  & les  reins  du  cheval  avec  dû  vinaigré;  Içs 
recettes  que  nous  allons  rapporter  , d’après  M.  Bonfi  , 
font  de  bons  ftomâchiques  qui  peuvent  produire  de 
grands  effets  dans  de  pareilles  maladies. 

Prenez  delà  racine  de  gentiane  8c  de  zedoaire , de  1* 
petite  centaurée  , de  chacune  deux  onces,  écorces  d’o- 
rangé , myrrhe , rofeau  aromatique  , galanga , maftic  t 
de  chacun  une  once , noix  mufeade  fix  gros;  mêle* 
6c  réduifez  le  tout  en  poudre  ; vous  en  donnerez  la 
quantité  de  deux  ou  trois  onces  p ur  chaque  prife. 

Ou  bien  prenez  de  la  conferve  de  coings  8c  de 
rofes  rouges,  8c  de  la  bonne  thériaque  , une  once 
de  chacune,  cfprit  de  vitriol  trois  gros,  eau  de 
chardon  bénit  trois  livres;  mêlez  8c  faites  dti  tout 
Une  boirton  pour  en  donner  autant  de  fois  qu’il 
en  fera  befoio. 

De  la  lienterie  partons , avec  M.  le  Comte  Bonfi  , 
k la  diarrhée,  quoique  nous  en  ayons  déjà  parlé 
à l’article  cheval.  Nous  croyons  devoir  développer 
ici  tout  au  long  la  théorie  de  cet  auteur,  au  fujet 
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de  cette  maladie  ; nous  avons  obfervé  plus  haut 
avec  M.  Bonfi  , que  dans  la  diarrhée  les,  excrémens 
fermentés  5c  féparés  de  la  partie  nourricière  font  fé« 
reux  8c  liquides , on  peut  encore  ajourer  qu’ils  font 
très-fétides  8c  diverfemeut  colorés.  Comme  l'ani- 
mal rend  beaucoup  de  matière  , lorfqu’il  eft  atta- 
qué de  cette  maladie,  elle  l'aifoiblit  extrêmement. 

La  diarrhée  eft  occasionnée  , continue  M.  le  Comte 
Bonfi  , partie  par  des  caufcs  femblables  à celles  de 
la  lienterie  , Sc  partie  par  des  humeurs  âcres , pro- 
venantes de  l’altération  du  fuc  pancréatique  ou  du 
fuc  bilieux , ou  d’une  trop  grande  abondance  de 
ce  dernier  ; quand  la  diarrhée  attaque  un  cheval 
qui  £c  porte  bien  d’ailleurs  , elle  peut  lui  être  utile, 
pourvu  cependant  qu’elle  ne  dure  pas  au-delà  de 
trois  jours , ou  quelle  ne  foit  pas  allez  forte  pour 
affoiblirconfidérablement  l’animal,  lui  ôter  l’appétit, 
& lui  caufcr  la  fièvre  ou  quclqu’autre  accident 
fâcheux.  La  diarrhée  , excepté  dans  ces  cas  , devient 
encore  un  remede  pour  les  chevaux  fujets  aux  étourdif- 
femens  , aux  obftruélious  de  la  rate  , 8c  aux  fluxions 
lunatiques  ; il  ne  faut  pourtant  pas  la  laifler  durer 
long-temps , parce  qu’elle  pourroit  dégénérer  en 
dyilcnteric , 8c  que  pour  lors  on  ne  la  guérit  qu’a- 
vec peine. 

On  obfcrvera  le  même  régime  pour  le  mander 
& le  boire  du  cheval , qui  vient  d’être  preferit  pour 
la  paflion  coeliaque  ; on  lut  donnera  à propos  plu- 
fieurs  lavemens  ; les  premiers  ferviront  à nettoyer 
les  inteftins  ; on  les  préparera  avec  de  l’orge  bouil- 
lie, du  fon  8c  fix  onces  de  fucrc;  on  rendra  les 
autres  aftringens  8c  anodins,  en  ajoutant  à la  dé- 
coéfion  deux  onces  du  diafeordium  de  Fracafter  , 
ou  deux  onces  de  bonne  thériaque  •,  8c  lorfqu’il  s’a- 
gira d’adoucir  8c  d'arrêter  le  cours  des  humeurs  , 
on  compofera  les  lavemens  avec  du  lait  ferré  , fix 
jaunes  d’œufs  8c  deux  gros  d’opium  de  Thcbes  j on 
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ne  fera  prendre  intérieurement  au  cheval  malade 
aucun  breuvage  avant  le  troifieme  & le  quatrième 
jour,  à moins  que  la  diarrhée  ne  foit  trop  violente, 
il  faudra  pour  lors  le  fecourir  promptement  ; une 
potion  excellente,  dans  ce  cas,  eft  celle  qui  eft 
compofée  d’eau  de  plantain  8c  de  bouillon  blanc  , 
de  chacune  deux  livres , avec  deux  onces  de  con- 
ferve  de  coing  , autant  de  cynorrhodon , 8c  trois 
gros  de  vitriol  mêlés  enfemblc. 

Quand  la  maladie  n’eft  pas  bien  violente , on  fe 
contentera  de  donner  au  cheval  pendant  plufieurs 
jours  de  fuite,  le  marin,  du  bled  cuit  en  guife  d’a- 
voine , qu’on  mêlera  avec  une  quantité  proportionnée 
de  fon , fans  aucun  autre  ingrédient.  Cela  n’em- 
pêchera cependant  pas  de  continuer  l’eau  blanche 
ferrée , 8c  le  bain  fur  le  ventre  avec  du  vinaigre , 
dans  lequel  on  aura  délayé  de  la  thériaque.  On 
peut  encore  très-bien  mêler  avec  le  fon  une  pou- 
dre compofée  de  baies  de  genievre  , 8c  de  bol  d'Ar- 
ménie , de  chacune  une  once , avec  une  demi- 
once  de  terre  figilléc. 

La  troiûen\e  cfpccc  de  flux , fuivant  la  divifion 
que  nous  avons  rapportée  , eft  la  dyflcntcrie,  elle 
fc  reconnoît  des  autres  flux  par  la  quantité  excef- 
five  de  matières  purulentes  8c  fanguinolcntcs  que 
le  cheval  rend  , 8c  qui  délignent  une  ulcération  des 
jnteftins.  Certe  maladie  eft  quelquefois  accompagnée 
d’oppreffion  8c  de  fièvre  ; la  plupart  des  empiriques 
tombent  fouvent  dans  de  grandes  erreurs  pour  fon 
traitement;  ils  font  avaler  au  cheval  force  breu- 
vages aftringens  , 8c  lui  donnent  des  lavemens  auflt 
tftringens  ; ces  fortes  de  remedes  interceptent  à l’inf- 
taût  l'évacuation  des  humeurs  corrompues , caufcnt 
des  douleurs  intcftinalcs  8c  des  inflammations , la 
fièvre  furvient  8c  c’eft  fait  de  l'animal. 

Quand  il  y a plénitude , ou  lorfque  le  cheval 
eft  d’un  tempéranunent  fanguin,ou  qu'il  rend  beau- 
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coup  de  fang  par  le  fondement , ou  même  lorsqu'il 
y a inflammation  à craindre  j il  faut  nécclTaircment 
faire  une  faignée  à l'animal , on  lui  donnera  en- 
fuite  quelques  lavemens  pour  tempérer  l'acrimonie 
des  humeurs  ; on  compofcra  ces  lavemens  avec  une 
décoétion  d’orge  & de  fon,  cinq  onces  de  miel 
xofac  avec  du  lait , dans  lequel  on  aura  aupa- 
ravant diflout  quatre  onces  du  même  miel , qua- 
tre jaunes  d'œufs , & deux  onces  d’huile  de  mille- 
pertuis. 

Quand  il  y a ulcération  dans  les  inteftins  , on 
remarque  communément  dans  les  excrémens  des 

Iellicules  provenantes  de  l’excoriation  de  la  mera- 
rane  intérieure  de  ces  Yifcercs;  un  remede  tres- 
vanté  pour  lors  eft  du  lait  mêlé  avec  deux  li- 
vres d’eau  de  mauve,  & fix  onces  de  miel  rolat, 
& fi  l’animal  eft  tourmenté  de  tranchées , on  lui 
fera  pendre  feize  onces  d'huile  d’amande  douce  » 

3u’on  mêlera  avec  une  demi-livre  de  fucre , & une 
emi-once  de  laudanum  liquide  ; quand  le  cheval 
n’eft  pas  de  conféquencc  , on  peut  fubftituer  l’huile 
d’olive  à celle  d’amandes.  On  adoucit  d’abord  par 
tous  les  rcmedes  que  nous  venons  d'indiquer  l’âcrcté 
des  humeurs  & l’irritation  i il  eft  enfuite  plus 
facile  de  guérir  le  mal  ; on  a pour  lors  recours  aux 
aftringcns,  aux  corroborans  6c  aux  opiates;  c'cft 
pour  remplir  ces  vues  qu’on  fera  préparer  la  potion 
iuivante  : 

Prenez  eau  de  plantain  & de  confoude , de  chacune 
deux  livres  ; eau  de  rofe , une  demi-livre  i confervo 
de  cynorrhodon  & de  coin , de  chacune  deux  onces  ; 
éleéluaire  du  diafeordium  de  Fracaftor  une  once  , 
un  gros  d’opium  de  Thcbcs  mélangés  enfcmble,  • 
Ôubien  prenez  décoél ion  de  feuilles  de  chêne  &. 
de  liege  , deux  livres  5 eau  de  plantain  & de  char- 
don bénit , de  chacune  une  livre  » éleftuaire  du  diaf- 
çQtdium  dç  fracstftoi  & bol  d'Amiénic , de  chacun 
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une  once  ; laudanum  liquide,  une  dc»i-once  ; mêlez 
le  tout  enfemble.  . , 

Vous  aurez  foin  en  outre  de  faire  mêler  tous  les 
jours,  jufqu’à  gaérifon  parfaite,  avec  le  (on, de  fa 
poudre  de  bol  d’Arménie  & de  la  terre  de  nocera , 
de  chacune  une  once  ; on  a remarqué  de  grands 
effets  de  ce  mélange.  Si  l'animal  a des  ulcérés  aux 
inteftins,  il  faut  lui  donner  des  lavemens  préparés 
avec  une  décoétion  de  feordium  , de  bouillon  blanc, 
de  plantain  , de  lierre  terreftre  , de  rofes  rouges  St 
de  fommités  de  millepertuis,  ou  autres  plantes  ana- 
logues ; on  pourra  encore  très-bien  y ajouter  quatre 
jaunes  d’œufs  diffous  dans  une  once  de  térébenthine  , 
avec  trois  gros  de  fel  de  Saturne  , & deux  onces  d’huiît 
de  millepertuis  ; à défaut  de  fel  de  Saturncon  pourra 
y fubftituer  une  demi-once  de  colcotharde  vitriol,  ott 
de  vitriol  blanc  en  poudre. 

En  parlant  des  ouvrages  de  M.  le  Comte  Bonfi 
fur  l'art  vétérinaire , nous  allons  rapporter  ici  l’abrégé 
.de  fa  pharmacopée  hippiatrique,  qu’il  a rédigée  , SC 
qui  contient  un  choix  de  remedes  éprouvés , propres 
à guérir  les  maladies  qui  arrivent  le  plus  fréquemment 
aux  chevaux.  Nous  avons  peut-être  déjà  fait  menr 
tion  de  quelques-uns  de  ces  remedes  dans  d'autres 
articles;  mais  comme  il  cft  effcuticl  de  lef’ repré- 
senter tous  fous  un  même  point  de  vue  à nos  Lee? 
leurs  , nous  avons  cru  qu'on  ne  nous  fçauroit  pas 
mauvais  gré  de  les  avoir  raflemblés  dans  cet  endroit 
Le  premier  de  ces  remedes  cft  un  vinaigre  pout 
le  prurit  des  jambes  , tiré  du  parfait  maréchal  de 
Solcifel  : on  prend  pour  le  préparer  deux  onces  de 
poudre  d'euphorbe  , qu’on  fait  infufer  dans  une 
pinte  de  fore  vinaigre  pendant  fix  heures  fut  les  cen- 
dres chaudes  : fi  le  prurit  eft  uuiverfel , on  faigne 
le  cheval  à la  partie  antérieure  ; mais  fi  le-  mal 
réfide  à la  partie  poftérieure , on  le  faigne  au  con- 
traire de  et  côté-là:  cm  mêle  en-  outre  du  nitre 
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purifié  , ou  du  foie  d'antimoine  dans  l’eau  de  foni 

Solcifel  rapporte^  un  autre  remede  que  M.  le 
Comte  Bonfi  a encore  adopté;  c’eft  une  eau  pour 
delTécher  les  humeurs  des  jambes  : vous  prenez  a cec 
effet  une  livre  d’alun  de  roche  & de  vitriol  blanc 
pulvérifés,  que  vous  jettez  dans  huit  pintes  d'eau 
commune  , & que  vous  faites  bouillir  jufqu'à  di- 
minution de  moitié  ; vous  appliquez  cette  liqueur 
à froid , & vous  en  baffmez  une  fois  par  jour  les 
excrefcences  , les  poireaux  , la  rogne  & autres  ma- 
ladies ; ce  remede  cft  très-vanté,  mais  il  faut  rafer 
le  poil  avant  que  de  l'appliquer. 

L’eau  ftiptique  de  M.  de  la  Gueriniere  fait  partie 
de  la-  pharmacopée  de  M.  le  Comte  Bonfi;  cette 
eau  effc  excellente  pour  delTécher  les  humeurs  des 
jambes,  & contre  les  ulcérés  putrides;  on  prend 
pour  la  préparer  de  la  poudre  de  cantharides,  & 
verd  de  gris  aulfi  pulvérifé  , de  chacun  une  once , 
cérufe  deux  onces,  & on  met  le  tout  dans  une 
pinte  d’eau  de  vie  mêlée  avec  une  chopine  de  vi- 
naigre. 

L’eau  de  chaux  , l'eau  vulnéraire  , la  déterfive  & 
l'ophthalmiquc  font  rirées  toutes  les  quatre  des  ou- 
vrages de  Solcifel;  la  première  fe  prépare  de  la  fa- 
çon fUïvante  : vous  prenez  quatre  livres  d’eau  de 
chaux  vive  filtrée  , un  demi-feptier  d’cfpritdc  vin, 
une  once  d’efprit  de  vitriol,  & pareille  quantité  de 
fublimé  en  poudre  ; il  en  réfulte  une  eau  de  cou- 
leur jaune  qu’on  conferve  pour  le  befoin , princi- 
palement pour  guérir  les  plaies  où  il  y a appa- 
rence de  gangrène , & les  filiales , & pour  augmen- 
ter la  force  d’un  pareil  remede,  on  peut  y aflbcier 
une  once  de  cryftaux  d’arfenic  pulvérifés. 

L’eau  vulnéraire  n’eft  pas  des  plus  compofées , 
elle  cft  même  très  fimplc  ; vous  prenez  feize  onces 
de  bon  cfprit  de  vitriol  , avec  une  once  de  bon 
ppium  , taillé  en  petits  morceaux , que  vous  mettes 
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dans  la  liqueur;  vous  bouchez  bien  la  bouteille, 
lorfquc  l’opium  aura  été  dillout , vous  décantez  la 
liqueur  au  bouc  de  vingt-quatre  heures,  & vous 
jetiez  le  fédiment;  vous  confcrvcz  cette  eau  bien 
bouchée,  on  peut  s'en  fervir  pour  déterger  & con*. 
folider  les  chairs  des  plaies;  elle  n’occafîonne  au- 
cune inflammation,  mais  feulement  une  douleur  des 
plus  légères  ; elle  cft  excellente  pour  guérir  le  prurit 
des  plaies  du  garot , & pour  les  enclouures  ; on  en 
a expérimenté  plufieurs  fois  le  fuccès  pour  les  ja- 
varts  de  la  couronne  , pour  les  grandes  plaies  des 
pieds,  &.  pour  les  pieds  delfolés;  elle  cft  vraiement 
déeerfive  & déficative;  elle  empêche  que  la  chair 
des  plaies  ne  croifTc  trop  vîce,&  elle  guérit  toutes 
celles  qui  ne  laiflént  pas  l’os  à découverr. 

L’eau  déterfive  que  Soleifel  qualifie  de  cautere  li- 
quide & excellent,  & dont  nous  allons  donner  la  pré- 
paration , eft  très-vanréc  pourappaifer  la  demangeai- 
fon  des  plaies  des  chevaux , fur-tout  de  celles  du 
garot , & pour  defféchcr  les  ulcérés  humides  ; on 
prend  pour  la  faire  deux  onces  d'cfpric  de  fel  ma- 
rin , & autant  d’efprit  de  fel  de  nitre  , on  les  mec 
enfemble  dans  une  grande  bouteille  ou  matras  ; 
lorfq  [ue  l’efFervefcence  eft  pafl'ée  , on  y verfe  deux 
onces  de  vif  argent;  on  échauffe  enfuire  médiocre- 
ment le  vafe,  on  y ajoute  deux  gros  d’opium  Thé- 
baïque , & le  cauftiquc  fc  trouve  fait.  On  le  con- 
fervera  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

L’eau  ophthalmique  , dont  on  fait  ufage  dan9 
l’art  vétérinaire  , n’eft  autre  chofe  que  l’une  ou 
l’autre  de  ces  eaux  ; clics  font  excellentes  pour  les 
fluxions  qui  tombent  fur  les  yeux  ; on  emploie  auflï 
pour  cet  ufage  l’eau  de  plantain  , ou  de  fenouil , 
ou  d'euphraife , ou  do  rhue  , ou  de  rofe , ou  do 
chèvrefeuille,  ou  même  à défaut  de  toutes  ces  li- 
queurs de  l’eau  commune  ; on  met  dans  une  do 
ççs  eaux  un  morceau  de  vitriol  de  Chypre  t & on 
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I'v  lai fTc  jufqu’à  ce  quelle  ait  pris  une  couleur  ver- 
dâtre. 

Les  bains  font  des  efpcces  de  médicamcns  très- 
employés  dans  l'art  vétérinaire  : le  premier  bain  que 
M.  le  Comte  Bonfi  fait  entrer  dans  fa  pharmacopée , 
eft  le  bain  émollient  de  Ruini  ; on  prend  pour  le 
faire  quatre  poignées  de  mauve,  autant  de  violettes 
& d'acanthe  ou  branche-urfine;  on  en  fait  une  dé- 
coction dans  l’eau  commune  en  y ajoutant  trois 
onces  de  beurre  & de  graifle  d’ours , avec  deux 
onces  de  fenugrec,  & de  graine  de  lin  pulvérifées; 
on  fait  bouillir  le  tout  jufqu'à  diminution  du  tiers. 

Notre  auteur  donne  pour  fécond  bain  la  recette 
de  celui  de  François  Liberati  , ou  même  encore  de 
Ruini;  ce  bain  cft  bon  pour  les  puftules  ; on  prend 
pour  le  préparer  du  fort  vinaigre,  dans  lequel  on 
fait  fondre  du  fel  de  nitre  , du  fcl  ammoniac  , du 
fel  gemme  , du  fcl  commun , du  vitriol  romain , 
de  l’alun  de  roche,  ou  autre  fubftance  de  pareille 
nature. 

Le  bain  adopté  pour  les  crevalfes  par  M.  le  Comte 
Bonfi,  cft  celui  de  M.  de  la  Gucrinicre , il  cft 
bien  (impie  y on  ne  prend  pour  le  préparer  qu’une 
pinte  de  lait;  on  y fait  bouillir  quatre  onces  de 
vitriol  blanc , & on  en  badine  la  plaie  pluûcurs 
fois  le  jour.  . * 

Jean-Baptifte  Ferrare  a donné  la  compofttion  d’un 
bain  pour  delTécher  les  ulcérés  ; il  faut  prendre , 
félon  lui,  deux  livres  de  vinaigre,  quatre  onces 
-de  fel,  (ix  onces  de  bouillon  blanc  pilé,  autant 
de  myrrhe , une  once  de  vitriol  romain  , & pareille 
quantité  de  cadmie;  on  fait  bouillir  le  tout;  on 
badine  la  plaie  avec  cette  liqueur,  après  l’avoir 
auparavant  bien  nettoyée  ; fur  la  fin  de  la  cure , 
on  fe  fert  de  poudre  de  vitriol  romain  , de  noir 
de  galles  & de  cadmie. 

Le  bain  preferit  par  Garzoni , cft  dedicatif , pro- 
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pre  pour  l’enflure  des  jambes;  on  prend  pour  Je 
préparer  un  fceau  de  fort  vinaigre , deux  livres  d’a- 
lun de  roche , autant  de  fel  , on  en  tire  un  fceatt 
de  leflive  de  cendre  un  peu  forte,  une  livre  de 
vitriol , autant  de  miel  , (îx  onces  de  galles  & une 
poignée  de  fabine  ; on  fait  bouillir  le  tout  jufqu’à 
diminution  du  tiers,  on  y ajoute  deux  pintes  d’u- 
rine putréfiée,  & on  en  baflinc  fouvent  la  partie 
enflée. 

M.  Befiée  recommande  pour  les  jambes  fatiguées 
par  les  efforts  de  jarrets,  & pour  la  guérifon  des 
enflures  le  bain  fuivant , que  M.  le  Comte  Bonfi 
a encore  fait  entrer  dans  fa  pharmacopée  : vous 
mette* , dit-il , dans  un  chauderon  de  la  mauve  , 
de  la  fauge  , du  thim , du  romarin  , de  l’hyfope  , 
de  la  lavande  , de  la  plante  de  baume,  du  bouillon 
blanc  à diferétion;  vous  achevez  de  remplir  le  ba- 
quet où  vous  avez  mis  ces  herbes  avec  une  décoc- 
tion de  tripes  ; après  les  y avoir  fait  bouillir  un 
quart-d’heure , vous  y ajoutez  deux  livres  de  miel , 
& vous  vous  fervez  de  ce  bain  dans  l'occafion. 

M.  Bonfi  fait  encore  mention  de  deux  autres 
bains  dans  fa  pharmacopée  vétérinaire;  le  premier 
eft  bon  pour  les  boutons  8c  enflures;  il  fe  prépare 
avec  de  la  leflive  8c  du  vinaigre , où  on  fait  di£ 
foudre  une  bonne  quantité  de  fel , d’alun  de  roche  , 
8c  de  nitre,  ce  bain  eft  encore  un  de  ceux  de  Li- 
bérât! ou  de  Ruini. 

Le  fécond  bain  eft  de  Soleifel , & eft  très-vanté  pont 
la  rogne  & les  demangeaifons  de  la  peau  ; vous  prenez 
pour  le  préparer  du  bon  tabac  dé  Brcfil , & après  en 
avoir  ôté  la  ficelle  qui  le  lie , vous  le  faites  infufet 
dans  de  i'efprit  de  vin  bien  reftifié  ; vous  vous  en  fer- 
vez à froid.  On  peut  fe  fétvir  de  ce  remede  pour  le 
prurit  de  la  crinière  fc  de  la  queue. 

Pcralez  donne  la  compofitiOn  d’un  excellent  bain 
ftiptique  pour  les  plaies,  que  M.  le  Comte  Bonfl 


60  J U M 

rapporte  parmi  fes  remedes  de  choix  ; on  prend  pour 
le  faire  douze  livres  de  bon  vin  rouge , une  livre 
d'écorce  de  grenade  & de  galles  de  cyprès  , 
quatre  onces  de  vitriol  blanc  & d’alun  de  roche, 
deux  onces  de  fel  ammoniac  , fix  onces  de  fel  com- 
mun} on  fait  bouillir  le  tout  pendant  une  demi- 
heure,  on  y ajoute  en  fuite  deux  livres  de  bonne  eau 
de  vie. 

Parmi  les  autres  bains  indiqués  par  M.  Bonfi , le 
catapiafme  anodin  de  Garzoni  tient  un  rang  } ce 
cataplafme  eft  bon  pour  les  douleurs } on  le  pré- 
pare avec  des  feuilles  de  mauve , de  la  racine  d’al- 
thæa , & de  la  mie  de  pain  détrempée  dans  le  lair, 
avec  de  l’huile  rofat  & violât , ou  bien  de  la  mie 
de  pain  détrempée  dans  le  lait,  avec  du  beurre 
frais  & .quatre  jaunes  d’oeufs,  & on  l’applique}  le 
cataplafme  de  M.  de  la  Guerinierc  n’eft  pas  moins 
bon,  il  eft:  même  plus  fimple}on  a pour  cet  effet 
du  miel  * du  lait  , des  jaunes  d’œufs  & de  la  mie 
de  pain } & on  fait  bouillir  Je  tout  jufqu’à  con» 
fïftance  d’onguent  ; Solcifel  a encore  fon  cataplas- 
me anodin  , il  preferit  pour  le  faire  une  livre  de 
farine  de  lin , on  la  met  dans  une  livre  de  vin 
rouge } on  fait  cuire  ce  mélange , & on  le  remue 
continuellement  avec  un  bâton}  lorfqu’il  commence 
à fe  cuire  , on  y ajoute  du  beurre  frais  } on  continue 
la  cuiffon , jufqu'à  ce  que  la  liqueur  s'épaiflilfe  „ 
en  l’agitant  toujours } on  y met  alors  de  la  poudre 
de  bol  d’Arménie  : lorfquc  le  tout  ne  fera  plus  qu’un 
corps , on  ajoute  hors  du  feu  fix  onces  de  térében- 
thine commune } on  continue  de  remuer  la.  matière 
pendant  un  demi-quart  d’heure}  on  applique  ce  re- 
mède chaud , en  l’étendant  fur  de  l’étoupe. 

Pcralez,  déjà  cité,  recommande  le  cataplafme 
fuivant  pour  les  entorfes  des  pieds  , hautes  & baffes  : 
prenez  , dit-il , deux  blancs  d’œufs , trois  onces 
d’eau  de  vie}  en  battant  le  tout  enfemble , ajoutez- 
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y une  demi-once  de  poudre  d’encens  , autant  de 
confoude  8c  de  fang  de  dragon,  avec  un  peu  de 
foie  ou  de  cadmie  ; vous  obfcrverez  que  le  tout  foie 
d’une  confiftancc  un  peu  coulante.  » 

Le  cataplafmc  de  M.  fieffée , pour  les  douleurs  des 
pieds  fe  fait  de  la  façon  fuivante  : on  prend  huit 
onces  de  poudre  de  cumin , autant  de  fenugrec  5c 
de  graine  de  lin,  une  livre  d'huile  d’olive,  une 
livre  de  vin  blanc  , & deux  livres  de  miel  ; on  faic 
cuire  le  tout  en  remuant  la  matière,  jufqn’à  ce 
quelle  foit  cuite  8c  bien  incorporée  ; on  y ajoute 
alors,  hors  du  feu  huit  onces  d’huile  de  laurier, 
& on  applique  le  rcmede  chaud  fur  les  pieds. 

Nous  allons  finir  avec  M.  Bonfi  ce  qui  concerne 
les  cataplalmes  par  les  deux  cataplafmcs  fuppuratifs 
de  Pcraicz  j pour  préparer  le  premier  vous  prenez 
une  livre  de  racines  d’althæa , une  poignée  de 
feuilles  de  mauve  , autant  de  violettes  , fix  onces 
de  racines  de  lys  blanc  ; le  tout  étant  cuit , vous 
le  pilez. dans  un  mortier,  8c  vous  y ajoutez  de  1$ 
graiffe  de  porc  non  falée,  deux  oignons  blancs  cuics, 
deux  gros  de  fafran,  8c  autant  de  farine  de  bled 
qu’il  en  faudra  pour  donner  de  la  confiftance  au 
cataplafmc  $.  il  cft  uès-vanté  pour  les  contufions  8c 
meurtrifiurcs  du  garot.  Le  fécond  eft  bon  pour  les 
étranguillons  ; on  prend  pour  le  faire  dix-huit  onces 
de  racines  d’althæa  8c  d’oignons  blancs,  fix  onces 
de  favon  j on  fait  cuire  le  tout  dans  de  l’eau  com- 
mune, 8c  on  le  pile  dans  un  mortier-,  on  y ajoute 
enfuite  fix  onces  de  levain,  deux  gros  de  fafraa 
en  filets,  quatre  jaunes  d’œufs,  du  vieux  oing  au- 
tant qu’il  en  faudra  pour  fricaffer  le  tout.  On  ap- 
pliquera ce  remede  enaud  deux  fois  par  jour. 

M.  Bonfi  après  avoir  rapporté  le  choix  des 
meilleurs  cataplafmcs  dans  la  pharmacopée  vété- 
rinaire, en  faic  de  même  des  cérats,  il  en  a choifi 
quatre  qui  font  de  Jean-Baptifte  Ferrarc,  de  Trut-r 
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ta , 4e  Peralez  , & de  Libérât»  ou  4e  Ruinî. 

Le  cérac  de  Jcan-Baptifte  Fcrrare  cft  le  plus  com* 
mun  & aftringent  ; vous  prenez  pour  le  faire  trois 
livres  de  poix  grcque,  une  livre  de  poix  de  vaif- 
leau, deux.-onces  de  maftic,  autant  de  galbanum , 
Une  once  de  fcl  ammoniac  , quatre  onces  d’encensi 
& autant  de  térébenthine,  cinq  onces  de  brai  : vous 
faites  fondre  le  tout  enfemble. 

On  fc  fert  du  cerat  de  Trutta  , dont  nous  allons  rap- 
porter la  compofition  , comme  d'un  deflîcatif  pouf 
les  tumeurs  & toutes  fortes  d’enflures;  il  fe  prépare 
avec  trois  onces  de  vinaigre  & de  poudre  de  vitriol , 
une  once  d'alun  de  roche,  autant  de  galles  ridées, 
de  fleurs  de  grenades  , de  fumach  & de  noix  de 
cyprès , une  ïivre  de  brai , quatre  onces  de  poix 
de  vaifleau  , 8c  de  la  farine  de  froment  autantqu’il 
en  faudra. 

Quant  au  cérat  de  Peralez , il  eft  bon  pour  les 
diflocations  , en  voici  la  recette  : on  prend  fix  onccS 
de  poix  de  vaifleau  , autant  de  colofane,  quatre 
onces  de  brai  t autant  de  térébenthine , deux  onces 
de  galbanum  , autant  de  lierre , deux  onces  de  poudre 
de  confoude,  pareille  quantité  de  maftic,  de  fang 
de  dragon  i de  bol  d’Arménie,  êt  d’encens  , 8c  une 
once  de  poudre  d’euphorbe  ; on  en  fait  un  cérat 
félon  l’art. 

Les  clyftcres  rapportés  par  M.  Bonfi  font  plus 
nombreux  : on  lit  d'abord  dans  fa  pharmacopée  vé- 
térinaire, la  recette  du  clyftere  émollient  de  Solei- 
fel  ; vous  prenez  pour  le  préparer  de  la  mauve  , de 
la  guimauve,  de  la  mercurielle,  des  blettes  ou  por- 
tées, des  violettes,  de  la  pariétaire,  de  la  bran- 
chc-urfine,  parties  égales  de  chacune  ; vous  en  faites 
une  décoétion  dans  l’eau  commune  ; après  l’avoir 
pafl’é  vous  y ajoutez  de  l’huile  d’olive  , du  fel  , 
du  fttere  rouge  ou  du  miel  , par  parties  égales  Se 
proportionnées  à la  quantité  d’herbe.  Le  clyftere 
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émollient  de  Belfée  ne  diffère  pas  beaucoup  de  ce- 
lui-ci } apres  avoir  fait  cinq  livres  de  déco&ion 
avec  les  cinq  herbes  émollientes  & le  bouillon 
blanc,  8c  après  les  avoir  pafTé  , vous  y ajoutez  fis 
onces  de  miel  rofat,  8c  deux  onces  d’onguent  d’al- 
thsca  , & quand  on  le  veut  rendre  purgatif,  on  y 
ajoute  trois  onces  de  diacatholicon  commun  , de 
diaptun,  d’éleétuaire  de  féné  , de  benoitte  laxa- 
tive, avec  fût  onces  de  miel,  & autant  d'huile 
d’olive. 

Nous  avons  du  même  auteur  un  clyftere  anodin 
dont  M.  le  Comte  Bonfi  fait  encore  mention  ; on 
fait  bouillir  pour  le  préparer , dans  quatre  livres  de 
lait , ou  dans  de  l’eau  de  tripes , cinq  figues  graf- 
fes  coupées  en  petits  morceaux  , deux  onces  d’huile 
d’olive,  quatre  onces  d’huile  rofat,  fix  onces  de 
beurre  frais,  & lorfque  le  mélange  a un  peu  tiédi, 
on  y ajoute  fix  jaunes  d’oeufs. 

M.  de  Soleifcl  donne  la  compofition  d’un  clyf- 
tere  carminatif  pour  les  ventofités  ; il  fe  prépare 
avec  une  poignée  des  cinq  herbes  émollientes , au- 
tant d’origan , de  rofeau  aromatique  , de  fleurs  de 
melilot  & de  camomille  , une  once  8c  demie  de 
fcl  de  polychrcftc,  ou  des  feories , da  foie  d’anti- 
moine; on  fait  bouillir  le  tout  dans  l’eau  commune, 
ôn  ajoute  au  mélange  filtré  quatre  onces  d'huilç  de 
laurier  , 8c  deux  onces  d'huile  d’anis  mêlées  en- 
fcmble. 

On  trouve  encore  dans  la  pharmacopée  vétéri- 
naire de  M.  le  Comte  Ronfi  , la  compofition  du 
elyftere  diurétique  de  M.  BelTéc  ; on  fait  d’abord 
pour  le  préparer  une  décoétion  de  deux  poignée# 
de  mauve,  trois  de  perfil,  deux  d’ofcille  : on  pafle 
la  liqueur  en  exprimant  fortement  le  mélange  ; on 
y mêle  deux  onces  de  térébenthine,  jointes  à deux 
jaunes  d’œufs  , qu'on  difîout  dans  la  décoâion  avec 
trois  onces  de  favon  noir. 
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Le  même  M.  Beffée  donne  au lïi  la  recette  de  deu* 
clyftercs,  dont  l’un  eft  diurétique,  propre  pour  pro- 
voquer les  urines,  8c  l’autre  eft  rafraîchiflant.  Le 
premier  fe  prépare  ainfi  : vous  faites  une  décoélion 
de  deux  poignées  de  mauve,  trois  de  perfil , deux 
d’ofeille  ; vous  paiîez  la  liqueur  , en  exprimant  for- 
tement le  mélange  ; vous  y mêlez  deux  onces  de 
térébenthine , que  vous  joignez  à deux  jaunes  d’œufs  , 
vous  les  délayez  dans  la  décoûion  avec  trois  onces 
de  favon  noir.  Pour  ce  qui  concerne  le  fécond  , 
vous  prenez  cinq  livres  de  petit  lait  , auquel  vous 
ferez  faire  un  feul  bouillon  avec  deux  poignées  de 
laitue,  & trois  de  morellc;  vous  y faites  fondre 
enfuite  une  demi -livre  de  miel  rofat,  & quatre 
onces  d'huile  rofat. 

Ruini  recommande  fouvent  pour  les  chevaux  le 
clyftere  rafraîchillant  8c  lénitif  fuivant  : vous  faites 
une  décottion  de  bourrache,  de  buglofe,  de  vio- 
lettes , de  ftoechas  8c  de  follicules  de  féné  * vous 

Î<  ajoutez  enfuite  de  l’extrait  de  cafle  , 8c.  vous  mc- 
angez  le  tout. 

Les  élcûuaires  font  des  préparations  qui  ne  font 
pas  moins  ufitées  dans  l’art  vétérinaire  que  dans 
la  médecine  i Lazzarini,  ou  plutôt  fon  maître  Val- 
drolti  nous  a laiffé  la  compofition  d’un  éleâuaire 
pour  toutes  fortes  de  douleurs  de  ventre  ; on  le  pré^ 
pare  avec  de  la  poudre  de  diélame  blanc  , d'arif- 
toloche  ronde,  d’enula  campana,  de  baies  de  lau- 
rier , d’écorces  d’oranges , de  gentiane  , d’bichle  , 
de  myrrhe  , parties  égales  8c  à diferétion  ; on  in- 
corpore ces  poudres  avec  du  miel  écumé;  on  ajoute 
apres  avoir  palfé  le  tout,  de  la  térébenthine,  8c 
on  fait  un  elcéluairé  félon  l’art,  à la  dofe  de  trois 
onces  dans  du  bon  vin;  cet  élcéfuaire  eft  mis  par- 
mi les  femedes  choifis  de  M.  le  Comte  Boni!  , de 
même  que  le  gargarifme  fuivant,  que  G a rzoni  re- 
commande pour  l’cfquinancie  ; ce  gargarifme  eft  com- 
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fo(è  d’une  décoétion  d’althaea , de  graines  de  lin . 
de  fenugrec  , de  fcmence  de  mauve , avec  du  miel 
commun  en  quantité  fuffifante. 

Nous  avons  oublie  en  parlant  des  cérats  de  celui  de 
Xiberati  , que  uous  avions  cependant  annonce,  il  eft 
réfolurif , on  s’en  fert  dans  les  cas  de  tumeurs  8c 
d’enflures  : on  prend  pour  le  faire  une  demi-once 
de  galbanum  & de  fel  ammoniac , deux  onces  de 
poix  de  vaifleau,  une  once  de  réfinc  , autant  de 
térébenthine , de  poix  greque  & de  bdcllium,  une  once 
& demie  de  vitriol  romain  en  poudre,  autant  de 
manne , d’encens  Si  de  baume  de  Judée  ; les  gom- 
mes doivent  être  difloutes  dans  le  vinaigre,  8c  ou 
Fait  du  tout  un  cérat  félon  l’art. 

Les  collyres  font  des  autres  efpeces  de  médica- 
mens  que  M.  Bonlî  fait  encore  entrer  dans  fa  phar- 
macopée vétérinaire , il  n’en  rapporte  que  deux  : 
celui  de  M.  Dandolo  & celui  de  M.  de  la  Gueriniere. 
Xc  premier  n’cft  qu’un  fimple  mélange  de  trois  on- 
' ces  d’eau  d’euphraife , avec  pareille  quantité  de  celle 
de  chelidoine , 8c  un  gros  de  fel  de  faturne.  Quant 
au  fécond  on  le  prépare  ainlî  : on  prend  de  la  pou- 
dre de  calamine  rouge,  de  la  tutie , du  vitriol  blanc 
& du  fucre  candi;  on  coupe  en  meme-temps  un  œuf 
dur,  8c  après  en  avoir  ôté  le  jaune,  on  met  à la 
place  les  poudres  ci-deflus  ; on  rejoint  les  parties 
de  l’œuf  & on  l’enveloppe  dans  un  chiffon  en  forme 
de  nouer,  que  l’on  fait  enfuite  infufer  dans  trois 
Onces  d’câu  de  plantain  8c  d’eau  de  rofe  ; on  ex- 
prime enfuite  le  tout  avec  force,  & on  conferv* 
pour  le  befoin  l’eau  qui  en  fort. 

On  lit  encore  dans  la  pharmacopée  , dont 
nous  donnons  ici  l’extrait,  l’injeétion  vulnéraire  de 
Peralcz  pour  les  coups , IcS  plaies , les  crcvaffes } 
Cette  injcéfiou  fe  prépare  avec  une  demi  - once  de 
vitriol  romain , autant  d’alùn  de  Chypre  ; on  pile 
la  tout  dans  un  mortier  de  verre , SC  on  verfe  def- 
T^mc  111.  - * E- 
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fus  de  l’eau  de  fontaine  ou  de  riviere  : lebouiîloli 
blanc  bouilli  dans  du  vin  fait  pareillement  mer- 
veille , ainfi  & de  même  que  les  décodions  d’hy- 
pcricon,  de  feordium,  de  millefruillc  dans  du  vin, 
ou  l’eau  de  vie,  dans  laquelle  l’on  aura  délayé 
un  blanc  d'eruf. 

Les  linimens,  félon  l'ordre  alphabétique,  fui- 
vent  les  inieélions  dans  une  pharmacopée  vétéri- 
naire, M.  le  Comte  Bonfi  en  rapporte  ptuficurs 
d’après  les  meilleurs  auteurs  ; celui  pour  les  enche- 
vêtrures , les  crcvafTes , tumeurs , galles  & rognes 
des  jambes , eft  de  Soleifel.  t)n  prend  à diferérion 
pour  le  faire  parties  égales  d’huile  de  lin  récence  , 
& d’eau  de  vie  ; on  remue  fortement  ces  deux  li- 
queurs dans  une  bouteille , &c  on  s’en  fert  tous  les 
jours;  un  pareil  Uniment  eft  très-bon  pour  tempé- 
rer l’acrimonie  des  humeurs  qui  coulent  dans  les 
jambes  des  chevaux  , il  les  deftéche  à la  fin. 

, Trutta  donne  la  recette  d’un  Uniment  pour  les 
douleurs  8:  contrarions  des  nerfs,  il  fe  prépare 
ainfi  : vous  prenez  à cet  effet  une  livre  d’huile  de 
laurier,  fix  onces  de  beurre,  trois  onces  d’huile  ro- 
fat,  une  once  d’anis,  deux  onces  d’encens  , autant 
de  cire , fix  onces  de  graiffe  de  cheval , autant  de 
fuc  d’hyeble , vous  mêlez  & faites  bouillir  le  tout 
doucement,  jufqu’à  la  confomption  de  ce  fuc;  vous 
aurez  fdin  fur-tout  de  tenir  le  pot  bien  couvert 
de  fon  couvercle , & de  bien  lutter  les  jointures. 
Nous  avons  encore  du  même  auteur  la  com- 
pofirion  d’un  liniment  pour  les  tumeurs,  M.  le 
Comte  Bonfi  le  rapporte  , il  fe  prépare  très-fimple- 
ment  ; il  fuffit  de  prendre  de  l’onguent  de  laurier 
& d’althæa , de  l’huile  d’afpic  de  France  , de  la 
noix  mufeade  , & du  leutifquc,  de  chaque  une  once; 
on  applique  le  rcmede  chaud. 

M.  de  la  Gueriniere  en  preferit  un  autre  dans 
k même  cas  , 8c  ce  liniment  eft  encore  bon  , félon 
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le  même  auteur,  pour  le  rhume;  on  prend  pour 
le  faire  de  l’huile  d'olive  , de  la  poudre  de  laurier , 
du  beurre  frais  , une  once  de  chaque  ; on  eu  fait  un 
mélange  avec  deux  oncc$  d’onguent  d’althæa. 

Nous  finirons  enfin  avec  M.  le  Comte  Bonfi  ce 
qui  concerne  les  linimens , en  rapportant  celui  de 
Peralez  pour  les  parotides  ; vous  prenez  huile  d’a- 
mandes douces , huile  de  jaunes  d'œufs , huile  de 
camomille,  huile  de  lys  blancs,  de  chacune  deur 
onces;  vous  en  faites  un  mélange  avec  deux  gros 
de  laffran  en  poudre.  ' 

Rien  n’cft  fi  bon  pour  les  fluxions  lunatiques  des 
yeux  , ou  pour  les  contufions  , ou  pour  les  larmes  , 
que  la  pierre  admirable  de  Saunier  ou  de  Solcifel  ; 
elle  fc  fait  avec  deux  livres  de  vitriol  blanc,,  trois 
livres  d’alun  de  roche  , une  demi-livre  de  bol  d’Ar- 
ménie, 8c  deux  onces  de  litharge;  on  réduit  le  tout 
en  poudre , & on  le  mec  dans  un  pot  de  terré  ver- 
niffé  , avec  fix  livres  d’eau  qu'on  fait  évaporer  à 
nn  feu  très-doux  ; on  retire  le  pot  du  feu , lorfque 
la  matière , qui  fe  trouvera  au  fond , fera  bien 
dure  ou  bien  feche  ; la  dofe  cft  de  prendre  une 
demi-once  de  cette  pierre,  que  l’on  met  avec  quatre 
onces  d’eau , la  matière  s'y  di  floue  en  un  quart- 
d’heurc  ; en  remuant  la  bouteille , l’eaü  devient 
blanche  comme  du  lait;  on  s'en  fert  pour  badiner 
l’œil  du  cheval  matin  8c  foir. 

Les  préparations  des  remèdes  les  plus  ufirés  pour 
les  chevaux,  font  les  pilules;  M.  le  Comte  Bonfi 
en  raportc  de  pluficurs  fortes.  Les  pilules  de  Solei- 
fel  contre  les  vers  partent  pour  excellentes  ; elles 
fc  font  fimplcment  avec  fil  gros  de  mercure  doux, 
& une  once  de  thériaque.  Bcrtèc  en  donne  une  pré- 
paration qui  n’en  cft  pas  bien  différente;  on  mêle 
enfcmble , pour  quatre  pilules,  deux  onces  de  pou- 
dre d’aloës  , une  once  8c  demie  de  thériaque  8c  deux 
oaces  de  boa  cinnabrc. 


Eij 


tfS  JUM 

Les  pilules  que  Peralez  appelle  anti-épidémiques; 
font  les  pilules  de  cinnabrc  de  Soleifcl  ; ces  pilules 
font  vantées  pour  guérir  les  plaies , la  rogne , les 
vers , & les  érofions  de  la  peau  de  la  tête  ; poux 
les  préparer  on  prend  alfa  fœtida,  baies  de  laurier, 
cinnabre,  de  chacun  une  livre,  on  en  forme  une 
poudre  qu’on  délaye  dans  un  mortier  avec  de  l’efpric 
de  vin  , on  en  fait  pour  lors  des  pilules  du  poids  de 
quatorze  gros  l’une  ; ces  pilules  étant  fcches , peuvent 
fe  confervcr  pendant  l’elpacc  de  vingt  ans  ; on  diflout 
une  de  ces  pilules  dans  une  livre  &. -demie  de  vin, 
ce  qui  peut  fervir  pour  neuf  à dix  jours.  On  laide 
ronger  le  frein  au  cheval  deux  heures  avant  que 
de  lui  donner  ce  remede , Sc  deux  heures  après  l’a- 
voir pris»  fi  l’animal  perd  l’appétit,  on  le  fait  re- 
pofer  pendant  deux  ou  trois  jours,  on  lui  lave  la 
bouche  5c  on  continue  enfuite  les  pilules. 

Trutta  preferit  des  pilules  qu’il  dit  être  bonnes? 
pour  toutes  fortes  de  douleurs  ; on  prend  pour  les 
faire  de  la  turquette,  des  baies  5c  (leurs  de  laurier, 
de  l'alo'és  hépatique,  5c  de  la  noix  mufeade , de 
chaque  une  once  , quatre  onces  d'encens , 5c  trois 
onces  d’antimoine  pilé  avec  du  nitre  ; on  réduit  le 
tout  en  poudre  fine  , qu'on  incorpore  avec  trois 
parties  de. térébenthine  , 5c  une  quatrième  partie  de 
miel , on  en  fait  des  pilules  pour  le  befoin;  la  dofe 
en  efl:  de  trois  ou  quatre  onces  parprife  , qu’on  fait 
difioudre  dans  une  décoétion  de  capillaire  ou  de 
perccpiere. 

Garzoni  recommande,  pour  les  douleurs  de  ventre 
5c  le  friflon,  des  pilules  «qu’il  appelle  fétides,  & 
qui  fe  font  avec  parties  égales  d’afla  fœtida,  de 
baies  de  laurier,  5c  de  foie  d’antimoine;  on  réduit 
le  tout  en  poudre  très-fine  dans  un  mortier , dans 
lequel  on  verfe  peu  à peu  autanc  de  vinaigre  qu’il 
en  faudra  pour  incorporer  les  poudres,  en  conti- 
nuant de  les  broyer  ; on  en  fait  des  pilules  du  poids 
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*3e  quatorze  gros  chacun  ; on  les  laifle  ficher.  Quanti 
on  en  donne  aux  chevaux,  c’eft  toujours  à la  quan- 
tité de  deux  chaque  fois  , après  les  avoir  aupara- 
vant fait  dilToudre  dans  deux  livres  de  vin;  on  en 
•peut  donner  jufqu’à  trois  prifes  femblables  dans  un 
jour  , fi  l’on  voit  que  le  mal  eft  opiniâtre  ; on  cou- 
vrira bien  le  cheval  après  chaque  prife  , 8c  on  ne 

• manquera  pas  de  le  faigner , 8c  de  lui  faire  pren- 
dre des  lavemens. 

M.  le  Comte  Bonfi  rapporte  la  compofition  de 
deux  fortes  de  pilules  réfolutives,  elles  font  l’une 
& l’autre  de  Trutta;  on  prend  pour  les  faire  du 
•lard  pétri  & lavé  feize  onces,  du  beurre  une  livre, 
de  la  conferve  de  rofes  fix  onces,  avec  une  once 
de'  poudre  de  féné , autant  de  poudre  d’agaric  , 8c 
une  demi-once  de  ftorax  calamite , on  en  fait  des 
pilules  félon  l’art;  ces  pilules  font  bonnes  pour  les 
erourdiflemens  ; ou  bien  on  prend  trois  livres  de 
lard  pétri  8c  lavé  , deux  onces  de  féné  en  poudre  y 
une  demi-once  d’aloës  hépatique , une  once  8c  demie 
de  fel  de  tartre;  on  mêle  le  tout  8c  on  en  forme 
des  pilules. 

Peralcz  prétend  que  les  pilules  fuivantes  font 
bonnes  pour  la  toux  : vous  prenez  deux  livres  de 
beurre  frais , deux  onces  de  fleurs  de  foufre , une 
demi-once  de  fleurs  de  fureau  en  poudre,  fix  jaunes 
d’œufs , quatre  onces  de  firop  d'althæa  ; vous  faites 
du  tout  des  pilules  de  la  grofleur  d’une  noix , 8c  vous 
en  donnez  à l’animal  malade  fix  tous  les  matins. 

Les  préparations  de  poudres  rapportées  par  M. 
Bonfi  ne  font  pas  moins  nombreufes  que  les  pilules  j 

• la  première  dont  il  donne  la  recette  , eft  celle  que 
Trutta  recommande  pour  cicatrifcr  les  plaies  du 
poumon  8c  autres  ; on  prend  parties  égales  d’ai- 
gremoine  8c  de  feuilles  de  concombre  fauvageavec 
le  fruit;  on  les  fait  fécher  au  four  8c  on  les  réduit 
«n  poudre.  La  poudre  fuivante  de  Soleifcl  s’em- 
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ploie  aux  mêmes  ufages  : on  prend  pour  la  préparer 
la  terre  morte  qui  refte  dans  la  retortcj  après  la 
diftillation  de  l’eau  forte,  on  la  réduit  en  poudre 
très- fine  ; on  peut  employer  pour  le  même  cas  le 
vitriol  calciné  , le  fang  de  dragon  , le  tartre  & l’a- 
lun de  roche  calcinés  , fur-tout  lorfquc  les  chairs 
commencent  à s’élever-  *• 

La  poudre  cordiale,  eft  celle  qui  eft  la  plus  fa- 
meufe  dans  la  pharmacopée  vétérinaire.  M.  Bonft 
en  rapporte  deux  dans  la  fienne , la  première  eft 
celle  que  M.  Beffée  recommandoit  pour  le  rhume  , 
pour  les  douleurs  , pour  la  toux,  pour  tueries  vers, 
pour  guérir  le -flux  de  ventre,  & pour  rétablir  l’ap- 
pétit du  cheval  ; elle  eft  très-compoféc  : on  prend 
baies  de  laurier,  baies  de  genévrier,  réglifte  , 
carline,  gentiane,  angélique  , impériale , myrrhe, 
de  chacun  quatre  onces  ; rapure  de  cornes  de  cerf, 
d’ivoire,  Jemen  contra,  ou  graine  de  fantoline, 
anis,  fenouil,  cumin,  fleurs  de  tuflilage , de  bouil- 
lon blanc , racine  d’enula  campana , & d’alt'næa , 
de  chacun  cinq  onces;  hylfope,  origan,  graine  de 
coriandre,  de  chaque  deux  onces;  noix  mufeade 
une  once  , pareille  quantité  de  canelle  ; on  pulvé- 
rife  à part  tous  ces  ingrédiens  , & après  les  avoir 
mêlés  , on  les  conferve  dans  une  boutei  le  de  verre  .• 
bien  bouchée;  la  dofe  eft  de  trois  bonnes  cuillerées, 
ou  deux  onces  par  prife  infufées  dans  deux  livres 
de  vin  ; on  fait  l’infufion  le  foir  pour  la  donner 
le  lendemain  matin  ; on  en  peut  encore  donner  une 
once  dans  l'eau  de  fon  , & continuer  plufieurs  jours 
de  fuite. 

Quand  on  veut  éviter  la  dépenfe  pour  cette  pou- 
dre, on  ne  prend  Amplement  que  de  la  myrrhe, 
de  la  gentiane,  de  l’ariftoloche,  de  la  carline , du 
fuc  de  régli/Te  , des  baies  de  genévrier,  & du  fetntn  ■ 
contra,  de  chacun  quatre  onces;  de  l’anis,  du  fe- 
nouil , du  cumin , du  fenugreç , deux  onces  de 
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chaque  ; on  pulvérife  féparément  tous  ces  ingrc- 
diens , on  les  mêle  enfuite  & on  confcrve  cette 
poudre  pour  le  befoin ; & lion  y ajoute  fix  onces 
de  zedoaire  , quatre  onces  d’enula  campana  , autant 
de  contraycrva , & une  once  de  rapurc  de  noir 
mufeade,  on  a pour  lors  une  poudre  auffi  efficace 
que  celle  de  M.  Beflee.  , 

Ce  même  auceur  recommande  encore  comme  un 
excellent  remede  pour  la  toux , la  poudre  fuivante, 
elle  fe  prépare  avec  racines  d’enula  campana  , d'al- 
thæa , de  gentiane  , de  fouchct  & de  galanga , de 
chacune  huit  onces;  bouillon  blanc,  chardon  bé- 
nir , de  chacun  quatre  onces  ; fenugrec  & fleurs  de 
foufre,  de  chacun  fix  onces;  deux  onces  d’anis, 
Sc  autant  de  canclle  ; on  fait  féeher  les  herbes  à 
l’ombre , & on  les  pulvérife  ; on  mêle  bien  le  tout 
& on  le  confcrve  dans  une  bouteille  de  verre  bien 
bouchée  ; la  dofe  en  eft  d’uoe  cuillerée  qu’on  donne 
tous  les  matins  avec  l’eau  de  fon  ou  l’avoine. 

Nous  finirons  ici  ce  qui  concerne  les  poudres  en 
rapportant  la  recette  de  la  poudre  corrofive  de 
Trutta , & de  celle  de  Fcrraro  pour  les  plaies  des 
pieds  : pour  compofer  cette  dernierc  on  prend  par- 
ties égales  de  litnarge,  de  chaux  vive,  de  foufre 
■vierge  bien  pulvérifés  ; on  mélange  le  tout,  & on 
applique  le  mélange  apres  avoir  lavé  la  plaie  avec 
du  vinaigre  ; on  continue  ce  remede  jufqu’à  ce  que 
la  plaie  foit  defTéchée;  quant  à la  poudre  corrofive 
de  Trutta,  elle  eft  très-facile  à faire,  on  prend  à 
cet  effet  parties  égales  de  verd  de  gris , d’arfenic  , 
& de  Cryftal  bien  pulvérifé  ; on  mêle  le  tout  & on 
en  applique  un  peu  fur  les  chairs,  pour  les  faire 
tomber  en  efearre. 

Des  poudres  nous  allons  pafTer  aux  potions  , au- 
tre médicament  ufité  dans  l’art  vétérinaire;  Peralcz 
recommande  la  fuivante  pour  les  douleurs  flatueufes  : 
prenez,  dit-il,  poudre  de  diaffimini,  hiere-picre  de 
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Galien,  & eonfeétion  de  baies  de  laurieV,  unér 
demi  - once  dè  chacune  ; eau  de  fenouil , de  tfi- 
tronelle,  & fyrop  de  rofes  folutif,  quatre  onces 
de  chaque  j mêlez  avec  deux  livres  de  vin  blanc. 
Le  même  auteur  nous  a encore  laiffé  la  recette  d’une 
potion  propre  pour  les  douleurs  d’eftomac  ; on  prend, 
félon  lui  , une  demi-livre  d’huile  commune , une 
caraffe  de  leflîvo  de  cendres  que  l'on  mêle  avec  deux 
gros  de  fcammonêe. 

M.  Charles  Mazzezi , premier  maréchal  du  roi 
de  Naples , preferivoit  dans  le  même  cas  celle-ci  : 

Prenez  deux  onces  de  feuilles  de  féné , une  once 
d’aloës  hépatique,  autant  de  crème  de  tartre,  une 
demi-once  d’afla  fœtida,  autant  de  cumin,  que  vous 
mêlerez  enfemble  apres  les  avoir  pulvérifés,  & que 
vous  donnerez  dans  du  vin  à l’animal. 

On  lit  dans  la  pharmacopée  de  M.  le  Comte 
Bonfi  deux  formules  de  potion  qui  ont  été  publiées 
par  Peralez  ; la  première  e(t  recommandée  par  cee 
auteur  pour  rendre  l'appétit  ; & la  fécondé  eu  laxa- 
tive pour  les  douleurs  qui  proviennent  de  pléni- 
tude; on  prend  pour  la  première  , déco&ion  d’aigre- 
moine  , de  petite  centaurée  & de  chicorée , de  cha- 
cune deux  livres  & demie  ; on  les  mêle  avec  deux 
gros  de  fel  d’abfynthc.  Quant  à la  fécondé , on  la 
prépare  avec  de  la  thériaque  , du  jalap  & de  l’aloës, 
de  chacun  une  once;  feuilles  de  féné  en  poudre 
deux  gros,  firop  rofat  folutif  trois  onces,  noix  mu  f- 
cade  pulvérifée  un  gros  ; on  mêle  le  tout  dans  trois 
livres  de  décoûion  de  camomille , de  mauve  & de 
tartre  crud. 

Dandolo  donne  la  recette  d’une  potion  lénitive 
rafraîchiflante  dans  la  fievre  ; on  prend  pour  la 
faire  eaux  d’orge  & de  mauve , de  chacune  trois 
livres  ; conferve  de  fleurs  de  pêches  fix  onces  , mau- 
ve quatre  onces , buglofe  deux  onces  , & un  peu 
de  bol  d’ Arménie;  on  mêle  le  tout  enfemble  pour 
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faire  prendre' pendant  fix  jours,  en  laiiïànt  entre 
chaque  prife  un  jour  d'intervalle. 

‘ Nous  avons  aulli  de  Canevefe  la  recette  d’une 
potion  lénitive  ; on  prend  pour  la  faire  fix  onces 
de  miel  rofac  folutif,  de  la  manne  8c  de  la  cafTe, 
de  chacune  trois  onces  ; quatre  onces  de  fucre  rofat, 
eau  d’orge  , de  chicorée , d’endive  , 8c  de  bourrache  , 
de  chacune  fix  onces  ; on  mêle  le  tout. 

Quand  un  cheval  eft  échauffé  8c  défait , Trutra 
recommande  la  potion  fuivante  : vous  prenez  pour 
la  faire  quatre  onces  de  manne , autant  d’extrait  de 
cafle , une  livre  de  beurre  de  vache , huit  onces 
de  graifTe  de  porc,  une  once  d’aloës  hépatique, 
une  once  8c  demie  de  tarcre  blanc  en  poudre,  fix 
onces  d’huile  d’amandes  douces , ou  d’huile  com- 
mune; on  mêle  le  tout  enfemble. 

Les  potions  rafraîchiffantes  dans  la  fievre , outre 
celles  que  nous  venons  d’indiquer , fe  trouvent  en- 
core au  nombre  de  trois  dans  la  pharmacopée  de 
M.  le  Comte  Bonfi  ; la  première  formule  eft  tirée 
de  Garzoni , la  féconde  de  Peralez , 6c  la  troifieme 
de  Trutta. 

Pour  préparer  la  première  on  prend  quatorze  on- 
ces de  graines  de  courges,  une  once  de  manne, 
trois  onces  de  julep  rofat,  avec  autant  de  fucre, 
trois  livres  d’eau  de  rofe,  fix  onces  de  miel,  deux 
gros  de  cafte;  on  mêle  le  tout,  on  fait  jeûner  le 
cheval  fix  heures  avant  la  médecine  8c  quatre  heu- 
res après. 

La  féconde  eft  un  mélange  d’eau  Je  chicorée, 
de  bourrache  8c  de  feorfonere,  de  chacune  une  li- 
vre 8c  demie,  8c  d’une  once  de  verjus  ; quant  à la 
troifieme , clic  fe  prépare  avec  une  once  de  fel  de 
prunelles , deux  onces  d’antimoine  crud  , une  once 
de  bol  d’Arménie,  autant  de  terre  figilléc , 8c  trois 
onces  de  fucre;  on  mêle  le  tout  dans  unequamicé 
■fufïifante  d’eau  d’orge. 
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Canavefé,  auteur  déjà  cité  , donne  pour  portait 
peéloraîe  rafraîchiifante  la  fuivante  : vous  prenez 
ieurs  de  chicorée  , d’endive , de  bourrache,  de  plan- 
tain, de  mauve,  racines  d’althara , de  falfcpareillc, 
de  pimprenplle,  de  buglofe  , de  chacune  une  poi- 
gnée} raifins  de  caiffe , régliffe,  figues  fechcs,fé- 
xmgrec  pilé,  de  chacun  fix  onces;  huit  onces  d’or- 
ge; vous  faites  du  tout  une  décoélion  félon  l'art, 
dans  quatorze  pintes  d’eau  commune,  & vous  en 
donnez  au  cheval  tous  les  matins  deux  pintes, 
quand  il  fe  trouve  échauffé , après  y avoir  fait 
diffoudre  fix  onces  de  miel  rofat. 

Nous  avons  de  Ruini  deux  recettes  de  potion  ré- 
folutive  pour  les  étourdiflemens  des  chevaux  ; la 
première  eft  compoféc  dq  trois  onces  de  féné  en 
poudre , de  deux  onces  d’agaric  râpé , & de  fix 
onces  de  miel , qu’on  fait  infufer  dans  quatre  li- 
vres d’eau  commune  jufqu’à  ébulicion. 

Quant  à la  fécondé  elle  eft  compofée  de  fix  onces  i 
de  féné  en  poudre  , & d’autant  de  cafle  , qu’on  fait 
avaler  au  cneval  dans  une  quantité  fufEfante  de 
vin,  ou  dans  l’eau  de  marjolaine. 

Une  potion  excellente  pour  la  fîevre,  qui  eft  en 
même-temps  réfolutivc , eft  celle  de  Peralez  ; on 
prend  pour  la  préparer  trois  livres  de  déco&ion  de 
feorfonere,  une  demi-once  de  celle  de  thapfie  , & 
deux  gros  de  diagrede  mêlés  enfemble. 

La  potion  de  Dandolo  ou  de  Trutta  pour  la 
lérention  d’urine  des  chevaux  , eft  celle-ci  : vous 
prenez  trois  livres  de  décoélion  de  capillaire  &c  de 
pcrcepicrre,  trois  onces  de  térébenthine,  une  once 
d’encens  pulvérifé  & une  demi-once  de  turquette  ; 
on  peut  réitérer  ce  remede  , quand  il  eft  née eC~ 
faire.  Trutta  y ajoute  encore  dans  la  décoétion 
une  demi-once  d’anis  , & pareille  quantité  de  cut 
min. 

, On  trouve  encore  dans  la  pharmacopée  de  M,  la 
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Comte  Bonfi , trois  autres  efpeces  Je  potion  pour 
la  meme  maladie;  la  première  eft  de  Soleifel:  on 
prend,  fuivant  cet  auteur,  de  la  fiente  de  pigeons, 
on  la  pulvérife,  & on  fait  infufer  deux  onces  de 
cette  j>oudre  dans  deux  livres  de  vin  blanc  ; on  fait 
faire  a ce  mélange  deux  ou  trois  bouillons  fur  le 
feu  , '&  on  filtre  la  liqueur , pour  en  donner  au 
cheval , & on  le  fait  promener  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
urine.  Soleifel  preferit  encore  comme  un  fpécifique  , 
une  bonne  cuillerée  de  karabé  ou  d’ambre  jaune, 
dans  feize  onces  de  vin. 

La  fécondé  recette  eft  de  M.  de  la  Guérinierc, 
elle  eft  très-fimple  & nullement  compoféc,  il  ne 
s’agit  que  de  faire  infufer , dans  feize  onces  de 
vin  blanc,  quatre  onces  de  colofanc  ou  de  poix 
greque  en  poudre. 

La  troifieme  & derniere  eft  celle  de  Winturns, 
elle  eft  plus  compofée;  on  prend  pour  la  préparer 
du  cerfeuil,  du  lotier  ou  trèfle  fauvage  jaune,  du 
perfil  , de  l’arrête-boeuf,  de  la  millefeuille  , delà 
faxifrage , du  chardon  Roland , de  chacun  deux 
poignées;  des  baies  de  genièvre,  de  lierre  en  arbre, 
& des  graines  de  fenouil,  une  demi-once  de  cha- 
cune ; un  gros  de  femence  de  bardane  ; on  en  fera 
une  décodion  que  l’on  mêlera  avec  parties  égales 
de  vin  & d’eau;  le  mélange  ayant  été  filtré,  on 
y ajoutera  un  gros  de  millepieds  en  poudre , & au- 
tant d’yeux  d’écrevififes. 

Quand  un  cheval  a une  toux  invétérée , Peralez 
recommande  expreffément  l’ufage  de  la  potion 
fuivante  : on  prend  de  la  pulmonaire  , des 
feuilles  de  lierre  terreftre , de  chacune  une  demi- 
livre  ; du  fénugrec  une  livre,  cinq  once  de  ré- 
gliffe  , trois  gros  de  fel  de  prunelles;  on  en  fait 
la  décodion  dans  fept  pintes  d'eau  commune , & 
ou  y ajoute  une  livre  de  miel  ; on  partage  la  li- 
queur en  quatre  potions  ; on  en  fait  prendre  une 
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au  cheval  le  matin  & l'autre  le  foir.  Il  faut  què 
l’animal  foit  à jeun  deux  heures  avant  le  remede 
Sc  autant  après  ; on  le  répétera  pendant  huit  à dix 
jours. 

Les  compofitions  d’onguent,  d’huiles  & du  vin 
émétique,  terminent  la  pharmacopée  de  M.  le  Comte 
Bonfi.  Son  vin  émétique  fe  prépare  ainfi  : on  prend 
pour  le  faire  du  verre  d’antimoine , ou  du  foie 
d’antimoine  en  poudre  ; on  fait  infufer  une  once 
de  l'un  ou  de  l’autre  poudre  dans  trois  livres  de 
vin,  pendant  vingt-quatre  heures,  le  vin  émétique 
fe  trouvera  ainfi  fait  : la  même  poudre  pourra  fer- 
vir  pour  faire  du  vin  émétique  pendant  une  année 
entière.  Suivant  Solcrfel  un  pareil  breuvage  peut 
réveiller  l’appétit  d’un  cheval  , purifier  le  fang  , 
tuer  les  vers , guérir  la  rétention  d’urine  , aider  à 
la  refpiration , 8c  produire  des  effets  merveilleux  , 
fur-tout  lorfqu’on  y joint  les  purgatifs  & les  lave- 
mens  ; la  dofe  de  ce  vin  eft  d'environ  quatorze 
onces  par  prife. 

Voyons  aélucllement  les  différentes  recettes  d’on- 
guent ; on  prépare  l'onguent  digeftif  fimplc , propre 
a guérir  une  plaie , avec  trois  onces  d’huile  fofat , 
une  once  de  cire  jaune  , & autant  de  térébenthine; 
on  mêle  bien  le  tout  enfcmble , ou  bien  on  prend 
deux  onces  de  térébenthine,  un  jaune  d’œuf,  & un 
demi-gros  de  fafran  en  poudre. 

Peralez  donne  la  recette  d’un  onguent  digeftif 
compofé,  qui  eft  on  ne  peut  pas  plus  ufuel  ; vous 
prenez  pour  le  faire  fix  onces  d’huile  d’olive  , huit 
onces  de  térébenthine , autant  de  miel  , quatre 
jaunes  d’œufs,  une  once  de  verd  de  gris  en  pou- 
dre , & deux  gros  d’alocs  ; vous  incorporez  le  tout, 
ayant  cependant  toujours  foin  de  donner  de  l’écou- 
lement aux  matières. 

Quand  il  s’agit  de  deflécher  les  malandres  des 
chevaux  avec  enflure  , on  peut  fc  fervir  de  l’on- 


I 


Digitized  by  Google 


J U M 77 

tuent  dcfficatif  de  M.  BelTéc  ; vous  prenez  pour  le 
faire  une  livre  de  graifle  de  bouc , une  demi-livre 
de  graine  de  porc,  quatre  onces  & demie  de  litharge 
d’or,  fix  onces  de  fine  poudre  de  verd  de  gris, 
huit  onces  de  vitriol  blanc , fix  onces  & demie  de 
foufre  vif,  une  demi-livre  d’huile  de  laurier,  8c 
autant  de  miel  commun , huit  onces  de  bol  d’Ar- 
ménie, une  livre  & demie  de  favon  noir;  vous  en 
faites  un  onguent  félon  l’art. 

, Lorfqu’il  n’y  a point  d’enflure  on  peut  fc  fervir 
d’uu  autre  onguent  dcfficatif  qui  n'eft  pas  moins 
bon , & qui  eft  encore  de  M.  de  BefTée  ; il  fe  fait 
avec  litharge  d’or  , poudre  de  vitriol , fouffre  , mer- 
cure , huile  d’amandes  douces , de  chaque  une  once  ; 
miel  huit  onces , & un  fiel  de  boeuf  ; on  fait  du 
tout  félon  l’art  un  excellent  onguent. 

Dans  toutes  les  pharmacopées  on  trouve  la  re- 
cette de  l’onguent  égyptiac  commun  ; M.  Bonfi  en 
fait  encore  mention  dans  la  fienne  ; il  fe  fait  avec 
une  livre  de  verd  de  gris  bien  pulvérifé  , quatorze 
onces  de  fort  vinaigre,  dix-huit  onces  de  bon  miel; 
on  mêle  le  tout  enfemble  peu-à-peu , en  le  faifant 
cuire  à feu  lent , jufqu’à  ce  que  l’onguent  ait  pris 
une  confiftance  molle  & une  belle  couleur  rouge  ; 
cet  onguent  n’eft  pas  tout  à fait  le  même  que  celui 
que  Soleifel  indique  pour  nettoyer  les  plaies.  Ce- 
lui-ci cft  compote  de  feize  onces  de  miel,  d’autant 
d’eau  de  vie,  qu’on  fait  cuire  à feu  lent;  lorfque 
la  chaleur  a bien  pénétré  le  mélange , 8i  que  l’eau 
de  vie  eft  entièrement  difparue,  au  moyen  de  ce 
qu’on  a eu  foin  de  remuer  fouvent  la  matière  avec 
une  fpatule  pendant  la  cuifTon  ; on  y ajoute  pouc 
lors  les  poudres  fuivanres,  qui  font  quatre  onces 
de  verd  de  gris  fait  avec  du  marc  de  raifins.deux 
onces  d’alun  de  roche  calciné  , une  once  de  fubtimé 
corrofîf  qu’on  mêle  bien  ; on  fait  cuire  doucement 
ces  matières , jufqu’à  ce  que  l’ongueuc  ait  acquis 
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«ne  confiftance  fuffifantc  ; on  la  retire  pour  lors 
du  feu  , & on  continue  à le  mélanger  ou  te  re- 
muer jufqu'à  ce  qu'il  foit  entièrement  refroidi  ; Se 
pour  augmenter  la  vertu  déterfive  de  cet  onguent , 

- fur-tout  lorfqu'il  s’agit  de  chairs  putrides  , ou  quand 
on  craint  la  gangrène,  on  y ajoute  un  peu  d'eau 
forte  à une  dofe  proportionnée  à la  quantité  dfe 
l’onguent. 

Ce  qu'on  appelle  feu  mort  de  Charles  Mazzezi , 
premier  maréchal  du  roi  de  Naples  , eft  un  onguent 
fort  & pénétrant , compofé  de  deux  onces  d’on- 
guent d’althæa,  d’une  once  de  verd  de  gris,  d’huile 
xofat,  d’huile  violât,  d’huile  de  raifin  de  renard, 
d’huile  de  laurier,  d’huile  de  vers,  d’huile  de  rue, 
d’huile  de  camomille , de  chacune  une  once  ; de 
deux  onces  de  poudre  de  cantharides  du  Levant, 
fraîches  , d’une  demi-once  d’euphorbe  , de  deux  gros 
d’ellébore  noir;  on  mêle  le  tout  enfcmble.  Se  on 
en  fait  un  Onguent,  dont  on  fe  fert  pour  les  nerfs 
offenfés , pour  les  humeurs  infiltrées  Se  dures  des 
jambes , pour  les  douleurs  de  la  hanche  & de  l’é- 
paule, &c. 

Un  onguent  tres-vanté  pour  les  enclouures  & les 
piquures  des  pieds,  eft  celui  de  Pcralcz;  on  prend 
pour  le  faire  quatre  onces  d’huile  d’hypéricon , 
trois  onces  d’euphorbe , une  livre  de  féline  autant 
de  poix  grecque , trois  onces  Se  demie  de  galbanum  , 
& quatre  onces  de  térébenthine  , poudres  d’encens  , 
de  maftic  , de  farcocelle , de  fcl  de  verre  , deux 
onces  Se  demie  de  chacune  ; on  en  compofe  un  on- 
guent félon  l’art  : lorfqu’on  veut  le  mettre  en  rou- 
leaux pour  le  conferver  enveloppé  dans  du  papier, 
on  y ajoute  de  la  cire  à diferétion. 

M.  le  Comte  Bonfi  finit  enfin  fa  pharmacopée  en 
y rapportant  la  recette  de  deuxonguens,  dont  l’un 
appelle  de  Montpellier,  fe  trouve  dans  le  parfaic 
maréchal  de  Sclcifelj  on  en  fait  ordinaircmcnC 
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tifage  pour  les  douleurs , les  efforts  & costufions 
des  épaules  , pour  les  nerfs  des  foulures  ; on  prend 
pour  le  faire  une  demi-livre  d'onguent  rofat  .^au- 
tant de  chacun  des  onguens  de  populeum  8c  d'ai- 
tha:a,  avec  une  demi-livre  de  miel,  ont  y joint 
encore  quelquefois  de  l'huile  de  baies  de  laurier. 

Le  fécond  8c  dernier  onguent  eft  propre  pour  la 
corne  des  pieds  du  cheval;  on  le  fait  avec  de 
graine  de  cerf  ou  de  bouc , *8c  du  faindour  ordi- 
«aire,  de  chacun  une  demi-livre;  huile  commune, 
féfine  de  pin,  &c  térébenthine,  de  chacun  quatre 
onces;  galbanum  deux  onces,  opoponax  une  once, 
eau  de  plantain  un  verre , eau  de  fureau  pareille 
quantité , cire  vierge  quatre  onces  ; on  mêle  le  tout 
& °n  le  fait  cuire  à pccic  feu  , ayant  foin  de  re- 
muer la  matière,  jufqu'à  ce  que  les  eaux  aient 
perdu  leurs  fluidités,  on  la  retire  enfuitc  du  feu  ; 
il  faut  obferver  de  faire  diffoudre  les  gommes  dans 
le  vinaigre  avant  que  d’y  joindre  les  autres  in- 
grédiens. 

M.  Bonfi  auroit  cru  manquer  à quelque  choie 
de  fa  pharmacopée  vétérinaire , s’il  n’avoit  pas  fait 
à la  fin  de  ce  traité  l’énumération  des  noms  & des 
qualités  des  onguens  & huiles,  dont  les  maréchaux 
font  le  plus  communément  ufage  dans  le  traite- 
ment des  chevaux. 

De  ce  nombre  font  l’onguent  d’althxa  , dont  on 
trouve  la  recette  dans  tous  les  difpenfaires;  ccton- 

Î;uent  eft  humeétant , lénitif  8c  digeftif;  il  diffouc 
es  humeurs  froides , il  ramollit  les  tumeurs , prin- 
cipalement celles  des  parotides,  il  calme  les  dou- 
leurs, relâche  les  nerfs  contractés  , & corrige  les 
vices  des  humeurs  qui  coulent  dans  les  mufcles- 
L’onguent  qui  occupe  le  fécond  rang  dans  cette 
lifte,  eft  celui  des  Apôtres,  il  nettoyé  les  plaies 
putrides  , confume  les  chairs  baveufes  , 8c  fait  croître 
les  chair*  vives;  nous  n’eu  rapporterons  pas  ici  1* 
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compofition,  elle  fe  trouve  décrite  tout  au  loft® 
dans  le  codex  de  Paris;  l’onguent  de  cérufe,  fi 
ufiré.  par  les  maréchaux  , eft  encore  rapporté  dans 
ce  codex  ; cet  onguent  tempere  l'ardeur  des  plaies, 
fur-tout  de  celles  qui  rongent  le  cuir;  il  eft  fur- 
tout  très  eftimé  pour  les  enchevêtrures  8c  pour  les 
crcvaffes  , en  y mêlant  un  peu  de  litharge  8c  de 
ici  de  faturne  pulvérifés  : tout  le  monde  lçait  que 
l’onguent  ifiaque,  dont  fc  fervent  aufii  les  ma- 
réchaux , eft  déterfif  dans  les  contufions  & blef- 
fures  , il  fait  revivre  les  chairs  & les  cicatrifej 
quant  à l’onguent  de  litharge  , il  guérit  également 
les  érofions  du  cuir,  régénéré  les  chairs,  8c  les  ci- 
catrife  , il  eft  bon  pour  les  crcvaffes  , il  defféche 
les  champignons  humides , fur  - tout  lorfqu’on  y 
alfocie  un  peu  de  vif  argenr. 

Les  huiles  les  plus  ufitées  dans  l'art  vétérinaire  , 
font  au  nombre  d’onze,  l’huile  de  camomille,  de 
lys  blancs,  d’hypéricon,  de  baies  de  laurier,  de 
lin,  de  vers,  d’amandes  douces,  de  térébenthine  * 
de  violette,  de  raifin  de  renard  8c  l’huile  rofat. 

L’huile  de  camomille  eft  réfolutivc,  elle  calme 
les  douleurs,  réchauffe,  fortifie  les  nerfs  8c  difiîpe 
les  ventofitésy  celle  de  lys  blancs  appaife  les  dou- 
leurs provenant  d’humeurs  froides , employée  dans  les 
clyftercs,  elle  calme  les  tranchées 8c  coliques,  elle 
réchauffe,  réfout , amollit  8c  faic  aboutir  les  tumeurs  ; 
l’huile  d'hypéricon  eft  le  vrai  baume  du  genre 
nerveux  , elle  confolidc  les  plaies , fait  ccffer  le 
fpafme  , 8c  guérit  l’endcuure  ; celle  de  baies  de 
laurier  eft  émolliente,  atténuante,  pénétrante  Sc 
difcufiîvc,  elle  eft  fpécifique  pour  les  douleurs  des 
articulations,  elle  relâche  les  nerfs,  guérit  les  cour- 
batures, 8c  foulage  encore  dans  les  coliques  8c 
tranchées , lorfqu'on  eu  met  dans  les  lavemens  ; 
Inuilc  de  lin  diffipe  les  fpafmes , amollit  la  roideur 
des  nerfs , 8c  lubiéfie  les  jointures;  prife  intériea- 
v'  reinent* 
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rement,  elle  détend  le  veatre,  calme  la  toux  & les 
douleurs  de  la  colique  ; pcrfonne  n’ignore  que  l'huile 
de  vers  ne  foit  excellente  pour  les  maux  qui  atta- 
quent le  genre  nerveux , elle  les  relâche  & guérie 
les  contufions  & douleurs  ; on  Te  fert  de  l'huile 
d'amandes  douces  pour  adoucir  les  maux  de  la 
gorge  & des  poumons , fondre  les  duretés , calmer. 
les  tranchées  & les  douleurs  des  reins  > quant  à 
l'huile  rolat  elle  eft  lénitive  , corroborante,  féda- 
tive,  réfolutive;  elle  appaife  les  inflammations, 
& mêlée  dans  les  clyfteres,  elle  devient  un  bon 
remede  pour  la  dyffenteric  ; l’huile  de  térébenthine 
conforte  les  nerfs  relâchés  & languiflaus , elle  eft 
excellente  dans  les  enclouures,  elle  guérit  les  blef- 
fures  fraîches  , & remédie  aux  efforts  des  jointures  ; 
celle  de  violette  appaife  les  inflammations  & les 
douleurs;  & enfin  celle  tirée  des  baies  de  la  plante 
appellée  raifin  de  renard,  & qui  fe  nomme  par 
cette  raifon  huile  de  renard , eft  excellente  pour  les 
douleurs  des  articulations,  & pour  les  maux  qui 
attaquent  les  nerfs  de  la  jambe. 

M.  le  Comte  Sonff  joint  enfuite  à cette  phar- 
macopée hippiatrique,  & aux  lettres  fur  l'art  vété- 
rinaire dont  nous  venons  de  rapporter  l’extrait, 
une  cinquième  lettre  dans  laquelle  il  entre  dans 
quelques  difeuflions  fur  l’anatomie,  des  chevaux} 
comme  nous  en  avons  parlé  à l’article  cheval , il  eft 
inutile  de  le  fuivre  dans  cet  objet , nous  allons 
actuellement  pafftr  à d’autres  obfervations  fur  cet 
animal , qui  fe  trouvent  encore  rapportées  dans  le 
jpurnal  économique. 

Dans  ceiql  de  juin  1768  , on  trouve  un  remede 
propre  contre  la  colique  des  chevaux  5 quand  ces 
animaux  en  font  attaqués,  il  faut  leur  donner  trois 
ou  quatre  grains  d’opium  en  un  bol,  les  couvrir 
&c  les  tenir  bien  chaudement  à l'écurie  } au  bout 
d’une  heure , s’ils  ne  font  pas  mieux , on  répétera 
Tome  III.  F 
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la  même  dofe  ; au  lieu  d’opium  on  pourra  leur  fait* 
prendre  une  centaine  de  gouttes  de  laudanum  liquide  3 
comme  cette  efpece  de  médicament  eft  fluide,  il 
peut  opérer  plus  promptement;  on  peut  le  répéter 
de  même  que  l'opium  en  cas  de  befoin  ; quelque 
temps  après  on  fera  avaler  au  cheval  du  blanc  de 
baleine  dans  un  jaune  d’œuf:  on  a ainfi  fauvé  la 
vie  , dit  le  rédaéteur  du  journal  économique , à 
plufieurs  chevaux. 

Un  remede  très-vanté  contre  les  vers  des  pou- 
lains, & qui  fe  trouve  encore  rapporté  dans  le 
journal  économique  du  mois  d’avril  1767  , eft  du 
fel  commun  ; on  en  donne  pendant  quinze  jours  „ 
de  deux  jours  l’un  , une  cuillerée  dans  une  mefure 
d’avoine  & de  fon  de  froment-,  on  lit  encore  dan9 
ce  même  journal  qu’il  n’y  a point  de  prélervatif  plus 
fur,  contre  le  trop  de  graillé  des  chevaux,  que  du 
Tel  de  prunelle  ou  du  falpétre;  dès  qu’un  cheval 
eft  rentré  dans  l’étable , on  lui  donne  pour  cet  effet 
trois  dofes , de  deux  onces  chacune , de  l’un  ou 
l’antre  de  ces  fets;  la  première  dofe  fe  donne  le 
foir , la  fécondé  & la  troifier^ie'  le  matin  & le  foir 
du  jour  fuivant,  le  tout  dans  fon  avoine;  on  ré- 
pété ce  traitement  deux  ou  trois  fois  pendant  l’hi- 
ver, fi  on  le  juge  convenable. 

Dans  le  journal  économique  du  mois  d’avril  17^9  , 
on  trouve  quelques  détails  fur  une  maladie  des 
chevaux  qu’on  appelle  vertiges,  qui  méritent  bien 
d’être  confignés  dans  ce  dictionnaire  ; l’anonyme 
qui  a communiqué  ces  détails  au  rédaéteur  du 
journal,  rapporte  qu’en  1756  , il  y eut  dans  tout 
le  pays  une  maladie  qui  fit  périr  beaucoup  de  che- 
vaux ; la  plupart  étoient  attaqués  de  la  même  fa- 
çon & mourraient  en  peu  de  jours  : le  1 6 oétobre 

mon  valer , dit  l’anonyme , vint  m’avertir  qu’un 
de  mes  chevaux  étoit  malade  ; j’ordonnai  à l’inftanx 
qu’on  le  fît  fortir  de  l’écurie;  je  remarquai  qu« 
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feS  ÿetl*  étaient  gonflés,  8c  qu’it  trembloit  par- 
tout le  corps , comme  s’il  eût  eu  la  fievre  ; il  chan* 
celloit  & pouvoit  à peine  fe  tenir  fur  fes  jambes; 
je  lui  fis  d’abord  ouvrir  la  veine  » on  en  tira  une 

frande  quantité  de  fang , qui  étoit  noir  & fort 
pais  ; je  le  fis  enfuite  rentrer  dans  l’écurie , Se 
lui  fis  donner  de  l’eau  blanche  avec  une  corne, 

tiarce  qü’il  ne  pouvoir  rien  prendre  de  lui-même  j 
e lendemain  il  ne  fe  trouvoit  pas  mieux , je  le  fis 
de  nouveau  faigner  à la  veine  crurale  & à la  queue, 
& lui  fis  en  même -temps  un  féton  fur  la  tête, 
mais  fans  m’appeteevoir  d’aucun  fuccès;  avant  la 
faignée  l’animal  avoit  l’air  tout  ftupéfié , & portoit 
fa  tête  fort  baffe  Sc  panchée  vers  la  terre,  mais 
àufli-tôt  qu'elle  fut  faite , il  leva  la  tête  aufli 
haute  qu’elle  pouvoit  atteindre  , & même  avec  beau- 
coup de  violence,  il  fe  heurta  le  poitrail  contre  le 
mut  j lé  râtelier  & tout  ce  qu’il  trouvoit;  il  s’en- 
fonça à (a  fin  tant  qu’il  put  dans  un  monceau  de 
paille , 8c  il  mourut  le  famedi  matin.  L’anonyme 
le  fit  ouvrir  pour  examiner  s’il  pouvoit  découvrir 
la  caufe  de  fa  maladie,  il  obférVa  une  quantité 
prodigieufe  de  vers  qui  étoient  attachés  comme  des 
lângfùcs  à la  partie  poftéricurè  dé  l'eftomac  du  Ca- 
davre, près  des  vaiffeaux  fanguins  ; ces  vers  paru- 
rent à l’obfervâteur  être  la  vraie  câufe  du  mal. 

Au  printemps  fuivant  il  voulût  fçavoir  cë  que  cè 
pouvoit  être  que  ces  Vers  , il  en  prit  à cet  effet  un  forti 
du  corps  d’un  cheval , car  c’eft  la  faifon  qu’ils  en  for* 
tent,  8c  il  le  mit  dans  un  bocal  avec  un  peu  dë 
fon  ; le  14  juin  fuivant  ce  ver  rongea  l’enveloppé 
de  fa  chryfalide  8c  étendit  fes  ailes  pour  s’envoler  * 
liiais  il  fe  trouvoit  refferré  dans  un  trop  petit  cfo 
pacc  pour  cela  ; il  étoit  pour  lors  fous  la  formé 
d’une  de  cés  mouches  qui  font  en  été  fi  incom- 
modes pour  les  chevaux , âux  jambes  8c  à là  qiieitfr 
defquels  elles  s’attachent  * 8c  qui  tâchent  toujours 
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de  dépofer  leurs  oeufs,  qui  font  alors  comme  des 
petits  points,  dans  le  poil  de  ces  animaux,  autour 
de  leurs  jambes  ou  de  leurs  épaules. 

L’anonyme  tire  enfuite  de  cette  obfervation  une 
conféquence  qui  pourroit  jetter  quelques  lumières 
fur  la  maladie  des  chevaux,  qui  fe  nomme  ver» 
tigo.  Il  penfe  donc  que  quand  le  cheval  mue , 
ou  fe  frotte , le  poil  vole  dans  ce  qu’il  mange  , 
8c  parvient  par  ce  moyen  dans  fon  effomac , où  les 
oeufs  qui  s’y  trouvent , éclofcnt  8c  partent  par  dif- 
férens  états  ; Sc  en  effet , quand  je  remarquai , die 
l’anonyme , les  vers  attachés  à la  partie  fupérieure 
de  l’eftomac  de  mon  cheval  mort,  je  jugai  bien 

Siu’ils  y fuçoient  la  meilleure  partie  du  fang  qui 
ert  à réparer  les  fluides  vitaux  , à défaut  duquel 
toute  la  marte  du  fang  s’épaiflît,  Sc  ne  fçauroit 
dans  cet  état  pafler  dans  le  cerveau  par  les  vai£ 
féaux  capillaires  ; cette  efpece  d’engorgement  ou 
d’obftruéfion  des  vaifleaux  leur  occasionne  une  trop 
grande  diftention , 8c  un  gonflement , ce  qui  atta- 
que la  vue  8c  émoufle  les  fens  j tel  eft  le  raifon- 
nement  de  l’anonyme , qui , quoiqu’un  peu  problé- 
matique , peut  être  de  quelqu’utilité  pour  ceux  qui 
ont  des  chevaux  ; c’efl  aufli  la  raifon  qui  nous 
a engagé  à l’inférer  dans  cet  article  ; l'anonyme 
conclut  enfin  qu'il  faut  retenir  les  chevaux  à l'é- 
curie vers  la  fin  de  l’année,  pour  leur  donner 
quelque  breuvage  convenable  afin  de  détruire  les 
vers  qui  font  dans  leur  eftomac , fuppofé  qu’ils 
eurtent  avalé  des  œufs  dans  leur  nourriture}  car 
fi  on  ôte  la  caufe , ajoute  notre  auteur  , l'effet  à 
coup  fùr  ceflcra } il  aflure  même  que  cette  pratique 
lui  a fi  bien  réurtî , que  depuis  qu’il  l’a  mife  en 
ufage,  il  n’a  pas  perdu  un  feul  cheval. 

D'après  M.  Henri  Bracken,  le  journal  écono- 
mique du  mois  de  mai  17 65  , donne  la  defeription 
d’une  maladie  qui  ravageoit,  en  1760,  les  che- 
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■vaux  en  Angleterre  ; cette  maladie  étoit  une  vraie 
toux  endémique,  occafionnée  par  la  conftitution  de 
l’air,  Sc  en  effet  quelques-uns  de  ces  animaux  qui 
en  étoient  attaqués  tomboient  dans  des  quintes  de 
toux , qui  avoient  beaucoup  d’affinité  avec  les 
fymptômes  de  cette  toux  convulfive  qui  fe  nomme 
coqueluche.  Quand  on  s’apperçoit  qu’un  cheval  eft 
attaqué,  dit  M.  Henri  Bracken,  d’une  cfpece  de 
toux  qui  fonne  creux , & qui  femble  venir  de  fort 
loin,  comme  étoit  précifément  celle  qui  régnoiten 
1760,  on  ne  doit  pas  s’attendre  que  le  cheval  en 
fera  quitte  pour  quelques  femaines , & peut-être 
même  pour  quelques  mois  ; il  faut  donc  y apporter 
remede , fans  quoi  elle  pourroit  dégénérée  en  phthi- 
fie,  ou  bien  donner  lieu  à une  courte  haleine  , qui 
durerait  tant  que  le  cheval  vivrait  ; la  faignée, 
quoiqu'en  puilfent  dire  certains  maréchaux  , eft  le 
remede  le  plus  fouverain  en  pareil  cas ; on  la 
répétera  même  deux  fors,  trois  fois  ou  plus,  de 
temps  à autre  , & ou  fe  réglera  pour  la  quantité 
fur  râge  Sc  la  force  de  la  conftitution  de  l’animal; 
quand  la  maladie  eft  parvenue  à fon  fécond  pé- 
riode , Sc  lorfque  le  cheval  jette  beaucoup  de  ma- 
tière par  les  nafeaux  , on  prend  de  la  racine  de 
biftorte  deux  onces;  on  la  broie  dans  un  mortier, 
& on  la  met  dans  un  vaiffeau  avec  deux  pintes  Sc 
demie  d’eau,  que  l’on  fait  bouillir  & réduire  à trois 
chopines  ; vers  la  fin  de  Fébulition  , on  y jette  deux 
onces  de  racine  de  régliffe  concaffée , une  demi- 
once  de  falpêtre  , & une  once  de  crème  de  tartre 
pulvérifé  ; on  pafle  le  tout  dans  un  linge,  on  donne 
la  moitié  de  cette  décoétion  au  cheval  matin  Sc 
foir,  de  trois  jours  l’un;  Sc  on  répété  le  remede 
à trois  reprifes  , en  faifant  d’abord  un  féton  au 
poitrail  Sc  un  autre  fous  le  ventre,  Sc  le  nourrif- 
fant  avec  des  nourritares  douces  Sc  de  d'eau  tiede  , 
*vcc  de  la  farine  d’avoine  & du  foin  court  Sfin, 
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s'il  en  veut  manger,  finon  on  le  nourrira  avec  de* 
chofes  liquides,  on  le  tiendra  chaudement,  & on 
le  fera  promener  deux  fois  le  jour , pourvu  cepen- 
dant que  le  temps  foit  favorable.  > 

3 Enfin  quand  l'anitnal  paraît  être  guéri , on 
le  purgera  avec  les  bols  fuivans  : prenez  une 
once  & demie  d’aloës  ordinaire  , une  once  de  fleura 
de  foufre,  une  demi-once  de  crème  de  tartre,  deux 
gros  de  racines  de  jalap  en  poudre,  une  demi- 
once  de  bonne  térébenthine  de  Venife  , avec  une 
fuffifante  quantité  de  fyrop  de  nerprun  ; faites-en 
deux  boules  longues  que  vous  roulerez  dans  de  la 
xéglifle  en  poudre  j vous  les  donnerez  au  cheval 
le  matin,  & vous  lui  ferez  avaler  par-^deflus  une 
pinte  de  biere  chaude , avec  de  la  mufeade  & du 
fucre , ou  un  peu  de  thériaque;  le  lendemain  vous 
lui  laverez  le  corps  avec  de  l’eau  tiede  & de  la 
farine  d’avoine;  vous  répéterez  cette  purgation  au 
bout  de  dix  jours , il  n’en  faudra  pas  davantage 
pour  rétablir  la  fanté  de  l’animal , en  y joignant 
cependant  de  l’exercice  & du  travail  félon  fa  force. 
- M.  Wood  indique  pour  la  même  maladie  un 
traitement  un  peu  différent:  il  recommande  d’abord 
de  tirer  une  quantité  modérée  de  fang  à l'animal 
malade , félon  fon  âge  & fa  force  , de  lui  donner 
çnfuite  le  matin  une  once  de  nitre  difloute  dans 
un  peu  d’eau , & de  le  lui  faire  avaler  avec  une  corne 
immédiatement  avant  que  de  l’abreuver  , en  ob- 
servant cependant  de  lui  donner  de  l’eau  blanche 
Mn  peu  dégourdie  ; on  lui  en  donnera  de  même  le 
fo>ir.  Sa  nourriture  fera  du  fon  un  peu  échaudé, 
^vec  de  temps  à autre  un  peu  d’avoine  qu’on  y 
mêlera;  on  lui  fera  prendre  en  même-temps  des 
lavemcns,  dans  lefquels  on  fera  entrer  deux  onces 
féné , une  poignée  de  fel  6c  du  fucre  brut , avec 
Vn  demi-fepticr  d'huile  commune  ; ce  lavement 
**«4»  le  ventre  de  l’animal  libre  faos  eue 
d’çmployçr  d’autrç  remçdç. 
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Il  eft  de  fait  qu’une  pareille  méthode  appaifê  la 
fievre,  8c  facilite  une  décharge  par  les  narines, 
qui  dans  ces  fortes  de  cas  eft  abfolument  critique  ; 
quand  la  fievre  fera  tombée,  & lorfque  l’évacua- 
tion commencera , on  pourra  donner  utilement  à 
l’animal  malade  un  peu  d’exercice  ; on  lui  fera 
encore  de  temps  en  temps  à la  tête  une  fumigation 
4c  myrrhe  ; quand  la  maladie  eft  totalement  ceflée  , 
on  donnera  au  cheval  des  poudres  altérantes  d’an* 
timoine , de  foufre  8c  de  fénugrec , pour  prévenir 
toutes  les  obftruétions  qui  pourroient  furvenir  fans 
cela.  M.  Vood  a obfcrvé  que  dans  cette  maladie 
tous  les  remedes  balfamiques  8c  cicatrifans , ainfi 
que  les  cordiaux  , étoient  très- préjudiciables. 

On  trouve  dans  la  gazette  falutaire  de  l'année 
176$,  N°.  19.  un  excellent  fpécifique,  à ce  qu’on 
dit,  pour  préferver  le  bétail  8c  les  chevaux  de  ma- 
ladies épidémiques  ; ce  remede  confifte  uniquement 
à faire  un  amas  de  bourgeons  , qui  ne  font  que  fortir 
au  printemps  de  tout  arbre  mdiftinétement  portant 
réfine,  lorfque  les  boutons  ou  bourgeons  font  ce- 
pendant parvenus  à la  grofleur  d’une  noifette  ; on 
met  cet  amas  dans  un  grand  pot  non  verniffé  ré- 
' fiftant  au  feu,  8c  dont  le  fond  foit  percé  en  plu- 
fieurs  endroits}  on  a foin  d’en  remplir  le  vaifieauj 
on  a aufli  un  autre  vafe  de  la  même  terre  8c  non 
vernilfé , don:  le  haut  foit  aflez  large  pour  que  le 
fond  du  premier  vafe  puifle  y entrer  à la  profon- 
deur d'un  tiers  de  fa  hauteur}  on  fait  un  trou  dans 
une  terre  plus  humide  qu’autrement  : ce  trou  doit 
être  affez  profond  pour  que  les  vafes  embouchés 
l’un  dans  l’autre  puiflënt  y entrer,  enforte  que  le 
bord  du  premier  vafe  , rempli  de  bourgeons , foit 
un  peu  plus  bas  que  rez- de-terre } ce  trou  doit  être 
jufte.  ' 

On  a un,  couvercle  à bord  pendant  d’un  pouce  & 
demi,  ou  de  deux  pouces,  qui  couvre  exactement 
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le  premier  vafe  ; quand  on  l’a  bijen  couvert,  on 
remplit  de  terre  le  petit  creux  ou  diftance  du  cou- 
vercle au  rez  de-terre  ; on  fait  ud  feu  par  degrés 
fur  le  vafe , & environ  à un  demi-pied  tout  autour 
au-delà,  8c  on  fait  durer  ce  feu  pendant  dix  à 
douze  heures;  l’opération  finie,  on  laide  refroidir, 
on  élague  la  terre  autour  des  vafes  de  peur  de  les 
cafTer  en  les  ôtant  , & on  trouve  pour  lors  dans  le 
vafe  de  delfous  une  huile. 

Pour  préferver  le  bétail  & les  chevaux  des  ma- 
ladies contagieufes  auxquelles  ils  font  fujets , il 
fuffira  d’en  mettre  une  cuillerée  à thé  dans  vingt 
livres  d’eau,  qu’on  lui  donnera  à boire,  ou  qu'on 
leur  fera  avaler  par  force , s’ils  ont  de  la  répugnan- 
ce ; la  dofe  de  cette  eau  eft  de  quatre  livres  par 
jour  pour  chaque  grolfc  bête,  tel  que  le  cheval  & 
la  bête  à corne,  à prendre  en  deux  différons  temps  , 
8c  d’une  demi-livre  feulement  pour  la  brebis  & la 
chevre. 

Quand  le  bétail  eft  atteint  de  la  maladie,  on 
mêle,  par  parties  égales,  une  cuillerée  d’eau  d’or- 
ge ou  de  froment,  & une  de  l’huile  en  queftion  j 
on  les  mêle  bien  enfcmble  , & on  fait  avaler  ce 
mélange  à la  bête;  on  augmente  ou  on  diminue 
la  dote  félon  le  degré  de  maladie  , en  obfervanc 
cependant  que  la  plus  forte  dofe  eft  d’une  demi- 
cuillerée  , avec  pareille  quantité  d'eau  d’orge  , deux 
ou  trois  fois  par  jour. 

Quant  aux  chevaux  dont  il  eft  principalement 
queftion  dans  cet  article,  il  faut  obferver  qu’on 
Ce  contentera  de  faire  flairer  feulement  à ceux  qui 
ne  font  pas  vigoureux  , de  cette  huile , mais  pour 
ceux  qui  feront  vigoureux  , on  la  leur  fera  avaler  j 
on  frotte  pour  lors  plufieurs  fois  par  jour  les  na- 
rines du  cheval  avec  du  coton  ou  une  éponge  im- 
bibée de  cette  huile;  il  faut  fur  - tour  prendre 
garde  qu’elle  ne  ,fe  corrompe  point  , le  fuccès 
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«dépend  de  l’exaélitude  avec  laquelle  elle  a été 
faite. 

On  lit  dans  le  gentlemen  s magazine,  un  remcde 
qu’on  dit  très-bon  pour  le  farcin , il  fe  prépare 
avec  deux  gros  de  précipité  rouge  , ou  trois  gros 
de  précipité  blanc;  on  réduit  ce  précipité  en  pou- 
dre très-  fine  dans  un  mortier  de  marbre  ; on  y ajoute 
une  once  de  thériaque  de  Vcnife , & de  la  pondre 
de  diapente  , tant  qu’il  en  faut  pour  former  du  tout 
un  bol;  on  tiendra  en  même-temps  le  cheval  très- 
chaudement , 8c  on  ne  lui  donnera  pour  boillon 
que  de  l’eau  tiede  ; après  le  bol  on  lui  fera  avaler 
la  décodion  fuivante  : prenez  rhue  deux  poignées , 
racines  de  garance  & de  patience  fauvage , de 
chacune  quatre  onces;  bois  de  gayac  , de  fafi'afras, 
de  chacun  deux  onces  ; faites  bien  bouillir  le  tout 
dans  deux  pintes  de  biere  forte,  jufqu’à  la  réduc- 
tion d’une  chopine , partez  la  dëcodion  & donnez- 
là  tiède  ; on  répétera  le  bol  & la  tifanne  trois  fois , 
à trois  ou  quatre  jours  d’intervalle. 

Dans  la  feuille  48  de  l'avant  - coureur , année 
17 67,  il  eft  fait  mention  d’une  obfervation  fur  le 
traitement  de  la  morve  des  chevaux  ; il  en  réfultc 
que  le  trépan  pratiqué  fur  différons  chevaux . en 
appliquant  deux  couronnes  , l’une  fur  le  finus  fron- 
tal , l’autre  à la  partie  inférieure  du  finus  maxil- 
laire ; ( V oyeç  ce  que  nous  en  avons  dit  article  che- 
val. ) les  injedions  déterfives  poufTées  dans  la  vue 
de  nettoyer  les  ulcérés  de  la  membrane  muqueufe 
& d’en  rétablir  le  reflort;  des  traitemens  intérieurs 
délayans  & adouciflans*,  le  mercure  adminiftré  par 
fridions,  en  lavemens  & de  toutes  maniérés;  les 
purgatifs  réitérés  , l’adminiftration  de  l’éthiops  an- 
timonial, & de  la  poudre  de  prunelles,  d’après  les 
idées  de  M.  Mallouin  ; ( Voye%  article  morve  ) la 
liqueur  diftillée  des  bois  fudorifiques , & mêlés  à 
l'antimoine  8c  au  mercure  j les  dépuratoires  les  plus 
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actifs  j la  coloquinte  ; ( Voyc{  nos  lettrts  fut  lei 
végétaux,  année  1768.)  l’élaterium  , le  laurier  ce- 
rite,  donnés  comme  altérans  , quoique  poulTés  à des 
dofcs  très-fortes,  la  poudre  de  ciguë,  font  autant 
de  moyens  qui  ont  été  employés  à l'Ecole  Royale 
Vétérinaire  de  Lyon , fur  une  quantité  confidérable 
de  chevaux , pour  parvenir  à la  guérifon  de  la  morve. 

De  toutes  ces  tentatives , la  feule  qui  ait  permis 
d’abord  quelqu'cfpece  de  fuccès  , a été  celle  de 
l’épreuve  faite  de  la  pulpe  de  coloquinte ; mais 
rinfuffifance  de  ce  renacde  ayant  été  enfin  recon- 
nue , on  a auflï  jugé  à propos  de  l’abandonner.  On 
s’eft  livré  en  conféquence  , a l’Ecole  Vétérinaire  de 
Paris,  à de  nouveaux  elTais , & on  a annoncé  dans 
le  temps  leur  rculfite  par  la  guérifon  de  trois  che- 
vaux véritablement  morveux  , dont  deux  apparte- 
noient  à M.  de  Bertin  , fecrétaire  d'état , & le  troi- 
fieme  à M.  de  Mange , dircéteur  des  voitures  de 
Saint  Germain;  dans  l’un  des  deux  premiers,  la 
morve  n'étoit  que  commençante,  mais  cependant 
caraélérifée  par  des  fymptômes  allez  graves  pour 
en  afiurer  l'cxiftcnce;  dans  le  fécond,  avec  lequel 
celui-ci  a communiqué  long  - temps , il  s’agilîoit 
d’un  flux  par  un  des  nafeaux  d’une  matière  icho- 
reufe  , tenace,  d’une  fétidité  infupportable,  & donc 
la  malignité  étoit  conflatée  par  des  ulcérés  vrai- 
ment cnancreux , dont  la  membrane  pituitaire  étoit 
parfemée  ; quant  au  cheval  appartenant  à M.  Man- 
ge , tons  les  lignes  étoient  les  mêmes , & fa  ma- 
ladie avoir  été  rebelle  à tous  les  remedes  pendant 
trois  mois. 

Les  fubftances  qui  ont  été  mifes  en  ufage  dans 
ces  cas  & qui  ont  réuffi  , font  trés-fimples  ; elles 
fc  font  bornées  au  foin  de  n’abreuver  ces  chevaux 
qu’avec  de  l’eau  de  chaux  première  , & à injeélcc 
deux  ou  trois  fois  par  jour  une  dilTolution  de  fu- 
blimé  corrofif;  pour  préparer  cette  eau  de  chaux 
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première,  on  prend  une  fuffifante  quantité  de  chaux 
•vive,  on  la  met  dans  une  terrine  de  grès  , on  verfç 
defTus  peu  à peu  une  fuffifante  quantité  d'eau  com- 
mune ; à mefure  que  la  chaux  s’éteint,  on  ajoute 
de  l’eau  afin  de  la  délayer;  lorfque  l’extinélion  eft 

Îarfaitc , on  filtre  la  liqueur  , elle  pafie  claire  8c 
impidc , c’cft  ce  qu’on  nomme  pour  lors  la  vraie 
eau  de  chaux  première  ; quant  à la  diflolution  du 
fublimé  corrofif,  en  voici  la  formule , félon  M.  de 
Bourgelat*  Vous  prenez  fublimé  corrofif  40  grains, 
vous  le  faites  difloudre  dans  dix  onces  d’efprit  de 
vin  , vous  le  donnez  tous  les  matins  à l'animal  , 
à la  dofe  d'une  once  dans  une  livre  de  déco&ion 
de  graine  de  lin , jufqu’à  ce  que  vous  en  appcrcc- 
viez  les  effets. 

Les  chevaux  de  M.  de  Bcrtin  ont  été  traités 
Uniquement  ainfi  & fans  le  fecouis  d’aucun  autre 
médicament;  celui  qui  étoit  le  plus  en  danger  ayant 
été  guéri  de  la  morve  , a été  attaqué  d'un  farci n 
des  plus  mauvais,  dont  on  n’a  pu  triompher  que 
par  l’application  des  véficatoires  fur  chaque  bou- 
ton; ce  fecours  ayant  été  fuggéré  par  la  crainte 
d’une  métaftafe  ou  du  reflux  de  la  matière  morbi- 
fique dans  l'intérieur. 

Il  eft  rapporté  dans  le  briiih  magazine,  un  dé- 
tail  des  effets  funeftes  du  lierre  cerreftre  fur  les 
chevaux } jufqu’à  préfent  cette  plante  n’avoit  pas 
pafié  pour  dangereufe  pour  ces  animaux,  & nous 
doutons  encore  qu'elle  le  fut , on  s’en  eft  même 
fervi  quelquefois  comme  médicament  ; M.  le  mar- 
quis d£  Maquarelle  , gouverneur  de  Honfleur , nous 
a afluré  avoir  guéri , par  fon  moyen  , un  cheval 
afthmatique  ; quoiqu’il  en  foit  nous  allons  faire 
mention  ici  de  l’obfervatioa  inférée  dans  l’ou- 
vrage ci  - deflus  cité , pour  ne  rien  laifler  à de-f 
firer  fur  tout  ce  qui  peut  concerner  l’art  véréri- 
faite,  G’eft , dit  l’auteur , vers  la  fin  de  l’été  que 
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le  lierre  terreftre  croît  & fe  multiplie  dans  les 
champs  qui  font  en  chaume  ; cette  plante  eft  alors 
d’autant  plus  pernicieufe , que  fc  trouvant  dans  fa 
plus  grande  vigueur,  on  ne  manque  pas  de  mener 
paître  les  chevaux  dans  les  champs  où  elle  abon- 
de, c’eft-à-dire  dans  les  chaumes  de  pois,  d'orge 
ou  de  feves.  L’anonyme,  dans  l’eAjacc  de  dix  ans, 
dit  en  avoir  vu  pluficurs  qui  (ont  morts  pour 
en  avoir  mangé  , & afin  de  mieux  connoître  l’anti- 
dote qui  convient  à cette  efpece  de  poifon  , il  Ce 
détermina  à la  difleéïion  de  l’animal  ; la  mort  qui 
furvint  d’une  jument , lui  donna  bientôt  un  fujet 
à difTéquer  ; cette  jument  avoit  fcpt  ans  & étoie 
très-vigoureufe  ; on  l’avoit  fait  pâturer  dans  des 
chaumes  de  pois  immédiatement  après  la  récolte  , 
le  lierre  terrcftç£  y étoit  très-abondant;  environ 
quatorze  jours  après  que  cette  jument  eut  mangé 
pour  la  première  fois  du  lierre  terreftre  , elle  parut 
malade  , fe  tint  conftamment  appuyée  contre  une 
haie  , Sc  reftoit  plongée  dans  une  efpece  de  lé- 
thargie; elle  avoit  de  la  peine  à refpirer  , & fai- 
,foit  les  plus  grands  efforts  pour  fes  déjeftions;  rien 
n'indiquoit  qu'elle  fe  fût  refroidie  , elle  ne  toulToic 
pas  même  ; l’anonyme  conclut  de  ces  fymptômes 
que  le  mal  pouvoir  provenir  de  quelque  vice  dans 
les  alimens  quelle  avoit  pris;  le  maréchal  qui  avoit 
été  appellé , crut  la  foulager  beaucoup  par  un  re- 
mède qu’il  lui  fit  avaler  ; mais  le  mal  , au  lieu 
de  diminuer , ne  fit  qu’empirer , & fur-tout  le  té- 
nefme  qui  devint  continuel , le  fphinéler  fait  pa- 
ralyfé , l’anus  s’élargit  fi  prodigieusement  „ qu'on 
pou  voit  regarder  fort  avant  dans  le  rcéfcum;  envi- 
ron douze  heures  après  cette  jument  expira  , fans 
avoir,  du  moins  en  apparence,  fouffert  aucune 
douleur  violente;  elle  fut  à l’inftant  dilféquée;  fon 
cœur  parut  plus  grand  qu’il  ne  devoit  l’être  natu- 
rellement ; les  poumons  écoicnc  remplis  de  fang  , 
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Sc  fi  fort  gonflés  qu’ils  remplifToient  toute  la  cavité 
de  la  poitrine  ; ils  étoient  livides  & approchoienc 
de  la  putréfa&ion , fans  cependant  être  pourris  ; le 
foie  , quoique  de  volume  ordinaire  , étoit  livide  8c 
verdâtre;  la  véficule  du  fiel  prefque  vuide;  le 
ventricule  ne  contenoit  qu’un  peu  d’air,  la  boiifon 
que  le  maréchal  avoir  donnée,  8c  un  peu  de  nourriture, 
parmi  lefquels  on  pouvoir  encore  très-bien  diftinguer 

2uelques  brins  de  lierre  terreftre  ; les  inseftins  grêles 
toient  vuides  , mais  on  trouva  dans  les  valvules  du  co- 
lon du  lierre  terreftre  qui  confervoit  encore  fon  odeur; 
l’anonyme  tira  de  là  la  conféquence  que  c’étoit  le 
lierre  terreftre  qui  avoit  fait  périr  cette  jument  , à 
laquelle  il  ne  trouva  d’ailleurs  rien  de  vicié  , ni 
aucune  autre  caufe  de  mort.  Cet  auteur  ajoute  avoir 
alfifté  à plufieurs  difleétions  de  chevaux  morts  éga- 
lement pour  avoir  pâturé  dans  des  champs  où  croif- 
foit  le  lierre  terreftre , & il  trouva  tous  les  vif- 
ceres  dans  le  même  état  qu’il  les  avoit  remarqués 
dans  fa  jument. 

Le  même  journalifte  italien  qui  nous  a tranfmis 
cette  obfervation , rapporte , dans  un  journal  fub- 
' féquent  d'après  un  autre  anonyme,  des  faits  pour 
conftater  toujours  de  plus  en  plus  les  effets  funef- 
tes  du  lierre  terreftre  pour  les  chevaux  ; ce  nouveau 
anonyme  dit  qu’il  fe  louvient  tfès-bien  qu’en  I7Î4 
plufieurs  chevaux  qui  fe  trouvoient  en  pâture  dans 
un  champ,  où  il  fe  trouvoit  beaucoup  de  lierre 
terreftre  parmi  les  chaumes  , étoient  tombés  ma- 
lades ; que  parmi  ces  chevaux , deux  en  étoienc 
morts , & trois  avoient  été  guéris  par  le  vin  émé- 
tique ; les  fymptômes  de  leur  maladie  étoienc 
précifément  les  mêmes  que  ceux  décrits  ci-defTus  ; 
mais  comme  on  n’a  ouvert  alors  aucun  de  ces  ani- 
maux , la  vraie  caufe  de  leur  mort  n’a  pu  être 
découverte  dans  le  temps.  Cet  auteur  ajoute  qu’il 
ffait  encore  que  trois  ou  quatre  chevaux  ont  été 
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attaqués  depuis  de  la  même  maladie,  8t  eeta  pré* 
cifément  dans  le  temps  od  le  lierre  terreftre  fe  trouvé 
dans  fa  plus  grande  force;  il  conclut  dc-là  , d’a- 
près l’auteur  de  la  première  obferVation  , que  cette 
plante  eft  la  caufe  de  ces  accidens , avec  d'autant 
plus  de  raifon  , ajoute-t-il , que  le  vin  énrtétique  a 
guéri  ces  chevaux* 

Voici  a&uellcment  comme  il  raifonne  fur  les 
effets  du  lierre  terreftre;  cette  plante  a , dit-il , des 
deux  côtés  de  petites  pointes  roides  , & tout  fou 
tiflu  eft  tel , qu’étant  parvenu  à l’cftomac  , il  s’em- 
pâte avec  les  mücofités  de  ce  vifccre  , au  point  qu’il 
ne  peut  pas  être  entraîné  par  le  mouvement  na- 
turel des  inteftins;  on  peut  même  fuppofef  que  cette 
plante  bouche  tout-à-fait  à la  nourriture  le  pafTage 
ordinaire  de  l’eftomac , du  moins  tous  les  fymp- 
tômes  paroiifent  l’indiquer  ; pour  obvier  à cet  ac- 
cident, il  faut  inje&er  de  demi-heure  en  demi- 
heure,  en  forme  de  lavement,  du  virf  émétique, 
au  degré  de  chaleur  du  lait  forçant  du  pis , jufqu’à 
ce  que  l’animal  fiente  , ou  foit  prêt  à fienter  ; ce 
qu’on  reconnaît  au  redoublement  du  mouvement  des 
inteftins  ; la  dofe  du  vin  émétique  eft  d’environ  une 
chopine  J on  continue  enfuite  les  laVemcns,  jufqu’à 
ce  que  l’évacuation  paroifle  fuffifante , & on  aide 
l’effet  de  ceS  remèdes  par  des  potions  échauffantes 
& fortifiantes. 

Ces  obfervations , quoiqu’elles  ne  foient  pas  en- 
tièrement conftatées,  doivent  cependant  fuffire  pour 
engager  les  écuyers,  & fur-toUt  ceux  qui  s’appli- 
quent à l’art  vétérinaire , à examiner  pourquoi  le 
lierre  terreftre  eft  funefte  adx  chevau* , tandis  que 
les  médecins  le  recommandent  fi  fort  aux  hommes 
dans  les  maladies  de  poitrine  ; il  paroît  cependant 
que  la  raifon  que  nous  en  venons  de  donner  , eft 
allez  palpable  ; les  hommes  n’en  prennent  que  l’in- 
fufion,  tandis  que  les  chevaux  lé  prennent  en  fubf- 
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tânce  ; & quand  M.  le  marquis  de  Maquarelle  en  a 
donné  à des  chevaux  aftbmatiques  , c’eft  fans  doute 
auffi  en  breuvage , c'eft  auffi  ce  qui  eft  caufe  qu’il 
n’en  eft  réfulté  que  de  bons  effets  ; ori  pourrait  en- 
core très-bien  rechercher  à ce  fujet  , d’où  peuvent 
provenir  dans  les  chevaux , pour  avoir  mangé 
de  cette  plante,  la  difficulté  de  rcfpircr  & le  té- 
nefme  ? 

Les  remedes  domeftiques  paffent  pour  la  plupart 
pour  des  remedes  empyriques,  cependant  ils  réuf- 
ïîffent  très-fouvent  mieux  que  beaucoup  d'autres  que 
les  gens  de  l’art  ont  coutume  d’employer;  parmi 
ceux  qui  font  indiqués  dans  un  ouvrage  qui  a para 
en  i?6; , & qui  a pour  titre  , médecine  des  chevaux 
a Cujage  des  laboureurs , il  s’en  trouve  beaucoup 
qu’on  peut  très-bien  qualifier  de  remedes  domefti- 
ques ; nous  allons  donner  ici  un  extrait  de  cet  ou- 
vrage ufuel  ; nous  ferons  de  nouveau  paffer  en  re- 
vue , mais  fuccintfteinent  d’après  cet  auteur , les 
maladies  des  chevaux. 

La  gourme , dit  cet  anonyme  , eft  une  purga- 
tion , à laquelle  la  nature  a affujetti  tous  les 
chevaux,  elle  fe  déclare,  ainfi  que  nous  l’avons 
obfervé  ailleurs,  ( Voye^  article  cheval.)  par  le 
gonflement  des  glandes  qui  font  entre  les  deux  os 
de  la  ganache  près  du  gofier  ; la  plus  bénigne  eft 
celle  dans  laquelle  ces  glandes  s’ouvrent  Sc  fuppn- 
rent , il  coule  auffi  par  les  narines  une  matière  blan- 
che en  caillots  ; cette  matière  fe  jette  quelquefois 
fur  différentes  parties,  telles  que  les  jambes,  les 
pieds  Sec.  ; elle  y forme  des  dépôts  qui  s’abfcedcnt 
6c  fuppurent;  dans  les  vieux  chevaux,  ces  abfcès 
deviennent  fouvent  intariffables  ; ils  ne  font  pas 
plutôt  guéris  d’un  côté  qu’ils  reparoiffent  de  l’au- 
tre ; on  fera  donc  très-bien  de  faire  jetter  la  gour- 
me aux  chevaux  tandis  qu’ils  font  jeunes  ; commô 
cette  maladie  fit  communique  aifément,  lorfqu’on 
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a un  poulain  qui  en  eft  attaqué  dans  une  faifon 
tempérée  8c  favorable  , on  pourra  le  mettre  avec 
ceux  qui  n'ont  pas  encore  jetté  , & on  ne  l’en  fé- 
parera  point  ; quand  les  chevaux  en  font  une  fois 
délivrés,  il  n'y  a plus  rien  à craindre  pour  la 
fuite. 

Il  faut  aider  8c  hâter  s dit  l’anonyme , la  matu- 
rité des  glandes  dans  les  jeunes  poulains  , en  les 
tenant  extrêmement  grades;  on  fc  fert  à cet  effet 
de  vieux  oing  qui  ne  foit  cependant  pas  le  plus 
rance  , 5c  on  enveloppe  la  partie  d’une  peau  de 
mouton,  ayant  cependant  la  précaution  de  mettre 
le  poil  en  dedans,  pour  la  tenir  encore  plus  chau- 
dement; pour  l’ordinaire  après  quelques  jours  l’écoule- 
ment par  les  narines  fe  déclare  , 5c  les  glandes  fup- 
purent;  on  entretient  cet  état  jufqu’à  ce  que  ces 
glandes  foient  entièrement  fondues,  5c  pour  mieux 
exciter  la  chaleur  intérieure  qui  eft  néceffaire  pour 
le  foutenir , on  nourrit  le  poulain  de  foin  5c  d’a- 
voine , dans  laquelle  on  mêle  une  once  de  fleurs 
de  foufre  ; fi  l’animal  a la  tête  pefante,  les  yeux 
triftes , les  narines  embarraflées  , la  refpiration  gê- 
née , on  le  nourrit  avec  le  fon  bouilli  8c  tiede  ; la 
fumée  humide  qui  s’en  éleve  pénétrant  dans  les 
narines,  en  détache  la  matière  épaifle  qui  les  obf- 
true  , 8c  en  procure  l'écoulement  ; on  pourra  même 
injeéter  avec  une  feringuc  de  l’eau  tiede  pour  les 
nettoyer  ; fi  la  fievre  furvient  , on  traitera  l’animal 
comme  il  fera  dit  ci-après  en  parlant  de  la  fièvre. 

Quand  un  refte  de  gourme  fc  déclare  dans  les 
vieux  chevaux  par  des  abfcès , qui  fe  jettent  d’une 
partie  fut  une  autre  , ce  qui  s’appelle  faujfc 
gourme , il  faut  avoir  recours  aux  remedes  in- 
térieurs propres  à purifier  le  fang,  tels  que  fonc 
les  mercuriaux  8c  antimoniaux,  fans  cependant  né- 
gliger les  remedes  extérieurs  qu’on  a coutume  d’em- 
ployer pour  les  tumeurs;  on  donnera  donc  à l’ani- 
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mal  i ou  de  l’éthiops  minéral , à la  dofe  d’un« 
demi-once,  ou  du  foie  d’antimoine  une  once  ; on 
mêlera  l’un  ou  l’autre  avec  le  fon  mouillé  ; laboif- 
fon  fera  de  l’eau  de  chaux,  ou  une  décodion  de 
rapures  de  bois  de  gayac. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  morve,  il  en 
eft  traité  aflez  au  long  dans  l’article  qui  la  concerne  , 
d’ailleurs  nous  avons  rapporté  au  mot  cheval  le 
traitement  qu’a  propofé  M.  La  Forte  pour  cette 
maladie,  & ce  traitement  eft  précifémcnt  celui  que 
nous  avons  indiqué  à l’article  cheval  déjà  cité. 

Le  refroidiffement  qui  eft  occafionne  par  tous 
les  changemcns  fubits  du  éhaud  au  froid , eft  une 
efpece  de  maladie  qui  s’annouce  par  la  toux \ les 
yeux  de  l’animal  font  humides  8c  larmoyans,  les 
glandes  de  la  ganache  & celles  des  oreilles  gonflés  ; 
il  furvient  un  écoulement  par  les  narines,  un% 
efpece  de  râle  en  refpirant  : quelquefois  quand  ce 
mal  eft  violent,  la  fievre  & le  dégoût  s’y  joignent  J 
lorfqu’il  n’y  a point  de  fievre,  une  faignée  fuffit, 
ayant  cependant  foin  de  tenir  l’animal  chaudement 
£c  de  mêler  dans  fon  avoine  deux  onces  de  fleurs 
de  foufre  ; mais  fi  la  fievre  eft  de  la  partie  , il 
faudra  avoir  recours  au  nitre  ou  au  falpêtre  , ou 
évitera  dans  ce  cas  tous  les  remedes  chauds  ; 
on  vient  aifément  à bout  de  guérir  l’animal  par 
la  feule  chaleur  extérieure,  le  foufre,  le  régime 
humeélant  de  fon  mouillé  avec  l’eau  tiede,  ou  de 
r la  farine  d’orge. 

La  fieyre  eft  la  principale  des  maladies  des  che- 
vaux; elle  accompagne  même  toujours  la  plupart 
des  autres  ; on  reconnoît  fon  cxiftence  par  la  vio- 
, lence  & la  fréquence  du  pouls;  fi  on  applique  la 
main  fur  les  cotes  au  défaut  de  l’épaule  gauche, 
on  fent  à l’inftant  le  cœur  fe  battre  ; quand  les 
battemens  excédent  le  nombre  de  quarante  par  mi- 
v iiutes  ,fi  jd’ailleurs  le  cheval  parole  malade , on  doit 
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être  affuré  qu’il  y a fievre,  mais  il  y a encore  d’au- 
tres fvmptômes  propres  à la  caraétérifer  ; dans  la 
plus  fimplc  même  les  flancs  battent , les  yeux  font 
rouges  & enflammés , la  langue  feche , la  refpira- 
tion  vive , le  fouffle  gros,  & le  corps  plus  chaud 

Ju’à  l’ordinaire;  l'animal  n’a  point  d’appétit,  il 
ente  très  peu , & fes  excrémens  font  durs  & en 
maron  , l’urine  qu’il  rend  avec  difficulté  cft  tres- 
-foncée } voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  la  fievre 
à l’article  cheval  ; nous  en  avons  rapporté  pour 
lors  le  traitement  d’après  l’auteur  du  gentilhomme 
cultivateur  ; mais  dans  cet  article  nous  le  donnons 
d’apres  l’auteur  de  la  médecine  des  chevaux  a l'ufags 
des  laboureurs.  Nous  expofons  Amplement  les  mé- 
thodes de  l’un  & de  l’autre  pour  parvenir  au  mê- 
me but , quoiqu’elles  foient  cependant  bien  diffé- 
rentes ; l’un  emploie  les  échauffans  & l’autre  les 
rafraîchiffans  ; fi  nous  avions  cependant  à nous  dé- 
cider en  faveur  de  l’une  ou . l’autre  de  ces  mé- 
thodes, nous  adopterions  par  préférence  celle  de 
l’ouvrage  que  nous  analyfons  aéluellement  comme 
la  plus  conforme  aux  principes  de  la  médecine  vé- 
térinaire ; au  refte  nous  ne  donnons  ici  le  fenti- 
ment  des  différens  auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’arc 
vétérinaire,  que  pour  rendre  cet  ouvrage  auffi  com- 
plet qu’il  nous  cft  poffible,  & pour  qu’on  puifte 
partir  de  là  pour  toutes  les  autres  recherches  qui 
pourront  être  faites  à la  fuite. 

On  commencera  donc  le  traitement  de  la  fievre 
félon  Fauteur  de  la  médecine  des  chevaux , par  tiret 
deux  ou  trois  pintes  de  fang  à l’animal  malade  ; 
enfuite  on  lui  fera  prendre  trois  fois  par  jour  une 
once  de  falpêtre  , avec  fuffifante  quantité  de  miel  j 
chaque  fois  on  le  mettra  pour  boiffon  à l’eau  blan- 
che, dans  chaque  feau  de  laquelle  on  diffoudra  une 
once  de  falpêtre , & on  le  nourrira  de  fon  bouilli 
ou  de  fon  mouillé}  fi  après  un  jour  ou  deux  de 
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te  traitement  la  fievre  continue,  on  réitérera  la 
faignée,  & on  continuera  l’ufage  du  falpêrre  en 

on  d ^ b0/°,nî  & fi  !CS  c-^e„s  fot  durs 
£ente  T?  dcS,  avemens  avcc  «ne  décodtion  émoll 
ente,  a laquelle  on  ajoutera  une  chopinc 'd'huile 
&-  ane  poignée  de  fel  ; on  aura  fur-tout 3 
de  faire  boire  de  1 eau  nitrée,  ou  de  falnêtre  1 

M & P°,lîbaIC5  nC  C°UVrira  Poi^rop 

cera  à mânfr^  d|  0n  * aPPcrccvra  q«‘Ü  comment 
a a manger,  on  le  promènera  quelques  mnmr-„c 

itsTmed  ^ V°n-  S'ablliendra  foignlufement  de  tous 
ies  remedes  fpiritueux  & échauftans.  < -•  ? 

Les  chevaux  font  fujets  à une  autre  fievre  oui 
beaucoup  plus  dan<rerenr<»nn^^»n» ^UI  c9- 


font  tnftcs  & languiflans , humides;  fa  boucheeft 
continuellement  humedée  d’une  boue  glaleufe  oui 
dégoûté  le  cheval  ; & , Pempêche  de  boira  ^ 
manger;  Ic  ventre  de  Tarfimal  eft  pour  l’ordinaire 
f ans  ce  cas,  les  exerémens  mois  & humides  ' * 
trw’r  Pa  C-  & peU  coloréc>  «ncôc  abondante  tan- 

' ûtoZET  rqU?nthë  ’ • qüand  laPPém  Limïe 

c’eft  un  f lufqu  point  de  rejetter  tout  aliment. 

piticuîii  maU7aiS  Pr°Sn0ÿc5  « qui  S’obfcrve 
particulièrement  dans  cette  efpece  de  fievre  cVft 
une  itrégolarité  marquée.  — *«S  cf£ 

f lVTrr,/c  cctt=  fievre  eft  facile  J on 
c!  aoi  bf  f’d  Ÿ 1^eres/a5ênc«  au  cheval  malade  “ 
Chaque  faignée  n excede/a  pas  une  pinte  où  trois 
chopmes  de  fang  ; on  les  réitérera  fuivant  la  J! 
mtude  , 1 oppreffion  ou  l'inflammation  qui  pourrait 
furvemr,  on;  donnera  pour  boilfon  une  grande  quan- 
tité d eau  nirree  , & pour  nourriture  de  la  farine 
dorge  mouillée,  avec  un  peu  de  foin  de  temps  en 
temps,  Si  malgré  tous  ces  remedes  la  fievre  aug- 
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mente  i fi  les  excrémens  font  délayés  ; enfuite ; d’une 
confiance  ferme  ; fi  la  bouche  continue  a être 
claircufe,  la  peau  tantôt  feche  tantôt  humide;  le 
danger  eft  pour  lors  très  - grand  ; le  vrai  remede 
eft  V vinaigre,  c’ell  un  fpécifique  dans  toutes 
les  maladies  inflammatoires  & putrides,  tant  exté- 
rieures qu'intérieures.  Le  breuvage  fuivant  eft  très- 

bien  indiqué  dans  ce  cas.  . _ 

Prenez  camphre  depuis  un  gros  julqu  a deux , raitcs- 
le  diiToudredans  une  once  d’efprit  de  vin  reftifié  , me- 
lez-lc  peu  à peu  dans  une  chopine  de  vinaigre  diitillé  ; 
faites-le  prendre  à l’animal  malade  en  deux  dotes  ; Il 
le  cheval  eft  conftipé  , vous  lui  donnerez  leslavemens 
émolliens  preferits  ci-defTus  ; s’il  urine  trop  abon- 
damment, vous  reftraindrez  ce  flux  d'unne  avec  de 
l'eau  de  chaux  -,  mais  fi  au  contraire  il  n urine  qu  a- 
vec  peine,  s’il  a même  une  rétention , vous  cm- 
ployerez  le  bol  fait  avec  une  once  de  mtre  ou  tal-, 
pêtre  , que  vous  incorporerez  dans  une  demi-once 
de  térébenthine  ; vous  ferez  avaler  à l’animal  par- 
detTus  cette  pilule  une  déco&ion  de  guimauve , que 
vous  adoucirez  avec  le  miçl  ; vous  réitérerez  le 
tout  deux  ou  trois  fois,  par  jour  ; fi  malgré  tous  ccs 
foins,  la  fievre  augmente;  s’il  coule  par  les  na- 
rines une  morve  verdâtre  ou  rougeâtre  ; fi  la  mai- 
greur furvient  ; de  même  que  1 enflure  aux  join- 
tures; fi  les  glandes  fous  la  ganache  fe  gonflent  5 
fi  enfin  il  furvient  un  dévoyement  de  matières  noi- 
res , très-puantes , le  cheval  eft  {>our  lors  dans  un 
état  défefpéré  & dans  un  danger  éminent. 

La  pratique  pour  les  fievjes  preferite  par  l'auteur 
de  la  médecine  des  chevaux  , eft  en  général  de  trai- 
ter par  là  faignée  , de  laver  enfuite  l’animal 
malade  avec  des  bols  de  nitre  ou  falpetre  8c  le 
vinaigre , & de  procurer  ou  rétablir  la  tranfpira- 
tion  par  le  camphre  ; quand  l’arterè  du  cheval  bac 
cinquante  fois  par  minutes,  c’cft  une  preuve  que 
la  ficyrc  eft  coafidérablc, 
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On  donne , dans  les  chevaux , le  nom  de  mor- 
fondement,  à ce  qu’on  appelle  rhume  dans  les  hom- 
mes 5 l’animal  qui  en  eft  attaqué  touffe  frécjuemmenr, 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfcryé  a l’article, 
cheval ; il  refpire  difficilement.  Tes  nafeaux  font 
embarraflés&  bouchés  par  une  morve  épaiffe,  qu'il 
jette  par  morceaux , fur-tout  lorfqu’il  vient  de  boire  , 
qu’il  commence  ou  qu’il  finit  de  travailler.  Les  glan- 
des de  la  ganache  font  gro fies  & gonflées,  on  en- 
/ tend  un  fifflement  ou  une  efpece  de  râle  dans  fon 
gofier;  dès  qu’un  cheval  jette  par  les  nafeaux  quel- 
que matière , il  faut  le  féparer  à l’inftant  des  au- 
tres , de  peur  que  venant  à lécher  cette  matière  ou 
la  rcfpirant  , ils  ne  foient  attaqués  par  le  même 
accident;  on  tiendra  chaudement  le  cheval  mor- 
fondu ; on  oignera  les  glandes  de  la  ganache  avec 
du  vieux  oing  , on  les  enveloppera  d’une  peau  de 
mouton , ayant  la  précaution  de  mettre  le  poil  au 
dedans;  on  lui  nettoyera  fouvent  les  nafeaux,  on 
y feringuera  même  un  peu  d’eau  tiede  pour  les 
dégager  & procurer  la  fortie  de  la  morve  en  la 
détachant  ; on  lui  fera  prendre  quelques  lavemens 
émollicns  ; on  lui  donnera  pour  boiffon  un  peu  d’eau 
tiede  , dans  laquelle  on  aura  auparavant  diflouc 
une  petite  poignée  de.nitre  ou  falpêtre  par  chaque 
feau;  fa  nourriture  fera  de  la  farine  d’orge  mouillée 
d’eau  tiede  ; du  verd , fi  on  lui  en  peut  donner  au 
râtelier,  ou  un  peu  de  foin  & de  la  paille  mouillée 
& arrofée;  quand  les  glandes  de  la  ganache  font 
une  fois  fondues  , il  arrive  ordinairement  que  la 
toux  ccffc  , le  cheval  fe  trouve  pour  lors  guéri  , 
mais  fi  la  toux  devient  opiniâtre,  l’opprefficm  s’y 
joint  ; on  fera  à l’animal  malade  d’ abondantes  fai- 
gnées  , on  les  réitérera  même  fuivant  la  force  de, 
l’opprcffion  , celle  du  cheval  & fon  âgé -plus  ou 
moins  avancé;  un  excellent  bol  à faite  avaler  tous. 
Jcs  jours  à l’animal  malade  , eft  le  fuivant,  : 
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Prenez  affa  fœtiJa  deux  onces,  ail  quatre  onces i 
goudron  pareille  quantité  ; faites  du  tout  une  pâte  pour 
fîx  bols,  avec  une  fuffifante  quantité  de  miel. 

On  promènera  le  cheval  en  plein  air,  & on  lui 
fera  garder  un  régime  exad  5 on  aura  foin  que  les 
chevaux  dont  la  refpiration  eft  difficile , ne  man- 
gent pas  trop  ; on  ne  leur  donnera  qu'une  très- 
petite  quantité  de  nourriture,  & on  la  leur  ré- 
férera fouvenc  plutôt  que  de  leur  permettre  de 
fe  remplir  cxceffivement  , & d’avoir  le  ventre 
gros  & tendu;  on  ne  leur  donnera  aucune  nour- 
riture qu'on  ne  l’ait  auparavant  mouillée  : fi  non- 
obftant  cela  la  toux  fubfifte  toujours,  fi  le  cheval 
perd  l’appétit , s’il  maigrit  & s'affoiblit  , c’eft  une 
preuve  qu’il  eft  en  confomption;  il  n’efl  pas  dou- 
teux alors  que  fes  poumons  ne  foient  couverts  de 
tubercules  ou  vomiques,  qui  étouffent  fouvent  le 
cheval  par  la  quantité  de  pus  qu’ils  fourniffent  , 
ou  qui  dégénèrent  en  ulcères  propres  à faire  périr 
le  cheval  de  maigreur  & d’épuifement  ; quand  on 
foupçonne  qu’il  fe  forme  des  tubercules  ou  vomi- 
ques , & que  le  cheval  tire  à la  confomption  , ce 
qu’on  reconnoîtra  par  fa  vue  qui  eft  chargée  ; par 
fes  oreilles  & fes  pieds  qui  font  chauds  ; par  fa 
toux  violente  & qui  ne  vient  que  par  accès  ; par 
fes  ébrouimens  avec  plainte  ; par  fon  battement  de 
flancs;  par  les  caillots  de  matière  jaunâtre  qu'il 
jette  quelquefois  par  les  narines;  par  le  peu  d’ap- 
pétit qu’il  a pour  le  foin  qu’il  mange;  on  fera  une 
faignée  d'environ  une  chopine  de  fang,  dès  que 
l’oppreffio?  de  l’animal  paroîtra  plus  forte  quelle 
n’a  coutume  de  l’être  ; on  mettra  enfuite  le  cheval 
au  verd  en  plein  air  ; ce.  fera  pour  lui  le  remede 
le  plus  naturel  , & peut-être  le  plus  efficace. 

Un  excellent  remede,  qui  peut  remplacer  tous 
les  autres  dans  les  différentes  cfpcces  de  toux , eft 
l’çau  de  goudron  j op  çp  dQnnç  au  cheval  pour 
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tîoiffon  ordinaire}  elle  fe  prépare  de  la  façon  fui- 
vante  : 

Vous  prenez  deux  livres  de  goudron,  fur  lef- 
quelles  vous  verfez  dix  ou  douze  pintes  d'eau;  vous 
remuez  avec  un  bâton  pendant  un  demi  - quart- 
d’heure , vous  laiffez  repofer  ; quand  le  marc  cft 
tombé  à fond , vous  vetfez  l’eau  dans  un  feau  pour 
boiffon 

Si  après  des  apparences  de  guérifon , le  cheval 
a de  fréquentes  rechutes;  s’il  jette  par  les  nafeaux 
une  morve  jaunâtre  & de  la  matière  en  caillots  ; 
s’il  fe  trouve  prefque  toujours  en  fueur  : s’il  râle 
en  touffant  ; fi  le  mouvement  du  flanc  cft  redoublé  , 
il  n’y  a pas  grande  apparence  de  guérifon  , il  vaut 
mieux  abandonner  le  cheval  que  d’eflayer  des  re« 
medes  nouveaux  qui  feraient  inutiles. 

La  pouffe  cft  une  maladie  incurable  , nous  avons 
rapporté  les  fymptômes  de  cette  maladie  à l’article 
cheval.  Quand  ces  fymptômes  commencent  à fe  dé- 
clarer , & qu’on  a tout  lieu  d’appréhender  la  pouf- 
fe ; on  commencera  d’abord  le  traitement  par  une 
faignée,  enfuite  on  fera  prendre  à l’animal  malade 
deux  ou  trais  fois  la  femaine , avant  qu’il  ait 
mangé,  le  breuvage  fuivant  : 

Prenez  deux  cuillerées  de  goudron , mélez-le  avec 
un  jaune  d’oeuf;  délayez-le  enfuite  dans  une  pinte 
moitié  eau  moitié  vin  , pour  un  breuvage 

Le  verd  pris  en  plein  air  cft  aufli  d’un  très- 
grand  fecours,  mais  il  faut  que  le  pâturage  foit 
îec  St  peu  fourni  d’herbages,  & qu’on  y laiffe  le 
cheval  continuellement  ; 8t  quand  les  pâturages  ne 
font  pas  d’une  nature  feche,  on  donnera  le  verd  à 
l’écurie  avec  de  l’orge  ou  autre  herbage,  en  le 
ménageant  cependant  de  façon  que  le  cheval  ne  fe 
trouve  jamais  rempli  ; Sc  quand  on  fera  obligé  de 
nourrir  cet  animal  au  fec , on  mouillera  toute  fa 
nourriture,  foin,  paille,  farine  d’orge  ou  avoine, 

G iv 
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avec  de  l’eau  pure  , ou  pour  mieux  faire  encore , s’il 
eft  portible,  avec  de  l’urine;  on  lui  épargnera  fur- 
tout  le  foin.  On  découpera  dans  fon  avoine  deux 
ou  trois  têtes  d’ail , ou  bien  on  écrafera  trois  onces 
d’ail  dans  une  pinte  de  lait  coupé  par  moitié  d’eau  , 

3 ue  l'on  fera  bouillir  pour  un  breuvage  à prendre 
e deux  jours  l’un  le  matin  pendant  quinze  jours. 
On  vante  beaucoup  les  bols  fuivans  à prendre  tous 
les  matins  à la  grofleur  d’un  œuf. 

Prenez  gomme  ammoniac,  galbanum,  & aiïa 
fbetida,  de  chacun  deux  onces;  oignon  marin  ou 
fquille  quatre  onces,  cinnabre  d’antimoine  fix  onces  , 
on  en  fera  une  pâte  avec  du  miel , & une  demi- 
once  de  faffran. 

L'apoplexie  affefte  les  chevaux  ainfi  que  les  hom- 
mes , les  fymptômes  en  font  décrits  à l’article  che- 
val. L'auteur  dont  j’analyfe  l’ouvrage,  prétend  avec 
tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  l’art  vétérinaire , que 
dans  cette  maladie  , on  ne  peut  faigner  trop  promp- 
tement ni  trop  copieufement  ; il  faut  dans  ces  cas 
tirer  quatre  ou  y pintes  de  fang , & ouvrir  même 
plusieurs  veines  à la  fois  ; on  relèvera  aufli  la  tête 
de  l'animal  en  la  foutenant  avec  beaucoup  de  li- 
tière ; fi  le  cheval  réfifte  à l’accès , on  lui  fera 
plufieurs  fêtons;  les  fêtons  fc  font,  comme  tout  le 
monde  fçait,  en  perçant  la  peau  doublée  avec  un 
fer  rouge;  on  parte  dans  les  deux  ouvertures  une 
^vieille  corde  , que  l’on  enduit  de  bafilicon  ou  autre 
onguent,  & on  a foin  de  faire  tourner  cette  corde 
deux  ou  trois  fois  par  jour , pour  procurer  l’éva- 
cuation des  matières  qui  s’amaflent  ; on  peut  pra- 
tiquer ces  fêtons  dans  toutes  les  parties  du  corps  ; 
mais  on  ne  fe  tiendra  pas  feulement  à leur  ufage  ; 
on  donnera  encore  à l’animal  malade  foir  & matin 
des  lavemens  compofés  d’une  forte  déco&ion  de  féné  , 
dans  laquelleon  aura  difTout  une  grande  quantité  de 
fel  ; ou  lui  foufRera  dans  les  nafeaux  de  la  poudre  de 
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Cétoine  oa  d’euphorbe , du  poivre  ou  du  tabac 
d’Efpagnc;  on  le  purgera  enfin  deux  ou  trois  fois 
avec  un  purgatif  compofé  d’une  once  8c  demie  d’a- 
locfs  caballin , 8c  d’une  demi-once  de  féné  ; on  les 
infufera  dans  trois  demi-feptiers  d’eau  , on  y dif- 
foudra  enfuite  une  once  de  nitre  ou  de  falpctre. 

Si  un  cheval  eft  attaqué  de  léthargie , le  traite- 
ment varie  un  peu,  félon  notre  auteur , on  lui  don- 
nera beaucoup  de  lavemens  émolliens  ; on  le  mettra 
à l’eau  blanche  8c  au  fon  bouilli,  8c  on  lui  fera 
deux  fois  par  jour  la  pilule  fuivante , qui  eft  celle 
pour  les  nerfs. 

Prenez  alfa  foctida  une  once  , que  vous  dilîoudrez 
dans  un  verre  de  vinaigre , baies  de  laurier  en 
poudre  fine , nitre  ou  falpêtre , aulïi  de  chacun  nne 
once  ; mêlez  le  tout  exactement  pour  une  pilule  que 
vous  ferez  fécher  à l’ombre. 

Si  le  cheval  eft  eu  même-temps  conftipé,  on  le 
vuide  avec  la  main , 8c  fi  on  remarque  des  vers 
dans  fes  excrémcns , on  a recours  aux  vermifuges. 

L'épilepfie  affede  aufli  les  chevaux  ; quand  ils 
en  font  atteints  , on  les  faigne  8c  on  leur  donne 
des  lavemens  émolliens;  mais  fi  cependant  ils  fe 
trouvent  maigres  8c  fortraits  , on  évite  les  faignées  ; 
on  nourrit  feulement  l’animal  avec  la  farine  d'or- 
ge bouillie , l’eau  blanche , 8c  le  meilleur  foin  ou 
le  verd,  fi  la  faifon  le  permet. 

Le  vertigo  eft,  comme  nous  l’avons  déjà  obfervé 
ailleurs,  une  maladie  propre  aux  chevaux  , il  y en 
a de  deux  fortes  ; le  tranquille  8c  le  furieux  ; quand 
on  s’apperçoit  qu’un  cheval  en  eft  atteint,  il  faut 
le  placer  dans  un  lieu  vuide  entre-deux  piquets  , 
l’attacher  entre-deux  longes  à chacun  des  piquets, 
enforte  qu’il  foit  toujours  au  milieu  , fans  pouvoir 
toucher  a rien  d’aucun  côté  ; on  empêche  par-là 
qu’il  ne  fe  donne  des  coups.  On  commence  le  trai- 
tement du  vertigo  tranquille  par  vuider  l'animal 
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malade,  en  lui  donnant  pour  lavement  une  âé- 
coélion  de  mauve,  de  pariétaire  & de  mercurielle. 
On  le  faigne  enfuite  trois  fois  par  jour,  à la 
quantité  d'une  pinte  de  fang  chaque  fois , jufqu’à 
ce  que  l’aflbupiflcmcnt  & la  pefanteur , qui  font 
des  fymptômes  de  cette  maladie,  foient  diminués; 
l'auteur  de  la  médecine  des  chevaux  en  a faignéun 
dans  cette  maladie  huit  fois  en  deux  jours  ; on 
répète  les  lavemens  ci-defTus  preferits  jufqu’à  trois 
ou  quatre  fois  par  jour  , ce  qu'on  continue  jufqu’à 
guérifon  ; on  fouffle  en  outre  dans  les  nafeaux, 
avec  un  tuyau  de  plume , une  pincée  de  poivre 
groflicrement  moulu , ou  de  tabac  d’Efpagne  ; fi  ce 
fternutatoire  procure  un  écoulement,  on  n’en  dis- 
continue ratage  qu’apres  une  guérifon  parfaite; 
on  excitera  le  cheval  malade  à boire  de  l’eau  blan- 
che le  plus  qu'il  lui  fera  poffible,  & on  le  nour- 
rira avec  la  farine  d’orge  mouillée , quand  il 
pourra  fe  foutenir  une  fois,  on  le  promènera  cha- 
que jour  félon  fa  force , fur  un  terrein  uni  & fans 
le  fatiguer  , en  le  tenant  en  main. 

A l'égard  du  vertigo  furieux  , quand  un  cheval 
s’en  trouve  affeété , il  ne  faut  pas  épargner  les 
faignées;  on  lui  foufflera  en  outre  dans  les  narines 
du  tabac  d’Efpagne  ou  de  la  poudre  d’euphorbe  , & 
on  lui  donnera  encore,  s’il  eft  poflible,  force  de 
lavemens  émolliens , dans  lefquels  on  diffoudra  de 
l’opium  , même  à la  dofe  d’une  once  ; la  chofe  à 
laquelle  on  s’appliquera  fur-tout  le  plus,  ce  fera 
de  procurer  les  évacuations  par  les  narines. 

L’auteur  anonyme  de  la  médecine  des  chevaux 
fait  mention  d’une  maladie  qui  fc  nomme  mal  de 
otrf  ; cette  maladie  eft  une  tenfion  & une  roideur 
fi  confidérable  de  tous  les  mufcles , que  le  cheval 
ne  peut  faire  aucun  mouvement;  les  jambes  & le 
col  de  l’animal  font  roides  comme  des  bâtons , ils 
ne  peuvent  m êmc  fc  fléchir  ; la  tête  eft  portée  en 


Digitized  by  Google 


J U M f 107 

îtvant , les  mâchoires  font  tellement  ferrées , qu’au- 
cune force  ne  peut  les  féparer  ni  les  ouvrir  ; la 
peau  eft  fi  tendue , qu’il  eft  impoflible  de  la  pin- 
cer , même  avec  des  tenailles  5 cet  état  dure  quel- 
quefois trois  femaines  ou  un  mois  5 pendant  ce  temps 
le  cheval  ne  peut  prefque  faire  aucune  fonction  , 
ni  manger , ni  boire. 

Cette  maladie  demande  d’abord  pour  traitement , 
félon  cet  auteur,  deux  ou  trois  faignées , fur-touc 
Jorfque  le  cheval  eft  gras  & replet  ; chaque  faignée 
fe  fera  de  deux  jours  l’un  ; mais  comme  on  eft  obligé 
de  nourrir  l’animal,  on  lui  donnera  par  jour  trois 
ou  quatre  Iavemens  de  deux  pinces  chacun  compo- 
fés  de  la  façon  fuivante  : 

On  prend  un  picotin  de  farine  d’orge  ; on  le  fait 
cuire  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  jufqu’à  ce  que 
cette  eau  foit  très  épaiiîe;  on  pafle  le  tout  par  un 
linge  avec  forte  exprdfion  , & dans  ce  qui  aura 
coulé  , à la  quantité  de  deux  pintes , on  fait  dif- 
foudre  une  demi-once  d’opium  & une  once  d’afla 
feetida. 

On  attendra  ainfi  patiemment  que  le  cheval  com- 
mence à ouvrir  & remuer  un  peu  les  mâchoires; 
on  lui  préfentera  pour  lors  de  la  farine  d’orge  très- 
humeeftée  & prefque  liquide  , dans  laquelle  on  aura 
mêlé  une  demi- once  d’opium  coupé  en  morceaux 
imperceptibles  ; ce  qu’on  continuera  jufqu’à  ce  que 
l’animal  mange  librement  ; on  fupprimera  pour  lors 
l’opium,  en  donnant  cependant  toujours  jufqu’à 
guéri fon  la  farine  d’orge  mouiilée , au  lieu  d'a- 
voine , Sc  l’eau  blanche  pour  boiflon  ; quand  c’eft 
l’été  , on  met  l'animal  au  verd  , & on  a foin  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  maladie  de  le  tenir  crès- 
çhaudemenr. 

Lorfquc  le  cheval  qui  eft  attaqué  de  ce  mal  eft 
maigre  ou  défait , il  faut  le  nourrir  & le  foutenir 
avec  des  Iavemens  de  lait  & de  bouillon  gras  t 
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dans  lefqucls  on  [fond  toujours  une  demi  - oncéf 
«l’opium. 

On  donne  le  nom  de  fourbure  à un  rhumatifme 

3ui  attaque  pour  l’ordinaire  l’avant-bras;  les  jambes 
e devant  font  pour  lors  fi  roides , quelles  ne  peu- 
vent fe  plier,  quelquefois  la  fievre  fe  trouve  encore 
être  de  la  partie  ; cette  maladie  a une  grande  af- 
finité avec  le  mal  de  cerf  dont  nous  venons  de  par- 
ler; aufii  doit-on  la  traiter  à-peu-près  avec  les  mê- 
mes remedes;  on  faignera  en  conféquente  très-eo- 
pieufement , à moins  que  le  cheval  ne  foit  maigre 
& défait,  ou  que  la  fourbure  ne  reconnoifle  pour 
caufe  une  nourriture  prife  trop  avidemment  ; on  com- 
mencera dans  ce  dernier  cas  par  vuider  & faire 
évacuer  l'animal,  en  lui  donnant  des  lavemens 
émolliens , dans  lefquels  on  aura  fait  fondre  une 
demi-once  d’afla  fœtida  & autant  d’opium  ; fa  nour- 
riture fera  du  fon  bouilli  ou  de  la  farine  d’orge 
mouillée,  dans  laquelle  on  aura  découpé  un  gros 
d’opium,  avec  une  ample  boilfon  d’eau  nitrée,ou 
dans  chaque  feau  de  laquelle  on  aura  jetté  une 
poignée  de  falpêtre.  Lorfqub  la  fourbure  eft  né- 
gligée, elle  tombe  ordinairement  dans  les  fabots  , 
ou  fe  jette  fur  les  pieds  & eftropie  le  cheval  ; cet 
animal  n’eft  propre  pour  lors  qu’au  labourage,  on 
ne  peut  plus  l’employer  à d’autres  ufages. 

Nous  ne  décrirons  pas  ici  la  jaunifle  , autre  ma- 
ladie du  cheval  ; nous  l’avons  fait  dans  l’article 
qui  la  concerne;  nous  rapporterons  feulement  d’a- 
près l’auteur  anonyme  ci-dcflus  cité , la  cure  de 
cette  maladie;  dans  les  vieux  chevaux  elle  «ftor- 
dinairement  mortelle , & fe  termine  par  un  dé- 
voiement confidérable  ; quand  un  cheval  en  eft  at- 
taqué , on  le  faignera  d’abord  avec  abondance; 
( la  faignée  paroît  cependant  être  contre-indiquée 
félon  les  préceptes  de  médecine.  ) on  lui  donnera 
plufieurs  lavemens  de  décodion  de  mercurielle , da 
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mauve , à laquelle  on  alîociera  un  demi  - feptier 
d’huile  commune , & on  fera  prendre  tous  les  jours 
à l'animal  malade  le  bol  fuivant  : 

Prenez  racines  de  parelle  8c  d’éclaire  , de  chacune 
une  once  j faites-lcs  bouillir  jufqu’à  parfaite  cuif- 
fon  ; réduifei-les  enfuite  en  pâte  , affocicz-y  une 
once  de  favon , & faites-en  un  bol  que  vous  ferez 
avaler  avec  l’eau  qui  aura  fervi  à cuire  les  racines , 
& dans  laquelle  vous  aurez  aufli  fait  bouillir  une 
poignée  de  feuilles  des  mêmes  plantes > lorfqu’après 
avoir  traité  ainli  l’animal  pendant  une  femaine  , la 
maladie  continue  , il  faut  avoir  recours  aux  pilules 
de  ciguë , à la  dofe  d’un  demi  - gros  par  jour , 
qu’on  continuera  pendant  très-long-tcmps  ; on  en- 
tremêlera ces  pilules  de  bols  de  la  grofleur  d’un 
<ruf,  qui  feront  faits  avec  de  la  limaille  d’acier, 
incorporée  avec  fuffifante  quantité  de  favon  ; fi  la 
couleur  jaune  augmentoit  ou  étoit  excelfive , on 
joindrait  à la  limaille  d’acier , pour  un  bol , une 
demi-once  d’éthiops  minéral;  pendant  le  cours  de 
la  maladie  on  fera  boire  de  l'eau  nitrée , ou  dans 
laquelle  on  aura  difiout  une  once  de  falpêtre  par 
chaque  feau  ; on  peut  encore  avec  avantage  donner 
pour  boifion  l’eau  aiguifée  jufqu’à  l’acidité,  avec 
le  vinaigre.  j (Vf  y“s  V * - *•'  < 

Certains  chevaux  fe  trouvent  quelquefois  atta- 
qués d’un  flux  immodéré  d’urine , 8c  enfuite  d’un 
piffemenc  de  fang,  quand  on  les  fait  travailler 
•continuellement,  6c  qu’on  leur  fait  faire  un  exer- 
cice immodéré;  ces  fortes  de  chevaux  demandent 
d’être  nourris  au  fcc  , le  verd  leur  eft  contraire; 
quand  le  flux  immodéré  d'urine  eft  bien  avéré  par 
la  maigreur  qui  furvient  à l’animal  malgré  le  re- 
pos , l’abondance  8c  la  bonne  qualité  de  la  nour- 
riture, qu’ils  prennent  même  fouvent  avec  plus  d’ap- 
pétit que  de  coutume , on  lui  donnera  tous  les 
jours  pendant  un  mois  , à moins  qu’ils  ne  fe  crouvenc 
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guéris  avant  ce  temps,  un  bol  fait  avec  uae  ôncé 
«l'alun  pilé  & mis  en  poudre  très-fine  , qu’on  affocie 
avec  très  peu  de  miel  pour  en  faire  une  pâte  foîide  ; 
on  fe  fèrt  de  la  main  pour  tourner  cette  pâte  en 
boule, 

v Lorfqu’on  veut  la  faire  avaler  au  cheval , ainfi 

Îue  toute  autre  pilule , on  s’y  prend  de  la  façon 
iiivantc:  on  prend  la  langue  de  l’animal,  ce  qui 
lui  fait  ouvrir  la  bouche , on  la  tire  doucement  à 
& puis  avec  l’autre  main  ou  un  petit  bâton  , on 
place  la  boule  fur  la  langue,  le  plus  près  de  la 
racine  ou  du  gofier  qu’il  fera  pofiîble  , en  prenant 
cependant  garde  de  ne  rien  offcnfer;  on  retire  alors 
le  bâton  ou  la  main  , on  lâche  la  langue  & ou  levé 
preftement  la  tête  du  cheval  allez  haut,  pour  qu’il 
ne  puific  ouvrir  la  bouche  & rejetter  le  bol  5 oit 
tient  la  tête  de  l’animal  levée  , ainfi  pendant  deux 
ou  trois  minutes,  jufqu’à  ce  que  le  bol  foit  fondu 
entièrement,  ou  que  l’animal  l’ait  avalé;  on  lui 
fera  en  outre  prendre  trois  ou  quatre  fois  par  jour  t 
avec  une  corne  ou  une  tuile  creufe  , qu’on  lui  met- 
tra aufii  dans  la  bouche,  lui  tenant  la  tête  un  peu 
élevée , une  pinte  chaque  fois  d’eau  de  chaux  pre- 
mière ; on  aura  attention  d’empêcher  le  cheval  de 
boire  beaucoup , un  feau  d’eau  ordinaire  doit  lui 
fuffire  chaque  fois;  on  y fait  fondre,  s’il  eft  pof- 
fiblc,  plein  le  creux  de  la  main,  de  la  gomme 
qui  coule  des  arbres;  quand  après  avoir  continué 
tous  ces  remedes  pendant  un  mois,  on  n’apperçoit’ 
dans  le  cheval  malade  aucun  foulagement , aucune 
diminution  du  mal  , il  faut  l’abandonner  ; fi 
le  pifleroent  de  fang  furvient,  le  vrai  remede  eft: 
la  faignée,  qu’on  réitérera  même  fouvenr. 

Nous  avons  diftingué  dans  l’article  cheval,  les 
différentes  efpeces  de  colique  qui  furvîennent  à cet 
animal , les  maréchaux  donnent  le  nom  de  tranchées 
rouges  à . la  colique  bilieufe  & inflammatoire  ; 
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le  traitement  que  preferit  l’auteur  de  la  médecine  des 
chevaux  à f ujage  des  laboureurs , pour  la  colique 
venteufe  ■ eft  bien  fimple  ; il  ne  s’agit  fouvent, 
dit-il  , pour  la  guérifon  de  l’animal  que  de  1 ouvrir, 
c’eft-à-dirc  que  de  tremper  la  main  dans  de  l’huile , 
& d’en  infinuer  deux  doigts  dans  le  fondement  de 
l’animal , on  retire  avec  les  doigts  les  excrémens 

Îiui  s’y  trouvent,  tant  qu’il  fera  poflible  de  le 
aire,  & on  prend  garde  cependant  de  ne  point 
égratigner  l’intérieur  du  boyau  avec  les  ongles  ; 
quelquefois  il  ne  faut  que  cette  opération  pour  faire 

fi  (fer  & fienter  le  cheval , & il  fc  trouve  guéri  à 
inftant  ; mais  fi  le  mal  continue , on  fera  prendre 
à l'animal  malade  le  breuvage  fuivant  : 

Prenez  du  fa  von  , du  falpêtre , ou  à fa  place  du  fcj 
commun.de  chacun  une  once;  térébenthine  pareille 
quantité  ; après  l’avoir  difibut  en  la  mêlant  avec  un 
jaune  d’œuf  ; faites  fondre  le  tout  dans  trois  demi- 
feptiers  d'eau,  dans  laquelle  vous  aurez  fait  cuire  un 

fros  oignon  pour  un  breuvage  que  vous  réitérerez 
eux  ou  trois  fois  de  deux  heures  en  deux  heures  » 
s’il  cft  nécefiairc  , & jufqu’à  ce  que  le  cheval  aie 
pilfé  copieufemcnt  ; pendant  l’intervalle  de  ces 
breuvages  vous  donnerez  à l’animal  malade  un  la- 
vement d’eau  tiede , dans  laquelle  vous  fondrez 
une  once  de  favon  ; vous  aurez  attention  de  pro- 
mener doucement  le  cheval  pour  le  déterminer  à 
fienter  & à pi  fier. 

Les  voyageurs  feroient  très-bien  de  fe  munir  de 
pilules  puantes,  donc  nous  avons  rapporcé  la  com- 
pofition  dans  cet  article  ; ces  pilules  font  dures  , par 
conféquent  faciles  à porter;  elles  font  d’ailleurs  ex- 
cellentes pour  cette  efpcce  de  colique. 

Les  tranchées  rouges  demandent  un  traitement 
prompt  de  peur  de  l’inflammation , qui  pourrait 
être  fuivie  en  peu  de  la  gangrené  ; on  tirera  à 
i’inftant  à l’animal  malade,  fuivànt  notre  auteur  « 


Digitized  by  Google 


III  ' J U M 

trois  pintes  de  fans;;  on  lui  donnera  trois  fois  pat 
jour  un  lavement  émollient  fait  avec  deux  pintes 
d’eau , dans  laquelle  on  aura  fait  cuire  précédem- 
ment une  poignée  de  mauve  , une  de  mercurielle  , 
on  y fera  fondre  enfuite  deux  onces  de  nitre  ou  de 
falpêtre  ; on  fera  boire  le  plus  qu’on  pourra  d’eau 
gommée,  & à défaut  d’eau  on  jettera  dans  cha- 
que feau  d’eau  une  once  ou  une  poignée  de  fal- 
pêtre ; on  fera  avaler  en  outre  deux  ou  trois  fois 
par  jour  au  cheval  le  bol  fuivant  : 

Prenez  une  once  de  diapentc , une  demi-once  de 
diafeordium  , deux  gros  de  myrrhe  en  poudre;  fai- 
tes du  tout  un  bol  avec  beaucoup  de  miel;  on 
n’aura  cependant  recours  à ce  bol , que  quand  on  s’ap- 
percevra  que  les  faignées  répétées,  les  lavemens 
fréquens,  & la  boinou  abondante  n’ont  procuré 
aucun  foulagement  ; la  nourriture  qu’on  prefentera 
au  cheval  pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie  9 
fera  uniquement  du  fon  mouillé  , dans  lequel  on 
mêlera  une  once  de  falpêtre;  & fa  boilïon  fera 
de  l’eau  blanche  dans  laquelle  on  aura  difîbut  qua- 
tre onces  de  gomme  arabique  ou  de  l’autre  gomme. 

Quant  à la  colique  ou  tranchée  feche,  elle  n’a 
ordinairement  d’autres  caufes  que  la  conftipation  ; 
on  commencera  par  conféquent  le  traitement  de 
cette  maladie  par  ouvrir  le  cheval,  ainfi  & de 
même  que  nous  avons  dit  pour  la  colique  venteute; 
on  vuidera  le  plus  qu’il  fera  poffible  le  gros  boyau  ; 
on  donnera  enfuite  deux  fois  par  jour  un  lavement 
émollient  d’eau,  dans  laquelle  on  aura  cuit  une 
poignée  de  mauve  , une  poignée  de  mercurielle  avec 
un  gobelet  d’huile,  & une  ample  boilfon  d’eau 
blanche  ; ce  que  l’on  continuera  jufqu’à  ce  que  le 
ventre  foie  entièrement  débarraffé  & libre. 

Il  eft  à obferver  que  dans  les  tranchées  rouges  , 
les  faignées  abondantes  & fréquentes  font  abfolu- 
rnent  nécdTaires , ainfi  que  les  iaveraens  cmolliens 
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& rafraîchi  flan  s ; que  les  remedes  qu'on  employé 
dans  ces  cas,  doivent  être  adouciflans  8c  aftrin- 
gens  , fans  cependant  échauffer;  que  par  conféquenc 
ceux  qui  conviennent  dans  la  colique  venteufc.fe- 
roient  pernicieux  dans  les  tranchées  rouges  , ils  ne 
feroient  que  hâter  la  gangrène , par  l’irritation  8c 
le  picotement  qu’ils  pourroient  produire. 

Nous  ne  traiterons  pas  ici  avec  l’auteur  de  la 
médecine  des  chevaux , du  flux , nous  en  avons 
déjà  fuffifamment  parlé  dans  cet  article  , en  fai- 
fant  l’extrait  de  la  pharmacopée  hippiatrique  de 
M.  le  Comte  Bonfi  ; voycx  auflï  ce  que  nous  en 
avons  dit  à l’article  cheval.  Il  cft  auflï  très-inutile 
de  répéter  que  le  meilleur  remede  cpntre  les 
vers  des  chevaux  cft  le  mercure,  5c  après  lui  le 
foufre. 

L’étranguillon  8c  les  avives  font  des  maladies 
fort  communes  aux  chevaux;  le  premier  eft,  com- 
me nous  l’avons  déjà  obfervé  ailleurs , une  inflam- 
mation des  glandes  qui  font  fituées  entre  les  Jeux 
os  de  la  ganache,  ce  qui  fait  gonfler  ces  glandes; 
l’inflammation  fe  communique  de -là  au  gofier, 
empêche  le  cheval  d’avaler,  Sc  le  met  en  danger 
d’êcre  fuffoqué  ; quant  aux  avives  , ce  font  tout  à 
la  fois  l’inflammation  8c  le  gonflement  fubit  des 
glandes  fituées  au  bas  des  oreilles,  entre  l'os  delà 
ganache  8c  le  col  ; elles  font  pour  l’ordinaite  pref- 
cjuc  toujours  accompagnées  de  tranchées  8c  de  ré- 
tention d’urine , ce  qui  fait  que  le  cheval  fe  tour- 
mente beaucoup  ; ceS  deux  maladies  étant  de  la 
même  nature , doivent  être  traitées  de  même  ; il 
arrive  quelquefois  que  l’enflure  des  glandes  en  em- 
pêchant le  fang  de  circuler  par  la  comprcffion  des 
veines,  le  cerveau  s’engage  , 8c  que  le  cheval  tombe 
enfuite  dans  une  efpece  d’apoplexie,  qui  l’emporte 
à ricins  d'un  fecours  très-prompt  ; lorfquc  de  pa- 
reils maux  attaquent  un  jeune  cheval,  s’il  n’y  a 
Tome  111.  H 
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point  de  danger  preflant , on  le  traitera  en  faifant 
fuppurcr  les  glandes , fur-tout  celles  qui  fe  trou- 
vent deflbus  la  ganache;  pour  y parvenir  plutôt, 
on  aura  foin  d’entretenir  ces  glandes  très-grades; 
on  les  frottera  à cet  effet  avec  du  bafilicum  ou  du 
vieux  oing , 8c  on  enveloppera  la  gorge  avec  une 
peau  de  mouton  , 8c  fi  les  tranchées  8c  la  rétention 
d’urine  fe  manifeftent , on  vuidera  le  cheval  avec 
la  main  , 8c  on  lui  donnera  un  lavement  ou  deux  ; 
mais  fi  le  cheval  au  lieu  de  fe  tourmenter , paroîc 
avoir  nnc  grande  pefanteur  de  tête,  s’il  fe  couche 
fans  fe  rouler,  s’il  eft  accablé,  il  faut,  fans  per- 
dre de  temps,  le  faigner , lç  vujder,  lui  donner 
un  lavement , 8c  réitérer  même  la  faignée  de  quatre 
heures  cri ‘quatre  heures,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  plus 
libre  8c  plus  dégagé  ; les  avives  n’ont  pas  ordinai- 
rement befoin  de  fuppurer  pour  fe  difliper  ; on  fai- 
gnera  feulement  une  fois  ou  deux  , on  les  entre- 
xiendra  grafTes  avec  l'onguent  d’althæa,  8c  on  les 
enveloppera  chaudement  ; rien  n’cft  au  contraire 
plus  commun  dans  l’étranguillon  que  de  voir  le 
cheval  jetter  par  les  nafeaux  ; on  arrêtera  cet  écou- 
lement, car  s’il  duroit  après  la  guérifon,  il  affoi- 
bliroit  beaucoup  8c  deffécheroit  l’animal  ; on  lui 
fera  avaler  pour  cet  effet  tous  les  jours , pendant 
quelques  temps,  une  décoftion  forte  de  rapure  de 
bois  de  gayac.  L’auteur  de  la  médecine  des  che- 
vaux annonce  ce  remede  comme  excellent  pour  ar- 
rêter les  écoulcmens  trop  abondans , de  quelque 
efpcce  qu’ils  foient,  8c  pour  deffécher  les  ulcères 
qui  fournifTent  trop  de  matière;  lorfqu’aprcs  la 
guérifon  il  refte  des  duretés , on  les  fondra  avec 
l’onguent  mercuriel  ; il  eft  à obfcrver  que  dans 
les  poulains  8c  les  jeunes  chevaux , toute  glande 
tuméfiée  8c  dure , doit  être  diffipée  par  ta  fuppu- 
ration  plutôt  que  de  les  faire  rentrer  par  rapo* 
lioaj  ce  qui  pourroit  occafionner  des  dépôts  dans 
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l'intérieur , & des  abfcès  intariffablcs  & même 
très-confidérables.  La  boiflun  du  cheval , dans  tous 
ces  cas , fera  de  l’eau  eide  , blanchie  avec  la  fa- 
rine d'orge.  ^ 

Il  eft  inutile  de  rapporter  ici«ce  que  dit  l’auteur 
de  la  médecine  des  chevaux,  du  farcin  , nous  en 
avons  fuffifamment  parlé  dans  Un  article  qui  le 
concerne  -,  il  n’en  eft  pas  de  meme  de  la  gras-fon - 
dure  > quoique  nous  en  ayons  donné  le  traitement 
à l’article  cheval  •>  nous  penfons  qu’il  convient  en- 
core d’expofer  ici  le  traitement  que  preferic  dans  ce 
cas  l’auteur  dont  nous  analyfons  l'ouvrage. 

La  cure  de  cette  maladie , félon  lui , doit  com- 
mencer par  une  faignée  abondante  ; on  la  répétera 
pendant  deux  ou  trois  jours , mais  en  moindre 
quantité  ; on  donnera  beaucoup  de  lavemens  émol- 
licns  Faits  avec  une  poignée  de  mauve , qu’on  aura 
fait  bouillit  dans  quatre  pintes  d'eau  ; on  jettera 
dans  cette  décoétion  une  once  ou  plein  le  creux  de 
la  main  de  falpêtre  ; enfin  on  fera  boire  avec  la 
plus  grande  abondance  de  l’eau  tiede /dans  laquelle 
on  aura  diflout  une  once  ou  une  petite  poignée  de 
falpêtre  par  chaque  feau  ; lorfque  la  fièvre  fera 
ccflée  , & que  le  cheval  recouvrera  l’appétit,  on 
lui  fera  prendre  tous  les  jours,  pendant  une  quin- 
zaine ou  trois  femaines , la  pilule  fuivante , qui 
achèvera  fa  guérifon. 

Prenez  deux  onces  de  nitre  ou  falpêtre , faites- 
en  une  pilule  avec  du  miel,  & un  gros  de  cam- 
phre. 

Li  plupart  des  maladies  de  la  peau  , & même 
prefq  te  toutes , telles  que  la  galle  , le  rouvieux  ou 
cougras , les  dartres  , étant  de  la  même  nature , de- 
mandent le  même  traitement  5 avant  que  d’employet 
aucun  remede  extérieur , on  fera  une  faignée  à l'a- 
nimal malade;  on  lui  fera  enfuite  prendre  pendant 
huit  jours,  matin  6c  foir,  dans  la  farine  d’orge 
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hume&éc  & bouillie  , une  once  d’antimoine  & dtf1 
foufre  en  poudre,  qu’on  mêlera  par  parties  égales  ; 
le  cheval  étant  ainfi  préfbré , on  pourra  pour  lors 
frotter  les  endroits  affeétés  avec  un  onguent  com- 
pofé  d’une  dcmi-li^re  d^Toufrc  , 8c  d’une  quantité 
luffifantc  de  fel  ammoniac  crud , ou  defaindoux; 
fi  la  ^alle  étoit  invétérée  & rebelle , on  auroit  re- 
cours a l’onguent  mercuriel.  Le  rouvieux  fe  gué- 
rir en  le  frottant  rudement  avec  un  bouchon  de 
paille  jufqu’à  le  faire  faigner  ; on  le  charge 
pour  lors  de  favon  noir , que  l’on  fait  fondre  fur 
le  mal  avec  une  pelle  rouge  pour  qu’il  pénétré  ; 
fi  ces  maladies  étoient  confidérables  , après  une  ou 
deux  faignées  , il  faudroit  purger  deux  ou  trois  fois 
en  quinze  jours;  un  Uniment  très-fimple  dont  on 
peut  fe  fervir  utilement,  eft  celui  qui  eft  fait 
avec  du  vieux  beurre  falé , qu’on  fait  fondre  avec 
un  demi-verre  d’huile  à brûler  ; on  en  frottera  les 
parties  tachées  de  galle  , le  plus  chaudement  qu’il 
le  pourra.  Nous  n'entrerons  pas  avec  l’auteur  dans  des 
détails  fur  les  maladies  extérieures  du  cheval , nous 
allons  feulement  rapporter  ici  un  recueil  de  fes  prin- 
cipales recettes. 

L’onguent  véficatoire  de  cet  auteur  pour  l'épar- 
vin , furos , &c.  fe  prépare  avec  quatre  onces  d’on- 

fuent  d'althæa , 8c  une  once  de  mercure  que  l’on 
teint  dans  pareille  quantité  de  térébenthine,  pou- 
dre de  cantharides  deux  gros , fublimé  un  gros  , 
huile  d’oignon  deux  gros  ; on  mêle  le  tout  en  con- 
fidence d’onguent;  fi  on  en  retranche  le  fublimé 
corrofif,  il  lera  plus  doux. 

Un  onguent  vulnéraire  excellent  ou  propre  pour  les 
plaies  , fe  prépare , félon  cet  auteur  , avcG  de  la  téré- 
benthine de  la  cire  , de  chacune  une  livre  8c 
demie  ; de  la  poix  jaune  ou  grafle  trois  quarterons; 
on  fait  fondre  le  tout  par  le  feu  ; on  y ajoute  deux 
onces  de  verd  de  gris  en  poudre  très-fine,  8c  on 
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remue  le  tout  avec  un  bâton , jufqu’à  ce  que  l’on- 
guent foit  refroidi. 

L’auteur  ci-deflus  cité  preferit  pour  faire  croître 
la  corne  , l’ongueDt  de  pied  fuivant  : prenez  gou- 
dron , faindoux  , de  chacun  une  demi  - livre  ; un 
quarteron  de  miel , mêlez  le  tout. 

On  trouve  encore  dans  le  recueil  des  recettes  de 
cet  auteur,  un  onguent  qu’il  donne  pour  reftrain- 
tif  dans  les  tumeurs  molles,  vefïigons,  mollettes, 
&c.  ; on  prend  pour  Iç  faire  une  demi-livre  de 
fel , autant  de  foufre  en  canon  ; on  met  ces  deux 
fubftanccs  en  poudre , & on  verfe  deux  pintes  de 
fort  vinaigre  fur  le  mélange.  Un  autre  onguent 
reftraintif  du  même  auteur,  pour  les  tumeurs  & 
enflures,  cfl:  celui-ci:  vous  prenez  un  blanc  d’œuf, 
vous  le  battez  avec  un  morceau  d’alun  , jufqu'à 
ce  qu’il  foit  pris  & en  confiftance  de  pâte. 

Outre  les  onguens  que  nous  venons  de  rappor- 
ter , d’après  l’auteur  de  la  médecine  des  chevaux , 
nous  en  allons  indiquer  d’autres  qui  fe  trouvent 
encore  dans  fa  pharmacopée;  les  principaux  font 
l’onguent  deflicatif  pour  les  creux  ou  crevafles , l’on- 
guent pour  les  queues  de  rat  te  autres  tumeurs  du- 
res & feches  comme  de  la  corne  , 8c  celui  pour  le 
farcin  léger  & volant;  pour  préparer  l’onguent  def 
fîcatif,  vous  prenez  quatre  onces  de  miel,  deux 
onces  de  cérufe  , & une  once  de  verd  de  gris  en 
poudre  ; ou  bien  vous  prenez  Amplement  une  demi- 
livre  de  miel  commun  , une  once  & demie  de  verd  de 
gris  pulvérifé  ; vous  mêlez  ces  deux  fubftances  avec 
de  la  fleur  de  farine:  quand  les  crevalfcs  font  obf- 
tinées,  on  fait  un  onguent  avec  quatre  onces  de 
térébenthine , & une  once  de  vif  argent  ; on  in- 
corpore ces  drogues  en  les  battant  enfcmble  , on  y 
ajoute  deux  onces  de  miel  & autant  de  fuif  ; quant 
à l'onguent  pour  les  queues  de  rat , il  fe  prépare  , 
félon  cet  auteur,  avec  quatre  onces  de  favori  noir. 
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deux  onces  «Je  chaux  vive  , & une  quantité  fuffi- 
fantc  de  vinaigre,  celai  pour  le  farcin,  eft  un  peu 
plus  compofé  ; on  prend  pour  le  faire  quatre  onces 
d’onguent  de  fureau,  deux  onces  d'huile  de  téré- 
benthine, une  demi-once  de  fucre  de  plomb, deux 
gros  Je  vitriol  blanc  pulvérifé  ; on  mêle  bien  le 
tout  dans  un  pot. 

Nous  avons  encore  dans  le  recueil  du  même 
auteur  des  linimens,  & un  mondificatif  pour  le  far- 
ciu;  dans  le  Uniment  le  plus  fimple,  il  entre  fîx 
onces  d’huile  de  térébenthine  , & trois  onces  d’huile 
de  vitriol,  qu’on  mêle  cnfemble  peu-à-peu  , pour 
que  l'cffervefcence  ne  foit  pas  li  confidérable  & ne 
caffe  pas  la  bouteille. 

Quand  le  farci»  eft  invétéré»  il  faut  le  faire  dif- 
féremment, on  prend  à cet  effet  un  demi-feptier 
d'huile  de  lin,  fix  onces  d'huile  de  térébenthine, 
quatre  gros  de  teinture  d’ellébore  , deux  onces  d’hui- 
le de  laurier  , une  demi-once  d'huile  d’origan  , SC 
une  pareille  quantité  d'eau  forte  double  ; après  l’ef- 
fervefcence  on  y ajoute  deux  onces  de  goudron. 

Le  mondificatif  pour  le  farcin  n'eft  pas  difficile 
à faire  , il  ne  s’agit  que  de  mêler  du  mercure  avec 
de  l’eau  forte  en  connftance  de  liniment  ; le  bain 
répereuffif  pour  le  farcin,  du  rçême  auteur,  nous 
a paru  auffi  très  *•  bon  , nous  en  allons  donner  la 
compofitioni  il  fe  prépare  avec  quatre  onces  d’ef< 
prit  de  vin , deux  onces  de  vitriol , autant  de 
térébenthine,  Sc  fix  onces  dé  vinaigre  blanc  & de 
verjus, 

Quand  on  a befoin  d’un  cataplafme  mondificatif 
pour  vieux  ulcères , &c. , on  peut  fe  fervir , félon 
le  même  auteur  , d’un  mélange  fait  avec  une  demi* 
livre  de  favon  noir , un  quarteron  de  miel , deux 
onces  d’alun  brûlé  , pareille  quantité  de  verd  de 
gris  en  poudre  fine  , & une  luffifantc  quantité  de 
leurs  de  farine  ; & s’il  eft  nécefiaire  de  fe  procurer 
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tin  eataplafme  aftringent.  pour  fcs  efforts  anciens  , 
on  pourra  valablement  fc  fervir  de  celui-ci  : vous 
prenez  pour  le  faire  une  demi-livre  de  goudron , 
une  livre  d’cfprit  devin  reéfcifié;  vous  mêlez  l’un 
8c  l’autre  en  les  faifant  chauffer , enforte  que  la 
flamme  n’entre  point  dans  le  vafe  ; vous  ajoutez 
bol  en  poudre  fine  une  once,  avec  quantité  fuffi- 
fante  de  farine  d’avoine  , pour  mettre  en  confif- 
tance  de  cataplafme,  auquel  on  affociera  ce  qu'il 
faut  de  faindoux  pour  l’empêcher  de  fe  dcffécncr. 

Nous  finirons  l’extrait  que  nous  nous  fommespropo- 
fés  de  donner  du  traité  de  la  médecine  des  chevaux, 
en  rapportant  les  deux  breuvages  fuivans  : l’un  cfî 
diurétique  8c  propre  pour  l’hydropifie,  8c  l'autre 
conforratif  propre  pour  le  relâchement  des  fibres  ; 
vous  prenez  pour  le  premier  breuvage  des  fouilles 
8c  de  l’écorce  de  fureau,  de  chacun  une  bonne 
poignée  ; fleurs  de  camomille  une  demi-poignée , 
baies  de  genievre  écrafées  deux  onces:  vous  faites 
bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau , que  vous 
réduifez  à crois  demi-feptiers  ; vous  y ajoutez  en- 
fuite  miel  8c  nitre , de  chacun  une  once. 

Quant  au  fécond , vous  prenez  pour  le  faire  ra- 
cines de  gentiane  8c  de  calamus  aromaticus  , de 
chacune  quatre  onces  ; fleurs  de  camomille  , 8c  fom- 
mités  de  centaurée , de  chacune  deux  poignées  ; 
quinquina  en.  poudre  deux  onces , limaille  de  fet 
demi-livre  ; faites  infufer  dans  deux  pintes  de  vin 
léger  pendant  une  femaine;  vous  aurez  foin  de 
remuer  le  tout  de  temps  en  temps. 

On  lit  dans  la  gazette  d’agriculture  8c  de  com- 
merce, une  méthode  pour  engraiffer  les  jumens  mai- 
gres 8c  fatiguées;  on  commence  par  leur  faire  man- 
ger pendant  huit  jours  du  fon  8c  des  raifins  mêlés 
enfemble , 8c  on  leur  donne  en  outre  pendant  ce 
temps  vingt  livres  par  jour  de  fourrage  de  bled; 
ces  huit  jours  paffés , au  lieu  de  fon , on  met  de 
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l’avoine  avec  les  raifins;  dans  très-peu  de  remps 
ces  animaux  reprennent  ainfi  leur  embonpoint,  mais 
il  faut  obferver  de  faire  dégrapper  les  raifins  , & 
de  n’en  donner  que  de  ceux  qui  ont  été  cueillis  le 
foir,  parce  que  ceux  du  matin  font  fi  froids  , qu’ils 
donnent  la  colique  aux  chevaux  qui  en  mangent; 
ces  alimens  font  vuider  les  jumens  pendant  les  pre- 
miers jours;  leur  poil  devient  enfuite  fortluifant, 
& enfin  l’avoine  mêlée  avec  les  raifins  les  engraifie 
au  point  de  pouvoir  les  vendre  en  peu  avec  avan- 
tage , quelques  maigres  qu’elles  aient  pu  être  au- 
paravant. 

Quand  on  veut  entretenir  les  Revaux  qui  ne 
fatiguent  pas  en  bon  état , la  meilleure  nourriture 
qu’on  leur  peut  donner  eft  de  la  paille  , mais  le 
dégât  que  ces  animaux  en  font , lorfqu’on  leur  en 
donne  en  botte  , occafionne  fouvent  une  telle  dé- 
penfc  , que  perfonne  ne  leur  en  veut  donner  ; pour 
obvier  à cet  inconvénient,  rien  n’eft  plus  facile, 
il  ne  s’agit  que  de  hacher  la  paille , afin  que  les 
chevaux  ne  pui fient  la  tirer  & fouler  aux  pieds; 
mais  on  n’emploie  fouvent  pour  la  hacher  que  des 
couteaux.  Il  arrive  i°.  que  l’air  renfermé  dans  ces 
tuyaux  caufc  des  tranenées  ; que  quelques  - uns 
de  ces  tuyaux  coupés  en  fifflets  s'attachent  aux  pa- 
rois de  l’cftomac  & des  inteftins,  ce  qui  eft  fou- 
vent la  fourcc  de  beaucoup  de  maladies.  M.  le  Ma- 
réchal de  Saxe  a fait  efiaycr , pendant  qu’il  de- 
meuroit  à Chambord,  de  faire  conftruire  des  ma- 
chines qui  pufient  en  même-temps  hacher  la  paille  , 
l'écrafer  & la  rendre  douce  au  palais  des  chevaux  5 
mais  ces  eflais  furent  interrompus  par  la  mort  pré- 
maturée de  ce  grand  général  ; on  n’a  cependant  pas 
laiflê  de  fuivre , depuis  la  mort  de  M.  de  Saxe  , 
fes  idées  & fon  plan  , & on  eft  enfin  parvenu  à 
fe  procurer  une  machine  qui  rend  la  paille  hachée 
aulfi  douce  & aufli  propre  à la  nourriture  des  che- 
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vaux  , qu’on  peut  le  défiler;  il  y a même  depuis 
peu  une  manufacture  établie  à Paris  , où  fc  pré- 
pare cette  paille  hachée  ; on  donne  à chaque  che- 
val, par  repas,  un  boiffeau  comble  de  cctre  paille 
hachée.  On  la  mêle  avec  de  l'avoine,  & quand  les 
chevaux  font  à la  paille  pour  toute  nourriture , on 
pourra  leur  en  donner  de  la  hachée  autant  qu’on  le 
juge  à propros,  indépendamment  des  heures  de  l’a- 
voine ; fi  les  chevaux  faifoient  difficulté  d’en  man- 
ger , la  paille  étant  feule  , il  fuffit  de  mêler  avec 
cette  paille  hachée  du  fon  mouillé,  un  litron  par 
boiffeau , jufqu’à  ce  que  ces  animaux  y foient  ha- 
bitués ; on  pourra  auffi  fubftituer  cette  paille  au 
foin , la  nourriture  n’en  fera  que  plus  faine. 

II  y a dans  les  chevaux  des  fingularités  & des 
variations  , comme  on  en  remarque  dans  tous  les 
autres  animaux , & même  dans  l’efpece  humaine  ; 
perfonne  n’ignore  que  le  cheval  n’eft  pas  un  ani- 
mal ruminant,  il  n’a  en  conféquence  qu’un  fcul 
ventricule  ou  eftomac.  Au  mois  de  décembre  1764, 
on  ouvrit  cependant  , à l’Ecole  Vétérinaire  de  Lyon, 
un  fujet  dans  lequel  on  en  rencontra  deux.  Le  vif- 
ccré  furabondant  ou  particulier  à cet  animal , con- 
tenoit  environ  trois  livres  d’alimens,  auffi  parfai- 
tement élaborés  que  ceux  que  l'on  trouve  dans  la 
panfe  ou  dans  le  premier  eftomac  de  tous  les  boeufs  ; 
il  ne  confiftoit  point  dans  une  fimplc  dilatation 
de  l’cefophage  , telle  qu'on  l’a  obfervé  dans  quel- 
ques chevaux  , ou  fcmblablc  à la  dilatation  de  ce 
canal,  qui,  au  col  & au-deffus  du  fternum  des 
oifeaux  , préfente  une  forte  de  bulbe  ou  de  finus 
qui  conftitue  ce  qu'on  nomme  vulgairement  le  ja- 
bot. Le  ventricule  que  l'on  apperçur  dans  le  tho- 
rax , dès  l’entrée  de  l’œfophage  dans  cette  cavité  , 
étoit  exactement  diftinét  de  ce  tube  membraneux 
& charnu , & en  effet  il  fe  trouvoit  pourvu  d’une 
membrane , qui  ne  différoit  en  aucune  maniéré  de 
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celle  qui  ferait  la  quatrième  tunique  de  l’eftomad 
ordinaire  de  ces  animaux  ; on  fçait  que  la  face  in- 
térieure de  cette  tunique  de  l’eftomac  eft  partagée 
en  deux  portions,  que  l’on  prendrait  pour  être  tres- 
diffemblables  ; celle  cjui  garnit  l’orifice  antérieur 
& toute  la  grade  extrémité,  c’eft-à-dire  , plus  d’un 
tiers  du  ventricule,  paraît  être  une  continuation 
de  celle  qui  tapiffe  intérieurement  l’orfophage  ; elle 
eft  de  même  nature  ; cette  même  membrane  devient 
enfuite  mammellionnée,  & c'eft  la  fécondé  por- 
tion. 

Une  tunique  à peu  près  femblable  tapiffoit  in- 
térieurement le  ventricule  extraordinaire  dont  il 
s'agit , ni  fou  orifice  antérieur , ni  ce  même  orifice 
de  i'eftomac  commun  & unique  dans  les  cbevaux  » 
nctoient  pourvus  de  ce  nombre  infini  de  fibres  ex- 
trêmement fortes,  qui  refferrent  toujours  ce  der- 
nier très-étroitement,  & qui  ne  font  que  la.  conti- 
nuation de  celles  de  l’œfophage  intimement  mêlées 
& confondues  avec  celles  de  ce  vifeere  ; pour  ce 
qui  concerne  les  orifices  poftérieurs  de  l’un  & de 
l’autre,  celui  du  premier  n’offroit  rien  de  particu- 
lier , & fembloit  n’être  qu’un  retréciffement  du 
canal  membraneux,  dès  ion  arrivée  à la  partie 
poftéricurc  de  la  poitrine  ; tandis  que  celui  du  fé- 
cond ne  différait  en  rien  de  ce  qui  eft  dans  l’étac 
naturel. 

JUS.  C’eft  la  fubftance  liquide  qu’on  tire  de 
quelques  viandes,  foie  par  exprdfion,  foit  par 
coétion , foit  par  infufion  ; on  fait  des  jus  de  per- 
drix , de  chapon , de  bœuf , de  veau , de  mouton  , 
Sc  de  poiffon.  Voyt ç les  différentes  recettes  que 
nous  en  avons  rapportées  dans  le  premier  volume 
des  fccrets  de  la  nature  & de  l’art , qui  fc  trouvent 
chez  Durand. 


Digitized  b> 


K 


Kermès  de  Provence,  c’eft  le  plus  renom- 
mé des  gallinleétes,  fa  figure  approche  de  celle 
d’une  boule,  donc  on  auroit  retranché  un  afiez  petit 
fegment ; on  trouve  cet  infeéte  fur  les  feuilles  dpi— 
neufes  & les  tendres  remettons  d’une  très-petite  ef- 
pcce  de  chêne  verd , connu  en  botanique  fous  le 
nom  d'/7ex  aculeata  cocci  glandifera  ; cec  arbriffeati 
croît  dans  le  Languedoc  & la  Provence.  M,  Gari- 
dcl  nous  a donné  un  excellent  mémoire  fur  le 
kermès , nous  l’allons  rapporter  dans  cet  article. 
Pour  parvenir  à en  donner  une  hiftoire  plus  exaéte, 
M.  Garidel,  outre  ce  qu’il  fçavoit  déjà,  comme 
originaire  du  pays  où  cec  animal  fe  trouve  fi  com- 
munément , en  fit  apporer  à Aix  , capitale  de  la 
Provence , fur  l’arbrifleau  même  où  fc  nourrit  cet 
infc&e  , dès  qu’il  a commencé  à y paraître  ; pour 
pouvoir  mieux  obferver  avec  un  microfcopc  tous 
fes  différens  accroiflemens  jufqu'à  l’inftant  de  fa 
maturité  , M.  Garidel  mit  à cec  effet  le  kermès  dans 
des  bouteilles  de  verre , quand  il  fut  mûr , pour 
me  fervir  du  terme  ufité  , & en  état  de  faire  fes 
grains  , afin  d’avoir  tous  les  différens  animaux  qui 
en  pourraient  provenir.  L’obfervateur  ayant  remar- 
qué qu’après  avoir  féparé  tous  les  grains  que  cet 
infeâe  auroit  pu  faire , il  reftoit  encore  dans  une 
goufle  des  parties  humides;  il  mit  tous  ces  grains 
dans  une  bouteille  à part , les  goufTcs  du  kermès 
dans  une  autre  pour  attendre  l’événement  de  tous 
les  deux , en  gardant  les  bouteilles  dans  un  lieu 
tempéré. 

Le  kermès  dans  fa  pcrfc&ion , & lorfqu’on  le 
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ramafle,  fc  prélente  à nos  yeux,  dit  M.Garidel, 
comme  une  goufle  , dont  la  peau  cft  alTez  ferme , 
luifante , de  couleur  de  prune , couverte  comme 
ce  fruit  d’une  poulTiere  blanche  , qu'on  appelle  la 
fleur  ; cette  goulfe  eft  ordinairement  ronde,  plus 
ou  moins  grofle  qu’un  pois  , félon  le  plus  ou  le 
moins  de  nourriture  quelle  prend. 

On  diftingue  en  Provence  trois  temps  dàfférens 
dans  la  production  du  kermès  > qu’on  y défigne  vul- 
gairement fous  le  nom  de  lou  vermeou  ; dans  le 
premier  ternes  ces  habitans  difent  que  lou  vermeou 
groue , c’eft-à-dirc  qu’il  couve  : c’clt  lorfqu’un  pe- 
tit animal,  même  plus  petit  qu’un  grain  de  millet, 
dans  le  commencement  du  mois  de  mars , après  avoir 
pafTé  toute  l’année  à rouler  par  la  campagne  , grim- 
pe fur  cet  arbrifleau,  s’attache  à fon  tronc,  à fes 
branches  , & le  plus  fouvent  à l’endroit  où  fes  feuil- 
les prennent  leur  nailfance,&  là  devenant  infen- 
fiblement  engourdi  & immobile , il  s’enfle  peu  à 
peu  par  la  nourriture  qu’il  y fucc.  Si  on  l’obferve 
dans  ce  temps  avec  le  microfcope , il  paroît  d’un 
très-beau  rouge  *,  il  eft  renferme  dans  une  efpece 
de  coton  ou  duvet  qui  fe  hérifle  par  petits  flocons 
fur  fon  dos  , deflous  & autour  de  fon  ventre , ce 
qui  lui  fert  de  nid  ; fa  figure  cft  .convexe  comme 
la  moitié  d’une  prune  ; il  eft  rayé  de  plufieurs  lignes 
ou  traces,  & aux  endroits  qui  ne  font  pas  couverts 
de  ce  coton,  on  voit  quantité  de  points  brillans 
couleur  d’or  i à la  place  où  doit  être  la  tête  , on 
n’apperçoit  qu’un  avancement  qui  fe  termine  en 
rond  , & à chaque  côté  de  ce  rond  une  efpece  de 
corne  courbée  en  dedans,  émouiîée  & raccourcie, 
enfortc  que  la  tête,  avec  fes  deux  cornes , forment 
de  chaque  côté  un  croiiTant.  Dans  le  fécond  temps  , 
qui  cft  au  mois  d’avril , les  gens  du  pays  difenc 
en  leur  langage,  que  lou  vermeou  efpelis M c’eft- 
à-dire  qu’il  commence  à éclorrc  > mais  c’eft  impro-| 
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prennent  qu’ils  fe  fervent  de  ce  terme,  à moins 
qu’ils  ne  veuillent  dire  qu’il  eft  alors  tout  formé: 
en  effet  c’cft  dans  ce  temps  que  ce  petit  animal  , 
ayant  toutes  les  dimenfions  qu’il  doit  avoir  natu- 
rellement , félon  la  faifon  & la  qualité  du  terroir, 
eft  devenu  rond  & de  la  grofTeur  d’un  pois  plus 
ou  moins  ; fa  peau  eft  plus  ferme , & le  coton  qui 
n’étoit  dans  le  premier  remps  que  par  flocons  , s’eft 
étendu  fur  toute  la  peau  en  forme  de  poudre;  le 
kermès  ne  paraît  plus  alors  que  comme  une  goufle 
remplie  d’une  liqueur  rougeâtre,  à peu  près  fem- 
blable  à du  fang  pâle  & aqueux. 

Le  troifîcme  temps  tombe  vers  le  milieu,  ou 
vers  la  fin  du  mois  de  mai , à moins  que  les  brouil- 
lards , ou  la  gelée  blanche  ne  l’aient  tué  ou  fait 
tomber  à terre  avant  la  maturité , pour  s’exprimer 
dans  le  langage  des  habitans;  mais  lorfqu’il  n’y  a 
point  eu  de  contre-temps , & qu’il  réuffit , on  trouve 
dans  la  partie  inférieure  de  cette  goufle,  & pro- 
prement fous  le  ventre  de  cet  animal , dix  - huit 
cens  ou  deux  mille  grains  très  - petits ,"  de  figure 
ovale,  que  les  gens  du  pays  appellent  lou  frajjfet  ; 
ces  grains  font  autant  de  petits  œufs  que  cet  ani- 
mal a dépofés , & qui  venant  à édorre  par  la  dou- 
ceur & la  chaleur  de  la  faifon,  donnent  autant  d’a- 
nimaux femblables  à celui  dont  ils  font  fortis,  8c 
qui  vont  comme  lui  battre  la  campagne,  jufqu’au 
temps  auquel  la  nature  les  follicite  de  grimper  à 
cet  arbri  fléau  , & de  s’y  attacher  à leur  tour  pour 
perpétuer  l’efpece  ; ces  œufs  ne  font  autre  chofe 
qu’une  membrane  blanche  tranfparente  , très  - dé- 
liée , & pleine  d’une  liqueur  rouge  & pâle  ; ils 
paroiflent  la  moitié  plus  petits  que  la  femence  de 
pavots  blancs,  & avec  le  microfcope  on  les  voit  de 
la  grofleur  d’une  cornouille  ou  petite  jujube,  bien 
ovale  & bien  unie,  lorfqu’clle  commence  à mûrir  , 
& dont  le  rouge  eft  encore  pâle;  ils  font  parfumés 
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d'une  infinité  de  petits  points  btillans  couleur  d'ofi 
M.  Garidel  a obfcrvé  que  la  peau  du  ventre  de 
cet  animal , qui  eft  devenu  kermès  , & qui  a été 
lui-même  réduit  en  goufle,  étoit  remplie  d’une 
liqueur  fanglante  avant  la  formation  des  œufs  ; 
mais  cette  peau  fe  retire  en  dedans  vers  le  dos , 8c 
forme  comme  une  voûte  à mefurc  que  les  œufs 
augmentent,  pour  leur  faire  place  dans  le  vuidc 
qui  relie  entre  le  coton  8c  le  duvet  $ enforte 
que  pour  parler  plus  ftridement , ce  vuide  eft  un 
petit  globe  dans  un  plus  grand;  ils  fe  touchent 
tous  deux  dans  l’endroit  où  le  kermès  entier  ad- 
héré à l’arbrilTeau  par  cette  efpcce  de  coton  qui  lui 
fert  de  liaifon , fi  bien  qu’il  eft  difficile  de  l’en 
détacher  fans  rompre  en  meme  - temps  le  coton  , 
& faire  un  trou  par  où  les  oeufs'  le  répandent 
à terre  , 8c  on  ne  peut  couper  le  kermès  de  haut 
en  bas  fans  voir  un  croiifant  dans  chacune  des 
parties  coupées  ; notre  obfervatcur  a remarqué 
deux  fortts  de  kermès,  le  premier  eft  couleur  de 
prune,  8c  pond  des  œufs  rouges,  ainfi  qu’il  vient 
d’être  dit  ; le  fécond  eft  blanchâtre  8c  de  la  mê- 
me grofteur  que  le  précédent  ; il  eft  couvert  com- 
me lui  d’une  femblablc  poudre  ou  fleur  ; il  paraît 
dans  le  même  temps  & vient  de  la  même  ma- 
niéré ; les  œufs  qu’il  pond  font  blancs , 8c  les  ani- 
maux qui  en  fortent  font  comme  ceux  des  œufs 
rouges  ; ils  font  les  uns  8c  les  autres  figurés  com- 
me des  cloportes  ; celui  qui  fort  des  œufs  rouges , 
eft  rouge  ; tout  fon  corps  forme  une  figure  ovale  , 
un  peu  plus  pointue  du  côté  de  la  queue  que  du 
côté  de  la  tête  ; fon  dos  eft  convexe  8c  en  voûte 
aflez  ronde  ; les  points  qui  y brillent  font  de  cou-* 
leur  d’or  ; il  eft  rayé  deflus  8c  deflous  de  plufieurs 
lignes  en  travers;  il  a fix  pieds,  8c  fur  la  tête 
deux  cornes  ou  antennes  mobiles , qui  s’écartent 
de  côté  , 8c  qui  font  prcfqu’aufli  longues  que  tout 


by  Google 


K E R îi7 

le  corps  ; il  a deux  yeux  noirs  & deux  autres 
cornes  fixes  à la  queue  proche  l’une  de  l’autre  , 
& à peu  près  de  la  même  longueur  que  celle  de 
la  tête  ; celui  qui  fore  des  œufs  blancs , eft  d’un 
blanc  fale  5 fon  dos  eft  plus  applanf;  les  points 
qui  y brillent  font  de  couleur  d’argent,  & l'ovale 
que  forme  fon  corps  eft  auflî  large  du  côté  de 
la  tête  que  du  côté  de  la  queue;  en  tout  le  refte 
celui-ci  eft  conforme  au  rouge  ; il  y en  a peu  de 
blancs , & infiniment  plus  de  rouges  ; les  gens  du 
pays  les  appellent  vulgairement  la  maire  clou  ver - 
meou,  c’eft-a-dire  la  mere  des  kermès. 

Souvent  il  y a dans  la  même  année  deux  ré- 
coltes de  kermès;  les  goulTes  de  la  fécondé  font 
plus  petites  que  celles  de  la  première.  La  teinture 
qu’on  tire  du  kermès  de  la  fécondé  récolte  n’eft 
pas  fi  vive  que  celle  qu’on  tire  de  la  première } 
ces  kermès  de  la  fécondé  production  s’attachent  aux 
feuilles , tandis  que  ceux  de  la  première  s’attachent 
à l’écorce.  Quand  l'hiver  eft  doux,  & lorfqu’il 
ne  fait  point  de  brouillads  ni  de  gelée  blanche 
dans  le  printemps , on  elperc  beaucoup  de  kermès  : 
on  obferve  que  les  arbriüeaux  les  plus  vieux  , qui 
paroiflent  les  moins  vigoureux  & qui  font  les 
moins  élevés,  en  font  les  plus  chargés,  les  pi- 
geons font  beaucoup  de  tort  aux  kermès;  iis  ea 
nourriflènt  leurs  petits  , qui  en  meurent  pour  la 
plupart , & les  vieux  en  ont  des  cours  de  ventre. 

Les  marchands  qui  viennent  acheter  le  kermès 
pour  la  teinture  de  la  foîe"'&  de  la  laine  , 
ont  foin  d’afperfer  les  gonfles  & les  œufs  avec 
du  vinaigre  ; ils  les  expofent  enfuite  au  foleil , 
ou  à une  chaleur  proportionnée  à celle  du  foleil , 
pour  fuffoquer  par-là  tous  les  animaux  en  état 
d’éclorre , & par  ce  moyen  ils  évitent  la  diminu- 
tion de  leur  marchandife  , qui,  à leur  détriment, 
prendroit  la  forme  des  infeaes  dont  nous  venons 
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de  parler  ; le  kermès  de  la  Provence  & de  Langue* 
doc,  & notamment  celui  qu’on  trouve  aux  envi- 
rons de  la  mer , eft  le  plus  eftimé. 

Le  kermès  a une  vertu  cordiale,  il  parte  pour 
aftringent , fortifiant , il  empêche  l'avortement  ; il 
entre  dans  la  confe&ion  d’alkerrnès;  on  emploie 
cette  fubftance  pour  teindre  la  laine  & la  foie  en 
rouge  > on  s'en  fert  aurti  dans  la  peinture. 
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LaCETS,  on  défigne  par  ce  nom,  en  termes  d'e 
chalTcurs  8c  d’oifelcurs , différons  “brins  de  crin  de 
cheval  cordclés  cnfcmble  , on  en  fait  auffi  de  foie 
. & de  fils  de  fer,  on  les  tend  aux  oifeaux  pour  les 

{^rendre  par  le  pied  ; les  perdrix  fc  prennent  aux 
acets , en  les  attachant  à des  piquets  5 on  les  cou- 
che à pintte  terre  dans  le  milieu  de  la  paffée  , mais 
on  cft  auffi  (ur  de  prendre  des  perdrix  avec  ceS 
lacets  que  des  bécaffes  ; on  fait  auffi  des  lacets 
pour  prendre  des  autres  animaux  ; on  diftiuguc  en  gé>* 
néral  différentes  fortes  de  lacets  j il  y en  a de  par* 
ticuliers  pour  chaque  animal. 

LAINAGE  , on  donne  ce  nom  au  droit  de  dîme  -, 
qui  cft  dû  fur  les  toifons  des  bêtes  à laine , aux 
curés  ou  feigneurs  auxquels  appartiennent  les  groffes 
& menues  dîmes;  on  entend  auffi  par  ce  nom  le  conv 
inercc  qu’on  fait  des  laines. 

LAINE.  C’cft  un  affemblage  de  filets  qui  s’im* 
plantent  dans  la  peau  , 8c  qui  fc  nourriffeht  & croif- 
fent,  ainfi  que  lespoils  de  la  plupart  des  qnadtupedes; 
auffi  (ont-ils  organifés  de  même  que  les  poils,  puif- 
que  ces  filets  deviennent  de  véritables  poils  dans  les 
pays  très-chauds  , & dans  les  pays  exccffivement  froids. 
La  laine  différé  beaucoup  pour  la  qualité , fuîvant 
-les  climats  fous  lefqucls  vivent  les  bêtes  qui  la 
produifent,  félon  la  nature  des  alimens  dont  on  les 
nourrit , & félon  le  foin  qu’on  en  prend  ; en  gé- 
rai les  laines  font  plus  ou  moins  longues  » plus  ou 
moins  fines,  plus  ou  moins  douces  8c  foyeufes , 
frifees  ou  droifes  , & de  diverfes  couleurs.  Pour 
que  la  laine  foit  bonne,  il  faut  quelle  foit  foyeufe  , 
Tome  lll;  * I 
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déliée,  luifante  & molle  au  toucher;  on  ne  peut 
avoir  de  la  bonne  laine  d’une  brebis  malade  ou 
négligée.  Si  on  examine  les  filets  de  la  laine  au 
microfcope,  on  s'apperçoit  que  ce  font  autant  de 
tiges , qui  tiennent  à la  fuperficic  de  la  peau  pas 
une  infinité  de  rameaux.  Ces  petites  racines  qui 
vont  en  divergeant , forment  autant  de  canaux  im- 
perceptibles , qui  portent  dans  ces  conduits  un  fuc 
viral  & nourricier,  que  la  circulation  voiture  & 
dépofe  dans  des  capfules  ovales  d'un  tiflu  ferme  & . 
tendineux.  Cette  liqueur  provient  du  fang  par  fil- 
tration; elle  eft  faine  & nourri  liante  , à mefure  que 
ces  qualités  fc  rencontrent  dans  le  fang  de  l'a- 
nimal. 

Chaque  toifon  a trois  différentes  efpeces  de  lai- 
ne : celle  qu’on  nomme  mere  laine  , eft  celle  du  dos 
£c  du- cou,  après  quoi  vient  la  laine  des  cuifies  8c 
des  flancs , & enfin  celle  de  la  gorge  & de  défions 
le  ventre,  mais  cette  dernierc  eft  la  moindre  des 
«rois  ; on  donue  le  nom  de  laines  pelades  , pelu- 
res, pelics  ou  avalies  , aux  laines  donc  l'emploi  dote 
être  rare  ou  défendu,  c’eft-à-dire  à celles  que  l’on 
abat  de  deflus  les  peaux  de  moutons  tués , après 
que  ces  peaux  ont  été  trempées  dans  la  chaux; 
aux  laines  cotifées  ou  falies  en  maladies;  à celles 

2ui  tombent  avant  le  temps  de  la  tonte  ; aux  laines 
lancées  , c’eft-à-dire  à celles  qui  pouffent  avant  que 
la  vieille  foit  tondue  ; de  ce  nombre  font  aufli  les 
pelades,  que  l’on  abat  depuis  le  mois  de  juin  juf- 
cju’en  o&obrc,  de  même  que  les  morilles,  ou  laines 
tic  moutons  morts  de  maladies , les  loir  en  prof- 
crivcnc  même  l'ufage.  Les  peignons  & les  bourres, 
je  veux  dire  les  laines  qui  reftenc  au  fond  des  pei- 
gnes, 8c  celles  qui  tombent  fous  la  clef,  font  en- 
core regardées  comme  des  laines  groflïeres  8c  im- 
parfaites; en  général  toutes  ces  mauvaifes  laines 
font  connues  fous  les  noms  de  laines  jetticcs  & de 
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rebut  ; les  pelades  font  beaucoup  plus  mbllcs  Se  • 
plus  flexibles  que  la  laine  coupée  , ou  la  laine 
de  toifon  ; aufli  rendent-elles  l’étoffe  plus  douce  Se 
plus  maniable  ; mais  ces  fortes  de  laines  n'ont  ni 
la  force  ni  la  confiftancc  de  l’autre,  & la  raifon 
en  eft  bien  évidente;  ces  filets  ceflant  d’être  nourris 
après  la  mort  de  l’animal , perdent  une  partie  de 
lcuf  fubftancç,  & fe  vuident  du  fuc  k plus  fluide 
qu’ils  contiennent;  ce  vuide  eft  un  défaut  capital; 
c’cft  de  lui  que'  réfulte  la  mollcffe  qui  fait  qu’ils 
cèdent  à la  main. 

Il  eft  de  fait  que  les  étoffes  fabriquées  avec  ces 
laines  fe  creufcnt  & fe  percent  à la  longue  , ou  que 
ies  Vers  s’y  mettent.  La  laine  a fon  point  de  ma- 
turité , au-delà  & en-deçà  duquel  elle  n’a  pas  acquis 
ou  perdu  le  degré  de  bonté  dont  elle  eft  fufeep- 
tiblc  fuivant  fa  qualité,  il  s’enfuit  de -là  que  la 
laine  avilie  ou  eëupée  avant  la  faifon  eft  infé- 
rieure en  qualité' à la  laine  de  toifon. 

On  obfefvt  que  la  toifon  du  mouton  eft  tou- 
jours mieux  garnie  6c  plus  fine  que  celle  du  bé- 
lier 3c  de  la  brebis,  pourvu  qu’on  fuppofe  qu’ils 
foient  de  la  même  race , de  la  même  efpece  4 3c 
de  la  même  qualité  de  laine  ; fi  cependant  la  bre- 
bis ne  fort  point  à la.  propagation,  fa  toifon  eft 
aulli  bien  conditionnée  que  celle  du  mouton.  La 
laine  du  mouton  eft  auflï  préférable  à celle  du  bé- 
lier, & à celle  des  brebis. 

On  emploie  dans  les  arts  les  différentes  efpeces 
de  laine  félon  kur  qualité  ; le  bonnetier  ou  le 
drapier  rejettent  comme  trop  fortes  ou  trop  grof- 
fieres  , eelks  cpie  le  tapifficr  aflervit  à une  infinité 
d’ufages,  auffi  divife-t  on  les  fabriquât»  qui  tra- 
vaillent en  laine  en  trois  dafles  , en  drapiers  chra- 
pans  , en  bonnetiers  & en  tapifliers. 

Ces  différens  artiftes  n’emploient  la  laine  qu’a- 
près  plufieuts  préparations  ; -en  la  tond  d’abord  , os 
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. la  lave,  cm  k trie,  on  l’épluche  , on  la  carde, ou 
on  la  peigne  fuivant  fa  qualité,  on  la  troufle  & 
on  la  file. 

Anciennement  au  lieu  de  tondre  la  laine,  on 
l’arrachoit;  on  choififloit  pour  cette  opération  le 
temps  où  la  laine  fe  fépare  de  la  peau,  8c  com- 
me toute  la  toifon  ne  quittoit  pas  à la  fois,  on 
couvroit  de  peaux  chaque  animal  pendant  qbel- 
ques  femaines  , jufqu’à  ce  que  toute  la  toifon  fût 
.parvenue  à un  degré  de  maturité  qu’il  falloir,  pour 
ne  pas  caufcr  à ces  bêtes  des  douleurs  trop  cui- 
fantes;  mais  on  a abandonné  aujourd’hui  totale- 
ment cette  coutume.  Dès  que  le  temps  propre  à la 
tonte  eft  une  fois  venu , on  commence  par  laver 
plufieurs  fois  fur  pied  la  laine  avant  que  de  l’abat- 
tre, ceft  principalement  de  cette  opération  que  dé- 
pendent l'éclat  & la  blancheur  des  laines  ; les  filets 
fe  trouvent  par-là  débarraffés  du  fuin  qui  les  en- 
veloppoit,  recouvrent  leur  relïort  & leur  flexibi- 
lité, ils  s’élancent  avec  facilité  & fe  fortifient  en 
peu  de  jours,  tandis  que  le  lavage  qui  fe  fait  après 
la  coupe  dégage  feulement  la  laine  de  fes  im- 
puretés , fans  lui  rendre  fa  première  qualité  & foa 
ancienne  confiftance. 

Si  l’année  a été  pluvieufe,  on  ne  lavera  le  mou- 
ton que  pendant  trois  jours  confécutifs,  avant  ce- 
lui ou  on  le  décharge  de  fa  laine  j mais  fi  au  con- 
traire l’année  a été  fcche , on  le  lavera  plus  d’un 
mois  auparavant  ; on  prévient  toujours  par-là  le 
déchet  de  la  laine  qui  eft  très-confidérable  : dans 
les  années  de  fécherdTe  l’eau  de  la  mer  eft  préfé- 
rable à l’eau  douce  pour  les  laver,  & l’eau  dé 
pluie  à l’eau  de  rivière. 

La  laine  ainfi  que  toutes  les  autres  produéf ions, 
a un  point  fixe  de  maturité  ; on  tond  les  brebis  fé- 
lon les  faifons  8c  lés  climats  j dans  le  Piémont 
cotte  tonte  fe  fait  trois  fou  l'année,  pendant  les 
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mois  de  juin , juillet  & novembre  , & dans  les 
endroits  où  elle  ne  fe  pratique  que  deux  fois  l’an- 
née ; la  première  de  ces  tontes  fe  fait  en  mai  , & 
la  féconde  en  août } les  toifons  de  la  fécondé  cou- 
pe font  toujours  inférieures  en  qualité , à celles 
de  la  première  j en  France  on  n’en  pratique  ordi- 
nairement qu’une  par  an,  & c’cft  toujours  en  mai 
ou  en  juin  ; les  agneaux  fe  tondent  en  juillet. 

Quand  une  bête  eft  malade , il  ne  faut  pas  la 
tondre , ce  feroit  expofer  la  vie  de  l’animal  ; d’ail- 
leurs la  laine  qui  en  proviendrait  ferait  défe&ueu- 
fc  ; un  temps  chaud  , un  ciel  ferein  qui  promette 
pluficurs  belles  journées  confécutives , c'eft  ce  qu’il 
faut  choifir  pour  tondre  les  brebis. 

On  couvre  d’un  drap  l’aire  où  l’on  tond  la  lai- 
ne > on  nettoie  parfaitement  bien  cet  endroit,  & 
on  a foin  qu’il  foit  très-fec;  après  avoir  abattu 
chaque  robe  de  laine,  on  la  roule  féparément , & 
on  la  dépofe  dans  un  lieu  bien  airé  ; on  la  lailTc 
en  pile  le  moins  de  temps  qu’il  eft  polfible  , & il 
feroit  encore  très-à  propos  de  la  porter  à l’inftant 
même  au  lavage , de  peut  que  la  graille  & les  ma- 
tières hétérogènes  dont  elle  eft  imprégnée,  venant 
à fermenter  n’alrerent  fa  qualité. 

Quand  la  tonte  eft  bien  faite,  la  poulie  fuivante 
en  devient  plus  abondante  ; on  ne  peut  couper  la 
laine  allez  près  de  la  peau,  & quand  les  moutons 
(ont  tondus , on  les  lave  de  nouveau  ponr  donner 
à la  nouvelle  laine  un  eilbrt  plus  facile;  il  faut 
préférer  pour  le  lavage,  ainlt  que  nous  l’avons 
déjà  obfervé  , l’eau  faléc  à toute  autre  ; les  inftru- 
mens  qui  font  faits  en  forme  de  cifeaux , & qui  fe 
nomment  en  quelques  endroits  fauches  , en  fépa- 
iant  les  filets  de  leur  tige  , laiflent  à chaque  tuyaa 
autant  d’ouvertures  que  l'eau  falée  referme  fubite- 
jnenr. 

Les  anciens,  au  lieu  de  laver  leurs  bêtes  après 
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la  tonte,  les  frottôient  de  lie  d'huile,  ou  de  vin; 
de  vieux  oing,  de  foufre,  ou  de  quelqu’autre  li- 
nimcnt  femblable. 

Quand  on  a abattu  la  toifon  , la  première  fa- 
çon qu'on  lui  donne,  c’cft  de  l’émucher  , je  veux 
dire  de  couper  avec  les  inftrumens  précédens  l’cx- 
trémiré  de  certains  filets  qui  furpaffent  le  niveau 
de  la  toifon.  La  qualité  de  ces  filets  excédens  eft 
d’être  beaucoup  plus  greffiers  , plus  durs  & plus  fecs 
que  les  autres;  leur  mélange  dégraderait  toute  la 
toifon. 

Il  eft  à oblcrver  au  fujet  des  laines,  que  la  fé- 
crétion  continuelle  du  fuint  forme  à la  longue  un 
fédiment  St  de  petites  croûtes  qui  gâtent  la  laine  , 
fur-tout  pendant  les  temps  chauds.  On  lavera  les 
laines  immédiatement  après  la  tonte  , depuis  le  mois 
de  Juin  jufqu’au  mois  d’août  ; plus  ce  lavage  eft 
différé,  plus  le  déchet  en  eft  confidérable,  c’eft  or- 
dinairement de  moitié;  ce  déchet  fuit  les  années  ; l’al- 
tération eft  beaucoup  plus  forte , lorfqu’il  n’a  pas 
plu  vers  le  temps  de  la  coupe,  que  quand  la  fai- 
fon  a été  pluvieufe  ; pour  éviter  ce  déchet  il  fuffit 
de  laver  la  laine  à dos  pendant  plufieurs  femaines 
& même  quelques  mois  avant  le  temps  de  la  tonte. 

Deux  abus  contribuent  encore  à gâter  la  laine; 
l’un  eft  la  coutume  qu’on  a de  marquer  les  mou- 
tons avec  des  couleurs  détrempées  dans  l’huile , & 
d’appliquer  ce  s couleurs  fur  la  partie  la  plus  pré- 
eieufe  de  la  toifon  , telle  que  fur  le  dos  ou,  fur  les 
fiancs;  de  pareilles  marques  ne  peuvent  point  s’ef- 
facer au  lavage  ; les  éplucheurs  négligent  de  fé- 
parer  les  croûtes  qu’elles  forment  ; cette  opé- 
ration demanderait  trop  de  temps;  de  pareilles 
croûtes  paffant  dans  le  fil  & dans  les  étoffes  qu’on 
en  fabrique,  les  rendraient  tout  à fait  défeélueu- 
fes.  Un  autre  abus  ne  concerne  que  les  pelades  qui 
font  toujours  couvertes  de  graiffe,  & de  tout  ce 
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quil  y à de  plus  infeft  de  la  part  des  bouchers  qui 
les  abattent;  il  eft  facile  d'obvier  au  premier  de 
ces  abus  , en  marquant  feulement  les  moutons  fttr 
la  tête,  ou  par  différentes  incitions  aux  oreilles; 
quant  au  fécond  il  n’y  a que  les  réglemcns  de  po* 
lice  qui  y puiffent  apporter  remède. 

La  laine  fe  lave  par  tas  dans  l’eau  dormante , 
dans  l'eau  courante  de  rivière,  ou  dans  des  cuves 
pleines  d’eau.  Quand  les  laines  font  rrès-malpropres 
& difficiles  à décraffer,  on  les  dégorge  dans  un 
‘ bain  compofé  d’un  tiers  d’urine  & de  deux  tiers 
d'eau;  mais  toutes  les  rivières  ne  font  pas  égale- 
ment propres  au  lavage  ; on  prétend  que  les  eaux, 
de  Beauvais  font  mcrveilleulcs  pour  ccc  effet  ; il 
feroit  à fouhaiter  qu’on  établît  dans  cette  ville 
une  buanderie  générale  pour  les  laines;  lorfque  la 
laine  eft  bien  lavée , on  la  met  égoutter  fur  des 
claies;  dans  les  années  de  féchereffc  les  marchands 
qui  tiennent  des  laines  de  la  première  main  * 
font  enforte  quelles  foient  mal  lavées , ils  eu 
éprouvent  moins  de  déchet;  6c  afin  d'empcchcr  U 
graiffe  8c  les  ordures  de  paraître  , ils  ont  la  rufe 
de  farcir  les  toifons  en  les  blanchiffant  avec  de 
la  craîe  ou  d’autres  ingrédiens  femblablcs  ; une  pa- 
reille fraude  mériterait  bien  d’être  réprimée,  car 
fi  on  emploie  les  laines  en  cet  état , les  vers  8c  les 
mites  s’engendrent  bientôt  dans  l’étoffe  qui  en  eft 
compoféc  , & quand  le  fabriquant  veut  rendre  à la 
laine  fa  qualité  par  un  fécond  lavage,  il  lui  etx 
coûte  fa  façon  8c  un  nouveau  déchet. 

La  laine  étant  lavée  on  la  trie  , on  l'épluche  , 
on  la  peigne,  on  ou  la  carde,  fclou  fa  longueur* 
on  la  trouffe  6c  on  la  file. 

Trier  les  laines,  c’cft  diftingues  leurs  différentes 
qualités , féparer  la  mere  laine  , qui  eft  .celle  du 
dos , d’avec  celle  des  cuiffcs  6c  du  ventre  ; ôter  le 
bon  d’avec  le  moindre,  6c  le  médiocre  d'avec  le 
mauvais.  I i? 


ij<>  LAI 

On  épluche  les  ordures  qui  s'infînuent  dans  la 
toifon  , pendant  qu’elle  cft  fur  le  dos  de  rani- 
mai , les  molécules  du  fuint  qui  fe  durciflcnt , ou 
enfin  des  paillettes  ou  diverfcs  petites  matières  qui 
s’attachent  aux  toifons  lavées,  lorfqu’on  les  étend 
au  foleil  pour  les  faire  fécher;  quand  on  trouve 
des  nœuds  & des  groffeurs  dans  les  étoffes  , cela  pro- 
vient le  plus  fouvent  de  la  négligence  des  éplu- 
cheurs. 

En  général  par  épluchement  de  la  laine,  on  en- 
tend fon  écharpement  ; cet  écharpement  confifte  à 
déchirer  & à étendre  les  flocons  qui  font  trop  com- 
patis ; par  cette  opération  la  laine  s’imbibe  plus 
facilement  d'huile;  pour  la  bien  huiler,  il  vaut 
mieux  l’afpcrger  d’huile  que  de  l’arrofer,  & l’hui- 
ler  par  petites  portions  plutôt  que  par  tas  & en 
monceaux. 

On  peigne  la  longue  laine,  & on  carde  la  courte; 
quand  on  la  carde  , il  ne  faut  pas  qu’elle  le  foit 
trop  ou  moins;  fi  elle  eft  cardée  trop  légèrement, 
on  Iaiffe  pour  lors  de  petits  flocons  plus  durs  que 
le  refie , & quand  elle  l’eft  trop  pefamment , on 
brife  les  filets  en  les  coupant;  ces  filets  ne  font 
plus  propres  alors  a donner  une  trême  de  confif- 
tance  , l’étoffe  en  a moins  de  force. 

Une  autre  opération  qu’on  fait  encore  fur  la  lai- 
ne, eft  le  mélange;  quand  on  veut  faire  le  mé- 
lange des  laines  de  différentes  qualités , pour 
les  employer  à la  fabrique  des  draps  , on  fe  fert 
des  mots  troufTer , mêler , alfortir  , ou  rompre  la 
Jaine. 

Le  filage  eft  encore  une  de  ces  préparations  pré- 
liminaires , pour  employer  la  laine  à en  faire  du 
drap;  on  la  rédftic  à cet  effet  en  fil,  après  qu’elle 
a été  peignée  ou  cardée  ; le  fileur  ne  doit  point 
trop  tordre  fon  fil,  ce  qui  lui  ôte  de  fa  force, 
& fait  fouler  le  drap;  ni  donner  un  fii  inégal  , 


LAI  1,7 

en  le  filant  plus  gros  dans  un  endroit  que  dans 
l’autre. 

Mais  c’eft  a(Tez  parler  des  différentes  prépara- 
tions de  la  laine , dans  un  ouvrage  dans  lequel 
cette  matière  ne  doit  êcre  traitée  que  très  - fupcrfi- 
ciellemerit;  venons  actuellement  aux  différentes  ef- 
peces  de  laines. 

Les  moutons  d’Afie  font  rouges , & ceux  d’E- 
coflc  , de  l’ifle  Majorque  &c  de  pluficurs  cantons, 
font  jaunes;  anciennement  prefque  toutes  les  bêtes 
à laine  d’Efpagne  , fi  on  excepte  cependant  celles 
de  l'Andaloulie  , étoient  noires  ; en  Fiance  elles  font 
blanches  , brunes , noires  8c  tachetées;  la  laine  qu’on 
préféré  dans  les  manufactures  eft  la  blanche } clic 
reçoit  à la  teinture  des  couleurs  plus  vives,  plus 
variées  & plus  foncées  que  celle  qui  fe  trouve  na- 
turellement colorée  ; & en  général  les  laines  fri- 
fées  pafient  pour  être  de  meilleure  qualité  que  les 
droites. 

Il  n’y  a point  de  laines  aulfi  belles  que  celles 
du  Corafan  & de  Kcrman , provinces  de  Perfc  : 
elles  font  infiniment  fupérieurcs  à celles  d’Efpagne. 

Ces  toifons  font  d’un  beau  gris  argenté  , toutes 
frifées,  & plus  déliées  que  la  foie  ; quand  les  mou- 
tons de  ces  contrées  ont  mangé  de  l’herbe  nouvelle  , 
depuis  janvier  jufqu’en  mai , la  toifon  entière  s’en- 
leve  d’elle-même.,  & lai fle  la  bête,  aulfi  nue  & avec 
la  peau  aulfi  unie  que  celle  d'un  cochon  de  lait 
qu’on  a pelé  dans  l’eau  chaude  ; apres  avoir  lavé 
la  laine  , on  la  bat,  les  parties  grolficres  s’en  vont,  • 
&c  il  ne  relie  que  le  fin  de  la  toifon. 

Les  Tartarcs  Usbccks  &.  de  Befchac  ont  des  mou- 
tons chargés  d’une  laine  grifàtre  & longue,  frifée 
au  bout  en  petites  boucles  blanches,  & ferrées  en 
forme  de  perles;  une  pareille  fourure  eft  la  plus 
précieufe  de  toutes  celles  dont  on  fe  fert  en  Perfc, 
û on  excepte  cependant  la  zibeline  ; on  nourrit  ces 
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moutons  avec  grand  foin  & Ie  plus  fouvent  à l'om- 
bre , & lorfqu’on  eft  obligé  de  les  mener  à l'air , 
on  les  couvre  de  meme  qu’on  fait  les  chevaux. 

On  ne  voit  point  en  France  de  ces  belles  laines, 
quoique  celles  du  Levant  y foient  fort  communes; 
ces  dernieres  nous  viennent  de  Conftantinople  & de 
Smyrne  par  Marfeille;  les  Turcs  , bien  differens  des 
autres  peuples,  emploient  la  meilleure  à leur  ufage, 
& tâchent  de  déguifer  ce  qu’ils  ont  de  plus  corn* 
mon  pour  le  palier  aux  étrangers.  En  général  les 
laines  de  Conftantinople  & de  Smyrne  ont  de  la 
douceur  & de  la  qualité  ; celles  d’Alep  & de  Chy- 
pre font  dures  & feches. 

Parmi  les  laines  d'Europe,  celles  qui  font  les  plus 
eftimées  font  celles  d’Efpagne  & d’Angleterre,  Sc 
on  rapporte  aux  qualités  de  celles-ci  toutes  les  au- 
tres laines , félon  qu’elles  en  approchent  plus  ou 
moins  ; on  divife  par  couféquent  toutes  les  quali- 
tés de  laine  en  deux  clalTes  principales;  on  rap- 
porte à la  claffc  des  laines  d’Efpagne  les  laines 
courtes , & à la  clalTe  de  celles  d’Angleterre  les 
laines  longues. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  la  laine  d’Efpagne  foit 
aufli  bonne  qu’elle  l’eft,  on  trouve  réuni  dans  ce 
royaume  tout  ce  qui  peut  contribuer  à l'excellence 
des  bêtes  à laine;  le  climat,  les  pâturages  & les 
eaux.  Les  chaleurs  font  moins  vives  en  Efpagne , 
notamment  dans  la  Caftille,  qu'en  Afrique,  Sc 
l’hiver  n’eft  point  dans  ces  cantons  dé  rigueur  qui 
oblige  à renfermer  les  troupeaux  pendant  des  mois 
entiers;  les  pâturages  de  Caftille  &c  de  Leon  font 
on  ne  peut  pas  meilleurs,  & les  eaux  font  enfin 
d’une  qualité  unique;  il  s’y  trouve  des  rivières  Sc 
des  ruificaux  dont  l’eau  opère  vifiblcment  la  gué- 
rilon  des  maladies  auxquels  les  moutons  font  fujets  ; 
les  eaux  du  Xcnil  &:  du  Daro  , qui  ont  leurs  four- 
ccs  dans  la  Sierra  Niveda , moatagne  de  Grenade  » 
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font  douées  d'une  vertu  incifivc  , propre  à purifier 
la  laine  , 8c  a rendre  la  fanté  aux  animaux  les  plus 
languillans. 

Les  laines  d’Efpagne  ont  pour  qualités  d’erre 
douces  & foyeufes  , fines,  déliées,  & molles  au 
toucher;  on  les  divife  dans  le  pays,  en  fines, 
moyennes  Sc  inférieures;  la  plus  fine  fe  nomme 
prime  , cetle  qui  fuit , fécondé  , la  rroificme  , tierce  ; 
on  diftingue  par  ces  noms  la  qualité  des  laines  de 
chaque  canton  ; on  y ajoute  encore  ceux  des  en- 
droits d’où  viennent  ces- laines;  par  prime  Ségovie 
on  enteqd  la  laine  la  plus  belle  de  ce  canton  , 8c 
comme  les  primes  de  Porcugal  , de  Leon  & de  Rouf- 
fillon  , font  en  qualité  de  Ségovie;  on  les  défigne 
auflî  par  le  rriême  nom  ; on  appelle  fécondé  ou  re- 
fleuret de  Ségovie,  celle  de  la  fécondé  qualité;  6c 
on  nomme  enfin  tierce  Ségovie,  la  laine  de  la 
moindre  cfpcce. 

Les  plus  belles  laines  d’Efpagne  nous  viennent 
de  l’Andaloufic,  de  Valence,  de  Caftille,  d’Arra- 
gon  6c  de  Bifcayc , 8c  parmi  les  laines  d’Arragon , 
celles  des  environs  de  Sarragoflc  font  les  plus  efti- 
mées , de  même  que  celles  du  voifinage  de  Ségo- 
vic  , parmi  celles  de  Caftille  ; la  laine  de  l’Efcu- 
rial  eft  mife  au-deffus  de  toutes  les  laines  qu'on, 
peut  tirer  de  l’Efpagne  ; elles  font  dans  un  état 
affreux  de  malpropreté,  quand  elles  nous  arrivent; 
il  faut  les  nettoyer  8C  les  laver  dans  unbaincom- 
pofé  d’un  tiers  d’urine  8c  de  deux  tiers  d’eau;  cette 
opération  leur  donne  pour  lors  un  éclat  folidc, 
mais  elle  occasionne  un  déchet  de  cinquante-trois 
pour  cent;  de  pareilles  laines  ont  encore  le  défaut 
de  fouler  beaucoup  plus  que  les  autres  fur  la  lon- 
gueur 6c  la  largeur  des  draps,  dans  la  fabrique 
dcfquels  on  les  fait  entrer  feules;  quand  on  les 
mêle,  il  le  faut  faire  avec  précaution,  car  comme 
elles  font  fujettes  à fe  retirer  plus  que  les  autres. 
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elles  forment  dans  les  étoffes  de  petits  creux  & de? 
inégalités  très-apparentes  5 on  en  fait  cependant  un 
grand  ufage , tant  en  France  qu’en  Angleterre , 
même  dans  la  fabrique  des  draps  fins  & des  plus 
belles  étoffes;  on  emploie  fans  mélange  la  laine  de 
I'Efcurial  dans  la  manufacture  des  Gobelins;  la 

{>rime  de  Ségovie  & de  Villecaftin , eft  d’ufage  pour 
a fabrique  des  draps  , des  ratines , & autres 
ferobtablcs  étoffes  façon  d’Angleterre  & de  Hol- 
lande ; on  fc  fert  de  la  fégovienne  ou  refleuret 
pour  faire  le  drap  d’Elbœuf , & d'autres  de  pareille 
qualité;  la  tierce  entre  dans  les  draps  les  plus  com- 
muns, tels  que  ceux  de  Rouen  ou  de  Darnctal. 

Tout  le  monde  fçait  le  cas  qu’on  fait  des  cou- 
verturcs  & bas  de  Ségovie  ; quoiqu'on  emploie  la 
laine  d’Efpagne  dans  toutes  ces  fabriques  , elle  n’eft 
cependant  pas  uniyerfcllcment  bonne  pour  toutes 
fortes  d’ouvrages  ; elle  n’eft  pas  , par  exemple , aflex 
longue  pour  les  tapifleries  dont  la  perfeélion  exige 
que  les  chaînes  , avec  beaucoup  de  portée , foient 
fortement  tendues,  & que  leur  tiffu  , fans  être  épais, 
foit  allez  ferme,  alfcz  élaftique , pour  réfifter  aux 
coups  & au  maniement  des  ouvriers , qui  fans 
cefle  les  tirent,  les  frappent  & les  allongent  ; mais 
clic  eft  très-bonne  à corder,  un  mouton  en  porte 
jufqn’à  quatre  ou  cinq  livres. 

Les  plus  belles  laines,  après  celles  d’Efpagne, 
nous  viennent  d’Angleterre  ; la  plus  parfaite  de 
toutes  eft  celle  des  environs  de  Cantorbery. 

En  général  ta  belle-laine  d'Angleterre  eft  plus  lon- 
gue & plusluifante  que  celle  d'Efpagne  , mais  en  re- 
vanche elle  eft  un  peu  moins  fine  & moins  douce 
au  toucher;  cllç  eft  d’un  beau  blanc,  propre  par 
conféquent  à recevoir  les  teintures  les  plus  belles, 
& eft  en  même-temps  très-nette;  il  y a fur-tout 
en  Angleterre  une  cfpece  particulière  de  laine  qui 
eft  très-belle  , & en  même-temps  remarquable  pat 
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fa  longueur  ; elle  porte  le  nom  de  laine  de  bou- 
chon , à caufe  de  la  forme  de  fes  paquets  qui  font 
faits  comme  des  bouchons  de  paille,  dont  on  fe 
ferc  pour  frotter  les  chevaux. - 

Les  bcces  à laine  angloifes  dont  les  toifons  font 
les  plus  belles,  font  d’une  petite  race;  elles  ont 
de  la  laine  qui  pend  jufquc  fur  le  nez  ; l'efpece 
commune  , qui  eft  la  plus  ancienne , fournit  des 
toifons  de  grofle  laine  de  valeur  médiocre , & l’ef- 
pcce  bâtarde  , qui  provient  de  l’accouplement  des 
béliers  efpagnols  avec  des  brebis  communes  , fournie 
de  la  laine  qui  contient  le  milieu  entre  celles  des 
deux  cfpeces  précédentes;  c’eft  avec  la  laine  d’An- 
gleterre , que  la  longueur  rend  propre  à différens 
ufages,  qu’on  fait  les  chaînes  qui  demandent  d’être 
fortement  tendues , quoiqu’elles  aient  beaucoup  de 
portée  ; elle  eft  encore  la  feule , par  fa  propreté 
& fa  blancheur,  propre  à recevoir  les  couleurs  de 
feu  & les  nuances  les  plus  vives;  on  la  fait  entrer 
dans  la  fabrique  des  draps  de  Valogens,  des  fer- 
ges  de  Londres;  c’eft  auffi  avec  cette  laine  qu’on 
fait  en  bonneterie  des  bas  qui  fe  nomment , pour 
cet  effet , bas  de  bouchon  ; on  en  fait  auffi  de 
très-belles  couvertures  ; on  la  peigne  & on  la  file 
pour  différens  ouvrages  à l’éguille  & fÿr  le  canevas. 

Ce  qui  rend  les  laines  d’ Angleterre  {f  bonnes, 
c’cft  la  température  du  climat  de  ce  royaume  ; on 
y eft  moins  fujet  qu’en  France  aux  viciflïtudes  des 
laitons,  les  abris  y font  plus  fréquens , le  froid 
n’y  eft  pas  exceflif,  & les  animaux  pâturent  nuit 
& jour  dans  les  plaines;  leurs  toifons  ne  contrac- 
tent point  par  ce  moyen  aucune  faleté  , & ne  font 
pas  gâtées  par  l’air  épais  des  étables  , ni  par  la 
fiente;  les  pâturages  s’y  trouvent  encore  diverfifiés 
félon  les  différentes  efpecesde  bêtes  à laine  , & on 
remarque  dans  les  eaux  d’Angleterre  tes  mêmes  pro- 
priétés que  dans  celles  d’Elpagne  pour  ces  animaux  i 
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on  a grand  foin  dans  cc  pays  de  laver  les  laines 
fur  pied  , elles  en  font  plus  éclatantes  fie  ne  fouf- 
firent  à la  fuite  que  très-peu  de  déchet  au  lavage. 
On  trouve  des  filets  de  laine  d’Angleterre  qui  font 
quelquefois  longs  de  dix  ou  douze  pouces,  fie  on 
tire  jufqu’à  fept  ou  huit  livres  de  laine  par  toi- 
fon  des  moutons  de  race  angloife , quoiqu’ils  foient 
cependant  fort  petits. 

Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  la  laine  de 
Trancc  , il  convient  de  dire  encore  un  mot  fur  celle 
de  Hollande  ou  de  Flandre ; ceux  de  Hollande 
tirent  leur  origine  des  Indes  Orientales , St  ceux  de 
Flandre  viennent  de  cette  race  , Sc  n’ont  point  dé- 
généré j nous  ne  connoiflbns  point  en  Europe  de 
moutons  aufii  gros,  il  s’en  trouve  qui  ont  jufqu’à 
cinq  ou  fix  pieds  de  long  de  la  tête  à la  queue  ; 
leur  hauteur  fie  leur  grofleur  font  proportionnées  de 
même  ; ces  animaux  ont  une  laine  d’une  blancheur 
éclatante,  fie  le  plus  ou  moins  de  longueur  des 
filets  dépend  de  leur  fineffe;  les  moutons  du  Tcxel 
portent  depuis  dix  jufqu’à  feize  livres  dp  laine  lon- 

Î;ue,  fine  & foyeufe.  Les  toifons  de  Dunkerque  ont 
eurs  filets  longs  de  douze  pouces  ou  environ  , fi c 
pefent  depuis  vingt  jufqu’à  vingt;cinq  Livres  en  lai- 
ne, mais  la  toifon  d’un  mouton  dont  la  laine  eft 
frifée  à fes  extrémités,  ne  pâlie  pas  le  poids  de 
huit  à dix  livres.  C’eft  la  plus  parfaite  laine  de 
Flandre;  elle  eft  très-fine , douce  au  toucher,  & 
d’une  grande  blancheur , les  filets  font  au  plus 
longs  de  fix  pouces;  on  prétend  que  les  plus  belles 
laines  de  Hollande  ne  le  cedent  pas  en  qualité  à 
celles  d’Angleterre  ; celles  de  Flandre  font  à peu 
près  pareilles,  elles  font  auffi  blanches,  mais  cc 

Îjui  les  fait  quelquefois  rebuter,  c’cft  quelles con- 
ei vent  toujours  un  peu  de  fuin  dans  les  filets , ce 
qui  provient  fans  contredit  de  l’air  groflicr  fie  de 
la  fiente  des  bergeries , par  le  peu.  de  foin  qu’on 
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a des  troupeaux  ; c’eft  pour  cette  raifon  qu’elles  ne 
prennent  pas  aifément  les  belles  teintures  de  cra- 
moifi  , d'écarlate  & de  jonquille;  elles  s’emploient 
cependant  dans  nos  manufadures  de  calmandes.  de 
camelots  , d’étamines , 8c  antres  cfpeces  d’ctofîcs , 
qui  exigent  une  laine  longue  8c  fine. 

Voyons  aâucllemcnt  les  laines  de  France;  on  en 
trouve  dans  le  royaume  qualité  d’Efpagnc  , qualité 
d’Angleterre,  6c  qualité  intermédiaire  , félon  les 
races  différentes  de  moutons  établies  dans  les  dif- 
férentes provinces  de  ce  royaume , 8c  le  foin  que 
l’on  y prend  de  ces  animaux  ; il  n’cft  aucune  qualité 
de  laine  qu’on  ne  rencontre  en  France,  depuis  la 
laine  de  Rouffillon  qui  paffe  pour  qualité  d’Efpa- 
gnc, celle  de  Flandre  qui  fc  vend  pour  laine  d’An- 
gleterre, jufqu’aux  plus  mauvaifes  toifons  de  l’Al- 
lemagne, 6c  des  moutons  cornus  des  montagnes  d’Au- 
vergne. 

Les  beaux  moutons  du  Rouffillon  6c  du  Langue- 
doc, ne  different  pas  beaucoup  de  ceux  des  plaines 
de  Ségovie  ou  d’Efpagne  ; leurs  toifons  pefent  or- 
dinairement quatre  livres;  les  Bérichons  font  en- 
fuite  ceux  qui  en  approchent  le  plus  ; ils  donnent 
une  laine  fine  qualité  d’Efpagne,  coarte,  touffue, 
mais  graffe  8c  difficile  à laver;  ce  qui  les  diftin- 
gue  des  autres  moutons , eft  leur  ventre  pelé. 

Le  Solognien  ne  différé  pas  beaucoup  du  Béri- 
chon,  il  eft  cependant  plus  long  6c  un  peu  plus 
gros,  8c  a le  ventre  pelé  de  même;  les  fauteurs 
font  une  race  du  Nivernois  8c  du  Morvant,  leur 
taille  eft  ronde  8c  ramafféc , 8c  leur  laine  moins 
bonne  que  celle  du  Solognien  , auffi  une  livre  de 
laine  de  celui-ci  en  vaut  deux  de  ceux-là  ; le  mou- 
ton Champenois  diffère  par  la  taille  félon  les  ra- 
ces; quelques-uns  produifent  une  laine  luifante , 
un  peu  longue  8c  allez  fine  , leur  toifons  font  très- 
peu  garnies  , 6c  à peine  rapportent-elles  deux  livres 
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de  laine  ; quant  aux  moutons  du  Limouf  n 8i  de 
l’Auvergne,  ils  portent  tous  des  cornes,  les  brebis 
de  ces  provinces  ne  font  pas  bien  grofles  iis  ne 
donnent  que  très-peu  de  laine  , encore  eft  elle  jar- 
reufe  , tachetée  de  noir  8c  de  peu  de  qualité;  le 
mouton  Allemand  eft  facile  à reconnoître  , fes 
oreilles  font  noires  8c  on  remarque  un  cercle 
jaune  autour  de  fes  yeux , fa  toifon  pefe  au  plus 
cinq  livres  , au  temps  même  de  la  tonte. 

Les  Flandrins,  ainfi.  que  nous  venons  déjà  de 
l’obfcrver , font  les  plus  puifîans  de  tous , on  en 
tire  quelquefois  jufqu’à  feize  livres  de  laine,  8c 
cette  laine  eft  longue  comme  celle  d'Angleterre , 
fine  , foyeufe  Sc  blanche  , lorfqu’ellc  n'eft  pas  falie, 
douce  au  toucher  ; un  bon  mouton  gras  Flandrin 
peut  pefer  depuis  quatre-vingt-dix  livres  jufqu’à 
cent  vingt-cinq  , 8c  on  en  tire  du  fuif  depuis  vingt- 
cinq  jufqu’à  trente;  le  mouton  d’Artois  eft  beau- 
coup plus  rond  que  le  Flandrin , 8c  fa  laine  eft  aufli 
moins  belle  , une  toifon  de  cette  efpece  d’animaux 
ne  pefe  tout  au  plus  que  huit  à dix  livres  dans  le 
temps  de  la  tonte  ; ce  qui  caraétérile  ce  mouton  , 
ce  font  fes  oreilles  longues  8c  pendantes  ; il  y a deux 
fortes  de  moutons  en  Picardie;  le  Picard  commun  , 
qui  donne  quatre  livres  8c  demie  de  laine  com- 
mune , 8c,  le  mouton  gras  de  Beauvais  qui  pâlie 
deux  hivers  à l’engrais  dans  les  étables , ce  qjû 
fait  en  tout  quiuze  mois  ; on  tond  ce  mouton  en 
avril , 8c  il  donne  pour  lors  depuis  huit  jufqu’à 
neuf  livres  de  laine. 

Nous  diftinguons  de  pluficurs  cfpeccs  de  moutons 
Normands , ils  ont  cependant  prefque  tous  la  tête 
roufle  8c  les  pieds  de  même;  la  grolTe  efpece  de 
mouton  du  Vcxin  Normand , porte  jufqu’à  dix  li- 
vres d’une  laine  dure  , 8c  l’efpece  commune  du  mê- 
me endroit  en  porte  fix  livres,  cette  laine  eft  un 
peu  longue  8c  moins  grolfiçrc  que  celle  du  mouton 
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de  la  grofTe  cfpcce  ; la  tête  du  mouton  de  la  petite 

mïnk  C \ cou7C  5 ,lc  moins  eftim<î  des  moutons  Nor- 
d'Alençon,  fa  laine  elt  dure  & 
cilemble  a du  poil  de  chien,  une  toifon  de  cette 
amc  peut  pefer  trois  livres  & demie;  ces  efpeccs 
moutons  ont  des  cornes  & un  corfage  fort  long 
Le  cauchois  a H tête  & les  pieds  d'un  roux  fonct 
& fa  lame  eft  alTez  bonne,  il  eu  donne  pour  lor- 
naire  quatre  livres;  nous  n'avons  point  en  Nor- 
mandie de  mouron  aulTi  petit  que  le  corentin  il 
peut  donner  au  plus  deux  livr'es  & demie  3'ûnc 
aine  courte  & alfez  fine;  on  fait  grand  cas  de  la 

r,dCS  Ba“ccro"s’  ,curs  tQifons  pefent  jufqu'à 
c nq  livres  Ce  qui  diftmguc  cette  variété  de  mou- 
tons des  autres  c'eft  une  cfpece  de  fraife  de  Ton- 
„ue  laine  qu  ils  ont  autour  da  col  & à la  tête* 
ce  lc-ci  en  cft  garnie  jufques  fur  les  joues  & les  yeux! 

DcPu>s  qudquc  temps  on  a fait  palfer  en  Breta- 
fj  J bél l'crs  ,de  F1andres  & de  Hollande  , ils  y 
réufliircnt  allez  bien  ; probablement  que  la  race  qui 
en  proviendra,  approchera  quelque  jour  de  la  Flan- 

d Ang'lctcrrc^°Urra  ^ d'S  ki”cs  S“ali'é 

Lcfpcce  de  moutons  de  la  Saintonge  & de  Cha- 
rente , qu'on  appelle  Flandrins,  n’elV  pas  la  vraie 
oSnï/ti  Fljmdrc;  ceux  qui  pafTent  pour  les  plus 
grands  Flandrms  de  Charente,  ont  au  plus  trois 
pieds  de  longueur  3c  deux  pieds  de  hauteur;  ils  POr- 
tent  deux  livres  & demie  de  laine;  le  nom  de 
Flandrms  ne  leur  a été  donné  que  parce  qu'on 
donna  dans  le  pays  le  nom  de  Flandres  à trois  lieues 
de  marais  qu  on  y avoir  delTéchés  , & qu'on  y fit 
pâturer  des  moutons.  ^ ’ 

«n!'aAiUpaT'deSJraceS  d?nt  nous  vcnons  de  parler, 
ont  e.é  mêlées  dans  prefquc  toutes  les  provinces, 

‘ par  conséquent  impollïble  de  les  retrouver 
dans  leur  pureté  primitive;  dans  le  RoulTilion,  le 
lomt  111.  £ * 
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Languedoc  & la  Flandres,  on  s'attache  autant  qu’on 
peut  à'  maintenir  les  races  fans  mélange  , il  y va 
de  l'intérêt  de  chaque  particulier.  Avant  de  finir 
ce  qui  concerne  la  laine,  nous  obfcrvcrons  qu’on 
peut  s’en  fervir  pour  l’amélioration  des  terres.  M. 
Mills  recommande  pour  cet  effet , non-feulement  les 
rognures  de  draperie  , mais  encore  les  portions  de 
laine  où  on  imprime  quelquefois  une  marque  avec  la 
poix  fur  le  corps  des  moutons;  il  veut  qu’on  répande 
les  rognures  d’étoffes , après  les  avoir  coupés  par 
morceaux  d’environ  un  pouce  en  quarré,  fur  la 
terre  avant  de  donner  le  labour  qui  précédé  celui 
des  fémaillcs;  par  ce  moyen  elles  commenceront  à 
pourrir,  quand  on  retournera  la  terre  pour  femer; 
cet  auteur  ajoute  qu’il  fe  trouve  des  endroits  où  on 
répand  ces  rognures  fur  les  terres  fortes , auffi-tôc 
après  y avoir  femé  le  grain. 

Si  on  en  croit  Evclyn  , la  laine  porte  un  grand 
préjudice  aux  arbres  par  fa  grande  on&uofité  ; mais 
il  s'en  attache  ordinairement  fi  peu  à l’écorce  , qu’on 
ne  peut  pas  vérifier  ce  fait  » il  n’cft  pas  moins  vrai 
ccpcndanr  qu’on  feroit  très-bien  de  défendre  les 
arbres  contre  les  approches  du  bétail,  car  fouvent 
ils  en'  reçoivent  de  grands  dommages 

LAISSER.  C’eft  un  terme  dont  les  chafTcurs  fe  fer- 
vent pour  accoupler  les  chiens , & fur-tout  les  lé- 
vriers; ils  l’appellent  auffi  trait.  On  fe  fert  encore 
de  ce  nom  pour  défigner  les  lieux  où  les  loups 
aiguifent  leurs  ongles. 

LAISSÉES.  On  défigne  par  ce  nom,  en  termes 
de  vénerie , les  fientes  du  loup , du  fangliet  & des 
autres  bêtes  noires. 

LAIT.  On  donne  ce  nom  à une  liqueur  blanche 
qui  eft  filtrée  par  les  matnmeücs  des  femmes  & des 
icmclles  quadrupèdes,  pour  fervir  de  nourriture  à 
l’animal  au  moment  de  fa  naiflance  , jufqu'à  ce 
qpi’il  puiffe  en  prendre  d'autres  ; il  eft  arrivé  quel- 


Digitized  by  Google 


"LAI  1 47 

(qttefois  que  les  hommes  & les  mâles  d’autres  ani- 
maux onc  eu  du  lait,  mais  ce  fut  en  petite  quan- 
tité. " . 

Le  lait  provient  du  chyle,  fans  cependant  qu'on 
puiffe.  le  qualifier  de  tel  , quoiqu'il  paroiife  y 
avoir  beaucoup  de  rapport-,  il  y a une  très-grande 
différence  entre  ces  deux  fnbftances  : i°.  le  lait  a 
d’abord  moins  de  férofiré  que  le  chyle  : z°.  il  a 
été  plus  trituré  par  les  routes  qu’il  a faites  pour 
parvenir  aux  mammellcs  : il  fc  chaoge  en  fubf- 

tance  caféeufc,  ce  qui  n’arrive  pas  au  chyle:  4°. 
ce  dernier  ne  contracte  point  d’âcreté  comme-  le 
lait  ; ainfi  , à tous  égards  , ces  deux  fubftanccs  font 
totalement  différentes: 

Le  lait  confidéré  phyfiquement , & à l’aide  d’un 
microfcope,  eft  une  efpece  d’affcmblage  de  globu- 
les rcfpcéHvcment  inégaux,  irréguliers  dans  leur 
forme , & répandus  dans  une  liqueur  diaphane.  Les 
çhymiftes  diftinguent  dans  cette  fubftance , trois 
principes  différens  : une  partie  butyreufe , qui  eft 
la  crème;  qne  caféeufe,  qui  conftirue  le  fromage, 
& l'autre  féreufe,  qui  eft  ce  qu’on  nomme  lait 
(lair.  La  crème  eft  une  fubftance  huileufp,  très- 
douce,  elle  s'aigrit  & devient  rance,  lorfqu’élle  fe 
trouve  cxppfée  a une  chaleur  de  plus  de'  foitânfce 
degrés  du  thermomètre  ; les  végétaux  fourniffenefouL 
vent  une  matière  qui  a beaucoup  de  rapport  avec 
la  crème;  une  des  principales  propriétés  de  la  par- 
tie caféeufe  du  lait , c’eft  de  fe  dufeir  beaucoup-’, 
& de  devenir,  prefque  femblable  à la  fuftànce  des 
cornes  ; elle  s’amollic  au  feu  , ainfi  qu'elle , & ex- 
hale en  brûlant  une  odeur  fétide  ; quant  à la  par- 
tie féreufe,  elle  paraît  contenir  des  particules  ani- 
males fubtilcg , du  moins  fi  on  en  juge  par  le 
phlcgrae  qui  s’élève  lors  de  la  diftiilation  du  lait, 
car  le  phlcgme , fans  être  acide  , ni  alkali , a une 
odeur  & un  goût  défagréablps.  Quand  les  animaux 
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ne  fc  nourrirent  que  de  végétaux,  leur  lait  eft  une 
•liqueur  qui  tient  réellement  le  milieu  entre  les 
fubftances  végétales  & les  animales  ; c’cft , pour  ainfi 
dire,  un  Tue  animal  qui  n’eft  encore  qu’ébauché, 
•il  tient  par  conféquent  beaucoup  du  végétal;  c’cft 
par  cette  raifon  qu'il  confcrvc  prclque  toujours,  011 
du  moins  en  partie , les  propriétés  des  plantes  qu’ont 
mangé  les  animaux  , dont  il  eft  tiré. 

M.  Macquer , ce  grand  chymifte  , prétend  011 
du  moins  préfume , dans  fa  chymie  pratique  , que 
le  lait  des  animaux  carnadters  tient  moins  de  la 
nature  de  leur  chair , que  celle  de  la  chair  des 
frugivores,  dont  ils  fê  nourriffent.  Si  on  mêle  des 
acides  avec  le  lait,  on  en  tire  des  felf  neutres, 
icmblables  au  fucre  par  fes  chryftalifations  ; ce  fcl 
.a  un  goût  de  manne,  tant  qu’il  n’eft  pas  entiére- 
-ment  dépuré  de  la  partie  cafécufc  par  des  filtra- 
tions répétées;  & il  fc  trouve  même  en  afTcz  gran- 
de quantité  , puifque  deux  pintes  de  laïc  en  fourniffenc 
deux  onces  & demie  ; on  a obfervé  que  le  lait  qu’on 
exprimoit  des  anmmclles  des  animaux  , quelques  heu- 
res après  le  repas , eft  de  beaucoup  préférable  à 
celui  qu’ils  nous  fournirent,  quand  ils  n’ont  pas 
eu  le  temps  d’avancer  leur  digeftion.  La  railon 
qu'on  en  peut  apporter  eft  fans  doute , parce  que 
les  différentes  circulations  que  cette  liqueur  a fu- 
Jbies  , ont  confidérablement  augmenté  les  mauvatfes 
qualités  que  pouvoient  avoir  les  alimens,  où  l’ont 
toujours  perfc&ionné  d’clles-mêmcs. 

; Le  lait  d'âneffe  fc  décompofc  bien  plus  facile- 
ment que  celui  de  vache  ; le  fcl  qui  réfulte  de  ce 
lait  eft  plus  abondant  que  celui  qui  provient  du 
fécond  ; les  Tartares  fe  nourri/Tent  du  lait  des  ju- 
mens,  préférablement  à celui  des  vaches,  & les 
, Lapons  ne  font  ufage  que  du  lait  de  rennes. 

Le  lait  qui  donne  le  plus  de  crème  eft  le  meil- 
leur , c’cft  par  conféquent  celui  qui  fournit  le  plus 
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de  beurre  ; mais  les  fromages  n’en  font  pas  fî  bons;, 
il  faut  tenir  le  lait  proprement  en  été  , & ne  pas 
le  lai/ler  repofer  plus  d'un  jour  après  avoir  été 
trait,  de  peur  que  la  trop  grande  chaleur  ne  le 
fade  cailler;  mais  en  automne  on  peut  le  laifler 
plus  long-temps  fans  l’employer  , en  hiver  le  froid 
comme  le  chaud  le  faic  également  cailler. 

On  reconnoît  le  bon  lait  à fa  blancheur  & à fon 
odeur  ; celui  qui  eft  bleuâtre  n’eft  pas  gras , & ce- 
lui qui  eft  trop  clair  eft  mêlé  d’eau;  pour  éprou- 
ver le  lait,  rien  n’eft  plus  facile;  il  eft  cenfé  être 
de  bonne  qualité  quand  , après  être  mis  fur  l’ongle  , 
il  ne  coule  pas  comme  de  l’eau , mais  qu’il  y de- 
meure attaché  en  forme  de  perle. 

Le  lait  varie  félon  la  nourrirurc  de  l’animal  ; le 
lait  des  vaches  & des  moutons  qui  mangent  du 
thlafpi  a odeur  d’ail,  en  contracte  le  goût;  la 
qualité  en  eft  fi  mauvaife  qu’il  s’étend  même  en- 
core furie  beurre  & le  fromage  qu’on  en  retire; 
pour  dilfiper  le  mauvais  goût,  il  ne  s’agit  que  de 
donner  d’autre  nourriture  à l’animal , & de  lui  faire 
garder  l’étable  pendant  fept  ou  huit  jours  ; un  foin 
fec  & bien  choifi  qu’on  fubftitue  à ce  thlafpi , faic 

Î'airer  infcnfiblement  touc  ce  que  cette  fubftance 
aiteufe  peut  avoir  contraélé  de  défagréablc.  L’ache 
de  montagnes,  ou  la  livefche  qui  croîc  fur  les 
hautes  montagnes  des  Alpes,  & qu’on  cultive  dans 
les  jardins,  communique  pareillement  un  mauvais 
goût  au  'ait  des  vaches,  qui  en  font  cependant 
fort  avides;  je  fuis  fûr  de  ce  fait  pour  en  avoir  faic 
l’expérience  moi  - même  ; je  fis  donner  un  loir  à 
une  vache  une  ou  deux  poignées  de  livefche,  elle 
la  mangea  avec  voracité  ; le  lendemain  matin  quand 
on  voulut  boire  de  fon  lait  , il  avoit  un  fi  mauvais 
goût  & une  odeur  fi  forte  , qu’il  ne  fut  pas  pofli- 
ble  d’en  ufer  intérieuren  ent. 

L’euphorbe , qui  pafle  pour  une  cfpece  de  titby-  ) 
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male , de  meme  que  toutes  les  autrss  plantes  laî- 
teufes  de  cette  famille,  dont  le  fuc  eft  âcre  , cauf- 
tiqne  & d'une  couleur  de  lait,  donnent  auflî  un 
goût  très  - défagréable  au  lait;  les  moutons  n’en 
ont  pas  plutôt  mangé,  qails  ont  aulfi-tôt  la  diar- 
rhée ; ils  en  font  néanmoins  très  friands , de  même 
que  les  vaches,  qui  fonc  fouvent  malades  pour  en 
avoir  mangé. 

Le  lait  des  chèvres  , qui  eft  aftringcnt , & qu’on 
ordonne  dans  les  maladies  de  confomption  , notam- 
ment quand  il  y a cours  de  ventre  féreux  , ne  tire 
fa  vertu  que  de  ce  que  ces,  animaux  fe  plaifent  à 
brouter  les  bourgeons  de  chêne,  d’épine  blanche 
& autres  arbuftes  & plantes  aftringentes  ; quand  on 
fc  fert  du  lait  de  chevre  comme  médicament,  il 
faut  avoir  foin  d’empêcher  ces  animaux  de  brouter 
des  plantes  connues  par  l’âcreté  & la  eaufticité  de 
leurs  fucs;  le  lait  de  vache  eft  altéré  par  le  lai— 
tron,  quand  elles  en  mangent , quoique  ce  foit  la 
nourriture  favorite  des  lievres. 

M.  Hagftram  , célébré  médecin  Suédois  , a ob- 
fervé  que  toutes  les  plantes  ombellifercs  changeoicnt 
entièrement  le  goût  du  lair. 

Le  lait  s’emploie  , tant  comme  aliment  que  com- 
me médicarhent  ; celui  de  vache  eft  plus  enufage, 

( il  abonde  en  matières  butyreufes  , ce  qui  le  rend 
épais  , gras , trcs-propre  à nourrir  & à rétablir  les 
parties  folides , & il  eft  beaucoup  plus  agréable  que 
le  lait  de  la  brebis,  de  la  chevre  & de  l’ânclle  ; 
on  le  prépare  de  plufteurs  façons  pour  le  rendre 
plus  agréable;  on  le  laide  d’abord  repdfer  pendant 
quelque  temps  ; on  levé  enfuite  la  crème  qui  S’tft 
formée  par  deffus;  on  la  fouette,  elle  devient  pour 
lors  ténue  & facile  à digérer;  on  lui  donne  le  nom 
de  crème  fouettée;  on  fait  auffi  cailler  le  lait, 
nous  avons  indiqué  la  méthode  qu’on  emploie  pour  le 
faire,  à l’article  fiomuget  voyez,  cet  article  ; il  s’Cn 
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fépare  le  ferum  , qui  fe  nomme  petit  lait;  celui-ci 
eft  rafraîchiflant  & humeéfant , mais  le  caillé  a de 
Ja  peine  à digérer  , il  produit  même  des  humeurs 
grofiiercs  ; quant  au  lait  , il  eft  doué  d’une  vertu 
raftaîch i (Tante  , fi  on  l’emploie  cependant  en  affai- 
fonnement,  il  perd  un  peu  de  cette  qualité,  d’au- 
tant qu’on  le  fait  cuire,  & que  cette  cuifion  le 
prive  de  fa  qualité  rafraîchiffante. 

Il  eft  à obfervcr,  au  füjct  du  lait  crud,  qu’il  fe 
trouve  feul  dans  l’eftomac,  lorfqu’on  en  veut  faire 
ufage , fans  quoi  il  s’altere  Si  fe  corrompt  très- 
aifément,  mais  quand  il  eft  cuit  il  eft  plus  propre 
à fouffrir  le  mélange  des  alimens,  il  n’eft  plusfu- 
jet  à s’aigrit  & à fe  cailler  dans  l’qflomac  comme 
le  crud. 

La  vraie  propriété  du  lait  eft  non-feulement  de 
rafraîchir,  mais  encore  d'adoucir;  il  conferve  cette" 
dernière  qualité  dans  l’afiaifonnement  , il  la  com- 
munique encore  aux  viandes  avec  lefquelles  on  le 
mêle;  il  en  acquiert  encore  deux  autres  par  la 
cuifion  ; l’un  eft  de  liet  les  parties  trop  fubtiles  des 
alimens  , l'autre  de  reflerrer  un  peu  le  ventre  , SC 
d'êcre  par  conféquent  très-bien  aflocié  avec  les  vian- 
des qui  font  trop  relâchantes;  quand  on  prend  du 
lait  le  matin  pour  fe  rafraîchir , il  vaut  mieux  le 
prendre  crud  que  cuit,  & feul  que  mêlé  avec  des 
alimens;  cette  nourriture  ne  convient  nullement  aux 
mclaocholiques  ; elle  fe  caille  fur  leuts  eftomacs. 

Nous  ne  confidérerons  pas  ici  le  lait  comme  mé- 
dicament , nous  en  avons  trairé  fuffifamment  dans 
nos  lettres  périodiques  fur  les  végétaux  & les  ani- 
maux , qui  fe  trouvent  chez  Durand. 

LAITANCE  ou  LAITE  ; c’cft  la  partie  des  poiffdns 
mâles  où  eft  contenue  la  femence;  cette  fubftancè 
eft  un  manger  délicat  qui  peut  même  tenir  lieu  de 
viande  à plufieurs  infirmes.  Si  on  en  crojt  M.  An- 
dry  , plusieurs  étiques  fc  font  tçouvés  guéris  jîar  t’u» 
fage  des  laitances.  K iv 
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LAITE  ; ce  mot  s’entend  d’un  poilïon  qui  a une 
laite  ; on  cftime  beaucoup  plus  une  carpe  laitée 
qu’une  carpe  ceuvée , la  chair  en  eft  de  meilleur  goût. 

LAITERIE  ; c’eft  l’endroit  ou  l’on  met  le  lait, 
•ù  on  bat  le  beurre , & où  on  fait  des  fromages  ; 
il  faut  pour  qu’une  laiterie  foit  propre  à l’ufage 
qu'on  lui  deftine , quelle  foit  dans  une  bonne  fi- 
tuation  , chaude  en  hiver.  & fraîche  en  été  , afin 
que  le  laitage  puifle  s'y  confcrver  , malgré  les  cha- 
leurs & les  gelées  ; il  faut  encore  qu’elle  foit  nette  , 
fermée,  bien  enduite  de  mortier,  & blanchie,  & 
que  la  fenêtre  foit  garnie  d’un  bon  treillis  à petites- 
mailles,  enforte  que  les  chats,  les  rats,  n’y  au- 
cune vermine  n’y  puifient  pénétrer  ; on  place  parmi 
les  différentes  uftcncilcs  d’une  laiterie , les  tables  , 
ais,  terrines,  pots  de  différentes  grandeurs,  ba- 
quets, batate  dont  on  fc  fert  pour  battre  le  beurre  , 
claies  , codifies  , moules  , cuillères  de  bois , couloirs  , 
&c.  ; on  lave  fouvent  ces  différens  uftcncilcs, 
pour  que  le  laitage  foit  garanti  de  toute  ordure. 

LAMBEAU.  On  donne  ce  nom  à la  peau  velue 
que  le  cerf  dépouille  en  un  certain  temps  de  fon 
bois , & qu’on  trouve  au  pied  du  frécucr. 

LAMPAS  ou  IEVE  ; c’eft , en  terme  d’art  vété- 
rinaire une  endure  qui  furvient  au  palais  de  la 
bouche  du  cheval , derrière  les  pinces  de  la  mâ- 
choire fupéricurc;  cette  grofleur  caufc  de  la  dou- 
leur au  cheval  en  mangeant , particuliérement  lorf- 
qu’il  mange  du  grain  ; quand  on  veut  faire  partir 
cette  feve , il  faut  en  faire  l’opération , ce  qui  de- 
mande beaucoup  de  dextérité  de  la  part  de  l’opé- 
rateur, ou  du  maréchal. 

LAMPROIE.  On  nomme  ainfi  un  poiflon  , tan- 
tôt de  mer  , tantôt  de  rivière  , qui  nage  pour  l’or- 
dinaire en  grande  eau,  il  fait  partie  de  la  fa- 
mille des  poifions  cartilagineux;  il  eft  long  , gluant, 
femblablc  à une  anguille,  excepté  la  tête  qui  a. 
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une  figure  ovale;  fa  bouche,  fans  être  fendue,  ni 
longue , ni  très-large,  cil:  cavée  comme  celle  des 
fangfufcs  ; elle  le  trouve  garnie  de  dents  jaunes  , 
très-aiguës  8c  très-menuës , comme  triangulaires  , 

8c  rangées  fans  ordre  dans  toute  fa  capaçité  ; ce 
poiffon  eft  rond  , & fa  queue  menue  & un  peu 
large  , fon  corps  eft  d’un  jaune  tirant  fur  le  vçrd  , 
tacheté  & pointillé  de  noir,  fon  ventre  eft  blanc, 

& fon  dos  parfemé  de  taches  bleues  & blanches  ; 
fa  peau  eft  lifl'e , ferme  & dure  ; fa  furface  eft 
vifqueufc,  ou  pour  mieux  dire,  couverte  d’une  bave 
très-gluante.  La  lamproie  a de  chaque  côté  de  fo* 
corps  fept  trous  ronds,  qui  lui  fervent  «fouies,  8c 
entre  fes  yeux  ou  plus  haut,  8c  au  milieu  de  la 
tête  fe  trouve  un  conduit  qui  va  jufqu’au  palais  , 
par  le  moyen  duquel  ce  poiffon  attire  & rejette  l’eau, 
comme  les  poiffons  qui  ont  des  poumons.  La  lam- 
proie nage  au-deflus  de  l’eau,  & rien  ne  feroit 
plus  aifé  que  de  l’étouffer,  fi  on  la  tenoie  par 
force  fous  l’eau;  elle  a des  yeux  ronds  & pro- 
fonds; on  ne  lui  trouve  ni  langue  ni  nageoires; 
elle  fe  fert  des  replis  de  fon  corps  pour  nager,  SC 
pour  fendre  l’eau;  elle  eft  munie  de  deux  efpeces 
de  petites  ailes , dont  l’une  eft  placée  fur  le  bout 
de  fa  queue,  8c  l’autre  un  peu  plus  haut;  fon 
carut*  fc  trouve  enveloppé  dans  un  cartilage  auquel 
le  foie  eft  attaché  ; celui-ci  eft  bleu  , peu  tacheté  , 
8c  dénué  de  fiel  ; depuis  la  bouche  jufqu’à  l’anus  , ; 
ce  poiffon  n’a  qu’un  feul  conduit , qui  eft  long 
étroit  par  les  deux  bouts  & large  au  milieu.  Aa~- 
lieu  d’arrêtés,  la  lamproie  a fur  l’épine  du  dos 
un  cartilage  en  forme  de  corde  , dans  lequel  eft 
renfermée  de  la  moelle.  ^ 

La  lamproie  n’eft  point  vivipare,  comme  l’ont 
penfé  quelques  naturaliftes , mais  elle  eft  ovipare; 
elle  s’attache  fi  fortement  aux  rochers  8c  aux  na- 
vires, qu’à  peine  peur-on  l’en  arracher,  c’cft  cet 
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3ui  la  fait  nommer  par  quelques  auteurs  fangfue 
e mer  ; elle  leche  & fucc  les  pierres , les  rocfrers 
& la  furface  intérieure  des  vafes  dans  lefquels 
on  auroit  pu  renfermer;  elle  vient  dcpofcr  au  prin- 
temps fes  oeufs  dans  les  rivières , après  quoi  elle 
retourne  dans  la  mer  ; c’eft  pour  lors  le  temps  qu'on 
en  pêche  beaucoup  ; ce  poifion  vit  d’eau  8c  de  matière 
bourbeufe  , fes  oeufs  ne  font  pas  plutôt  dépofés  qu'il 
devient  fcc  & dur 5 il  ne  vit  que  deux  ans;  les 
petites  lamproies , connues  ordinairement  fous  le 
nom  de  lamprillons  ou  lamproyons , ne  font  pas 
plus  grofTes  qu’un  ver  de  terre;  il  s'en  vend  beau- 
coup à Touloufe  fous  le  nom  de  chatillons,  8c  à 
Rouen  fous  celui  de  fept  ait. 

La  méthode  la  plus  commune  pour  pêcher  la 
lamproie  , cft  de  fc  fervir  de  la  nafte  , filet  connu 
qu’on  peut  tendre  a la  décharge  d’une  vanne  de 
moulin  ; il  fe  trouve  des  perfonnes  exercées  qui 
prennent  ce  poiflbn  à la  main  , en  jettant  dans  les 
endroits  où  il  y en  a , une  compofition  faite  avec  de 
la  chair  d’efturgeon  , huir  gros  de  graine  de  rhue 
fauvage , & autant  de  graille  de  veau  mêlée  cn- 
femble  , bien  pilées  & réduites  en  petites  boulettes 
de  la  grofleur  d'un  pois  ; cette  amorce  les  étour- 
dit & les  enivre. 

La  chair  de  lamproie  cft  tendre , délicate  & d’un 
bon  goût  au  printemps , mais  dans  toute  autre  fai- 
fpn  elle  cft  dure,  coriace  8c  de  très-peu  de  goût; 
on  l'appelle  alors  lamproie  cordée  ; la  lamproie  mâle 
cft  préférée  à la  femelle  dans  les  alimens , 8c  celle 
d’eaux  vives  cft  auffi  meilleure  que  celle  qu’on 
pèche  ailleurs;  cet  aliment  eft  nourrifiant , il  con- 
tient beaucoup  de  parties  huileufes  & balfamiques, 
propres  à s’attacher  aux  parties  folides  8t  à en  ré- 
pîircr  les  pertes  ; mais  elle  contient  en  même-temps 
un  fuc  lent  , vifqueux  8c  greffier,  qui  la  rend  dif- 
ficile à digérer  ; elle  ne  convient  qu'aux  bous  efto-- 
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macs , 8f  eft  contraire  aux  goutteux , aux  grave- 
leux, & à tous  ceux  qui  abondent  en  humeurs  gluan- 
tes &*fyifqueufcs. 

Les  lamproies  fe  préparent  de  différentes  façons 
pour  être  fcrvics  fur  rios  tables:  on  les  fait  bouil- 
lir , rôtir  ou  frire  ; on  les  mec  en  pâte,  on  les  falc. 
On  les  fume  pour  les  conferver  plus  long-temps, 
& pour  les  tranfportcr  plus  aifément  d’un  lieu  dans 
un  autre.  Le  vin  & les  aromaces  font  tics  - bons 


pour  rallaifonnemcnt  de  ce  poiffon  ; ils  le  rendent 
plus  facile  à digérer,  en  atténuant  fes  fucs  gref- 
fiers & vifqueux;  quelques  unes  faignent  la  lam- 
proie , & l'ayant  fait  cuire  par  tronçons  avec  du 
vin  blanc  , du  beurre  , du  fel , du  poivre,  des  fines 
herbes  8c  une  feuille  de  laurier,  on  eu  jette  le 
fang  par-deffus  avec  un  peu  de  farine  frite  & des 
câpres;  on  prétend  que  cette  préparation  de  la  lam- 
proie eft  la  plus  faine  8c  la  plus  délicate,  la  vif- 
cofité  s’en  trouve  pour  lors  entièrement  corrigée; 
elle  fe  mange  auffi  à la  faulTe  deuce,  cuite  avec  du 
vin,  du  beurre,  de  la  canclle  & du  fucre  ; les  an- 
ciens l'àpprêtoient  avec  de  l’huile  vierge , de  la 
faumure  , du  vin  de  Chio,  du  poivre  blanc  8c  du 
vinaigre;  les  lamprillons  ont  un  très-bon  goût,  8c 
une  chair  plus  délicate  que  les  groffes  lamproies  , 
ils  font  cependant  difficiles  à digérer;  les  cuifiniers 
françois  font  des  ragoûts  de  lamproie  8c  l’accom- 
modent , tantôt  aux  champignons  , tantôt  à la  fauqc 
douce  ou  rouffe  ; tantôt  grillée  à l'huile,  fie  frite; 
ils  en  font  auffi  des  pâtés  & des  potages. 

La  graiffe  de  lamproie  eft  émolliente  & adou- 
ciffante;  on  en  frotte  le  vifage  & les  mains  de  ceux 
qui  ont  la  petite  vérole  , pour  empêcher  qu’il  n’y 
refte  des  marques. 

Avant  de  finir  l’article  de  ce  poilîon  , bous  obfer- 
verons  qu’il  eft  très-fujet  à une  maladie  finguliere. 
Certains  infeéles  s’attachent  à fes  yeux  : félon  Mu- 
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ralto , ces  infc&es  ont  deux  pieds  longs  & ronds 
avec  des  nœuds  & des  pointes  blanches  & Iuifanres; 
leur  ventre  cft  épais , ponélué  & rond  , ma*  plat 
comme  celui  des  punaifes;  des  deux  côtés  de  la  tête 
for'tcnt  des  efpcces  de  bras,  qui  foutiennenr  un  œil 
fort  tranfparent&  convexe;  outre  cet  œil,  Muralto 
a obfervé  à la  tête  de  ces  infe&es  deux  autres  yeux 
noirs  , une  petite  barbe  , & une  gueule  fort  large. 
L’œil  que  les  bras  foutiennenr,  & qui  n’eft  proba- 
blement qu'un  fuçoir,  cft  fortement  attaché  à l’œil 
de  la  lamproie;  de  forte  que  ces  infc&cs  femblent 
fucer  l’humeur  des  yeux  de  ces  poiffons,  & les 
aveuglent. 

LANCER  ; c’eft  en  général  la  même  chofe  que 
fi  on  difoit  faire  fouir  une  bête  de  fon  fort,  & la 
faire  partir  pour  donner  à courre  aux  chiens;  lan- 
cer un  cerf,  c’eft  le  faire  partir  de  la  repofée  ; lan- 
cer un  loup,  c’eft  le  faire  partir  du  liteau  ; & lancer 
une  bête  noire  , c’eft  la  faire  partir  de  fa  bauge. 

LANGOUSTE;  c’eft  un  cruftacé  qui  eft  très- 
commun  dans  la  Méditerranée.  Il  vit  parmi  les  ro- 
chers; & pendant  l’hiver  on  le  pêche  à l’embou- 
chure des  rivières.  Il  fait  partie  de  la  famille  des 
dereviffes  de  mer  ; il  n’a  point  de  fang  ; fa  croûte 
cft  molle  , fes  deux  cornes  fonf  longues , & garnies 
d’aigüillons  devant  les  yeux,  avec  deux  autres  cor- 
nes1 au-deffus , plus  déliées  & plus  courbes;  fon  dos 
eft  rude  & plein  d'aiguillons  ; fa  queue  cft  femblable 
à celle  de  l’ccreviffc , 5c  elle  fe  dépouille  de  fa  croû- 
te , de  même  que  le  font  tous  les  animaux  de  fon 
genre  : la  Iangoufte  diffère  cependant  des  écreviffes 
en  ce  qu'elle  a deux  pieds  de  chaque  côté  fans  pin- 
ces plates , ou  qu’elle  a au  plus  une  pince  à crochet  i 
elle  a cinq  nageoires  à la  queue  , Sc  le  refte  eft 
couvert  de  tablettes  minces;  ces  cruftacées  fe  battent 
cntr’clles  avec  leurs  cornes  , & fe  nourriffent  de 
petits  poiffous  quelles  trouvent  autour  d’elles. 
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Le  homard  eft  une  autre  efpece  d’écreviffic  de 
mer,  qui  a beaucoup  d’affinité  avec  la  langoufte; 
on  en  diftinjgue  de  deux  fortes,  le  gros  & le  petit  ; 
le  gros  eft  fort  commun  dans  nos  mers  & fur  nos 
côtes;  fa  cuiralTe  cruftacée  eft  femée  de  taches  bleues 
plus  ou  moins  grandes,  fur  un  fond  rougeâtre  qui 
couvre  le  tiilu  bleu  ; & quand  cet  animal  eft  cuit , 
fa  cuirade  devient  rouge  ; devant  fes  yeux  fe  trou- 
vent deux  cornes  longues  & plus  menues  que  celles 
de  la  langoufte,  8c  deux  autres  plus  petites;  il  fore 
aulli  du  milieu  de  fon  front  une  autre  petite  corne 
plattc  , large  & découpée  en  feie  des  deux  côtés  ; 
ce  cruftacé  a dix  pieds,  en  y comprenant  fes  deux 
bras  faits  en  tenailles,  dont  il  fe  fert  comme  d’une 
main;  fes  bras  font  fans  jointures  abfolues  , & ne 
font  point  velus;  mais  il  s’en  trouve  deux  autres 
plus  petits  qui  le  font;  les  bouts  font  faits  en  forme 
de  becs  d’oifeaux  ; la  partie  de  defTus'  eft  mobile , 
& ferrée  comme  celle  de  dclTous,  qui  eft  immobile  j 
ces  ferres  font  dentées  en  dedans  ; un  de  fes  deux 
bras  eft. toujours  plus  gros  que  l'autre;  il  n’y  a que 
le  premier  de  fes  pieds  de  enaque  côté , le  plus  près 
des  grands  bras  , qui  fe  trouve  fendu  par  le  bout  ; 
fa  queue  eft  couverte  de  cinq  anneaux  cruftacés  ; le 
bout  en  eft  large  , 8c  comme  garni  d’ailes  pour 
nager;  fes  yeux  font  courts,  petits,  bien  différens 
en  cela  de  ceux  de  la  langoufte  ; mais  fa  bouche  eft 
également  fendue  en  long  ; fes  dents , fa  langue  , 
fon  eftomac  , le  conduit  par  où  defeend  la  nourri- 
ture, & les  autres  parties  intérieures  de  fon  corps, 
fe  trouvent  les  mêmes  dans  l’un  8c  l’autre  de  ces 
cruftacés.  On  fe  fert  dans  les  ports  de  mer  de  la 
langoufte  & des  homards  en  guife  d’alimens  , fur- 
tout  parmi  le  menu  peuple 

LAPIN;  c’eft  un  petit  quadrupède  afTcz  connu; 
les  marchés  de  Paris  en  font  journellement  garnis. 
Plulîeurs  auteurs,  entr’autres  M.  Brillon  , l’ont  réuni 
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dans  le  même  genre  que  le  lievre  ; & en  effet  ; ît 
a ainfi  que  lui  deux  dents  incifives  à chaque  mâ- 
choire , fans  aucune  dent  canine  ; fa  queue  eft  pa- 
reillement fort  courte,  & trcs-vclue;  fes  oreilles  font 
longues  ; fa  levre  fupértcurc  eft:  fendue  ; fes  jambes 
de  derrière  font  plus  longues  que  celles  de  devant  ; 
fes  doigts  font  au  nombre  de  cinq,  garnis  d'ongles 
aux  pieds  de  devant  ; mais  aux  pieds  de  derrière  ils 
ne  fc  trouvent  qu’au  nombre  de  quatre  ; le  dcfTus 
de  fon  pied  eft  toujours  velu  , & tout  fon  corps  eft 
couvert  de  poils  doux  & épais  , communément  variés 
de  brun  , de  gris  & de  roux  : le  ventre  du  lapin 
domeftique  eft  pour  l’ordinaire  blanc  , & en  général 
cet  animal  eft  plus  petit  que  ie  lievre.  Quant  à la 
defeription  anatomique  de  fes  parties  intérieures, 
il  n’cft  pas  moins  reîTemblant  au  lievre  ; c’eft  ce 
qu’affure  Paulini  , dans  fa  logographic.  Voyez  la 
defeription  du  lievre  dans  l’article  qui  le  concerne  : 
d’ailleurs  tout  le  monde  conçoit  les  ouvrages  de 
Blcfîus;  cct  auteur  traite  de  l’anatomie  du  lapin  de 
façon  à ne  rien  laifîcr  à deGrcr  fur  cet  objet  ; & 
Nccdham  dévclopccn  particulier  les  différentes  mem- 
branes de  fon  foetus. 

M.  de  Buffon  rapporte  dans  fon  hiftoire  natu- 
relle , que  malgré  la  reflemblance  du  lapin  & du 
lievre,  tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur,  ces  deux 
animaux  ne  fe  mêlent  point  cnfcmblc  ; aufli  quoi- 
qu’ils paroifTent  être  d'un  meme  genre  , il  en  fait 
deux  piaffes  diftiaâxs  8c  féparées  : J’ai  fait  élever  , 
dit  ce  célèbre  naturalifte  François , des  lapins  avec 
des  hafes,  qui  font  les  femelles  des  lievres , & des 
lievres  avec  des  lapines  ; ceseffais  , ajoute- t-il  , n’ont 
rien  produit  ; ils  n’ont  fervi  tout  au  plus  qu'à  faire 
connoîtrc  que  ces  animaux  fi  femblables  par  la  for- 
me, font  cependant  de  nature  allez  différente  , pour 
ne  pas  même  produire  des  cfpeces  de  mulets.  Un 
levreau  & une  jeune  lapine  , à peu-pres  du  même! 
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£gc,  n’ont  pas  , continue  cet  auteur  , vécu  trois  mois 
cnfemble  ; des  qu’ils  furent  un  peu  forts  , ils  devin- 
rent ennemis;  & la  guerre  continuelle  qu’ils  fe  fai- 
foient,  finit  par  la  mort  du  levreau.  De  deux  lièvres 
plus  âgés,  (ce  font  toujours  les  propres  termes  de 
cet  auteur  érudit , ) que  j’avois  mis  chacun  avec  un» 
lapine,  l'un  eut  le  même  fort;  & l’autre,  qui  ctoit 
très-ardent  & tics-fort , cjui  ne  ccfioit  de  tourmenter 
la  lapine,  en  cherchant  a la  couvrir,  la  fit  mourir 
à force  de  bldïurcs  , ou  de  carefTes  trop  dures.  Trois 
ou  quatre  lapins  de  difFérens  âges , que  je  fis  de  mê- 
me appareiller  avec  des  hafes,  les  firent  mourir  en 
plus  ou  moins  de  temps;  ni  les  uns  ni  les  autres 
n’ont  produit.  Je  crois  cependant , & c’cft  par  où 
finit  l’obfervateur  académicien  , pouvoir  affiner  qu’ils 
Ce  font  quelquefois  réellement  accouplés  ; au  moins 
y a-t-il  eu  fouvent  certitude  que  malgré  la  réfiftance 
de  la  femelle , le  mâle  s’étoit  fatisfait  ; & il  y avoit 
plus  de  raifon  d'attendre  quelque  produit  de  ces  ac- 
couplemens  , que  des  amours  de  la  poule 8c  du  lapin, 
dont  on  a débité  l’hiftoire  dans  le  temps. 

Les  lapins  entrent  en  amour  dès  qu’ils  ont  atteint 
l’âge  de  fix  mois,  foit  mâles  , foit  femelles;  les  fe- 
melles portent  pendant  trente  jours;  elles  n’ont  pas 
plutôt  mis  bas  leurs  petits  , que  preftju’à  l’inftant 
elles  s'accouplent  ; auffi  donnent-elles  régulièrement 
tous  les  mois  leur  portée,  8c  pour  l’ordinaire  depuis 
deux  jufqu’à  fix,  & même  quelquefois  davantage. 

Il  y a deux  fortes  de  lapins  , qui  font  des  vraies 
variétés  ; l’un  qu'on  nomme  lapin  de  garenne , 8c 
l’autre  lapin  de  clapier  ; ce  dernier  eft  domeftique. 
Les  lapins  domeftiques  vai’ 


Bulfon;  le  blanc,  le  noir  & le  gris  font  cependant 
les  feuls  qui  entrent  ici  dans  le  jeu  de  la  nature  : 
les  lapins  noirs  font  les  plus  rares  ; mais  il  s’en 
trouve  beaucoup  de  blancs,  encore  plus  de  gris.  Prcl- 
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que  tous  les  lapins  fauvages  font  même  Je  cette  der- 
nière couleur.  Je  même  que  la  plupart  des  domefti- 
ques  ; il  n’y  a aucune  portée  où  il  ne  s'en  trouve 
de  gris,  8c  même  en  plus  grand  nombre,  quoique 
le  perc  ou  la  mere  foient  tous  deax  blancs  , ou  tous 
deux  noirs,  ou  l'un  noir  & l'autre  blanc. 

On  nomme  lapins  riches  ceux  dont  tous  les  poils 
font  colorés  d’un  très-joli  petit-gris  ; les  yeux  des 
lapins  riches,  de  même  que  ceux  du  blanc,  font 
prefque  toujours  d'un  rouge  de  feu ; quand  le  lapin 
cft  jeune,  il  porte  le  nom  de  lapreau  ; les  lapins 
de  garenne  paroiflent  avoir  le  poil  plus  doux  8c 
moins  épais , le  corps  plus  agile  , moins  gros , 8c  être 
d’un  naturel  plus  éveillé,  8c  qui  tient  plus  du  fau» 
vage  que  les  lapins  de  clapier;  aufli  leur  chair  pafie- 
t-elle  pour  être  plus  délicate;  8c  c’eft  fans  contredit 
à caufe  de  cet  air  de  liberté  que  ces  animaux  ref* 
pirent.  Ils  ne  fc  trouvent  pas  fuffoqués  comme  ceux 
des  clapiers  ; la  nourriture  profite  davantage  à ces 
derniers  , d'autant  qu’ils  ne  prennent  que  très  - peu 
d'exercice  ; leur  corps  en  devient  plus  gros  8c  plus 
gras  ; ils  font  par  conféquent  aufli  moins  alertes , 8c 
leurs  yeux  font  plus  endormis  8c  mois  gais.  Quoi 
qu’il  en  fuit,  on  cft  cependant  bien  obligé  d’avoir 
quelquefois  recours  aux  lapins  de  clapier  pour  peu- 
pler les  garennes;  8c  ce  n’eft  qu’à  la  lcunguc  qu’ils 
fc  dépouillent  de  leur  naturel  groflïer,  pour  en  re- 

Î 'rendre  un  autre  plus  fubtil , 8c  pouvoir  mériter  par- 
à le  vrai  nom  de  lapins  de  garenne. 

Pour  connoître  fi  un  lapin  cft  <fc  garenne,  rien 
n’eft  plus  facile  ; le  poil  qu’il  a fous  le  pied  8c 
deflous  la  queue  doit  le  faire  connoître  : ce  poil 
doit  être  fenfiblement  de  couleur  roufle.  Souvent , 
avant  de  porter  les  lapins  de  clapier  au  marché  , 
on  brûle  un  peu  le  poil  pour  le  faire  rouflir,  8c 
pour  les  faire  pafler  par  ce  moyen  pour  des  lapins 
de  garcimc  ; mais  on  s'en  apperçoit  bien  vîte  : il 
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n’y  a qu’à  porter  cet  endroit  du  lapin  au  nez  î on 
fent  à Imitant  le  roulfi  : le  goût  fait  aulfi  très-bien 
difeerner  la  chair  des  lapins  de  garenne  d’avec  la 
chair  des  lapins  domeftiques.  Mais  à quoi  cela  peut- 
il  fervir  alors.1  il  eft  trop  tard  & même  inutile  de 
s’en  apperccvoir.  Voltcn  , en  parlant  de  la  fécondité 
des  lapins , qui  eft  très  grande  , ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  obfervé  , rapporte  une  chofe  prefqu’incroya- 
bic  : il  dit  que  d’une  feule  paire  qui  fut  mife  dans 
une  ille , il  s’en  trouva  fix  mille  au  bout  d'un  an. 
Il  eft  fur  j & c’eft  la  réflexion  que  fait  à ce  fujet 
-M.  de  Buffbn,  que  ces  animaux  fc  multiplient  li 
prodigieufement  dans  les  pays  qui  leur  conviennent , 
que  la  terre  ne  peut  fournir  à leur  fubfiftance  ; ils 
détruifent  les  herbes , les  racines , les  grains  , les 
fruits,  les  légumes,  3c  meme  les  arbrifleaux  8c  les 
arbres  ; 8c  fi  l'on  n’avoit  pas  contre  eux  le  fccours 
des  furets  8c  des  chiens  , ils  feraient  déferrer  les  habi- 
tans  de  ces  campagnes. 

Le  lapin  eft  beaucoup  plus  robufte  8c  plus  hardi 
que.  le  lievre  ; quand  cet  animal  eft  une  fois  irrité  , 
il  fe  bat  vigoureufement  & long-temps;  il  n’exige 
prefqu’aucun  foin  de  la  part  de  l'économe  cham- 
pêtre : il  fçait  lui-même  fe  bâtir  des  terriers  pour 
fe  loger  ; 8c  dès  qu’ils  fbnt  une  fois  faits  , il  ne 
les  oublie  jamais  , quclqu’éloigné  qu’il  puifte  être. 
Le  bon  8c  franc  lapin  meurt  toujours  , dit  le  pro- 
verbe , dans  fou  terrier;  quand  il  en  fore,  il  ne 
fonge  pour  lors  qu’à  courir  par  fauts  8c  par  bonds  , 
en  tournoyant  çà  8c  là,  fans  prendre  même  garde 
au  terrier  d’up  autre  de  fes  femblables.  C'cft  le  ma- 
~.iin  8c  le  foir  qu’il  prend  fes  ébats;  6c  pour  le  refte 
du  temps  il  a grand  foin  de  fc  tenir  caché.  On  lui 
remarque  beaucoup  de  vîtefle  dans  fes  courfes  ; mais, 
malgré  cela  , dès  qu’une  fois  il  eft  dépayfé , il  eft 
à l’inftant  pris.  Sa  voix  eft  aigue  , 8c  fon  ouic  fin  ; 
il  n’eft  jamais  un  moment  fans  être  aux  aguets  ; 8c 
Tome  lll.  L 
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le  moindre  bruit  le  fait  fuir  avec  précipitation.  Dès 
x|u’il  s’apperçoit  de  quelque  danger  dans  un  endroit  , 
il  l'abandonne  pour  n’y  plus  retourner. 

Le  lapin  rumine  comme  le  lièvre,  & fe  nourrie 
des  mêmes  herbes , grains  & fruits  : on  donne  aux 
lapins  domeftiques  pour  nourriture,  du  chiendent, 
.des  choux  , du  pain , de  la  laitue  romaine , du  lai— 
teron  , de  la  btuyere  , du  ferpolet  , des  fommités 
& épluchures  de  céleri , de  l'avoine  , du  foin , du 
fon  , des  pelures  de  fruit , des  baies  de  genièvre , 
des  fruits  tant  fains  que  pourris,  du  feneçon  , du  por- 
reau , du  marrube  , de  la  miüefeuilie  , de  la  re- 
nonce , du  pet«  liferon , des  branches  de  faule  , de 
la  vigne,  du  trefle,  de  la  luzerne,  des  plante;;  en- 
tières de  pois  8c  de  feves  , toutes  fortes  de  plantes 
légumineufes,  du  perfil , des  carottes  tant  domefti- 
cjues  que  fauvages  , du  chenopode  à feuilles  (înuées, 
& autres  plantes  de  cette  nature  ; mais  quant  à la 
laitue  pommée , aux  branches  de  bouleau , aux  feuilles 
de  panais , à celles  de  camomille  , ces  animaux  ne 
s'eu  fouciènt  pas  ; ils  ne  veulent  pas  même  en  man- 
ger. Une  habitude  qu’a  le  lapin , c’cft  de  battre  tou- 
jours la  terre  de  fes  pieds  de  derrière  j il  excite  par 
ce  mouvement  un  (on  défagréable.  De  tous  les  ani- 
maux , c’eft  peut-être  un  de  ceux  qui  haïflent  8c 
craignent  le  plus  l’eau  ; auffi  ne  boit  - il  prefque 
jamais.  Le  continuateur  de  la  matière  médicale  de 
Ce offroi  rapporte  que  dans  le  dernier  débordement 
de  la  loire , qui  a noyé  une  quantité  de  gibier 
étonnante  , on  a obfervc  que  pluheurs  lapins  , prêts 
à être  fubmergés  , avoient  eu  l’inftipét  de  grimper 
fur  des  arbres,  de  l'écorce  defquels  iis  ont  vécu  uni- 
quement jufqu'à  ce  que  les  eaux  fe  fulTent  retirées. 
On  s'eft  apperçu  pluheurs  fois  de  la  mêmç  chofe 
dans  d'autres  inondations. 

La  plupart  des  auteurs  avancent  que  les  lapreaux 
nailleut  les  yeux  ouverts  > mais  l’expérience  prouve 
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le  contraire  , car  ces  animaux  ne  voient  cîair  qu’au 
bout  de  neuf  à onze  jours.  Les  lapines  ont  un  uès- 
grand  arrachement  pour  élever  leurs  petits  ; elles  Us 
tiennent  chaudement , en  les  enveloppant  du  poil  lo 
plus  mollet  qu’elles  s’attachent  elles-mêmes  du  ven- 
tre ; cl  les  les  dérobent  même  Couvent  par-  la  à la 
coanoiilance  des  mâles , qui  par  jaloufie  pourroicât 
les  tuer.  Si  par  hafard  on  vient  à toucher  leurs 
petits,  elles  le  mettent  pour  lors  en  colere,  te 
même  elles  les  abandonnent , ou  bien  elles  en  con- 
çoivent taut  de  dépit,  qu’elles  les  mordent  fc  les 
tuent.  Les  mâles  fe  barrent  quelquefois  pour  les  fe- 
melles , & fc  mutilent  i'qn  8c  l’autre  à coups  de 
dents  les  oreilles  ou  les  patte».  Quelquefois  ils  font 
fuir  les  chiens , & les  pourfuivent  même  encore  har- 
diment. Les  chats  jouent  avec  les  lapreaux  , & fi- 
nirent fquvcnt  par  les  dévorer.  On  raconte  qu’à 
Orléans  il  s’eft  trouvé  une  lapine  couverte  par  un 
chat  ; elle  fit  des  petits  > dont  les  uns  tenoient  plus 
du  père,  & les  autres  plus  de  la  merci  îis.étoienc 
tous  gros  comme  des  lapins  ordinaires,  mais  plus 
familiers  8c  plus  cardia  us  : ils  aimoient  beaucoup 
le  lait , & mangeaient  pour  tout  le  refte  de  tout  te 
que  les  lapins  Ce  nourriiTent* 

Pour  diftinguer  un  lapreau  d’avec  un  lapin , rien 
n’eft  plus  facile  ; on  le  tâte  uniquement  fur  le  de- 
hors des  pattes  de  devant  au-defTus  de  la  jointure  -, 
fi  on  y trouve  une  grofleur  comme  une  petite  len- 
tille, on  peuc  être  amiré  qu’il  eft  jeune  : la  tête  de 
cet  animal  peut  encore  Cervir  de  ligne  Jiftin&if  ; 
car  le  nez  du  lapreau  eft  plus  pointu  8c  plus  ten- 
dre i cependant  cette  fécondé  marque  n’eft  pas  fi 
Cure  que  la  première. 

Olivier  de  Serres  nous  donne  connoifiance , dans 
fon  théâtre  d’agriculture , d'une  méthode  qu'on  a 
découvert  pour  châtrer  les  lapins , afin  de  rendtc 
leur  chair  plus  tendre  & plus  délicate.  On  prétend 
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que  la  chair  des  mâles  châtrés  furpafîfc  en  bonté 
autant  celle  des  femelles  , que  celle  des  chapons 
l’emporte  far  celle  des  poules.  Pour  châtrer  les  la- 
pins , on  leur  coupe  les  tefticulcs  avec  un  couteau 
bien  tranchant;  & après  avoir  graillé  la  plaie  avec 
clu  vieux  oing  , fans  la  coudre,  on  les  renvoie  dans 
la  garenne  : ils  s’y  guérilTent  bien  vite  d’eux-mêmes. 
On  peut  faire  .cCtte  opération  dans  toutes  les  faifons 
de  l'année;  cela  cft  très-indifférent. 

Pline  rapporte,  dans  fon  hiftoire  naturelle,  qu’il 
y a eu  autrefois  en  Efpagne  une  ville  toute  entière 
minée  & creufée  par  des  lapins  : il  ajoute  qu’on  ne 
doit  pas  être  furpris  de  cet  effet  extraordinaire, 
puifque  d’autres  animaux  , qui  paroiflcnt  plus  mé- 
prifables  que  les  lapins,  ont  fait  des  ravages  autïï 
confîdérabies. 

Le  lapin  cft  originaire  des  climats  chauds;  les 
feuls  endroits  de  l’Europe  où  il  y en  a eu  ancienne- 
ment font  la  Grece  & l’Efpagne  : on  l’a  tranfporté 
de  là  dans  des  climats  plus  tempérés  , tels  que  l’Ita- 
lie, la  France  & l’Allemagne,  où  il  s'eft  naturalifé. 
Dans  le  nord  il  ne  fçauroit  vivre  que  dans  les  mai- 
fons  ; il  périt  dés  qu’il  cft  abandonné  à la  campagne. 

Cet  animal  nuit  beaucoup  aux  travaux  des  culti- 
vateurs; il  détruit  les  racines , les  graines , les  fruits  , 
les  légumes , & même  les  arbriucaux.  Quand  on 
veut  l’écarter  des  bleds  qui  font  en  herbe  & des 
vignes  qui  font  en  bourgeon  , on  fiche  le  long  des 
bords  de  la  pièce  de  terre , à fix  pieds  l’un  de  l’au- 
tre , de  petits  bâtons  foufrés  auxquels  on  met  le  feu  ; 
& on  recommence  ce  manège  de  cinq  jours  en  cinq 
jours,  jufqu’à  ce  que  le  bourgeon  de  la  vigne  8c  le 
bled  foient  hors  de  danger.  Plufieurs  motifs  doivent 
donc  autorifer  la  chafie  du  lapin;  la.délicateffe  de 
Ion  goût,  l’exceflive  multiplication  des  individus,  8c 
le  tort  qu’il  fait  à l’agriculture. 

11  y a plufieurs  obfcrvations  préliminaires  à faire 
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pour  un  veneur  au  fujet  de  la  charte  du  lapin  : cet 
animal  ne  va  gucrcs  que  par  fauts  & par  bonds;  fi 
l'un  d'eux  change  de  terrein  , dans  l’appréhenfion 
d'être  furpris  par  les  chalîeurs,  tous  les  autres  s'em- 
portent de  le  fuivre  : il  a aurtî  des  rufes  dont  on 
ne  doit  point  être  la  dupe  ; il  ferme  ( Voyeç  ga- 
renne ) quelquefois  avec  du  fable  le  rrou  où  il  gîte, 
dans  la  crainte  qu'on  ne  vienne  le  furprendre.  Il 
quitte  rarement  fon  fort  ; mais  fi  on  vient  à le  dc- 
payfcr  , il  eft  bientôt  pris.  ' Il  court  encore  avec  une 
rapidité  étonnante,  quand  il  n'a  qu’une  carrière  de 
deux  ou  trois.cents  pas;  mais  il  fc  fatigue  aifément , 
& le  charteur  & les  chiens  ne  doivent  point  fe  dé- 
courager. Il  eft  encore  à obfervcr  que  quand  on 
pourfuit  le  laj>in  , il  fe  terre  ; & que  quand  il  fe 
trouve  éloigné  de  fon  terrier,  il  fc  fait  des  trous, 
ou  il  fe  réfugie.  L’habitude  de  la  charte  inftruit  par- 
faitement des  rufes  du  lapin  : ces  rufes  fonc  bornées  ; 
mais  l’efprit  de  l'homme  ne  l'eft  point. 

Il  y a différentes  maniérés  d’attraper  le  lapin  : 
nous  allons  entrer  ici  dans  quelques  détails  fur  les 
différentes  chartes  qu’on  fait  de  cet  animal  ; la  pre”. 
mierc  eft  au  fufil. 

Le  charteur  va  dans  une  garenne  qu’il  fçait  four- 
nie de  lapins  , & ferme  en  filcnce  les  ouvertures  de 
tpus  les  terriers  qu’il  rencontre;  il  met  enfuite  en 
charte  un  ballet  bien  inftruit  qui  fait  partir  l’animal, 
tandis  que  lui-même,  le  fufil  à la  main  , fe  tient 
fur  un  terrier  pour  attendre  fa  proie  ; le  lapin  , fe 
trouvant  pourfuivi  avec  vivacité,  cherche  pour  lors 
fon  afyle  , le  charteur  l’apperçoir,  faifir  lemoment 
favorable,  & le  tire.  Il  eft  à obferver  que  cette 
charte,  quelqu’amufante  qu’elle  puiffe  être,  eft  ce- 
pendant dangereufe  pour  les  garennes;  car  fi  un  la- 
pin blcrté  s'échappe  & vient  à mourir  dans  fon  terrier, 
il  empoifonne  tous  les  lapins  qui  y gîtent  avec  lui. 

La  fécondé  efpece  de  chaffe  fc  fait  à l’affût.  On 
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entend  par  affût , en  terme  de  venerie  , an  lieu  ca- 
che, ou  le  chafleur  patient  attend  fon  gibier  au 
partage.  Leseharteurs  qui  vont  à l'affût , dit  l’auteur 
du  diélionnaire  théorique  & pratique  des  chartes , 
doivent  être  d’un  tempérament  robufle  , pour  fuppor- 
ter  impunément  les  intempéries  de  l’air  & les  fati- 
gues qui  font  la  fuite  de  ce  violent  exercice.  Ils  doi- 
vent être  encore  fort  patiens;  car  le  gibier  ne  vient  pas 
toujours  à point  nommé.  Cet  auteur  conclut  de-là 
que  cette  charte  à l’afTut  ne  peut  être  l’amufement 
<?tm  grand.  Quand  on  veut  fe  procurer  ce  plaifir  , 
il  faut  fe  munir  d'un  habit  de  toile,  Sc  choifir  en- 
ffeite  bien  fon  affût  , c'eft -à-dire,  un  endroit  où  l’on 
puilTe  fè  tjenïr  commodément  & de  façon  à ne  pou- 
voir être  apperçu  par  le  gibier;  on  monte  ordinai- 
rement (ur  un  arbre  toofipia , & on  obferve  : on  gar- 
dera fur-tout  un  profond  filence;  car  le  lapin  a 
l’breitle  alerte,  & s’épouvante  au  moindre  bruit*. 
.Avec  toutes  ce$  précautions  , la  cbaffe  à l'affût  peut 
devenir  très-lucrative. 

La  trotfîeme  charte  du  lapin  eft  au  furet;  nous 
en  ajvons  parlé  à l’article  furet.  Voyez  cet  article. 

La  quatrième  eft  au  panneau.  On  nomme  ainfî 
un  filet  qu’on  rend  d'ans  un  chemin  ou  dans  la  partée 
dtan  bois.  On  commence  d’abord  par  obfcrver  dfc- 
tpel  ccké  doit  venir  le  lapin  , afin  de  tendre  le  filet-' 
de-façon  que  l'animal  n’ait  pa«  le  nez  au  vent , ce 
qui  luffiroit  pour  lui  foire  rebrourter  chemin.  Ou 
pend  en  fui  te-  crois  ou  quatre  bâtons  de  quatre  pieds 
chacun,  & gros  comme  le- pouce,  pointus  par  l'ex- 
trémité inférieure  , & un  peu  courbés  par  le  bout 
fopérieur  On  les  pique  en  terra  un  peu  en  panchant  , 
St  cependant  en  droite  ligne  , St  on  les  éloigne 
également  les  uns  des  autres.  On  attache  le  filet  à 
ces  bâtons  par  les  mailles  cPen-haut  ; mais  il  ne 
doit  y tenir  que  fort  peu  , 8t  tomber  aurti-t-ôt  que- 
ls lapin  y>  entrera.  Le  panneau  étant  une  fois- tendu  , 
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on  s’éloigne  à dix  ou  douze  pas  , & on  Te  cache 
dans  un  b ni  (Ton.  On  a fur-tout  grand  foin  de  né 
point  pafTer  dans  la  voie  de  l’animal  , & de  fe  tenir 
caché  dans  un  buiflon  en  gardant  cependant  le  plus 
profond  filence.  Quand  le  lapin  aura  palTé  le  chaffeur 
de  cinq  ou  fix  pieds  , celui-ci  frappera  des  mains  ; 
le  gibier,  qui  fc  croie  alors  pourfuivi,  s’élancera  à 
l’inftanr  dans  le  filet  , 8c  fe  trouve  ainfi  pris.  On 
rend  ce  filet  le  matin  à la  pointe  du  jour  , 8c  oir 
relie  à l'affût  une  demi-heure  après  que  le  foleil  effe 
levé  , fur-tout  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été. 
On  peut  aufti  prendre  ce  diVcrtilTement  le  foir , une 
demi-heure  avant  le  coucher  du  foleil , & on  refte 
pour  lors  en  embufeade  jufqu’à  ce  que  la  nuit  foie 
fermée.  Il  eft  à obfcrver , au  fujet  de  la  chafic  dit 
panneau  , que  ce  filet  , qui  fc  tend  alfez  commoJ 
dément  dans  un  temps  calme  , ne  peut  pas  refter 
rendu  dans  un  temps  orageux  ; fouvent  même  le  gi- 
bier s’en  échappe  pendant  le  calme  , quand  on  n’eft 
pas  a(Tez  prompt.  Pour  remédier  à tous  ces  incon- 
véniens,  on  a recours  à un  autre  panneau;  mais  il 
eft  beaucoup  plus  embarrafTant  que  le  premier.  On 
prend  à cet  effet  deux  bâtons  de  la  longueur  de 
quatre  pieds , de  la  grolfeur  de  deux  ou  trois  pouces , 
& unis  à chaque  bout;  on  attache  enfcmble,  au  bas- 
de  quelqu’arbrc , à un  pied  Sc  demi  de  terre  8c  hors 
du  chemin,  les  deux  bouts  de  ficelles  qui  font  du- 
même  côté  du  filet , 8c  on  r'en-d  ces  ficell-.*s  de  façon 
qu’elles  foient  alfez  lâches  par  le  milieu  pour  pou- 
voir pofer  entre  deux  les  bâtons  ; de  ces  bacons  le- 
premier  fe  place  au  bord  du  chemin  , ayant  un  bout 
fur  la  ficelle  d’en-bas  , 8c  l’autre  fous  l’autre  bout  de 
cette  ficelle;  après  quoi  on  marche  au  travers  du 
chemin  par  detriere  le  filet,  en  tenant  la  ficelle  d’en- 
haut , afin  que  le  bâton  ne  fe  défa(fe  point.  Quand- 
on  efi:  arrivé  à l’aucre  bouc  du  chemin,  on  accom- 
mode le  fécond  bâton  comme  le  premier , en  faifano- 
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cependant  en  forte  que  tous  deux  penchent  un  petr 
du  côté  où  doit  venir  ]e  gibier  qu’on  attend  , afin 
que  l’animal  donnant  dans  le  filet  , fafle  fortir  le 
bâton  d’entre  les  ficelles,  & s'enveloppe  dans  lepiege. 
Il  faut  nécdfaircinent  pour  une  pareille  chaflc  de 
la  patience  , du  filence  & de  l’induftrie. 

La  cinquième  chafle  eft  au  pan  contremaillé.  Le 
pan  contremaillé  eft  un  filet  double , beaucoup  moins 
embarraflant  que  les  panneaux  fimples , mais  très- 
facile  à être  apperçu.  On  le  tend  dans  les  chemins  ; 
& il  arrive  fouvent  que  plufieurs  lapins  s’y  prennent 
à la  fois.  On  obferve  dans  cette  chaflc  toutes  les 
mêmes  précautions  recommandées  pour  la  chafle  pré- 
cédente j on  monte  feulement  quelquefois  fur  un 
arbre  , & au  lieu  de  frapper  des  mains , on  jette 
fon  chapeau  pour  poufler  le  gibier  dans  le  filet. 

fLa  fixiemc  efpece  de  chafle  du  lapin  eft  à la  fu- 
mée : celle  - ci  peut  fuppléer  à celle  du  furet , que 
tout  le  monde  n’eftpas  en  état  d’exécuter.  On  prend 
du  foufre  & de  la  poudre  d’orpin  , qu’on  brûle  dans 
un  parchemin  ou  du  drap  ; on  place  ces  fubftanccs 
à l’entrée  du  trou  , dé  forte  que  le  vent  chafle  la 
fumée  dedans  ; le  lapin  fort  à l’inftant  de  fon  ter- 
rier par  l’autre  extrémité;  maison  a eu  foin  aupa- 
ravant d’arrêter  cette  extrémité  par  des  ppchcs  ; l’ani- 
mal s’y  trouve  enveloppé , & le  chafleur  qui  eft 
auprès  faifit  fa  proie. 

On  chaflc  encore  le  lapin  au  collet , & c’cft  la 
feptieme  chafle. que  nous  rapporterons.  Le  collet  eft 
une  efpece  de  lacet  coulant  fait  de  fil  de  fçr  ou  de 
laiton  , qu’on  frotte  avec  du  genêt  ou  du  ferpolcr. 
On  le  met  dans  la  paflée  du  lapin  , en  l'attachant 
à quelque  piquet , en  forte  que  le  gibier  ne  puifle  y 
paner  lans  y mettre  la  tête  : le  lapin  s’y  prend  beau- 
coup plus  aifément  que  le  lievre,  quoiqu’il  foi t ce- 
pendant plus  rufé.  Il  arrive  quelquefois  que  cet  ani- 
mal , quand  il  s’apperçoit  qu’il  eft  pris,  au  lieu  de 
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tirer  comme  le  lievre  a coutume  de  faire,  dé- 
tourne la  tête  pour  trancher  le  collet  avec  fes  dents  : 
pour  obvier  à cela  , on  attache  le  collet  avec  du  fil 
de  fer,  & le  lapin  ne  peut  plus  alors  faire  de  mou- 
vement qu’il  ne  s’étrangle. 

Il  y a encore  un  autre  moyen  pour  empêcher  que 
le  collet  ne  foit  coupé  par  le  lapin.  On  plante  au 
bord  de  la  pafTée  un  piquet  deux  fois  gros  comme 
le  pouce,  de  la  longueur  d’un  pied,  & on  y pra- 
tique à un  pouce  de  l’extrémité  fupéricurc  une  ou- 
verture à pouvoir  palier  le  petit  doigt;  on  prend 
un  collet  de  fil  de  laiton  avec  une  ficelle  un  peu 
forte  , qu’on  attache  dans  le  trou  du  piquet;  on  la 
lie  au  bout  d’une  branche  d’arbre  qu’on  tient  par 
ce  moyen  pliée;  on  fait  entrer  enfuirc  dans  le  trou 
qu’on  a ménagé  un  petit  bâton  long  d’un  pouce,  8c 
un  peu  moins  gros  que  le  petit  doigt , en  forte  que 
la  branche  rendue  à elle-même  ne  puifie  artircr  le 
collet  après  elle,  8c  que  le  collet  foie  retenu  parle 
petit  bâton,  à caufe  du  nœud  que  font  la  ficelle  8c 
le  collet  attachés  enfcmble.  Après  tous  ces  prépara- 
tifs , on  ouvre  le  collet  de  la  grandeur  de  la  palfée: 
le  premier  lapin  qui  donne  dans  le  piege , le  veut 
couper;  mais  au  moindre  mouvement,  il  fait  tomber 
le  petit  bâton  qui  retient  la  baguette  élaftique  , Sc 
l’animal  s’étrangle.  C’eft  pour  l’ordinaire  autour  des 
haies,  des  jardins  8c  des  clos  qu’on  tend  ces  coller*  : 
les  lapins  s’y  rendent  pendant  la  nuit  pour  tout  dé- 
valuer; 8c  leur  avidité  leur  coûte  toujours  la  liberté, 
& quelquefois  meme  la  vie. 

Enfin  , la  dernicre  chalfe  du  lapin  eft  à l’écrevifle. 
On  fe  fert  de  cet  animal  pour  l’attraper , quand 
on  ne  veut  employer  ni  furets,  ni  armes  à feu.  On 
tend  des  poches  à une  extrémité  d’un  terrier , Sc  à 
l’autre  on  glifTe  une  écrevific  : cet  animal  arrive 
peu  à peu  au  fond  de  la  retraite  du  lapin  , le  pique, 
& s'y  attache  avec  tant  de  force,  que  le  quadrupède 
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eft  oblige  de  fuir;  il  emporte  avee  fui  fort  etifietnî, 
& vient  fe  faire  prendre  dans  le  filer  qu'on  lui  s 
tendu  à l'ouverture  du  terrier.  Cette  chaffe  exige 
beaucoup  de  patience  ; & la  raifon  en  eft  bien  évi- 
dente : les  opérations  de  l'écreviffe  font  très  lentes  5 
mais  en  revanche  elles  font  plus  fûtes  que  celles  du 
furet.  Toutes  ces  différentes  chaffcs  du  lapin  font 
on  ne  peut  pas  plus  amufantes. 

Le  lapin  eft  d’un  grand  ufage  parmi  nos  aliméns. 
Four  qu’il  foit  bon  , il  faut  le  cnoifir  rendre , gtas  , 
bien  nourri,  & qu’il  ne  foit  ni  trop  jeune,  fli  trop 
vieux.  Quand  il  eft  trop  jeune  , il  prodait  beaucoup 
d'humeurs  vifqueufcs  ; quand  au  contraire  il  eft  trop 
vieux  , fa  chair  eft  fcche,  dure  , 8c  difficile  à digérer. 

Le  meillcurtempspour  manger  du  lapin  eft  l'hiver  y 
fa  chair  eft  alors  plus  tendre  8e  plus  mortifiée  : route 
perfonne , de  quelque  âge  8e  de  quelque  tempérament 
que  ce  foit  indiftin&cment , peut  en  ufer  , pourvu 
cependant  que  ce  foit  modérément , 8e  que  cet  animal 
ait  toutes  les  qualités  requifes.  On  vante  par  préfé- 
rence le  lapin  de  garenne  ; 8e  quand  on  veut  employer 
dans  les  cuifincs  les  lapins  de  clapier,  il  faut  avoir 
foin  de  leur  donner  à manger  , quinze  jours  aupa- 
ravant de  les  tuer , toutes  fortes  de  plantes  aroma- 
tiques , 8e  principalement  des  baies  de  genièvre. 

La  médecine  ne  fait  pas  grand  ufage  de  cet  animal  ; 
on. n’employé  que  fa  graine.  On  attribue,  8c  avec 
raifon,  à cette  graiffe  une  vertu  nervale  8c  réfo- 
Jutive  ; on  en  frotte  les  membres  retirés  , endurcis.  8c 
eftropiés,  afin  de  leur  rendre  leur  état  naturel.  Cette 
graiffe  n'eft  pas  moins  bonne  pour  fortifier  les  arti- 
culations , 8c  pour  réfoudre  les  tumeurs  fehirreufes. 

Les  fourrures  qu’on  fait  avec  tes  peaux  de  lapin 
font  fort  cftimées.  M.  la  Rouviere  , Bonnetier  du 
Roi',  a trouvé , il  y a environ  douze  ou  quatorze 
ans , le  moyen  d’employer  le  poil  dé  Lapin  en  fi- 
laife  , en  y ajoutant  un  peu  de  foie  pour  en  faci- 
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I ker' l'opérât  ion  : il  fc  fert  pour  ce  mélange  de  l'ef- 
pece  de  foie  cju'on  nomme  fanraifie.  Il  a fait  faire 
avec  ce  fil  des  étoffes  de  différentes  couleurs , qui 
étoient  tout  à la  fois  très  belles,  légères  & chaudes  : 
feu  M.  de  Mairan  , de  l'académie  royale  des  feien- 
ccs,  cft  le  premier  qui  a fait  ufage  en  176  a de  ces 
étoffes.  Depuis  ce  temps,  les  ouvriers  qui  ont  été 
employés  par  l'inventeur  ont  publié  cette  nouvelle 
façon  de  fabriquer  des  étoffes  ; & aéfucllemcnt  on 
en  fait  dans  pluficurs  manufactures  de  France,  prin- 
cipalement à Rouen.  Si  on  pouvoic  multiplier  dans 
nés  climats  les  lapins  d’Angola , comme  on  y mul- 
tiplie déjà  les  chats  de  ces  contrées  , il  feroit  inutile 
<ie  joindre  de  la  foie  à leurs  poils  pour  les  filer;  ils 
font  alitez  longs  : d'ailleurs  ils  font  fouplcs  , & en 
même  temps  foyeitT.  te  poil  du  lapin  ainft  filé  n’eft 
pas  feulement  utile  pour  la  fabrique  des  étoffes  , 
mais  on  l'emploie  encore  dans  coûtes  fortes  de  bon- 
neterie. M.  la  Rouviere  s’en  fert  pour  faire  des  bas , 
des  gants,  & autres  ouvrages  de  pareille  nature; 
cetre  matière  l'emporte  même  fur  toute  autre  pour 
des  ouvrages  de  cetce  cfpecc , tant  pour  la  durée  , 
que  pour  la  chaleur  & la  bonté.  Le  poil  de  lapin,  quand 
il  a été  coupé  de  deflus  la  peau  de  l'animal  & 
mêlé  avec  de  la  laine  de  Vigogne,  s'emploie  encore 
dans  la  fabrique  des  chapeaux , qu’on  appelle  pour 
cotre  raifon  chapeaux  Vigognes  ou  dauphins.  Ce  poil 
fc  rire  ordinairement  de  Boulogne  fur  mer,  de  quel- 
ques autres  endroits  du>  royaume,  & pour  la  plus 
grande  quantité  des  pays  étrangers  , principalement 
de  la  Mofcovie,  par  la  voie  de  Hambourg , de  Lu- 
beck & de  Hollande  : l’Angleterre  & la  Flandre  en 
foueniffent  aulfi. 

LARD.  C’eft  une  graiffe  ferme  qui  tient  le  milieu 
entre  la  peau  & la  chair  des  cochons  8c  fanglicrs. 
Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  à l’article  cochon* 
C'ait  la  nourriture  des  gens  de  la  campagne;  mais 


elle  eft  très-mal-faine  pour  ceux  far-tout  qui  ne  font 
point  d’exercice  violent.  Quand  la  grairte  de  lard  eft" 
devenue  rance  & acrimonicufe  , elle  ne  peut  produire 
que  de  mauvais  effets  fur  l'eftomac  , & quelquefois 
excorier  la  bouche  & le  goder. 

LARME  DE  PLOMB.  C’eft,  en  terme  de  venerie, 
le  petit  plomb  qui  fert  à tirer  aux  oifeaux. 

LARMIERS;  on  donne  ce  nom  à des  fentes  qui 
font  au-dertous  des  yeux  du  cerf  : il  en  fort  une  li- 
queur jaune  , qu’on  nomme  larme  de  cerf  ; cette 
larme  ou  gomme  s’épaiflit. 

LAYE  ; on  appelle  ainfi  la  femelle  du  fanglier. 
Elle  a les  pinces  moins  groffes  que  celles  du  mâle; 
mais  les  allures  en  font  plus  longues  & plus  aflu- 
rées.  Dans  le  temps  du  rut  on  obferve  que  les  allu- 
res de  ces  deux  animaux  font  les  mêmes  pour  la 
longueur  v mais  que  celles  du  fanglier  ont  la  face 
plus  ronde.  On  diftingue  la  laye  par  fon  âge  ; car 
elle  eft  jeune  , ou  grande  , ou  vieille  : elle  met  bas 
au  commencement  du  printemps;  on  donne  à fes 
petits  le  nom  de  marcaflins. 

Les  chaflcurs  fe  gardent  bien  de  pourfuivre  les 
layes  à la  charte.  Ces  animaux  doivent  être  ména- 
gés , à caufe  de  leurs  petits;  il  ne  ferait  pas  prudent 
de  facrifier  au  piaifir  d’un  moment  l’intérêt  de  plu- 
fieurs  années. 

LAYLA,  LAYLA  CHIENS.  C’eft  un  terme  dont 
le  piqueur  fe  fert  pour  tenir  des  chiens  en  crainte  , 
lorfqu’il  s’apperçoit  que  la  bête  eft  accompagnée  » 
pour  les  obliger  à en  garder  le  change. 

LESSE.  C’eft  une  corde  de  crin , longue  de  trois 
brades  ou  environ  , avec  laquelle  on  tient  les  lévriers 
accouplés  ; les  chalfeurs  tiennent  en  lefle  leurs  chiens  , 
jufqu'à  ce  qu’ils  ayent  découvert  le  gibier,  fur  le- 
quel ils  les  lâchent  enfuitc. 

* LEVRAUT.  C’eft  le  petit  d’un  lièvre.  Les  meilleurs 
levrauts  font  ceux  qui  naiftenc  en  janvier.  Pour 
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■s’affurct  de  la  jeunefle  d'un  levraut  de  trois  quarts  , 
ou  qui  eft  parvenu  à Ta  grandeur  naturelle,  on  lui 
prend  les  oreilles,  & on  les  écarte  l’une  de  l’autre; 
fi  la  peau  fe  relâche,  c’eft  une  marque  qu’il  eft 
jeune  & tendre  ; mais  fi  elle  tient  ferme , c’eft  un 
figne  non  équivoque  qu'il  eft  dur  , & que  ce  n’cft 
pas  un  levraut , mais  plutôt  un  lievre. 

LEVRETTE.  C’eft  la  femelle  du  lévrier;  on  nom- 
me fes  petits  livrons,  lévriers. 

LEVRIER.  C’eft  une  cfpece  de  chiens.  V.  art.  chien. 
11  eft  haut  monté  fur  fes  jambes  ; fa  tête  eft  longue  & 
menue  ; fon  corps  for-t  délié  II  eft  très-bon  pour  courir 
le  lievre.  On  en  diftingue  de  quatre  efpeccs  : le  lévrier 
d’attache  , le  lévrier  de  plaine,  le  levrier  franc  & le 
métis,  & le  petit  levrier  d'Angleterre.  Le  levrier  d’atta- 
che eft  celui  que  les  EcolTois , les  Irlandois,  les  Scythes, 
les  Tartares  3c  autres  peuples  du  nord  eftiment  tant. 
Ils  l’emploient  à courir  le  fanglier,  le  loup  , le  tau- 
reau fauvage  & le  bufle.  Dans  la  Scythie  il  s’en 
trouve  même  d’affez  forts  pour  pouvoir  attraper  les 
tigres  & les  lions  ; mais  le  plus  grand  ufage  qu’on 
fait  de  ces  animaux  dans  ces  contrées , eft  de  garder 
le  bétail  qu’on  n’y  enferme  jamais. 

Le  levrier  de  plaine  eft  de  tous  les  animaux  le 
plus  agile  ; on  vante  fur-tout  beaucoup  ceux  de 
Picardie,  de  Champagne  & de  Thrace.  Pour  qu’ils 
foient  bons,  il  faut  qu’ils  foient  de  grande  race, 
de  grande  haleine , & d'une  vîtefie  extrême  ; & les 
Portugais  préfèrent  les  mieux  râblés,  gigotés  & 
courts  , pour  bien  courir  le  lievre  fur  les  coteaux 
& les  montagnes. 

Le  levrier  franc  & le  levrier  métis  viennent  d’EC- 
■pagne  & de  Portugal  ; ils  proviennent  probablement 
de  quelque  race  de  chiens  courans.  Ces  efpcces  de 
chiens  ne  deviennent  jamais  gros,  ni  gras;  ils  font 
très-propres  pour  chaiTer  dans  un  terrein  inculte  8c 
rempli  de  brouflailles  ; ils  ne  vont  qu’en  hondiflaut 
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apres  le  gibier,  qui  y eft  fort  commün  ; Hs  l’iir- 
■vefti/Tent  de  façon  qu’ils  ne  manquent  jamais  de 
l’attraper.  On  nomme  ces  lévriers  chamaigres.  La 
queue  des  métis  de  cette  race  eft  velue , & les 
oreilles  font  pendantes. 

Quant  au  petit  levrter  d'Angleterre  , il  faut  choifir 
celui  qui  eft  le  plus  haut  pour  courir  dans  une  ga- 
renne , ou  dans  quelque  Heu  clos.  On  l’y  tient  en 
lelfe  proche  des  epinieres  faites  exprès,  & qui  font 
éloignées  des  trous  où  les  lapins  fo  retireut,  étant 
hors  de  terre.  Quand  on  veut  faire  courir  le  petit 
lévrier  , on  bat  les  epinieres  ; il  en  fort  un  lapin  , 
qui  voulant  regagner  fon  trou , fe  trouve  barré , & 
fouvent  pris  par  le  chien.  On  eftime  comme  les  plus 
vigoureux  les  lévriers  dont  le  palais  fe  trouve  im- 
primé de  grandes  ondes  noires  ; o‘n  choifit  à cet  effet 
ceux  qui  font  tifonnés  , à gueule  noire  , & qui  ont 
Je  corps  marqueté  de  très-grandes  taches , le  pied 
fec  , une  encolure  longue , la  tête  petite  & longue  , 
Je  poil  longuet , 8c  plus  de  chair  à la  partie  posté- 
rieure qu’à  l'antérieure. 

LÉZARD,  il  y a plufieurs  efpeces  de  cei  ani- 
maux : nous  ne  parlerons  ici  que  de  ceux  qu’on  ren* 
contre  dans  le  royaume,  dont  il  y a deux  efpeces  j 
Je  lézard  commun  & le  lézard  vert.  Le  premier  va- 
rie en  grandeur  & en  couleur  ; il  a ordinairement 
Je  corps  long  de  cinq  à fix  pouces,  & large  d’un 
demi-pouce  vers  fon  milieu  ; la  tête  eft  triangulaire , 
appiatie  , couverte  d’amples  écailles  ; fon  mufeau  eft 
moufTc  8t  ovale;  fes  yeux  font  vifs,  recouverts  de 
leurs  paupières;  fes  oreilles  font  ùtuées  derrière  fa 
tête;  elles  font  rondes  & bien  ouvertes;  fa  gueule 
eft  grande,  formée  de  deux  mâchoires  qui  font 
d’égale  longueur,  8c  armées  l’une  8c  l’autre  de  pe- 
tites dents  fines , un  peu  crochues  , tournées  vers  le 
gofîer.  Cet  animal  a quatre  pattes;  celles  de  devant 
/ont  un  peu  plus  courtes  que  celles  de  derrière  ; elles 
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£ont  terminées  chacune  par  une  main  à cinq  doigts 
fort  déliés,  de  longueur  inégale;  celui  qui  tient  la 
place  de  l’index  eft  le  plus  long  , & muni  de  petits 
ongles  tannés  faics  en  forme  d'hameçon.  Tout  le 
delfiis  du  corps  eft  d’un  gris  cendré  pour  l’ordinaire, 
agréablement  varié  fut  les  côtés  , revêtu  d’une  peau 
écailleuf»  , dont  les  écailles  vues  au  microfcope  pré- 
fentent  un  fpeétacle  amufant.  Le  delfous  de  la  gorge , 
fait  en  forme  de  coqueluchon  , eft  d'une  couleur 
dorée  luifante  ; fon  ventre  eft  d’un  vert  bleuâtre , 
couvert  de  plufieurs  rangées  d’écailles  quarrées , 3c 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  qui  couvrent  le 
defTus  du  corps  L'anus  eft  affez  grand  , fitué  un  peu 
au-detfous  des  pieds  de  derrière  ; la  queue  eft  ronde , 
de  la  longueur  du  corps  ; mais  elle  va  toujours  en 
diminuant  de  grofleur,  8c  eft  d’une  feule  couleur. 
Sa  langue  eft  rougeâtre  , affez  longue  8c  plattc  , fen- 
due en  deux  par  le  bout.  Le  poumon  , le  coeur , la 
rate  8c  les  reins  de  cet  animal  font  petits  comme 
ceux  des  oifeaux,  de  même  que  leurs  tefticules,  qui 
font  attachés  fur  les  lombes  : fon  foie  eft  grand  , 
vermeil , placé  immédiatement  fous  le  diaphragme. 
Son  eftomac  eft  de  grandenr  médiocre,  8c  fes  in- 
teftins  font  menus;  ils  font  très -peu  de  circonvo- 
lutions. Redi  prétend  que  tout  lézard  mâle  a un 
double  membre  génital , comme  les  ferpens  , quel- 
quefois même  fourchu.  M.  Arnaud  de  Noblcvillc  8c 
Salernc  difent  avoir  vu  des  lézards  vivre  pendant 
huic  mois  fans  prendre  aucune  nourriture  ; auffi  ces 
animaux  ont-ils  coutume  de  ne  rien  manger , ou  que 
fort  peu,  durant  tout  l’hiver. 

Suivant  Nccdham  , le  corps  du  lézard  eft  couvert 
d’écailles  qui , vues  au  microfcope,  nous  offrent  un 
fpeéfacle  fort  agréable.  Cet  animal  eft  ovipare,  3c 
jl  dépofe  fes  ceufs  dans  de  vieilles  mazures  , où  il 
fç  retire  lui-même  pendanr  l’hiver;  8c  la  chaleur  de 
l’air  fufftç  f«ulc  pour  faite  éclore  ces  œufs. 
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La  langue  du  lézard  , fur  laquelle  M.  Needham 
déjà  cité  a publier  un  chapitre  entier,  eft  fourchue  : 
cct  animal*  la  lance  avec  une  très-grande  vîtefle  ; 
elle  cft  admirablement  bien  travaillée  pour  faifir  la 
proie  dont  il  fc  nourrit  : vue  au  microfcope , elle 
paroît  dentelée  fut  fes  bords  comme  une  fcîe  ; 5c 
on  obferve  des  filions  fur  toute  fa  furface  convexe  : 
c’eft  probablement  avec  ces  filions  que  l’animal  re- 
tient fa  proie,  qui  pour  l’ordinaire  eft  ailée,  puif- 
qu’il  ne  fe  nourrit  que  d’infe&es. 

On  lit  encore  dans  Needham  qu’il  fe  trouve  des 
lézards  qui  ont  deux  queues  , de  même  grofTeur  3c 
longueur,  fans  nulle  apparence  de  blelîure  ou  de 
cicatrice.  Redi  en  a repréfenté  avec  trois  queues  iné- 
gales & différentes  ; mais  il  parole  que  ces  fortes 
de  lézards  doivent  être  mis  au  nombre  des  animaux 
monftrueux. 

M.  Marchand  rapporte , dans  les  mémoires  de 
l’académie  royale  des  fciences  , qu’ayant  apperçu  un 
de  ces  lézards  à deux  queues  dans  fon  jardin,  il  le 
tua  pour  l’avoir  à fa  difpofition  , & l'examiner  à 
fon  loifîr.  L’une  de  ces  queues,  qui  par  fa  diredion 
paroiffoit  être  la  feule  , étoit  un  peu  plus  grolfe  , 
mais  cependant  la  plus  courte  , on  auroit  dit  quelle 
avoit  été  coupée  vers  l’extrémité  : elle  ne  fe  termi- 
noit  pas  dans  une  pointe  menue  comme  elle  auroit 
dû,  mais  en  une  aflèz  groile  8c  affez  obtufe  *•  elle 
n’avoit  que  feize  lignes  de  long  ; &:  les  queues  de 
ces  animaux  ont  cependant  pour  l’ordinaire  trois  pou- 
ces & davantage  : elle  étoit  un  peu  applatic  en  deffus, 
& prcfquc  toute  droite. 

La  fécondé  , fîtuée  à droite  de  la  première  , fe 
jettoit  à droite,  8c  fe  courboit  en  dehors  ; elfe  avoir 
trente-deux  lignes  de  long,  fur  deux  de  diamètre  à 
fon  origine,  également  ronde  cn-dclfus  & en-defTous, 
& terminée  par  une  pointe  aigu’c.  Il  fe  trouve  des 
bandes  ûu  ceintures  qui  couvrent  le  lézard  depuis  les 
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pieds  de  derrière  jufqu’au  bouc  de  la  queue.  M.  Mar- 
chand a obfcrvé  que  ces  bandes , qui  paroifTenc  fépa- 
xées  &compofées  d’écaillcs,  ne  font  cependant  qu’une 
peau  continue  , mais  godronnée  de  façon  que  les 
différens  plis  oujgodrons  fe  recouvrent  les  uns  des 
autres;  & c‘eft-là  ce  qui  fait  les  ceintures.  C’étoit 
du  bord  de  la  derniere  ceinture,  pofée  fur  le  corps 
du  lézard  obfcrvé  par  M.  Marchand  , que  naifibient 
les  deux  queues  ; on  pouvoir  même  y obferver  la 
naiflance  d’une  troifieme  queue  : c’étoit  une  efpece 
de  petite  appendice  de  deux  lignes  de  long,  fur  une 
demi-ligne  de  diamètre,  fituée  à deux  lignes  au- 
deflhs  de  la  bifurcation  des  deux  queues , & qui 
par  fa  ftru&ure  extérieure  fembloit  en  devoir  aufli 
devenir  une.  Après  avoir  dilTéqué  cet  animal , ou 
remarqua  que  tandis  que  dans  les  lézards  ordinaires 
la  queue  le  trouve  formée  par  de  petites  vertèbres 
ofleufes,  ce  qui  la  rend  très-cafTante , dans  celui- 
ci  les  deux  queues , & même  la  naiffance  de  la 
troifieme  fi  c’en  étoit  véritablement  une  , n’étoient 
formées  que  par  des  cartilages  ; ce  qui  les  rendoic 
moins  caftantes  & plus  flexibles. 

Ariftote  rapporte  que  fi  l’on  coupe  la  queue  à un 
lézard  , elle  lui  revient.  M.  Perrault,  dans  fes  eflais 
de  phyfique  , allure  qu’après  avoir  coupé  la  queue 
à un  lézard  verd , elle  lui  étoit  revenue , & qu'au 
lieu  de  vertebres  , on  y trouve  un  cartilage  de  la 
grofleur  d’une  grofle  épingle. 

Le  lézard  gris  aime  beaucoup  à fe  chauffer  aux 
rayons  du  foleil  ; aulfi  eft-il  plus  commun  dans  les 
pays  chauds  que  dans  les  pays  froids.  Il  refte  caché 
dans  fon  trou  pendant  tout  l'hiver,  fe  trouvant  en- 
gourdi par  le  froid  ; il  fis  réveille  à l’approche  du 

Irintemps  ; il  met  le  nez  à l’air . 6c  il  s’accouple  vers 
a fin  du  mois  de  Mars  ou  en  Avril.  Dans  l’accou- 
plement ces  animaux  s’entortillent  fun  avec  l’autre  , 
de  forte  qu’on  diroit  qu’ils  ne  font  enfemble  qu’un 
Tome  111.  M 
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feul  corps  à deux  têtes , comme  font  les  ferpens  } 
les  femelles  vont  enfuite  pondre  leurs  œufs  dans  la 
tetre , au  pied  des  murs  expofés  au  midi , où  la  cha- 
leur  du  folcil  les  fait  éclore  au  bout  d’un  certain 
temps. 

Les  lézards  gris  fixent  pour  l'ordinaire  leur  féjour 
dans  les  cavernes,  les  vieilles  murailles,  les  mafures, 
les  décombres  & les  bâtimens  ruinés.  Ils  vivent  de 
mouches , de  fourmis , de  grillons,  de  fauterelles, 
& fur-tout  de  vers  de  terre.  Ils  font  d'autant  plus 
vifs  & plijs  alertes  , qu’il  fait  chaud  : on  les  voit 
courir  quelquefois  avec  tant  de  rapidité  , qu’on  dirait 
qu’ils  volent:  ils  paflent  pour  avoir  de  l’amitié  en- 
vers l’homme  ; on  dit  meme  que  ces  animaux  le 
contemplent  avec  une  efpccc  de  complaifancc  ; ils 
fucent  avidement  la  falive  des  enfans , qui  en  font 
leur  jouet  & leur  amufement , foit  en  les  renfermant 
dans  des  bofe'tes  pleines  de  fon  , foit  en  les  faifant 
battre  enfemble.  Il  n’y  a aucun  rifque  de  manier  ces 
animaux  ; Si.  fi  on  en  croit  même  les  anciens , ils 
veillent  à la  fureté  de  l’homme , & le  défendent 
contre  les  ferpens,  le  lézard  vert  a par  préférenc® 
cette  belle  qualité  pour  notre  individu.  Si -on  mec 
un  peu  de  tabac  en  poudre  dans  leur  gueule  , ils  en- 
trent aufii-tôt  en  convulfion  ; ils  meurent  même  dans 
le  moment.  Ces  animaux  changent  de  peau  deux 
fois  l'année,  au  printemps  & en  automne,  ainfi  que 
tous  les  ferpens. 

Le  lézard  vert  cft  fcmblable  au  gris , tant  pour 
la  forme  extérieure  que  pour  la  ftru&ure  intérieure} 
mais  il  cft  deux  fois  plus  grand  que  le  lézard  com- 
mun : il  eft  un  peu  bas  fur  les  jambes  ; il  cft  cependant 
trcs-alerre.  Tout  le  dcllus  de  fon  corps  eft  d’un  noir 
luifant  Sc  agréable  à la  vue.  Ce  lézard  eft  fort  com- 
mun en  Gatinois  & en  Sologne:  il  fc  plaît  dans  les 
brouflailles  , les-  buiflons  & les  bruveres  ; il  avertie 
fouvent  les  paifans,  & leur  fait  peur  par- le  bruit 
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Ju’il  excite  en  courant  rapidement  à travers  les  fenillés 
cches  ; il  s’arrête  enfuite  tout-à-coup,  8c  quand  il 
confidere  l'homme , on  diroit  que  c’cft  avec  une  cf- 
pece  d’admiration.  Si  on  veut  lui  donner  un  coup 
de  canne  , il  tâche  de  l’cfquivcr  en  fautant  alTcz 
haut , mais  cependant  fans  faire  de  mal  à celui  qui 
le  maltraite. 

Sa  morfure  n’eft  pas  venimeufe  ; cet  animal  eft 
cependant  fort  colere  : quand  il  peut  une  fois  faifir 
un  chien  par  le  nez,  il  fe  laifie  emporter  au  loin’, 
malgré  les  violentes  fecoufles  8c  les  coups  de  pattes 
que  lui  donne  le  chien  ; il  ne  démord  point  enfin 
jufqu’à  la  mort.  Sa  morfure  n’eft  cependant  jamais 
fuivie  d’aucun  accident  ; ce  qui  prouve  bien  qu’elle 
n’eft  pas  venimeufe.  Les  lézards  verts  ont  fouvcAt 
deux  queues,  comme  les  gris;  quand  on  la  leur  coupé, 
elle  leur  repoufie , ainfi  que  nous  l'avons  déjà  obfervé. 
Sur  la  fin  du  fiecle  dernier  , on  a fait  pluficurs  expé- 
riences à ce  fujet  : M.  Perrault  a voulu  difeuter 
£CCte  matière  à fond  , fans  cependant  y 3Yoir 
réuffir.  On  peut  comparer-  ica  r«;lreitlics  des  philo- 
sophes de  ce  temps  aux  recherches  que  nos  philo- 
fophes  modernes  ont  faites  depuis  peu  fur  la  répro- 
duétion  de  la  tête  de  limaçon  ; l’un  de  çç?  faifS  pa- 
roît  aufli  problématique  que  l’autre  ; il  eft  même 
certain  que  quand  on  coupe  la  queue  a un  lézard  , 
il  n’y  repoufie  jamais  de  vertebres. 

Le  célébré  M.  Duverney  a fait  voir  que  la  peau 
qui  couvre  la  partie  interne  de  la  cuifie  du  lézard 
vert  eft  percée  de  dix  ou  douze  trous,  qui  répondent 
à autant  de  glandes.  j 

En  Europe  , les  lézards  ne  s’emploient  pas  comme 
alimens  , ainfi  8c  de  même  qu’en  Afrique  8c  èn 
Amérique  ; mais  on  s’en  fert  comme  médicamens  : 
ils  partent  pour  fortifians  8c  réfolutifs.  On  n’en  fait 
ordinairement  ufage  qu’à  l’extérieur  , fur-tout  quand 
il  s'agit  d’ouvrir  les  potes  de  la  peau , de  fortifier 

\ Mij 
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.U*  parties , & de  réfoudre  les  humeurs  oui  y féjour- 
pent.  Le  lézard  vert  eft  celui  qu’on  préféré  dans  ces 
cas  ; mais  comme  il  n’cft  pas  fi  commun  en  France 
,<jue  le  gris  , on  eft  bien  obligé  de  recourir  à ce 
dernier.  On  prépare  avec  les  lézards  deux  fortes 
d’huile,  une  par  infufion , & l'autre  par  coétion  : 
pour  préparer  la  première  , on  fait  infufer  Amplement 
dix  ou  douze  lézards  vifs  dans  une  demi-livre  d’huile 
commune.  On  vante  beaucoup  cette  huile  en  lini— 
ment  pour  dilTipcr  les  rougeurs  ou  taches  du  vifage, 
6c  les  dartres  légères  ou  farineufes  de  la  peau.  Quant 
à la  préparation  de  la  fécondé  huile  , elle  demande 
un  peu  plus  de  peine  : on  fait  bouillir  doucement 

3uinze  ou  vingt  lézards , fuivant  leur  grolTeur,  dans 
eux  livres  d'huile  d'olives  6c  cinq  onces  de  bon 
vin  blanc  ; on  cuit  le  tout  jufqu’à  ce  que  la  plus 
grande  partie  de  l’humidité  aqueufe  du  lézard  foie 
confommée  ; on  coule  pour  lors  l’huile  avec  forte 
exprelfion  , & on  la  garde  pour  le  befoin.  Cette  huile 
paffe  pour  réfolutive  & fortifiante  ; on  peut  s’en  fer- 
vir  en  guife  de  Uniment  dans  les  cas  des  hernies 
réduites , en  les  couvrant  d’une  comprefle  j ce  qu’on 
réitéré  jufqu’à  parfaite  guérifon.  On  en  fait  encore 
ufage  pout  faire  croître  les  cheveux.  Quelques  au- 
teurs , pour  rendre  cette  huile  plus  efficace , difent 
qu’il  faut  y ajouter  de  la  poudre  d’encens , de  myrrhe  , 
de  maftic , de  farcocolle  5c  de  réfine  de  pin  ; mais 
M.  Lémery  prétend  qu’il  fuffit , lorfque  cette  huile  fe 
trouve  refroidie  , d’y  ajouter  deux  onces  de  bon 
efprit-de-vin , pour  lui  donner  toute  la  vertu  dont 
elle  eft  fufceptiblc. 

Schw'enckfeld  allure  que  le  lézard  vert , enfermé 
dans  un  fachet,  6c  appliqué  fur  une  perfonne  atta- 
quée de  la  jaunifTc,  jufqu’à  ce  que  cet  animal  meure  , 
la  guérit  de  cette  maladie  j ce  que  nous  n’ofons  afTurer. 
Sérénus  Sammonicus,  8t  quelques  auteurs  , attribuent 
au  fang  du  lézard  la  propriété  d’emporter  les  verucs. 
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pourvu  qu’on  les  en  frotte.  Galien  & Platerus  rappor- 
tent que  la  poudre  du  lézard  , appliquée  furies  dents 
douloureufcs  , les  rend  très-faciles  à arracher  : ils 
ajoutent  que  fi  l’on  met  du  fang  de  cet  animal  dans 
le  trou  d'une  dent  cariée,  elle  tombe  peu  à peu  par 
morceaux  , fans  occafionner  de  douleur.  Il  cft  de 
fait  que  la  fiente  de  lézard , délayée  dans  une  ca« 
ophtalmique  , fortifie  la  vue  , emporte  les  taies  des  ’ 
yeux , 5c  en  diflipe  la  rougeur  Sc  la  démangeaifon. 

LICE.  On  donne  ce  nom  à la  femelle  d’un  chien 
de  chalfe , propre  à faire  race. 

LICOU,  ou  LICOL.  C'cft  une  tétiere  montée 
d'une  longe  de  cuir , pour  attacher  les  chevaux  , 
mulets  » ou  autres  bêtes  au  râtelier , quand  on  les 
a débridées.  On  n’emploie  quelquefois  pour  licols 
que  de  (impies  cordes. 

LIEVRE.  C’eft  un  quadrupède  granivore  : fa  fe- 
melle porte  le  nom  de  hafe , & fes  petits  celui  de 
levrauts.  Pour  procéder  avec  ordre  dans  l’article  qui 
concerne  cet  animal , nous  rapporterons  d’abord  fa 
defeription  anatomique  , nous  parlerons  enfuite 
de  fon  cara&ere  8c  de  fes  mœurs  , nous  indique- 
rons les  différentes  méthodes  qu'on  emploie  pour 
fa  charte  , 8c  nous  finirons  enfin  par  fes  ufages  éco- 
nomiques 8c  médicinaux  : tel  cft  le  plan  que  nous 
nous  fommes  propofés  dans  les  principaux  articles  de 
ce  DiéHonnaire , 8c  dont  nous  tâchons  de  ne  nous 
écarter  que  le  moins  que  nous  pouvons.  Nous  allons 
donc  entrer  dans  l’anatomie  de  cet  animal  s nous  la 
puiferons  dans  les  ouvrages  du-  fçavant  M.  d’Au- 
benton. 

Le  lievre  a la  lèvre  fupérieure  fendue  jufqu’aux 
narines  , les  oreilles  trcs-allongées  , les  jambes  de 
derrière  beaucoup  plus  longues  que  celles  de  devant, 
& la  queue  courcc  j le  mâle  n’a  point  de  ferotum, 
à moins  qu’il  ne  foit  avancé  en  âge  ; mais  quand 
fon  ferotum.  paroît  une  fois,  il  cft  double,  car  il 
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s’cn  trouve  un  dans  chaque  aîné;  on  remarque  suffi 
dans  chaque  aîné  du  mâle  & de  la  femelle  , près  des 
parties  extérieures  de  la  génération  , un  efpace  aflez 
grand , dégarni  de  poils , & de  chaque  côté  du  pé- 
rinée du  mâle  & de  la  vulve  de  la  femelle,  une 
glande  placée  au  bord  antérieur  d'un  enfoncement 
qui  fe  trouve  dans  la  peau  : quant  aux  parties  exté- 
rieures de  la  génération , elles  ne  font  que  très-peu 
apparentes  dans  le  mâle  ; il  faut  même  es  obferver 
de  bien  près  : il  n’en  cft  pas  de  même  du  gland  du 
clitoris  de  la  femelle;  il  eft  prefqu'auffi  gros  que 
celui  de  la  verge  du  mâle.  L’orifice  dtt  prépuce  n’eft 
prefque  pas  plus  éloigné  de  l’anus  que  la  vulve  ; c’eft 
ce  qui  a induit  le  vulgaire  en  erreur  : les  véficules 
féminales  du  mâle  forment  une  poche  afTex  grande  ; 
le  corps  de  la  matrice  de  la  femelle  n’a  point  de 
col  qui  la  fépare  du  vagin,  & chacune  des  cornes 
a un  orifice  qui  fe  dilate  dans  l’accouchement  : l'allan- 
toïde du  foetus  eft  placé  le  long  du  cordon  ombili- 
cal , & aboutit  au  placenta  , qui  eft  plat  & arrondi. 

Le  cæcum  eft  très- long,  & conformé  d'une  manière 
fort  finguliere.  Il  y a près  de  l’infertion  de  l’ileum 
avec  le  «olon  un  orifice  qui  communique  dans  le 
fécond  cæcum , très-petit  en  comparaifon  de  l’autre, 

& fait  en  forme  de  poche  ovoïde.  Enfin , le  lievre 
a deux  longues  dents  incifives  dans  chaque  mâchoire. 
C’eft  le  caraélere  qu’il  a commun  avec  pluficurs  au- 
tres animaux. 

M.  d’Aubenton  a donné  la  description  des  cou- 
leurs du  poil  de  cet  animal  d’après  un  levraut  tué 
en  Bourgogne  fur  la  fin  de  l’automne  : ce  levraut 
avoir  un  pied  un  pouce  & demi  de  long  depuis  le 
bouc  du  mufeau  jufqu'à  l’anus;  la  longueur  de  fes 
oreilles  étoit  de  quatre  pouces , & celle  de  fa  queue  , 
de  deux  pouces  ; ion  dos  , fes  lombes,  le  haut  de  fa 
crouppe  & des  côtés  du  corps  avoient  une  couleur 
roufsâtre,  mêlée  d’une  teinte  blanchâtre,  & étoient 
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noirâtres  dans  quelques  endroits.  Lorfqu'on  écartoit 
4cs  poils , on  s’appcrcevoit  qu’il  y en  avoit  de  deur 
fortes;  les  uns  , qui  étoient  les  plus  courts  , formaient 
une  cfpecc  de  duvet,  & leur  couleur  depuis  la  ra- 
cine jufqu’à  la  moitié  de  leur  longueur , étoit  cen- 
drée; l’autre  partie  étoit  roufleâtre , finon  l’extrémité 
qui  étoit  noirâtre  : quant  aux  autres  poils  , ils  étoient 
plus  longs , plus  gros  & plus  fermes  que  ceux  du  du. 
vet , mais  moins  nombreux  : leur  couleur  étoit  d’un 
cendré  clair  fur  environ  un  tiers  de  leur  longueur , 
depuis  la  racine  ; l’autre  tiers  étoit  noirâtre , & le 
troifiemc  tiers  de  couleur  roufsâtre  ou  blanchâtre 
jufqu’à  l’extrémité. 

Tous  ces  poils,  appliqués  les  uns  fur  les  autres, 
ne  laifloient  appercevoir  dans  les  longs  poils  que  la 
couleur  roufleâtre  & la  couleur  noirâtre  qui  étoient 
fur  le  milieu  de  leur  longueur  & fur  l’extrémité  des 
poils  courts.  On  remarquoit  fur  le  fommet  de  fa 
tête  un  duvet  de  couleur  cendrée , entre  des  poils  plus 
longs  & plus  fermes,  de  couleur  cendrée  à la  racine, 
noire  dans  le  milieu  , & fauve  à l’extrémité.  Ses  yeux 
étoient  environnés  d’une  bande  de  couleur  blan- 
châtre , qui  s’étendoit  en  avant  jufqu’à  la  mouftache  , 
& en  arrière  jufqu'à  l’oreille.  La  partie  antérieure 
de  la  face  extérieure  des  orèilles  étoit  colorée  de 
noir  & de  fauve , & la  partie  poftérieure  avoit  une 
couleur  mêlée  de  cendrée  & de  fauve  fur  environ 
les  trois  quarts  de  fa  longueur  depuis  la  bafe  , & le 
refte  étoit  noir.  Quand  les  levrauts  font  encore  plus 
jeunes  que  celui  dont  nous  venons  de  décrire  les 
couleurs , la  partie  poftérieure  de  faface  extérieure 
de  l’oreille  cft  en  partie  blanche  ou  blanchâtre.  Le 
de  flou  s de  la  mâchoire  inférieure,  les  oreilles,  fô 
partie  poftérieure  de  la  poitrine,  le  ventre,  les  par- 
ties de  la  génération  , les  aînés  & la  face  intérieure 
des  cuifles  & des  jambes  étoient  garnis  d’un  poil 
blanc , avec  de  légères  teintes  roufleâtres  dans  quel- 
le iv 
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ques  endroits  ; l’entre-deux  des  oreilles  , le  cou  , la 
partie  antérieure  de  la  poitrine , les  épaules , la 
partie  inférieure  des  côtés  du  corps  fur  les  quatre 
jambes,  étoient  de  couleur  fauve  ; la  face  inférieure 
de  la  queue  avoit  une  couleur  mêlée  de  blanc  & de 
fauve  très-pâle , & la  face  fupérieure  étoit  noirâtre. 

La  couleur  d’un  vieux  lièvre  différé  de  celle  d’un  le- 
vraut en  ce  que  le  duvet  du  dos , des  lombes  , du  haut 
de  la  croupe  & des  côtés  du  corps  étoit  blanc  de- 
puis la  racine  des  poils  , fur  la  plus  grande  partie  de 
leur  longueur  ; que  l’extrémité  des  grands  poils  fer- 
mes étoit  de  couleur  fauve  plus  foncée  que  fur  le 
levraut,  & que  les  poils  étant  plus  longs  , on  y voit 
plus  de  noir  ; il  y a aufli  fur  le  fommet  de  fa  tête  du 
fauve  plus  foncé  ; les  taches  de  couleur  blanchâtre 
qui  fe  trouvent  fur  le  levraut  entre  les  angles  an- 
térieurs des  yeux  & les  mouffaches , & entre  les  an- 
gles poftérieurs  & les  oreilles,  font  beaucoup  plus 
étendus  fur  le  vieux  lievre , & ont  une  couleur 
blanche.  La  partie  poftérieure  de  la  face  extérieure 
d’un  vieux  lievre  eft  prefque  blanche  dans  les  en- 
droits qui  bnt  une  couleur  cendrée  fur  le  levraut  : 
il  fe  trouve  entre  les  oreilles  & fur  le  chignon 
beaucoup  de  poils,  dont  l’extrémité  eft  blanche;  le 
refte  de  ces  poils  & les  autres,  de  même  que  ceux 
du  cou,  de  la  partie  antérieure  de  la'poitrine,  des 
épaules , de  la  partie  inférieure  des  côtés  du  corps 
& des  quatre  jambes , ont  une  couleur  roulTe  & non 
pas  fauve  comme  fur  le  levraut  ; la  face  inférieure 
de  la  queue  n’a  qu’une  légère  teinte  de  fauve  qui 
fe  trouve  près  de  l’anus  ; elle  eft  prefqu’enticremcnt 
blanche  , du  moins  dans  le  vieux  lapin  dont  M.d’Au- 
benton  donne  les  couleurs.  Il  fe  trouve  d’autres 
lièvres  qui  n’ont  pas  cette  teinte  de  fauve  ; & fou- 
vent  la  couleur  roufTe  qui  eft  répandue  fur  diverfes 
parties  du  corps  de  ces  animaux , eft  plus  ou  moins 
foncée  fur  differens  individus.  Cependant,  en  géné- 
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rai , il  n’y  a point  de  différence  marquée  dans  les 
couleurs  des  lièvres  & des  haies,  obfervés  à peu  près 
dans  le  même  âge  & dans  le  même  canton. 

Le  duvet  du  corps  a environ  un  pouce  de  lon- 
gueur, & l’autre  poil  un  pouce  & demi  ; & il  s’en 
trouve  encore  de  plus  longs  , qui  font  placés  à quel- 

3ue  diftance  les  uns  des  autres  ; & qui  ont  jutqu’à 
eux  pouces  de  longueur. 

La  plupart  des  levrauts  ont  au  Commet  de  la  tête 
quelques  poils  blancs,  qui  forment  une  marque  ap- 
pellée  l'étoile } elle  difparoît  ordinairement  à la 
première  mue  : elle  refte  cependant  fur  quelques-uns 
fans  s’effacer,  même  dans  Iâge  le  plus  avancé. 

Après  avoir  décrit  la  robe  de  cet  animal , paffons  à la 
defeription  de  chacune  des  parties  qui  le  compofent  : 
ce  quadrupède  a la  tête  longue  , étroite  , & arquée 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’origine  des 
oreilles  ; le  mufeau  eft  gros  , & les  ouvertures  des 
narines  paroiffent  être  une  fécondé  bouche  placée  en- 
viron à quatre  lignes  au-deffus  de  l’ouverture  des 
levres  ; la  levre  fupérieure  eft  échancrée  dans  le  mi- 
lieu, & divifée  prefqu’en  entier  par  un  fillon  affez 
large , qui  s’étend  jufqu’à  l’enfoncement  de  la  cloifon 
des  narines  ; fes  yeux  font  grands , ovales , & pla- 
cés à peu  près  fur  le  milieu  de  la  partie  fupérieure 
des  faces  latérales  de  la  tête;  il  y a de  chaque 
côté  de  la  bouche  une  mouftache  compofée  de  foies  , 
dont  les  plus  grandes  ont  quatre  pouces  & plus  de 
longueur;  elles  font  noires  près  de  la  racine,  & 
blanches  dans  le  refte  de  leur  étendue  jufqu’à  l’ex- 
trémité ; les  plus  petites  font  noires  en  entier  : les 
oreilles  du  lievre  s’étendent  en  arriéré  ; elles  paroiffent 
fe  toucher  par  la  bafe  ; mais  leurs  pointes  font  à 
quelque  diftance  l’une  de  l’autre  , principalement 
dans  les  femelles;  c’eft  même  à cette  marque  que 
les  chàffeurs  les  connoiffent  : l’ouverture  de  l’oreille 
eft  tournée  de  côté , le  bord  antérieur  fe  recourbe 
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en  dedans , & le  poftérieur  en  dehors  j le  corps  de 
cet  animal  eft  allongé , 6c  à peu  près  de  la  même 
grotteur  fur  toute  fa  longueur  ; fa  cjueuc  , quoique 
fort  courte  , fc  replie  en  haut  ; les  jambes  de  de- 
vant font  courtes  & minces,  fur-tout  dans  la  partie' 
inférieure  de  l’avant-bras  ; la  partie  des  jambes  de 
derrière  qui  correfpond  à la  jambe  de  l'homme,  n’eft 
pas  plus  grotte  à proportion  que  l’avant-bras  ; mais 
le  pied  de  derrière , le  métatarfe , le  tarfe  6c  les 
lombes  , qui  fe  nomment  rable , dénotent  par  leur 
grotteur  la  force  que  ce  petit  quadrupède  a pour  la 
courfc;  & la  longueur  de  fes  jambes  de  derrière  in- 
dique la  facilité  avec  laquelle  il  s’élance  en  avant. 
On  remarque  quatre  doigts  dans  les  pieds  de  derrière  , 
6c  cinq  dans  ceux  de  devant  ; chaque  doigt  eft  ter- 
miné par  un  ongle  de  grotteur  médiocre  , qui  eft 
cache  dans  le  poil  ; car  tous  les  pieds  font  velus  en 
entier,  6c  il  fe  trouve  fut  la  partie  poftérieure  du 
métacarpe  & du  carpe  , du  métatarfe  Se  du  tarfe  , un 
poil  touffu  en  forme  de  broffes  , qui  s’étendent  jufqu’au 
talon.  Nous  n’entrerons  point  ici  avec  M.  d’Auben- 
ton  dans  les  proportions  des  différentes  parties  du 
corps  ; elles  n’entrent  point  dans  le  but  de  cet  Ou- 
vrage : nous  allons  feulement  examiner  avec  cet 
illuftre  académicien  les  parties  intérieures  de  cet 
animal. 

L’épiploon  du  lievre  difféqué  par  M.  d’Aubenton 
ctoit  caché  entre  les  inteftins , derrière  l’cftomac.  A 
l’ouverture  de  l'abdomen , il  ne  s’eft  trouvé  que  le 
cæcum  , dont  le  volume  éroit  très-grand , les  com- 
mcncemens  du  colon , quelques  circonvolutions  des 
inteftins  grêles , l’eftomac  & la  veflie.  Il  y avoir 
dans  cet  animal  des  hydatides  raflemblées  en  di- 
verfes  grappes  , dont  chacune  avoit  une  figure  ovoï- 
de : lecoecum  occupoitla  partie  inférieure  de  l’ab- 
domen prcfqu’en  entier  ; il  commençoic  dans  la  ré- 
gion ombilicale , & formoit  une  fpirale  en  s'étendant 
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en  avant  & fe  repliant  à droite,  en  arriéré,  & de 
droite  à gauche,  ce  qui  fumoir  le  premier  tour  de 
la  fpiralc;  il  fe  prolongcoit  enfuite  en  avant»  Te 
recourboit  de  gauche  à droite  8c  un  peu  en  arrière  , 
en  dérivant  un  demi-tour  de  fpirale;  il  fe  replioic 
enfin  en  haut  & en  arriéré,  & il  paflbit  de  droite 
à gauche  par-deflus  les  premières  circonvolutions  ; 
le  duodénum  s’étendoit  le  long  du  côté  droit  juf- 
ques  dans  la  région  iliaque  , &*même  dans  la  ré- 
gipn  hypogaftrique , où  il  faifojt  quelques  petites 
circonvolutions  en  fe  repliant  en  avant:  celles  du 
jéjunum  étoient  dans  la  région  ombilicale  fur  le 
cæcum,  & dans  la  région  iliaque  gauche,  il  s’en 
trouve  quelquefois  dans  la  région  épigaftrique  } le 
groupe  qu’elles  forment  eft  mobile  de  même  que 
celui  de  l’ilcum  ; les  circonvolutions  de  cet  inteftin 
fe  trouvoient  dans  le  côté  gauche  , enfin  l’ileura 
fuivoit  le  coecum  depuis  fon  extrémité  jufqu'cn- 
viron  à la  moitié  de  fa  longueur,  & y tenoit  par 
une  membrane  ; cette  portion  de  l'ileum  étoit  placée 
le  long  de  la  courbure  intérieure  du  ccrcum , & s’é- 
tendoit de  gauche  à droite  dans  la  partie  pofté- 
rifure  de  la  région  ombilicale  , fe  prolongcoit  en 
avant  , & fe  rcplioit  en  dedans  & un  peu  en  ar- 
riéré près  de  l’mfertion  du  cæcum.  Le  colon  fuivoit 
la  même  route  en  fens  contraire , il  s’étendoit 
fous  l’ileum  un  peu  en  avant,  enfuite  à droite, 
il  fe  replioit  en  arriéré  8c  de  droite  a gauche , juf> 
qu’à  l'extrémité  du  cæcum,  & il  étoit  attaché  à 
cet  inteftin  & à l’ileum , par  une  membrane  com- 
mune , au-delà  de  l’extrémité  du  cæcum , le  colon 
faifoit  quelques  circonvolutions  dans  la  région  om- 
bilicale fur  le  cæcum,  & s’étendoit  jufques derrière 
l’eftornac , il  formoit  enfuite  quelques  grandes  cir- 
convolutions avant  de  fe  joindre  au  reftum. 

Les  inteftinsgrêlcsavoicnttous  à peu  près  la  meme 
grofleur  dans  toute  leur  étendue , & leurs  membranes 
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étoient  fort  minces  ; celles  des  gros  inteftins  n’avoient 
pas  plus  d’épaifleur}  le  reftum  8c  le  colon  n’é^ 
toient  gueres  plus  gros  que  les  inteftins  grêles , ex- 
cepté la  portion  du  colon  qui  tenoie  au  cæcum. 
Cet  inteftin  étoit  fort  gros  & fort  long  , il  dimi- 
nuoit  peu  à peu  de  grofleur  depuis  fon  infertion 
avec  l’ileum  prefquc  jufqu'à  fon  extrémité,  ce  qui 
faifoit  environ  les  cinq  fixicmes  de  fa  longueur  ; 
le  refte  du  cæcum,  depuis  l’endroit  od  il  celle  de 
diminuer  jufqu’à  fon  extrémité , étoit  mince , de 
figure  cylindrique*  de  couleur  rougeâtre  8c  parfe- 
mé  de  vaifleaux  fanguins  , dont  les  ramifications 
formoient  un  réfeau  fort  régulier.  On  voyoit  fur  la 
partie  conique  du  cæcum,  qui  s’étendoit  depuis  fon 
origine  jufqu’à  l’endroit  où  il  fe  trouvoit  aminci , 
un  fillon -,  qui  fiaifoit  trente-un  tours  de  fpirale 
autour  de  cet  inteftin.  Il  y avoit  à côté  de  l’infer- 
tion  de  l’ileum  avec  le  colon  , une  forte  de  poche 
qui  éteit  ovoïde  , 8c  dont  le  grand  diamètre  avoit 
un  pouce  trois  lignes  , & le  petit  onze  lignes  ; cette 
poche  étoit  rougeâtre  & parfemée  de  vaifleaux  fan- 
guins , comme  l’extrémité  du  cæcum. 

Le  commencement  du  colon  étoit  la  portion  (a 
plus  grofle  de  cet  inteftin  ; on  y voyoit  un  fillon  tran£ 
verfal  qui  l’cntouroit  ; à quelque  diftance  de  là  le 
colon  devenoit  moins  gros , il  diminuoit  encore  de 
grofleur  peu  à peu  fur  la  longueur  de  près  d’un 
pied  & demi  ; dans  cette  étendue  le  colon  avoit 
trois  bandes  tendineufes  8c  des  bourfouflures  , com- 
me le  colon  du  cheval}  il  ne  fe  trouvoit  qu’une 
bande  cendineufe  furie  cæcum,  8c  il  n’y  eft  avoir 
aucune  fur  le  commencement  du  colon- 

Le  fillon  fpiral  qui  entouroit  le  cæcum  en  de- 
hors , fe  trouvoit  à la  racine  d’une  lame  membra- 
neufe  très-mince,  8c  de  confidence  pareille  à celle 
de  la  caillette  des  animaux  ruminans } cette  lame 
avoit  quatre  ou  cinq  lignes  de  largeur,  lorfqu’clle 
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Itoit  étendue,  elle  flottoit  contre  les  pafeis  inté- 
rieures du  cæcum,  auxquelles  elle  étou  attachée, 
& s'étendoic  en  fpirale  comme  le  fillon  du  dehors  ; 
cette  poche  eft  une  efpccc  d’inteftin,  puifque  les 
matières  contenues  dans  le  canal  inteftinai  y en- 
trent comme  dans  le  cæcum. 

L’eftomac  s’étendoit  obliquement  de  droite  à gau- 
» che  & de  devant  en  arrière  : la  grande  convexité 
droit  en  bas,  & la  partie  droite  touchoit  au  dia- 
phragme , & étoit  placée  entre  deux  lobes  du  foie. 
Ce  vifeere  avoit  trois  grands  lobes,  un  à droite, 
le  fécond  dans  le  milieu,  Sc  le  troifieme  à gauche; 
entre  ces  trois  grands  lobes  il  s’en  trouvoit  un  qua- 
trième beaucoup  plus  petit , qui  étoit  placé  à gau- 
che derrière  le  troifieme  lobe.  Le  fécond  étoit  di- 
vifé  en  deux  parties  prefqu’égales  , par  une  pro- 
fonde feiflure;  le  ligament  fufpenfoirc  pafloit  dans 
cette  fcifiurc,  & la  portion  droite  de  ce  lobe, qui 
étoit  le  plus  grand  de  tous,  renfermoit  la  véficule 
du  fiel;  la  partie  droite  de  l’eftomac  étoit  placée 
entre  le  fécond  lobe  & le  premier,  le  petit  lobe 
fc  trouvoit  à la  racine  du  fécond  ; ces  cinq  lobes 
& furtout  le  premier  avoient  des  feiflures,  des  échan- 
crures, des  appendices,  & d’autres  irrégularités; 
on  ne  trouve  pas  cependant  ces  dernières  dans  tous 
les  fujets.  Le  foie  avoit  une  couleur  rouge,  foncée 
au  dehors  Sc  noirâtre  au  dedans , il  pefoit  trois 
onces  cinq  gros  & demi;  la  véficule  du  fiel  étoit 
placée  & prefquc  renfermée  dans  le  milieu  de  la 
portion  droite  du  fécond  lobe  , elle  avoit  une  fi- 

f;ùre  oblongue  Sc  prcfqu’ovoïde  ; le  canal  cyftique 
ormant  un  angle  fe  joignoit  à la  véficule  ; on  en 
a tiré  une  liqueur  de  couleur  rouge  noirâtre,  qui 
pefoit  trente  grains. 

La  rate  fc  trouvoit  derrière  la  partie  gauche  de 
l’eftomac , pofée  obliquement  de  droite  à gauche 
fc  de  haut  en  bas;  elle  étoit  un  peu  plus  large  à 
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l’extrémité  inférieure  qu’à  l’extrémité  fupérieure, 
elle  avoit  une  couleur  noirâtre  au  dehors  & au 
dedans,  & elle  pefoit  vingt-fept  grains;  le  pan- 
créas s’étendoit  a droite  le  long  d’une  portion  du 
duodénum  & du  colon  ; cette  branche  occupoit  un 
efpacc  allez  large  fans  le  remplir  en  entier  , il  fe 
prolongeoit  à gauche  le  long  de  la  rate  , où  il  for- 
moit  une  branche  épaifle  & compacte,  qui  étoit 
beaucoup  plus  étroite  que  l’autre;  le  rein  droit  étoit 

{'lus  avancé  que  le  gauche  de  toute  fa  longueur, 
enfoncement  étoit  peu  profond  , & le  balfinct  peu 
étendu;  tous  les  înammcllons  fe  réunilToient  en  un 
feul. 

La  partie  inférieure  du  centre  nerveui  du  dia- 

^1116  fe  terminoit  en  pointe  , & il  y avoit  en 
deux  branches , dont  la  longueur  étoit  d’en- 
viron deux  pouces  fur  fix  ou  lept  lignes  de  lar- 
geur. 

Le  poumon  relïemboit  à celui  du  chien , pour 
le  nombre  des  lobes  & pour  leur  pofition  , car  il 
y en  avoit  quatre  à droite  & deux  à gauche;  la 
figure  de  ces  lobes  étoit  aulïi  à peu  près  la  meme 
que  dans  le  chien;  l’aorte  fe  partageoit  en  trois 
branches. 

La  langue  étoit  épaifTc , principalement  dans  la 
partie  poftérieure,  qui  étoit  plus  élevée  dans  la  partie 
antérieure  ; il  fe  trouvoit  d’un  bout  à l’autre  des 
papilles  fi  petites,  qu’on  avoit  peine  à les  apper- 
cevbir,  & près  de  la  racine  deux  petites  glandes  à 
calice,  une  fur  chaaue  côté;  le  palais  étoit  tra- 
verfé  par  quinze  filions,  dont  les  bords  étoient 
courbés  en  différens  fens,  & interrompus  pour  la 
plupart  dans  le  milieu. 

L’épiglotte  étoit  large  , mince  , & échancrée  dans 
le  milieu  du  bord  de  la  partie  antérieure  ; la  par- 
tie poftérieure  de  l’entrée  du  larynx  , formoit  utle 
pointe  renverfée  en  arîiere;  il  y avoit  moins  d’en- 
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fra&uofité*  fut  le  cerveau  que  fur  ceux  de  la  plu- 
part des  autres  animaux  ; le  cerveau  pefoie  trois 
gros,  Sc  le  cervelet  trente-huit  grains. 

Les  lièvres  mâles  5c  femelles  ont  dix  mammei- 
lons , cinq  de  chaque  côté  , quatre  fur  la  poitrine 
$c  fix  fur  le  ventre;  mais  ils  font  fi  petits  furies 
mâles,  qu’on  ne  peut  prcfque  pas  les  trouver;  le 
nombre  n’cft  pas  d’ailleurs  complet  dans  tous  les 
individus , fouvent  il  manque  quelques  mammcl- 
lons  , foit  fur  la  poitrine,  (oit  fur  le  ventre;  cet 
animal  n’a  p_oint  de  ferotum  , fitué  entre  l'anus  & 
l'orifice  du  prépuce  ; cet  orifice  n’eft  qu’à  cinq  lignes 
de  diftance  de  l’anus.  La  verge  ne  tient  pas  à l’ab- 
dometi,  comme  dans  la  plupart  des  quadrupèdes, 
elle  en  eft  détachée , 5c  la  peau  qui  l’entoure  5c 
qui  forme  le  prépuce  , eft  tirée  du  côté  de  l’anus 
par  une  efpece  de  frein , de  façon  qu’elle  eft  cour- 
bée, 6c  que  le  gland  eft  dirigé  en  arrière , lorfqu’H 
n’y  a point  d'ére&ion,  mais  dans  l'ére&ion  le  gland 
fe  porte  en  avant,  parce  que  le  prépuce,  qui  le 
teitoit  en  arrieie , glifTe  le  long  de  la  verge  , 5c 
ne  l’empêche  plus  de  fe  diriger  en  devant.  La  peau 
de  la  verge  Sc  du  prépuce  eft  garnie  de  poils  blancs, 
femblables  à celui  du  ventre  ; ce  poil  forme  une 
allez  grolfe  touffe , qui  fe  trouve  jointe  aux  deux 
autres  touffes  de  pareil  poil  ; elles  font  de  chaque 
côté  de  la  verge , S:  recouvrent  les  tefticules  : ils 
fe  trouvent  chacun  dans  une  efpece  de  ferotum  ou 
de  bourfe  qui  eft  dans  l’aine  , entre  la  verge  & la 
cuilfe;  ces  bourfes  ont  environ  un  pouce  6c  demi 
de  hauteur  fur  deux  pouces  de  longueur  6c  fur  fix 
lignes  d’épailfeur;  elles  ne  font  pas  encore  for- 
mées dans  les. levrauts,  parce  que  leurs  tefticules 
reftent  dans  l’abdomen.  La  face  de  chaque  bourfe 
qui  touche  à la  verge  , 5c  la  face  de  la  peau  de 
la  verge  qui  touche  à la  bourfe  , n'ont  point  de 
POÜS.  . , > A ; 


I 


11  y a de  chaque  côté  de  la  verge  , à peu  près  dans 
le  milieu  de  l'efpace  dégarni  de  poils,  une  glande 
ovoïde , dont  le  grand  diamètre  a quatre  lignes  de 
Jongueur , &c  le  petit  deux  lignes  & demie  ; la  di- 
reéfion  de  ce  grand  diamètre  fuit  celle  de  la  verge  : 
on  voit  fur  le  milieu  de  cette  glande  un  orifice  qui 
communique  au-dedans.  Il  fe  trouve  derrière  chacune 
de  ces  glandes , entre  la  verge  & le  rcétum , une 
cavité  dans  la  peau  , dont  les  bords  ont  à peu  près 
la  même  courbure  que  celle  d’un  croiffant;  la  glande 
cft  au  centre  : la  largeur  de  la  cavité  cft  d’environ 
trois  lignes  ; la  profondeur  de  trois  ou  quatre  ligues  , 
& la  longueur  de  huit  lignes  , en  fuivant  la  cour- 
bure du  bord  extérieur  : les  parois  de  cette  cavité  font 
enduites  d’une  matière  delléchée , de  couleur  jaunâ- 
tre, qui  a une  odeur  très-puante  & très-forte. 

Il  y avoir  dans  l’animal  dilféqué  des  glandes  fort 
apparentes  autour  de  l’orifice  du  prépuce  j le  gland 
de  la  verge  étoit  de  figure  conique  , & la  verge  fort 
petite , de  même  que  les  proftates  ; les  véficules  fé- 
minales  formoient  une  poche  oblongue , dont  le  fond 
étoit  auflï  large  que  le  milieu  ; la  vcflîe  avoir  la 
figure  d’une  poire  allongée  j les  tcfticules  étoient 
oblongs  & un  peu  courbés  , de  même  que  le  tuber- 
cule de  l’épididyme  ; la  fubftance  du  tefticule  étoit 
rougeâtre  au-denors , S c blanchâtre  au-dedans  , avec 
une  teinte  de  couleur  de  chair;  il  y avoit  dans  le 
milieu  une  racine  longitudmalc. 

Au  premier  coup  d’œil  les  parties  de  la  généra- 
tion , qui  paroiflent  à l’extérieur  dans  la  femelle, 
different  peu  de  celles  du  mâle;  la  vulve  eft  tournée 
vers  l’anus  , comme  l'orifice  du  prépuce;  elle  eftaufïi 
placée , comme  cet  orifice , au-defTus  d’une  grolie 
touffe  de  poils  ; il  y a de  chaque  côté  de  la  vulve 
une  glande , & une  cavité  au  devant  de  cette  glande , 
fcmblablcs  à la  glande  & à la  cavité  qui  fe  trouvent 
de  chaque  côté  du  périnée  du  mâle,  la  face  inté- 
rieure 
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Heure  de  îa  cuifle  de  la  femelle  eft  aufti  dégarnie 
de  poils  fur  un  efpace  qui  a environ  un  pouce  de 
longueur  8c  neuf  lignes  de  largeur,  comme  dans  le 
mâle}  qubique  la  vulve  foie  réellement  plus  grande, 
& placée  plus  près  de  l'anus  que  l’orifice  du  prépuce  , 
on  ne  peut  cependant  s'en  appcrcevoir  le  plus  fouvent, . 
qu’après  en  avoir  écarcé  les  bords,  car  ils  fc  trôuvent 
pour  l’ordinaire  collés  l’un  contre  l’autre  dans  leur 
partie  fupérieure , ce  qui  fait  que  l’orifice  de  la  vulve 
paroît  aufti  étroit  & auflï  éloigné  de  l'anus  que  celui 
du  prépuce } & lorfqu’on  abaifle  fes  bords  pour  fça- 
voir  s'ils  cachent  une  verge.  Æn  en  fait  fortir  le 
gland  du  clitoris  : ce  gland  eft  aufli  apparent  que 
celui  de  la  verge  du  mâle  , fur-tout  dans  les  vieilles 
hafes  : il  paroît  en  forme  de . languette  mince  8C 
pointue,  qui  a trois  ou  quatre  lignes  de  largeur î 
lorfqu’on  étend  le  vagin  , le  gland  du  clitoris  dif- 
paroît,  & fc  trouve  collé  fous  les  parois  du  vagin  j 
mais  quand  au  contraire  on  ferre  la  vulve  de  façon 
à faire  fortir  le  gland  du  clitoris , on  le  voit  pa- 
raître de  la  longueur  d’environ  deux  lignes } il 
rellemble  beaucoup  dans  cet  état  au  gland  de  la 
verge  du  mâle , qui  eft  fort  petit , & qui  paroît  ra- 
rement au-dehoA}  c’eft  ce  qui  a fait  croire  ancien- 
nement que  les  lievres  étoient  hermaphrodites}  leur 
fexe  eft  cependant  très-facile  à reconnoître } s’il  y 
a un  périnée  au-deflus  de  l’anus  , l’animal  eft  mâle  , 
& l’orifice  du  prépuce  fe  trouve  à quatre  ou  cinq 
lignes  de  diftance  de  l’anus } mais  dans  la  femelle, 
la  vulve  n’eft  féparée  de  l’anus  que  par  fes  parois 
te  celtes  du  reftum  } ce  qui  forme  une  cloifon  qui 
n'a  pas  une  ligne  d’épaifleur  dans  les  jeunes  femelles, 
& au  plus  deux  lignes  dans  les  vieilles. 

Les  bords  de  la  vulve  & les  paroiS*du  vagin  fonc 
fort  minces  } c’eft  feulement  dans  les  hafes  pleines 
que  l’on  peut  reconnoître  l’endroit  -où  le  vagin  fe 
joint  au  corps  de  la  matrice  -,  car  la  matrice  de  ces 
Tome  III.  N 
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«nimaux  n’a  ni  Cou,  ni  orifice  interne  bien  mar£ 

Î|ué  ; le  commencement  du  corps  de  la  matrice  ne 
e diftingue  que  par  fes  parois , qui  font  beaucoup 
plus  épaiffes  dans  les  hafes  pleines  que  les  parois 
du  vagin  j c’cft  même  à ce  figne  qu'on  reconnoîc 
que  le  vagin  finit,  & que  le  corps  de  la  matrice 
commence  un  peu  au-dela  de  l'orifice  de  l’urèthre  : 
les  cornes  de  la  matrice  étoient  adhérentes  l’une  à 
l’autre  fur  la  longueur  de  quatre  lignes  à leur  ori- 
gine ; clics  avoient  à peu  près  la  même  groffeur  dans 
toute  leur  étendue  : chacun  des  tefticules  fe  trouvoit 
à moitié  enveloppé  dans  le  pavillon  ; ils  étoient 
gros , de  couleur  jaunâtre  , & parfemés  de  petites  vé- 
ficules  lymphatiques  ; la  fubflance  du  dedans  avoir 
une  couleur  plus  pâle  que  celle  que  l’on  voyôit  au- 
dchors  : l’utethre  étoit  très-court , & la  vcflîe  avoit 
la  figure  d’une  poire  allongée.  L’allantoïde  du  lièvre 
diffère  beaucoup  par  fa  figure  & fa  pofition  de  celle 
des  autres  animaux  ; le  placenta  eft  aufii  très-différent 
de  ces  autres  animaux , ou  des  parties  qui  en  tien- 
nent lieu. 

La  tête  décharnée  du  lievre  femble  avoir  plus  de 
rapport  avec  la  tête  des  animaux  folipedes  & des 
animaux  ruminans  à pied  fourchu , qu’avec  celle  des 
animaux  fiflîpedes}  & en  effet  il  a au-devant  des 
orbites  des  yeux , dans  la  mâchoire  fupérieure , un 
cfpace  en  partie  vuidc  & en  partie  garni  de  filets 
olfcux  , qui  forment  une  efpece  de  réicau , dont  les 
mailles  font  de  figure  irrégulière , & plus  ou  moins 
grandes  ; il  a aum  un  cfpace  dégarni  de  dents  fur 
les  deux  mâchoires  , dans  les  endroits  qui  portent  le 
nom  de  barres  dans  les  folipedes  ; & ces  barres  font 
proportionnellement  plus  longues  dans  le  lievre , 

Îiarcc  que  cet  animal  n’a  point  de  dents  incifives  : 
es  dents  mâcheliçrcs  reffemblent  plus  aux  dents  des 
jtniœaux  folipedes  , qu’à  celles  des  animaux  fiffipedes. 

. . Les  os  propres  du  nez  s’étendent  prcfqu’aum  loin 
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%n  avant  que  la  mâchoire  fupérieure j ils  font  à 
proportion  aulfi  long  ^ & plus  larges  que  ceux  du 
cheval  ; la  mâchoire  inférieure  a ies  branches  lon- 

fues  ; les  apophyfes  coronoïdes  ne  font  pas  plus 
levées  que  les  apophyfes  condyloïdes,  & il  n’y  a 
aucune  échancrure  qui  les  fépare.  Le  contour  de 
l'angle  de  cette  mâchoire  cft  fort  grand  , & il  for» 
me  une  apophyfe  en  devant  Sc  une  autre  en  ar* 
rierc , qui  eft  la  plus  étendue.  L’apophyfe  orbitaire 
de  l'os  frontal  eft  triangulaire,  on  y peut  dif* 
tinguer  réellement  trois  pointes  : l'une  tient  à l'os, 
l'autre  s'étend  en  avant , 5c  la,  troisième  qui  eft  la 
plus  large  en  arriéré  ; le  côté  qui  eft  terminé  pat 
les  deux  dernieres  pointes  fait  partie  du  bord  de 
l’orbite;  le  canal  auditif  ollcux  eft  placé  à peu  près 
comme  dans  le  cheval , mais  il  fe  trouve  dirigé  en 
haut  & en  arriéré. 

Le  lievre  a fix  dents  incifives,  quatre  dans  la 
mâchoire  de  deflus,  Sc  deux  dans  celle  du  bas,  Sc 
vingt-deux  dents  mâchclieres,  douze  en  haut,  fir 
de  chaque  côté , dix  en  bas  , cinq  de  chaque  côté  j 
cela  fait  en  tout  vingt-huit  dents.  Les  incifivcs  du 
deifus  font  placées  les  unes  derrière  les  autres;  il 
s’en  trouve  deux  en  devant , qui  font  longues , elles 
relTemblent  chacune  aux  défenfes  de  la  mâchoire 
inférieure  des  fangliers  ; elles  font  courbées  à peu 
près  en  demi-cercle , 8c  elles  entrent  dans  l’os  de 
plus  de  la  moitié  de  leur  longueur , qui  eft  d'un 
pouce  en  fuivant  leur  courbure  ; il  y a fur  le  mi- 
lieu de  leur  face  antérieure  un  fillon  qui  s’étend  d'un 
bout  à l’autre;  la  partie  poftéricure  eft  creufe  en- 
viron dans  la  moitié  de  la  longueur  de  la  deift;» 
8c  la  partie  antérieure  Sc  inférieure  eft  terminée 
par  une  face  fur  laquelle  il  y a un  fillon  tranf- 
vètfal.  Les  dents  incifives  poftérieures  font  très- 
petites,  8c  fe  trouvent  placées  derrière  les  grofica 
dents  } l’extrémité  des  petites  ne  pend  pas  aufli 
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bas  que  celle  des  grofles.  Les  deux  dents  incifives 
de  la  mâchoire  du  deflous  font  plus  groffcs  & plus 
longues  que  les  grofl'es  dents  incifives  de  la  mâ- 
choire du  dcfTus  , mais  elles  font  moins  courbées} 
leur  longueur  eft  de  quatorze  lignes  : elles  font 
creufes  dans  leur  partie  poftérieure  fur  près  de  la 
moitié  de  leur  étendue  : l’extrémité  antérieure  8c 
inférieure  eft  taillée  en  bifeau  , dont  le  bord  eft 
tranchant  » 8c  entre  dans  le  fillon  tranfvcrfal  des 
groffes  dents  de  la  mâchoire  du  deflus  , ou  dans 
l’angle  quelles  forment  par  leur  jonétion  avec  les 
petites  dents  de  la  même  mâchoire. 

Les  faces  inférieures  des  dents  mâchelieres  du 
defîus  , 8c  les  faces  fupérieures  8f  intérieures  de 
celles  du  deffous,  font  hllonnées  comme  dans  le 
cheyal.  Les  plus  grandes  de  ces  dents  ont  fept 
lignes  de  longueur;  celles  de  la  mâchoire  font  très- 
peu  faillantes  hors  de  l’os. 

A l’exception  de  la  tête,  le  fquelette  du  lievre 
refTemble  afTez  au  fquelette  du  chien.  Les  apophyfes 
tranfverfes  de  la  première  vertèbre  font  cependant 
moins  larges  que  celles  du  chien  , 8c  ne  s’cccndent 
que  très-peu  en  avant  8c  en  arriéré;  l’apophyfe 
fpineufe  de  la  fécondé  vertebre  ne  diffère  de  celle 
du  chien  qu’en  ce  qu’elle  eft  plus  pointue  à fes  deux 
extrémités , antérieure  8c  poftérieure  ; la  troificme 
8c  la  quatrième  vertebre  n’ont  prefquc  point 
d’apophyfe  épineufe  ; la  branche  inférieure  de  l’a- 
pophyfc  tranfverfc  de  la  fixeme  vertebre  eft  moins 
étendue  en  bas  êc  plus  allongée  en  arriéré  , enfortc 
quelle  forme  une  pointe  par  fon  extrémité  pofté- 
rieurcj  quant  aux  vertebres  cervicales,  elles  font 
au  nombre  de  fept  comme  dans  tous  les  animaux. 

On  ne  remarque  dans  cet  animal  que  douze  ver- 
tèbres dorfales,  8c  par  conféqucnt  douze  côtes, 
fept  vraies  8c  cinq  rauffes;  les  apophyfes  épineufes 
‘de  toutes  les  vertebres  font  inclinées  en  arriéré , 
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excepté  celles  des  deux  dernières  vertebres,  qui 
font  droites.  Le  fternum  cft  compofé  de  fix  osi 
les  deux  premières  côtes,  une  de  chaque  côté  , 
s’articulent  avec  le  premier  os  & le  fécond  $ les 
troilîemes  côtes  entre  le  fécond  & le  troifieme , & 
ainlt  de  fuite  jufqu’aux  fixiemes  côtes , qui  s’arti- 
culent de  même  que  les  feptiemes,  entre  lê  cin- 
quième & le  fixiemc  os  du  fternum  j le  lièvre  a 
iept  vertébrés  lombaires , dont  les  apophyfes  épi- 
neufes  & les  tranfvcrfcs  fonr  inclinées  en  avant  , 
& les  premières  des  trànfverlcs  font  fourchues  à 
l’extrémité  comme  dans  le  chien.  L’os  facrutn  cft 
compofé  de  quatre  fauffes  vertèbres , & la  queue 
de  leizc , dont  les  premières  font  les  plus  longues. 
L’os  de  la  hanche  ne  différé  de  celui  du  chien, 
d’une  manière  marquée  , qu’en  ce  que  la  partie  an* 
térieure  cft  un  peu  concave  en  dedans , & un  peu 
convexe  en  dehors  } les  trous  ovalaires  & l'échan- 
crure de  la  gouttière  étoient  à proportion  plus 
grands. 

L’omoplate  diffère  de  celle  du  chien  en  ce  que 
la  bafe  eft  plus  longue  , le  côté  antérieur  moins 
courbe  en  dehors , & le  côté  poftérieur  plus  courbe 
en  dedans.  L’épine  de  l’omoplate  eft  détaché  du 
corpj  de  l’os,  à un  pouce  dix  lignes  au-dcftbus  de 
la  bafe , & forme  une  branche  prefqu’aufïi  longue 
que  la  partie  inférieure  de  l’omoplate  ; cette  bran- 
che a à fon  extrémité  un  crochet , qui  s’étend  en 
arriéré  fur  la  longueur  de  fix  lignes  ; l’humerus 
eft  plus  mince  , plus  long  & moins  courbe,  & pro- 
portionnellement plus  mince  & plus  long  dans  le 
lievre  que  dans  le  chien.  t 

Le  lievre  a aufïi  le  fémur  plus  long  qoe  le  chien  , 
la  partie  fupéricure  eft  applatie  en  devant  & en 
arriéré  ; il  y au-deffous  de  l’extrémité  fupérieure 
. deux  apophyfes  , une  de  chaque  côté  , l’externeeft 
ua  peu  recourbée  en  devant , & plus  grofle  que 
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l’interne  qui  le  trouve  à l’endroit  du  petit  trocHani 
ter.  -Le  tibia  eft  beaucoup  plus  long  que  celui  do 
chien , & la  parois  s’unit  avec  le  tibia  dans  la  par» 
tie  moyenne  fupérieure  de  cet  os. 

Le  carpe  du  lievre  eft  compofé  de  huit  os,  qua- 
tre en  chaque  rang;  les  deux  os  du  premier  rang 
Correfpondent  au  premier  os  du  premier  rang  du 
carpe  du  chien  : au  refte  le  carpe  de  ces  deux  ani- 
maux ne  différé  pas  d’une  maniéré  bien  marquée  , 
foit  pour  la  figure , Toit  pour  la  pofition  des  au- 
tres os.  : 'V 

Il  n’y  a que  fix  os  dans  le  tarfe;  le  premier  os 
du  métatarfe  s’étend  jufqu’auprcs  du  feophoïde , 
ic  occupe  la  place  du  troificme  os  cunéiforme , 
qui  ne  fe  trouve  point  dans  le  lievre  ; le  cuboïde 
eft  moins  allongé  que  dans  le  chien,  aufli  le  cal- 
canéum defeena  plus  bas  que  l’aftragalc , c’eft-à- 
dire  plus  en  avant , l'animal  étant  appuyé  fur  le 
talon.  Le  feophoïde  a une  apophvfc  affez  longue 
fur  la  face  poftérieure  , cette  apophyfe  eft  derrière 
l’extrémité  fupérieure  du  premier  os  du  métatarfe; 
le  premier  & le  cinquième  os  du  métacarpe  font 
à proportion  plus  longs  que  dans  le  chien  ; le  qua- 
trième & dernier  os  du  métatarfe  a une  apophyfe 
bien  marquée  fur  le  côté  extérieur  de  foa  extré- 
mité fupérieure. 

Après  avoir  donqé  la  defeription  anatomique  du 
lievre , nous  allons  paffer  à fon  hiftoire  naturelle  ; 
quoique  les  efpeces  d’animaux  les  plus  nombreulcs, 
fuivant  M.  de  Buffon , ne  foient  pas  toujours  les 
plus  utiles,  cependant  le  lievre  réunit  le  double 
avantage  du  nombre  & de  l’utilité  ; cet  animal  eft 
universellement  8c  très-abondamment  répandu  dans 
tous  les  climats  de  la  terre , fi  on  en  excepte  ce- 
pendant les  pays  du  Nord  ; dans  les  cantons  con- 
fervés  pour  le  plaifir  de  la  chaffc  j il  n’eft  pas  rare 
de  voir  tuer  quelquefois  quatre  ou  cinq  cents  lievrex 
dans  une  feule  battue.  - 
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tes  animaux  engendrent  en  tout  temps  , & même 
des  la  première  année  de  leur  vie;  leur  portée  n’eft 
que  de  trente  ou  trente-un  jours,  & le  nombre  de 
chaque  portée  eft  de  trois  ou  quatre  ; dès  que  les 
femelles  ont  mis  bas  , elles  reçoivent  le  mâle , & 
ce  qui  eft  de  plus  fingulier  dans  cette  efpece  d’a- 
nimaux , c’cft  qu’elles  le  reçoivent  encore  lorfqu’el- 
lcs  font  pleines;  ces  femelles  ont  deux  fortes  de 
matrices  diftinftes  8c  féparées , ce  qui  eft  caufc 
qu’elles  ont  fouvent  des  fuperfétations  ; la  hafe 
allaite  fes  levraux  pendant  vingt  jours,  après  quoi 
ils  s'en  féparent  d’eux-mêmes,  & vont  chercher  ail- 
leurs leur  nourriture  , mais  ils  ne  s’éloignent  pas  beau- 
coup les  uns  des  autres , ni  de  l’endroit  de  leur 
origine. 

Pendant  la  nuit  ces  animaux  mangent,  s’accou- 
plent & fe  promènent,  on  les  voit  au  clair  de  la 
lune  jouer  enfemble , fauter,  courir  les  uns  après 
Jes  autres;  mais  au  moindre  mouvement,  au  btuic 
d’une  feuille , ils  fe  troublent  & fuient  chacun  de 
côté  & d’autre  : fi  les  lievres  courent  la  nuit, 
ils  reftent  à leur  gîte  pendant  le  jour;  ce  gîte  eft 
un  filon  ou  quelqu’endroit  un  peu  creux  : ces  ani- 
maux dorment  beaucoup  8c  dorment  les  yeux  ou- 
verts, ils  voient  mieux  de  côté  que  devant  eux; 
leurs  yeux  font  très-mauvais , mais  en  revanche 
leur  ouïe  eft  très-fine,  8c  leurs  oreilles  font -d’une 
grandeur  démefurée  relativement  à leur  corps,  ils 
les  remuent  avec  la  plus  grande  facilité,  ils  s’en 
fervent  même  comme  de  gouvernail  pour  fe  di- 
riger dans  leur  courfe  , elle  eft  fi  rapide  , 
qu'ils  devancent  aifément  tous  les  autres  animaux; 
comme  les  lievres  ont  les  jambes  de  devant  beau- 
coup plus  courtes  que  celles  de  derrière , il  leur  eft 
bien  plus  facile  de  courir  en  montant  qu’en  defeen- 
dant,  auffi  quand  ils  fe  trouvent  pourfuivis,  ils 
gagnent  bien  vite  la  hauteur;  leur  marche  fe  fait 
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fans  brait,  8c  la  raifon  en  eft  palpable , c’eft  qud 
leurs  pieds  font  couverts  8c  garnis  de  poils  même 
par  deffous.  , 

Il  ne  faut  qu’une  année  à un  lievre  pour  prendre 
tout  fon  accroiflement , & il  ne  vit  gueres  plus  que 
fept  ans  ; cet  animal  mene  toujours  une  vie  foli- 
taire  8c  filcntieufe  , il  ne  fe  fait  entendre  que  quand 
on  le  faifit  avec  force,  qu’on  le  tourmente  ou  qu’on 
le  blefTe;  il  n’eft  pas  cependant  auffi  fauvage , que 
fes  mœurs  & fes  habitudes  paroifTent  l'indiquer  ;on 
l’apprivoife  facilement,  il  devient  même  carcifant, 
mais  il  ne  s’attache  jamais  allez  pour  pouvoir  de- 
venir animal  domeftique  , il  tâche  de  fe  mettre  en 
liberté  & s’enfuit  à la  campagne;  li  on  en  croit 
Paullini  , un  chirurgien  de  Prulle  a eu  un  lievre 
«pi  s’accoupla  avec  une  chate  ; cette  chate  ne  pou- 
vant mettre  bas , le  chirurgien  fut  obligé  de  lui 
faite  l'opération  céfaricnne,  au  moyen  de  laquelle 
il  lui  tira  du  ventre  deux  petits  chats  8c  un  le- 
vraut, mais  un  pareil  fait  paroît  bien  apocryphe, 
pnifque  la  femelle  du  lievre  ne  peut  même  produire 
avec  le  lapin.  Voy.  art.  lapin. 

Cet  animal  ne  manque  pas  d’inftinél  pour  fa  pro- 
pre confervation , ni  de  fagacité  pour  échapper  à 
les  ennemis,  il  fe  forme  un  gîte,  il  choifît  en  hi- 
ver les  lieux  expofés  au_midi*  & il  fe  loge  en 
été  au  nord;  il  fe  cache  pour  n’être  pas  vu,  entre 
des  mottes  qui  font  de  la  couleur  de  fon  poil  ;on 
en  a vu  , félon  que  le  rapporcc  le  célébré  M.  de 
Buft’on , d'après  Fouilloux , qui  avoient  recours  à 
différentes  rufes  : l'un  partoit  du  gîte  dès  qu’il  en- 
tendait le  cor  de  chafle,  alloit  fe  jetter  dans  un 
étang,  8c  fe  eachoit  au  milieu  des  joncs;  un  autre 
après  ;avoir  été  couru  des  chiens  , faifoit  un  faut 
& alloit  fc  cacher  dans  le  tronc  d’un  arbre  ; ce 
font-Ià  fans-  douce  les  plus  grands  efforts  de  kur 
inft inéf  ; car  leurs  rufes  ordinaires , dit  le  grand 
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ïraturaliftc  François , font  moins  fines  & moins 
recherchées  } ils  fe  contentent , lorfqu’ils  font  lan- 
cés & pourluivis , de  courir  rapidement  & de  tourner 
enfuitc  & retourner  fur  leurs  pas  : ils  ne  dirigent 
pas  leur  courfe  contre  le  vent  , mais  du  côté  op- 
pofé  : les  femelles  ne  s’éloignent  pas  tant  que  les 
mâles  8t  tournoyent  davantage}  tous  les  lièvres  en 
général  qui  font  nés  dans  le  lieu  même  , où  on  les 
charte,  ne  s’écartent  gucrcs  , ils  reviennent  au  gîte  * 
& fi  on  les  chafie  deux  jours  de  fuite , ils  font  le 
lendemain  les  mêmes  tours  & détours  qu’ils  ont  fait 
la  veille.  Lorfqu'un  lievre  va  droit , & s'élance  beau- 
coup du  lieu  où  il  a été  lancé , c’eft  une  preuve 
qu'il  eft  étranger,  & qu'il  n’étoit  en  cet  endroit 
qu’en  partant  5 & en  effet  il  arrive  fur-tout  dans 
le  temps  le  plus  marqué  du  rut , qui  eft  aux  mois 
de  janvier , de  février  & de  mars  , que  des  lièvres 
mâles  manquant  de  femelles  dans  leurs  pays , font 
pluficurs  lieues  pour  en  trouver,  8c  s’arrêtent  au- 
près d’elles , mais  dès  qu’ils  font  lancés  par  des 
chiens,  ils  regagnent  leur  pays  natal  & ne  revien- 
nent pas. 

Les  femelles  ne  fortent  jamais,  elles  font  plus 
grofles  que  les  mâles,  elles  ont  cependant  moins 
de  force  8c  d’agilité  8c  plus  de  timidité}  elles  n’at- 
tendent pas  au  gîte  les  chiens  de  fi  près  que  les 
mâles , & elles  multiplient  davantage  leurs  rufes 
& leurs  détours}  elles  font  aufli  plus  délicates  & 
plus  fufeeptiblcs  des  imprefiïoos  de  l’air  } elles  crai- 
gnent l’eau  8c  la  rofée , tandis  que  parmi  les  mâles 
il  s’en  trouve  beaucoup,  auxquels  on  donne  le  nom 
de  lievres  ladres  , qui  cherchent  les  eaux  , 8c 
cjui  fe  font  charter  dans  les  érangs,  les  marais 
8c  autres  lieux  fangeux } la  chair  de  ces  cfpeccs 
de  lievres  eft  d’un  très-mauvais  goût. 

La  nature  du  terroir  influe  fur  les  lievres  comme 
fur  tous  les  autres  animaux}  ceux  de  montagnes 
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font  plus  grande  & plus  gros  que  ceux  de  plain»; 
ils  varient  auffi  un  peu  pour  la  couleur,  on  envoie 
quelquefois  de  blancs  dans  la  province  de  Sologne, 
notamment  fur  la  paroifle  de  Vienne , à cinq  lieues 
d’Orléans  & dans  les  hautes  montagnes  des  Vofgcs 
en  Lorraine;  tous  les  climats  paroiflent  égaux  à 
ces  animaux,  on  en  trouve  cependant  moins  en 
Orient  qu'en  Europe  , & peu  ou  point  dans  l’Amé- 
rique méridionale. 

Si  on  en  croit  de  certains  auteurs,  il  s’eft  trouvé 
des  lièvres  cornus,  dont  on  confervoit  les  cornes 
dans  les  cabinets  des  curieux  *,  le  doâeur  Salomon 
Réifelius,  fait  mention  d’un  lievre  monftrueux, 
qui  avoir  deux  corps,  huit  pattes  & quatre  oreil- 
les. En  1 700 , M.  Lémery  apporta  à l'aflcmblée  de 
l’académie  un  petit  lievre  monftrueux , ou  plutôt 
deux  lievres  joints  enfemble  depuis  la  tête  jufqua 
la  poitrine  ; ils  n’avoient  qu’une  tête  & qu’une  face, 
quoiqu’ils  euflent  quatre  oreilles , & à la  place  de 
la  gueule  fe  trouvoit  une  petite  cavité  pour  rece- 
voir lesalimens;  ces  animaux  vécurent  cependant 
ainfi  pendant  quelque  temps,  & furent  même  pris 
à la  main  par  un  chaflcur.  L’animal  double  mar- 
choit  dans  un  bois,  mais  l’un  tiroir  d’un  côte, 
l’autre  de  l’autre,  & par  conféqucnt  ils  n’avan- 
çoir  pas  ; on  en  a fait  l’ouverture , & il  s’eft 
trouvé  à chacun  un  coeur  , un  poumon , un  efto- 
mac,  & le  tout  parfaitement  fain. 

Les  lièvres  fe  nourrirent  de  plantes  laiteufes, 
comme  de  chicorée  fauvage , de  laitue  fauvage  , de 
laitron , de  choux  , de  légumes , de  toutes  fortes  do 
graines  en  herbes , de  trefle  , de  raifins  & de  pom- 
mes, & à leur  défaut,  quand  la  terre  fe  trouve 
couverte  de  neiges  ans  le  temps  des  hivers  les  plus 
rudes,  ils  ont  recours  aux  écorces  de  différens  ar- 
brifleaux , fur  - tout  dans  les  pépinières , & ils 
y font  même  un  grand  dommage,  à moins  qu’on 
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n’ait  la  précaution  de  revêtir  de  paille  ces  jeunes 
plants.  On  les  dit  fur-tout  fort  friands  d’ofeille  fau- 
vage  ou  des  prés.  Il  y a des  perfonnes  qui  élevent 
des  Iievres  à la  maifon  pour  leur  fervir  d’amufcment  , 
8c  ils  s'y  rendent  familiers  8C  difciplinables , ainli 
que  nous  l’avons  déjà  obfervé.  Un  auteur  Anglois 
rapporte  qu’on  a vu  en  Angleterre  avec  admiration 
un  lièvre  qui  danfoit  en  mcfurc , & battoir  en  ca- 
dence le  tambour  avec  fes  pieds  de  devant  : il  ne 
craignoit  point  les  chiens , les  mordoit  6c  les  égra- 
tignoit  avec  fes  ongles. 

Avant  d’entrer  dans  ks  détails  de  la  charte  du  lievre, 
il  convient  de  faire  ici  quelques  remarques  de  véne- 
rie à fon  fujet.  Cet  animal  fe  tient  en  été  dans  les 
champs  , en  automne  dans  les  vignes  , & en  hivet 
dans  les  huilions  ; il  n’y  a aucune  faifon  de  l’année 
où  l’on  ne  le  puilfe  forcer  à la  courte  avec  des  chiens 
courans , fans  le  tirer. 

Quand  il  doit  pleuvoir,  il  cft  inutile  de  chercher 
le  lievre  dans  le  fort  des  brouflailles  ; il  a peur  d’être 
mouillé  : il  fe  met  pour  lors  fur  le  penchant  d’un 
folTé  , ou  bien  au  milieu  d’un  monceau  de  pierres. 
Pendant  les  mois  de  décembre  8c  de  janvier,  les 
lièvres  n’ont  point  de  gîte  alluré  ; ils  font  en  cha- 
leur dans  ce  temps  , ainfï  que  nous  l’avons  obfervé  $ 
on  peut  donc  alors  leschalfer  par-tout.  Le  vrai  temps 
pour  la  charte  des  Iievres  aux  chiens  eft  le  prin- 
temps , jufqu’à  ce  que  les  grains  foient  élevés  de 
terre  ; on  y rencontre  alors  Tes  levrauts  avec  leurs 
meres  *,  mais  quand  on  veut  drefler  des  jeunes  chiens 
à la  chalfe,  c’eft  le  mois  de  feptembre  qui  eft  le 
plus  favorable  : tout  contribue  dans  cette  faifon  à 
donner  du  fentiment  aux  chiens.  On  diftingue  quatre 
fortes  de  chartes  du  lievre  : celle  aux  chtcns  courans, 
celle  au  fufil , celle  à l'affût , & celle  an  filer. 

Les  chiens  courans,  qu’on  emploie  pour  la  pre- 
mière efpece  de  charte,  doivent  avoir  pour  être  bons 


un  épi  au  milieu  , le  poil  gros  & long  : il  ne  faut 
pas  en  outre  que  fes  oreilles  lui  paflent  le  nez  plus 
de  quatre  doigts  , & que  fes  épaules  ne  foient  ni  trop 
larges  , ni  trop  étroites  ; fes  reins  doivent  former 
Un  arc  ; il  doit  aufli  avoir  un  jarret  droit,  la  jambe 
nerveufe  , fans  être  ergoté.  Quelque  bons  que  foient 
ces  animaux  , on  ne  les  lancera  point  pendant  la 
rofée , ou  on  leur  ôteroit  par-là  le  fentiment , & on 
les  empêcherait  d'aller  droit  au  gibier  On  prendra 
garde  aux  vents  pour  régler  la  chafle  des  chiens 
courans  ; quand  le  vent  cft  trop  impétueux , il  efl: 
impofliblc  que  les  chiens  entendent  la  voix  du  chaf» 
feur,  & conféquemment  qu’ils  lui  obéiflent. 

Dès  qu'on  a une  fois  fait  lever  le  lièvre  de  fon 
gîte,  on  bac  avec  une  baguette  les  haies  où  le  lievrç 
peut  s’être  réfugié;  on  lance  enfuite  les  chiens;  on 
fait  partir  les  premiers  ceux  qui  font  les  plus  inf- 
truits  ; quant  aux  jeunes  , on  ne  les  lance  que  lorf- 
que  les  anciens  ont  charte  le  gibier  pendant  près 
d'un  quart-d’heure.  On  ne  prend  cette  précaution 
que  pour  les  former,  & on  ne  la  réitéré  que  trois 
ou  quatre  fois  : on  les  lance  dans  la  fuite  tous  à la 
fois , & les  vieux  en  courant  achèvent  bien  vite 
d’infttuire  les  jeunes.  Lorfqu'on  a lancé  des  chiens, 
& qu'ils  ont  couru  pendant  quelque  temps,  on  les 
appelle  en  difant , à moi , chiens , Thiebault  ; & quand 
iis  ne  reviennent  pas , on  fonne  du  cor  par  mots 
entrecoupés.  Dès  qu’ils  font  de  retour  & ralfemblés 
autour  des  chaffeurs,  on  les  mène  pour  lors  quêter 
dans  le  vent,  pour  qu’ils  fentent  mieux  leur  gibier  ^ 
& on  leur  crie  plufieurs  fois , bellement  mis  btllots. 

Si  les  chiens  ne  quêtent  pas  avec  alfez  d’aétivicé 
on  leur  dit,  holoo , holoo , hololoo  , on  fonne  du 
cor  à mots  entrecoupés  du  gros  ton , après  quoi  oq 
crie,  au  lit , au  lit , chiens  ; quand  l'un  d’eux  s'é- 
carte des  voies,  on  l’appelle  par  fon  nom,  & on  lui 
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répété  plufieurs  fois  , velci-alU  ; on  fonne  enfuite 
pour  faire  aflcmblcr  les  autres , & pour  qu’ils  le 
mettent  fur  la  voie. 

Il  arrive  fouvent  que  ces  voies  vont  trop  de  hautes 
grre^;  quand  on  s’apperçoit  qu’elles  ne  font  que 
tourner  , on  peut  jucher  que  le  lièvre  va  fc  gîter 
loin  de  là.  Les  cha fleurs  prennent  pour  lors  des 
détours,  gagnent  de  l’avance  dans  le  vent,  appellent 
leurs  chiens  , & les  forcent  de  requêter  ; ils  obfervent 
enfuite  de  l’œil  où  le  lievre  fe  trouve  gîté,  & où  il 
peut  pafler  la  nuit;  le  lievre  une  fois  découvert, 
on  crie  d’abord  , holloo  , je  le  vois , on  le  fait  lever, 
Sc  on  examine  s’il  eft  grand  ou  petit , rouge  ou  gris, 
blanc  ou  fauve,  pour  ne^>oint  avoir  d’embarras  , en 
cas  qu’il  veuille  donner  le  change  , pour  reconnoîtrc 
fes  rufes;  on  laifle  enfuite  aller  les  chiens  tout  dou- 
cement, on  s’en  éloigne  d’abord  de  cent  pas , après 
quoi  de  cinquante  , & on  a foin  de  ne  pas  s’écarter 
ni  à droite , ni  à gauche , pour  ne  point  rompre  les 
voies  du  lievre  , car  cet  animal  ne  fait  alors  que  tour- 
ner, 8c  il  fait  par-là  fouvent  tomber  ceux  qui  le 
pourfuivent  en  défaut. 

Celui  qui  eft  chargé  de  porter  le  cor , ne  doit 
fonner  que  derrière  les  chiens  ; il  faut  qu’il  les  main- 
tienne aufli  toujours  enfemble  ; la  chafle  en  eft  par- 
la plus  tumultueufe  , & le  plaifir  qui  en  réfultc  eft 
beaucoup  plus  fatisfaifant. 

Quand  les  chiens  fe  trouvent  tous  en  défaut , ce 
qui  arrive  quelquefois,  les  bons  chafleurs,  qui  ont 
reconnu  le  gibier,  ne  prennent  jamais  le  change; 
ils  raflemblcnt  leur  meute , 8c  relèvent  le  défaut. 
Quand  un  lievre  enfile  un  chemin  , 8c  quand  il  de- 
vance beaucoup  les  chiens  , il  ne  faut  point  les  prefler, 
avant  que  les  plus  éloignés  en  aient  retrouvé  lç 
retour;  mais  quand  les  chiens  les  plus  écartés  prennent 
la  voie  du  retour  dans  un  guéret,  il  faut  encore 
bien  moins  Les  prefler;  ils  ne  manqueroient  pas 


%o6  LIE 

pour  lors  <TalLer  à droite  & à gauche,  de  prendsff 
le  change  , 8c  de  pourfuivre  d’autres  lievres.  ' .' 

Quand  le  gibier  rufé  fait  voler  la  poufliere  ert 
courant , ou  emporte  de  la  terre  grafle  à fes  pieds  , 
pour  ôter  le  fentiment  des  chiens  , le  chaflcur  doit 
les  rappeller , prendre  les  devants,  8c  les  conduire 
dans  des  terreins  plus  durs  & dans  des  peloufes,  qui 
développent  dans  les  chiens  toutes  les  facultés  de 
l’inftin<ft.  \ 

Il  arrive  fouvent  que  le  lièvre,  apres  avoir  été 
pourfuivi  trop  long-temps , s’arrête  8c  Ce  met  fur  le 
ventre  ; il  faut  pour  lors  regarder  en  fe  baillant 
les  endroits  où  on  croira  qu’il  fc  foit  repofé } on 
tâchera  d’en  découvrir  les  aroies  ; & fi  l'animal  part , 
on  ne  le  pourfuivra  point  qu’auparavanton  nefçachc 
fi  l’endroit  d’où  il  cft  forti  cft  un  gîte  , ou  un  lieu 
de  repos  momentané  : dans  le  premier  cas,  le  lieu 
fera  enfoncé  & battu  j dans  le  fécond , la  forme 
n’y  paroîtra  que  fort  peu.  Il  cft  cependant  à obfer* 
ver  ici  que  ce  n’cft  pas  toujours  le  lièvre  que  l’on 
pourfuit  , qui  y fait  ces  demies  formes  ; mais  il  eft 
fort  aifé  de  s’en  certiorer  •,  8c  en  effet  le  lieu  où 
fe  repofe  un  animal  frais  eft  toujours  plus  enfoncé  , 
que  celui  où  s’arrête  un  animal  couru. 

Un  lièvre  rufé  fçait  très  bien  chercher  des  chemins 

Îiui  fe  partagent  , & s’élancer  enfuite  du  haut  d’un 
ofié  avec  force  : il  rompt  par- là  la  continuité  de 
fes  voies  ; les  chiens  fc  trouvant  pour  lors  aban- 
donnés à eux-mêmes , châtient  dans  tous  les  che- 
mins ; mais  fi  on  eft  bon  chaflcur , on  les  rappelle 
aùffi-tôt  en  les  fonnant , on  prend  les  devants  autour 
de  ces  chemins , & on  les  fait  requêter  pour  trouver 
les  dernières  voies  du  gibier.  On  fait"ufage  de  U 
meme  méthode  quand  le  gibier  vient  à fe  mêler 
dans  un  troupeau  de  bfftiaux. 

Un  lievre  relancé  fe  retire  quelquefois  dans  un 
trou  de  blaireau  ou  de  i^nard  > mais  les  bons  chiens 
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fc'apperçoivent  aifémcnt  de  cette  rufe,  & avertiflenc 
bien  vite  les  chafleurs;  on  prend  alors  une  branche 
d’églantier  , on  la  met  à rebours  dans  l'ouverture  , 
les  épines  s'attachent  bien  vîte  au  poil  du  lièvre , 8c 
on  le  tire. 

Le  gibier  entre  encore  fouvent  dans  les  marais 
Sc  fe  repofe  fur  les  joncs.  On  dit  alors  qu'il  bat  l’eau  ; 
mais  cette  rufe  ne  lui  eft  pas  beaucoup  avantageufe: 
on  anime , tandis  qu’il  y eft , les  chiens  à le  re- 

Ïuêtcr , fur  - tout  quand  il  y a bon  fond  ; ou  bien 
on  a obfervé  par  od  l’animal  eft  entré,  s’il  re- 
monte , ou  s’il  defeend  , on  mène  la  meute  des  deux 
côtés , pour  attendre  qu’il  forte;  Sc  dans  l’hypothef* 
que  l’animal  eût  pafie  dans  une  ifle  pour  s y paître 
d’ofcille  & s’y  rafraîchir,  on  l’y  ferait  relancer. 

Un  lièvre  n’eft  pas  plutôt  pris,  qu’il  faut  loter 
aux  chiens,  Sc  le  leur  montrer,  en  criant  plufieurs 
fois  : vtllc-loo  ; Sc  on  fonne  à l’inftant  le  ton  grêle  , 
pour  ralTembler  tous  les  chiens. 

Quand  les  chiens  font  jeunes,  on  leur  montre  le 
gibier,  après  aVoir  fait  retirer  les  autres  ; après  quoi 
on  fonne  la  mort  du  lievre  par  trois  mots  longs, 
enfuite  la  retraite , 8c  enfin  la  curée.  Cette  curée  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  du  cerf  : on  coupe 
à cet  effet  du  pain  par  petits  morceaux  , on  le  mêle 
avec  le  fang  de  l’animal , Sc  on  met  les  dedans  en 
pièces,  de  même  qu’une  partie  des  épaules  & des 
cuifies;  quand  la  curée  eft  faite  , on  donne  le  corps 
aux  chiens  , après  leur  avoir  fait  manger  la  mouée 
en  maniéré  de  forhus,  Sc  en  formant  le  grêle  Sc  du 
gros  ton.  On  étendra  cette  curée  afTez  en  large  pour 
que  les  chiens  puifient  en  manger  à leur  aife  ; Sc 
pendant  ce  temps,  on  les  animera  en  les  carefTanc 
Sc  en  les  appellant  par  leurs  noms.  De  tous  les  chiens  , 
il  ne  s’en  trouve  aucun  qui  ait  plus  d’émulation  que 
les  chiens  courans , quoique  l'homme  les  ait  cepen- 
dant rendus  les  plus  cfclavcs. 
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Lorfqu’on  ne  peut  avoir  des  chiens  courans  pouf 
lachaffedu  lievre,  il  faut  avoir  recours  aux  baflcrs  ; 
on  les  fait  quêter  devant  foi , & on  prend  par  pré- 
férence ceux  qui  font  inftruits  à connoître  les  voies 
du  lievre  & à les  fcntir.  Cette  fécondé  maniéré  de 
chaffer  cft  celle  qu’on  appelle  la  chaflc  au  fufil. 

On  choifit  les  plus  beaux  jours , & on  fc  promene 
alors  avec  fon  fufil  le  long  des  vignes , ayant  auprès 
de  foi  fon  baifet.  Il  cft  facile  de  reconnoître  à quel- 
ques mouvcmens  qui  fe  remarquent  dans  le  baffet, 
s’il  a rencontré;  on  bande  pour  lors  fon  fufil,  on 
épie  le  moment  favorable , & on  tire  dès  quç  le  gi- 
bier commence  à partir.  Cette  efpece  de  chaflc  eft 
très-agréable , & rfeft  nullement  embarraflante. 

La  troifieme  chaflc  cft  celle  à l’affût.  Voyez  ce  que 
nous  en  avons  déjà  dit  à l’article  lapin.  Les  chaffeurs 
indiquent  plufieurs  fecrets  pour  attirer  le  lievre  à 
l’affût  ; mais  font-ils  bien  lurs  ? c’cft  ce  que  je  ne 
garantis  pas. 

Tuez  pouf  cet  effet  une  hafe  en  chaleur , coupez 
les  parties  de  Ion  fexe , mettcz-les  tremper  dans  de 
l’huile  d’afpic,  frottez-en  les  femelles  de  vos  fou- 
liers,  8c  marchez  ainfi  autour  de  votre  affût;  les 
lievres  , frappés  de  l’odeur  qui  s’exhalera  , accourc- 
ront  en  foule  , & on  n’eft  plus  alors  embarraffé  que 
pour  le  choix  de  fa  proie. 

On  prétend  encore  que  le  fuc  de  jufquiame,  mêlé 
avec  le  ù me  d’un  levraut , enfermé  dans  de  la  peau  , 
& enterré  légèrement , raflëmble  beaucoup  de  lievres. 
Tous  ces  fecrets  ne  doivent  pas  difpenfcr  celui  qui 
veut  chaffer  à l’affût,  de  s’armer  de  beaucoup  de 
patience. 

On  prend  encore  les  lievres  aux  filets  : le  panneau 
eft  pour  cette  chaflc  le  filet  le  plus  ufitéj  on  en 
ceint  un  bois.  Voyez  article  lapin. 

Les  gens  de  campagne  font  auflï  ufage  du  collet 
pour  prendre  les  lievres.  C’eft  une  efpece  de  filet  St 
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cordc  ou  de  crin,  tendu  dans  des  partages  étroits 
avec  un  nœud  coulant  ; on  le  fait  quelquefois  de 
fil  de  laiton.  Quand  on  veut  réutfir  dans  cette  charte  , 
on  va  avant  de  tendre  les  collets  fc  promener- le 
long  des  haies,  & obferver  la  palliée  du  lièvre  ; ce 
qui  eft  facile  à reconnoître  au  poil  qu’il  laiiTe  en 
partant. 

Lorfqu’on  eft  çertain  de  ce  fait , on  prend  du 
bled  vert , du  geneft  ou  du  ferpolet , 8c  on  en  frotte 
fes  collets;  on  s’approche  enfuite  de  la  partee;  on 
fe  place  dans  le  vent,  & on  attache  le  piege  à quel- 
que haie , en  forte  que  le  gibier  ne  puiife  parter  fans 
y mettre  la  tête  : quand  le  partage  n’eft  point  à la 
hauteur  qu’on  defire,  on  appuie  ce  collet  fur  deux 
petits  piquets  un  peu  fourchus,  & l’artifice réurtir. 

Comme  il  arrive  quelquefois  qu’un  lievre  s’arrête 
dans  une  partie,  8c  qu’il  ne  la  traverfe  qu’après 
l’avoir  gratté  , fur-tout  quand  il  apperçoit  des  brins 
d’hebe  , ou  quelqu’autrc  chofe  d extraordinaire  que 
le  vent  y a porte  , on  attache  pour  obvier  à ccc 
inconvénient  un  autre  coller  au  pied  de  la  haie  ; 8c 
fi  le  lievre  gratte  la  terre , il  fe  prend  aurti-tôt  par 
le  pied. 

Après  avoir  parlé  des  différentes  chartes  du  lievre  , 
partons  à préfent  aux  différons  ufages  qui  en  peu- 
vcnfréfulrer  pour  la  vie  animale  Sc  les  arts.  On 
le  fert  fur  les  meilleures  tables  , 8c  on  eftime  beau- 
coup fa  chair  à caufe  de  fon  bon  goût.  Pour  l’avoir 
bon  , il  faut  qu’il  foit  affez  jeune  , tendre  , gras , 8c 
bien  nourri  : quand  il  a un  an  , il  n’eft  plus  cftimé. 
Quelques  perfonnes  aiment  les  levrauts  quand  ils 
font  fortis  tout  récemment  du  ventre  de  leurs  mères  ; 
mais  ils  font  pour  lors  trop  vifqueux;  ils  peuvent 
même  incommoder.  On  a obfervé  que  quand  ils  fonc 
trop  vieux  , ils  fe  djgcrent'difficiicmcnt  ; ils  en- 
gendrent des  humeurs  grortïcres  8c  mélancoliques,  8c 
ils  rendent  les  perfonnes  .qrft  en  font  leur  nourriture 
Tome  111.  O 
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principale , pelantes  & affoupies.  La  chair  de  liette 
convient  principalement  aux  jeunes  gens  fanguins 
8c  aux  personnes  grades;  mais  les  mélancoliques, 
8c  ceux  qui  abondent  en  humeurs  terreftres , doivent 
s’en  abftenir  , ou  en  ufer  très-modérément. 

La  médecine  emploie  pourfes  ufages  différentes 

1>arties  du  lievre  : le  cœur,  le  foie  , les  poumons  8c 
e fang  , defféchés  8c  mis  en  poudre,  conviennent 
dans  la  dyffenterie  Sc  les  flux  •,  ils  font  diurétiques, 
emmenagogues  8c  aRti-é^>ileptiqucs.  La  dofe  en  cft 
depuis  un  fcrupule  jufqu’a  un  gros  , dans  une  liqueur 
appropriée.  Le  fang  récent  du  lievre,  appliqué  exté- 
rieurement, efface  les  lentilles,  les  rouffeurs  8c  les 
taches  du  vifage  ; fî  on  en  mouille  un  linge  8c  £ 
on  l’applique  fur  une  partie  éréfipélatcufe  , on  en 
reçoit  a l’inftant  beaucoup  de  foulagement.  Les  reins 
8c  les  tefliculcs  du  lievre , defféchés  8c  pulvérifés  , 
atténuent  les  pierres  des  reins,  chaffent  les  graviers  , 
8c  fortifient  la  vc(ï>e.  La  dofe  en  eft  depuis  un  fcru- 
pule jufqu’à  un  gros. 

Le  doâcur  Lebenwald  prétend  quç  la  vefïiç  du 
lievre  eft  un  vrai  rçmedc  lithontriptique.  Un  baron 
Allemand , dit  ce  médecin  , attaqué  depuis  pluûeurs 
années  du  calcul  dans  le  rein  8c  de  coliques  néphré- 
tiques, avoit  rendu  plufieurs  fois  des  pierres  de 
différente  groffeur , qui  heureufcmcnc  avoient  tra- 
verfé  tous  les  canaux  urinaires  fans  s’arrêter  dans  ce 
trajet:,  il  arriva  cependant  une  fois,  ajoute  cet  au- 
teur, qu’une  pierre  plus  groffe  ou  plus  inégale  s’arrêta 
dans  l’urethrç,  fans  pouvoir  fortir  ; 8c  outre  les  dou- 
leurs artroccs quelle  caufa  au  malade  , l’urine , qu’il 
ne  rendoit  plus  que  goutte  à goutte  , le  menaça 
bientôt  d’une  fupprcflîon  totale,  à caufe  de  l’inflamma- 
tion <jni  Sj’y  joignit.  Ce  fut  en  vain  qu’on  eut  re- 
cours a la  faignée  , aux  demi-bains,  aux  potions 
huileufes,  aux  embrocations,  aux  injeftions  8c  aux 
cataplafmes  cmol  lie  ns  propres  à relâcher  le  canal 
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de  l'urethre , & à faciliter  la  fortie  de  la  pierre  : 
on  mit  même  encore  en  ufage  les  fondes  & les  inf- 
trumens  chirurgicaux  , pour  rompre  le  calcul , fans 
que  rien  pût  réulfir  ; aulfi  fe  preparoit-on  à faire 
une  incifion  à l’urethre  entre  les  corps  caverneux , 
pour  en  faire  l’cxtraétion,  lorfque  le  chirurgien  du 
malade  trouva  dans  un  vieux  lievre  le  remède  fuivant. 
Prenez  une  vclfie  récente  de  lievre  , avec  l'urine  qu’elle 
peut  contenir  ; faites-là  calciner  dans  un  vailfeau 
fermé,  & introduifez  la  cendre  dans  l’urethre  juf- 
qu’à  la  pierre  , qui  tombera  en  fragmens  dès  qu’elle 
en  aura  été  touchée. 

Le  chirurgien  s’emprefla  donc  d’eflayer  ce  re- 
roede  ; & après  avoir  trempé  une  tente  dans  de  l’huile 
d’amandes  douces  , & l’avoir  bien  faupoudréc  de  cette 
cendre , il  l'introduifit  dans  l'urethre  jufqu’à  la 
pierre , qui  fc  brifa  prefqu’aulfi-tôt  en  graviers  , 3c 
forrit  avec  une  grande  abçndance  d’urine  ; & le  ma- 
lade fe  trouva  parfaitement  guéri.  Mais  un  pareil 
fait  cft  bien  furprenant  : nous  n’ofons  le  garantir } 
encore  moins  en  expofer  la  raifon. 

Le  fiel  de  lievre  éclaircit  la  vue  , emporte  les 
taies  de  la  cornée,  fi  on  l’emploie  en  Uniment. 
Quant  au  poil  de  cet  animal  , on  prétend  qu’il  arrête 
les  hémorrhagies,  fi  on  l'applique  fur  le  vaiiîeau 
ouvert.  On  fait  avec  parties  égales  d’alo’és,  d’en- 
cens , d t myrrhe  & de  poil  de  lievre  brûlé , le  fa- 
meux onguent  de  Galien , fi  vanté  pour  arrêter  le 
fang  dans  l’artériotomie.  On  calcine  encore  ce  poil 
dans  un  vailfeau  fermé  , & on  le  Jonne  intérieure- 
ment pour  exciter  l’urine  , depuis  douze  grains  juf- 
qu’à un  demi-gros.  On  attribue  à la  graille  du  lievre 
une  vertu  maturative  : on  l’applique  extérieurement 
fur  les  tumeurs  dont  on  veut  avancer  la  fuppuration. 
La  prefure  eft  une  matière  caféenfe  qu’on  trouve 
fort  adhérente  au  fond  de  l’eftoroac  du  levraut  : on 
la  dit  propre  pour  réfiftef  au  venin  , pour  hâter 
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l'accouchement , arrêter  les  cours  de  Ventre  , & gué- 
rir l’épilepfie  : la  dofc  elt  depuis  lin  demi-gros  juf- 
qu’à  un  gros.  On  recommande  enfin  l’aftragal  ou 
talon  de  lievre  contre  la  colique,  la  gravelle,  la 
pleuréfic  , l’épilepfie  & les  accouchemens  laborieux. 
La  dofe  en  poudre  eft  depuis  vingt  grains  jufqu’à 
deux  fcrupulcs. 

Les  cendres  du  lievre  brûlé  en  entier,  ou  celles 
dulapreau  , font  recommandées  dans  la  pierre  , dans 
l’apoplexie  & dans  les  engelures.  On  prétend  que  (i 
on  frotte  les  gencives  des  enfans  avec  la  cervelle 
du  lievre  , elle  facilite  la  dentition. 

Le  poil  s'emploie  depuis  peu  dans  les  ufages  éco- 
nomiques ; on  l’emploie  pour  faire  des  chapeaux , 
des  étoffes.  Il  a paru- pendant  cette  année  1771  un 
arrêt  du  confeil  d’état  du  roi  , qui  n’en  permet  la 
fortie  de  France  qu’en  payant  à la  ferme  royale  un 
certain  droir. 

Avant  de  finir  ce  qui  concerne  les  ufages  écono- 
miques qu’on  peut  retirer  du  lievre  , nous  obfcrvc- 
rons  , avec  le  rédacteur  du  journal  économique , fans 
cependant  affurer  ce  fait  > que  le  fang  de  cet  animal 
& le  mouron  font  très-exccllens  pouc  eplever  les 
taches  de  roufl"eur. 

Il  faut  avoir  pour  cet  effet , lit-on  dans  le  jour- 
nal du  mois  de  Juin  17 ji  , un  lievre  tué,  & non 
étranglé  , ni  étouffé  ; il  convient  que  ce  foit  un 
mâle  plutôt  qu’une  femelle  ; on  le  prend  'à  l’ordi- 
naire par  les"  pieds  de  derrière,  on  le  dépouille,  & 
on  tire  avec  foin  tout  fon  fang,  caillé  ou  non.  On 
aura  foin  de  tenir  prêtes  des  balances  , avec  deux 
vafes  dont  on  aura  fait  la  tare  , c’eft-à-dire  , que  l’on 
y aura  rais  en  équilibre,  en  ajoutant  dans  le  balfin 
du  plus  léger  les  poids  néccffaircs  pour  lui  donner 
la  même  pefanteur  qu'à  l’autre  ; dans  l’un  de  ces 
vafes  on  met  le  fang  du  lievre  , & dans  l’autre  poids 
pour  poids  autant  d’urine  de  la  perfonne  pour  la- 
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quelle  l’on  compofe  le  remede.  L'auteur  ajoute  , 
fans  néanmoins  en  dire  la  raifon  , que  cette  cir- 
conftance  eft  cfTcntieUe  ; car  non-feulement  l’urine 
d'une  autre  n'emporteroit  point  les  taches  de  ronfleur, 
mais  meme  elle  les  augmenterait  ; 5c  l'urine  ne 
doit  point  en  outre  être  prife  au  hafard  ; celle-là 
feule  de  la  nuit  ou  du  matin  , lorfque  la  perfonne 
eft  encore  à jeun  , peut  être  utilement  employée. 

Mettez  enfuite  le  fang  & l’urine  dans  un  vaiffeau 
de  fayancc , & les  mêlez  8c  incorporez  bien  en- 
femble , puis  verfez  le  tout  dans  une  ferviette  que 
vous  nouerez  & fufpendrcz  en  l’air,  ayant  foin  de 
tenir  deflous  un  vafe  propre  pour  recevoir  l’eau  qui 
filtrera  au  travers  du  linge  ; cette  eau  fera  mtfe 
enfuite  dans  une  bouteille  , 8c  l’on  s’en  fervira  de 
la  manière  fuivante  : ■ • 

La  perfonne  qui  veut  faire  paffer  fes  roufleurs 
gardera  la  maifon  pendant  trois  jours  , fe  tenant 
bien  clofe  dans  fa  chambre.  Le  foir  en  fe  couchant 
elle  mouillera  de  cette  eau  un  petit  linge,  dont 
elle  huroecàera  fes  taches  par-tout  où  elles  feront; 
elle  nes'effuyera  pas,  & fe  couchera  ainfi  mouillée. 

Le  lendemain  matin  elle  fe  lavera  de  la  même 
eau,  qu’elle  laiffera  pareillement  fécher  route  feule 
& faire  fon  effet;  elle  réitérera  cette  opération  p!u- 
fieurs  fois  dans  la  journée , 8c  cela  pendant  trois 
jours;  le  lendemain  du  rroifleme  jour,  elle  fe  la- 
vera avec  de  l’eau  de  mouron  , 8c  s’effuyera  ; elle 
fera  alors  libre  de  fornr  & de  vaquer  à fes  affaires  ; 
l’ufagc  de  l’cao  de  mouron  fera  continué  tous  les 
marins,  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Pendant  cc 
temps  , les  taches  de  rouflèur  tomberont  par  écailles 
& en  pouflicre  farineufe , 8c  la  peau  reftera  blanche  , 
unie  , claire  & fraîche  autant  qu’on  peut  le  defirer. 

Cette  recette  vient  originairement  de  M.  de  Saint- 
Denis  , chevalier  de  l’ordre  royal  5c  militaire  de 
Saint  Louis  , 5c  a été  communiquée  aux  auteurs  da 
journal  économique.  O iij 
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LIEUX  FOUDRÉS.  C’eft  un  terme  de  cha/Te.  On 
défigne  par-là  les  épines  & les  forts  du  bois , où 
les  bêtes  noires  font  leur  demeure. 

LIGNE,  en  terme  de  pêcheur,  tft  un  infiniment 
qui  fert  à prendre  du  poilTon.  On  en  diftingue  de 
plufieurs  fortes  : la  ligne  de  fond  , la  ligne  dor- 
mante, & la  ligne  à verge. 

La  ligne  de  fond  eft  faite  avec  une  grofïe  ficelle, 
longue  d'environ  vingt  toifes;  le  long  de  cette  grofle 
ficelle  font  attachés . de  diftance  en  diftancc  , d’au- 
tres morceaux  de  ficelle  d'un  pied  ou  dix-huit  pou- 
ces de  hauteur,  qu’on  nomme  cordeaux;  ils  fervent 
à mettre  les  hameçons  fur  pied  , c’eft-à  dire  , à les 
attacher  au  bout  de  chaque  cordeau.  On  met  ordi- 
nairement trente  ou  quarante  hameçons  fur  une  ligne 
de  vingt  toifes;  on  arrête  cette  ligne  au  fond  de 
l'eau  avec  des  pierres  qu’on  appelle  pierres  a ligne. 
Il  faut  avoir  le  droit  de  riviere , pour  pêcher  ou  faire 
pêcher  à la  ligne  de  fond. 

La  ligne  à verge  eft  une  ligne  de  crin , attachée 
à une  longue  verge  de  bois , avec  quelques  hame- 
çons qui  y pendent  par  en  bas  ; on  y met  un  peu 
de  liège  traverfé  d’une  plume , pour  la  foutenir  fur 
l’eau , à telle  hauteur  qu’on  veut.  On  permet  à tout 
le  monde,  indiftinélemcnt,  la  pêche  a cette  ligne. 

La  ligne  dormante  eft  une  efpece  de  ligne  de  fond 
que  des  voleurs  jettent  la  nuit  dans  quelques  rivières 
on  étangs,  afin  de  l’aller  lever  en  cachette,  & pro- 
fiter induement  dupoilfon  qui  s’y  trouve  pris.  Cette 
pêche  eft  défendue,  fous  des  peines  affliéfcivcs. 

LIGNER.  C’eft  , en  terme  de  venerie , la  même 
chofe  que  courir  la  louve. 

LIGNETTE.  C’eft  une  petite  ficelle  qu’emploient 
les  pécheurs  & les  oifeliers , pour  faire  quelques-  ans 
de  leurs  filets. 

HMAÇON.  Les  naturaliftes  ont  donné  ce  nom 
à un  infefte  oblong,  fans  pieds  ni  col,  compofé 
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d’tlne  tête , d’un  col , jl’un  venrrc  & d'une  efpece  de 
queue  , enfermé  dans  une  coquille  d’une  feule  pièce  > 
plus  ou  moins  fpacieufc  , d'où  il  fort  en  grande  par- 
tie , & où  il  rentre  à fon  gré.  Sa  peau  eft  un  tiftu 
tendineux  ; elle  eft  plus  lifte  & plus  luifante  fous  le 
ventre  , plus  terne , fillounéc  6c  grainée  fur  le  dos  * 
capable  d’une  grande  extenfion  & contraction  , pliftée 
& froiftée  fur  les  bords  ; elle  forme  de  chaque  côté  t 
comme  des  ailes  , par  le  moyen  dcfquelles  cet  animal 
rampe  fur  la  terre  d’un  mouvement  vcrmiculaire  ou 
d'ondulation  , qui  lui  tient  lieu  de  pieds.  Lorfqu’il 
veut  fôrtir  de  fa  coquille  , il  tire  peu  à peu  fa  tête  , 
comme  une  bourfe  qu’on  retourneroit.  Cette  tête  eft 
compofée  de  cornes,  de  babines  ou  levres , Sc  d'une 
bouche  : les  cornes  font  au  nombre  de  quatre  , deux 
grandes  , fupérieures , de  figure  conique  ou  pyrami- 
dale, longues  d’environ  neuf  lignes,  fillonnées,  un 
peu  tranfparentes,  garnies  à leur  extrémité  d'un  petit 
bouton  , rempli  d’une  humeur  jaunâtre  , vers  le  mi- 
lieu duquel  on  apperçoit  un  point  noirâtre  , aftex 
reftemblant  à une  prunelle  ; & deux  petites  , placées 
inférieurement  plus  près  de  la  bouche,  à une  cer- 
taine diftance  des  précédentes , de  la  même  figure , 
mais  qui  n’ont  gueres  que  le  tiers  de  la  gvofteur  & 
de  la  longueur  des  deux  autres , munies  pareillement 
d’un  bourelet  au  bout,  fans  point  noirâtre , percées 
de  même,  & capables  d’admettre  l’introduttion  d’une 
foie.  Les  auteurs  font  partagés  fur  l’ufage  de  ces 
cornes  : nous  en  parlerons  ci-après.  Après  les  cornes  , 
vient  la  bouche  , qui  eft  aftex  grande  & béante  , 
forte,  armée  de  dents,  fofmée  de  deux  mâchoires, 
qu’on  a beaucoup  de  peine  à féparer  quand  l’animal 
eft  irrité.  M.  Wartcl , chanoine  régulier  de  Saint-Eloi, 
a publié  en  1768  un  mémoire  fur  les  limaçons 
terreftres  de  l’Artois  : il  afturc  dans  ce  mémoire  , 
d’après  fes  expériences  , qu’on  s’eft  trompé  en  don- 
nant aux  limaçons  deux  mâchoires  > il  a reconnu 
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que  la  bouche  de  cet  animal  n’eft  armée  que  d’une 
feule  mâchoire  fupérieure  , faîte  en  croiffant»  à la- 
' quelle  fe  trouvent  attaches  de  petits  dards  rouges  ; 
ou  plutôt  qu  elle  efteompofée  d’un  oflelec  d’une  feule 
% pièce,  crenelé  comme  une  feie.  Quoi  qu’il  en  foit 
de  cçtte  obfervation  de  M.  \fartel  , la  bouche  de 
l’animal  paioît  être  revêtue  de  deux  levres  , l'une 
fupérieure,  l’autre  inférieure,  molles  8c  lilTcs  , qui 
défendent  les  mâchoires  des  injures  extérieures.  Der- 
rière les  dents , qui  font  au  nombre  de  cina,  8c  de 
couleur  de  cinabre , félon  que  l'a  obfervé  Rawler , 8c 
dont  le  (îége  eft  l’os  de  la  mâchoire  fupérieure  , 
•on  remarque  une  cavité  cartilagineufe  , que  le  Doc- 
teur Murait  nomme  1 e larynx , 8c  d’autres  le  gofier 
ou  cefophage  , puis  l’eftomac  8c  le  ventre , où  efl 
contenu  le  canal  inteftinal  : ce  canalfeft  continu  , 
limple , long , 8c  fait  quelques  circonvolutions.  Si 
l’on  fouffle  l’eftomac , il  paroît  tout  membraneux  , 
8c  merveilleufement  entrelacé  de  fibres,  tant  droites  , 
que  tranfverfes  j on  y trouve  une  matière  verte  , 
mêlée  de  fable , qui  cil  le  réfultat  des  herbes  8c  de 
la  terre  dont  l’animal  fe  nourrit,  8c  vers  la  fin  du 
canal  inteftinal , des  excrémens  un  peu  épais , grof- 
liers  8c  noirâtres,  que  le  limaçon  rend  par  un  trou 
allez  large,  prefque  toujours  ouvert,  fitué  du  côté 
droit , où  eft  la  velfie.  Il  a aulfi  un  foie  remarquable, 
divifé  en  quatre  lobes,  dérouleur  brune,  parfcmc 
de  beaucoup  de  vailfeaux  , compofé  d’une  fùbftance 
glanduieufe.  Jean  de  Murait  8c  Bæcler  difent  avoir 
vu  avec  admiration  le  coeur  palpiter  8c  faire  fon 
mouvement  naturel  de  etmtradion  8c  de  dilatation. 
Ce  vifeere  eft  dans  le  limaçon  une  fùbftance  jau- 
nâtre , entourée  d’un  péricarpe  membraneux  , 8c 
tranfparent  comme  une  véficule  pleine  d'eau.  On  re- 
marque encore  dans  le  bas- ventre  de  cct  animal  une 
fùbftance  grade  , vifqueufe,  gluante,  qui  s’attache 
fortement  aux  doigts , jaunâtre , 8c  qui  eft  collée  aux 
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înteftins  ; ccttc  fubftanee  glutineufe  paroîc  propre 
à entretenir  la  chaleur  des  parties  du  limaçon  , & à 
le  fuftenter  dans  le  cas  de  néccflhé. 

La  nature  a donné  à cet  animal , tant  pour  Ton 
utilité  que  pour  fa  confcrvation , des  membranes, 
des  ligamens,  des  nerfs,  & des  vaificaux  lympha- 
tiques fans  nombre,  qu’on  peut  appercevoir  par  le 
fecours  du  microfcope  , ainfi  & de  même  que  les 
pores  & les  conduits  excrétoires  , qui  verfent  de  tou- 
tes parts  une  mucofité  fournie  par  les  glandes , & 
continuellement  exprimée  par  la  contraélion  des  fi- 
bres voifines.  C’cft  cette  même  mucofité  qui,  venant 
à fe  féchcr  dans  les  lieux  par  où  le  limaçon  a ram- 
pé , reluit  comme  des  feuilles  d’argent. 

Le  limaçon  rend  de  tous  les  endroits  de  fon  corps, 
mais  particulièrement  de  fa  bafe  , ou  de  fes  parties 
inférieures  , une  fi  grande  quantité  d’humeurs  , qu’il 
femble  nager  plutôt  que  ramper  La  ténacité  de  cette 
humeur  , grade  8 1 vifqueufe  , le  garantit  des  chûtes, 
&.  le  rend  impénétrable  à l’humidité  , en  bouchant 
les  pores  de  fa  peau  t auffi  ménage-t-il  cettt  humeur, 
qui  lui  eft  fi  précicufe  ; il  évite  le  foleil  qui  la  deifé- 
cheroit  , & il  la  conferve  aifement  dans  les  lieux 
humides,  où  elle  lui  eft  d’un  grand  fecours.  Quand 
te  limaçon  veut  fe  mettre  en  quête  , il  étend  fes 
deux  appendices  mufculeufes  , auxquelles  on  a donné 
k:  nom  d’aîles  rampantes , & qui  en  rederrant  leurs 
plis  de  devant  , fe  font  fuivre  de  ceux  de  derrière 
& de  tout  le  bâtiment  qui  pofe  deffus.  Dans  cette 
attitude  , le  collier  & le  dos  de  l’infeéfe  font  un  peu 
élevés  en  bolTc.  Le  corps  de  cet  animal  , tout  mollafte 
qu’il  paroît  au  premier  abord,  a une  certaine  dureté. 
Swammerdam  a obfervé  que  le  fel  ne  confume  point 
le  limaçon , comme  on  l’a  penfé  autrefois  ; il  le 
fait  feulement  mourir  , quand  on  l’en  faupoudre  : la 
contraélion  qu’il  lui  caufc  dans  les  mufcles  & les 
vifccres  eft  n confidérablc , qu’il  fait  perdre  tota- 
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lement  la  forme  à l'animal , en  exprimant  de  loi» 
corps  toute  la  mucofiré  qu’il  contient. 

Quant  à l’ufage  des  cornes  du  limaçon  , la  plu- 
part des  auteurs  croient  qu'elles  font  les  fondions 
des  yeux,  du  moins  les  deux  plus  grandes.  M.  Plu- 
che,  dans  foi»  fpedacle  de  la  nature,  dit  d’après  ces 
auteurs  , & principalement  d’après  Lifter , célébré 
académicien  & anatomifte  de  Londres  , que  la  na- 
ture a pourvu  le  limaçon  de  quatre  lunettes  d’appro- 
che , pour  l’informer  de  ce  qui  l'environne  : il  ajoute 
que  ces  quatre  cornes  font  autant  de  tuyaux  avec 
une  vitre  au  bout,  ou  plutôt  quatre  neffs  Optiques , 
fur  chacun  defqucls  il  y a un  très-bel  ceil  ; que  cet 
infede  non-feulement  lève  la  tête  pour  voir  de 
loin , mais  qu’il  porte  encore  bien  plus  haut  fes 
quatre  nerfs  & les  yeux  qui  les  terminent , qu’il  les 
allonge  & les  dirige  comme  il  veut  ; que  ce  font 
de  vraies  lunettes  d’approche,  qu’il  tire  & qu'il  ren- 
ferme ielon  fon  befoin;  enfin  qu’il  a deux  de  fes 
cornes  où  les  yeux  font  faciles  à appcrcevoir  , & 
que  peut-être  les  deux  autres  foutiennent  l’organe 
de  l’odorar. 

M.  Charvet,  chanoine  régulier  de  Saint-Antoine, 
combat  fortement  le  fentiment  de  M.  Pluche , à 
l’occafion  de  ces  cornes  : l’obfcrvation  de  l'auteur  du 
fpedacle  de  la  nature,  dit  ce  phyficien,  m’a  paru 
au  premier  coup  d’oci!  plus  ingénieufe  que  folide  : 
en  fuppofant  même  qu’elle  foit  jufte  ( ce  font  les 
propres  termes  de  M.  Charvet  ) , je  ne  vois  pas  qu’on 
puifTe  qualifier  de  lunettes  les  cornes  du  limaçon: 
la  lunette  d’approcht  n’eft  propre  qu’à  brifer  les 
rayons  de  la  lumière  , pour  les  tranfmettre  à l'oeil  î 
or , comme  l’on  fuppofe  que  celui  du  limaçon  cft 
placé  à l'extrémité  antérieure  de  ces  cornes  , il  cft 
clair  que  le  nom  de  lunette  ne  couvienc  pas  à cet 
organe. 

Poupart , dans  un  mémoire  fur  le  limaçon  , prétend 
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que  quelqu’objet  qu’on  préfente  au  limaçon  fans  le 
toucher,  il  ne  donne  aucun  figne  de  vue.  Lifter, 
qui  a fourni  à M.  Pluche  la  matière  de  fon  obfcr- 
vation  , combat  ce  fait,  & fouticnt  au  contraire 
que  cet  animal  retire  fes  cornes  lorfqu'on  approche 
de  lui  un  fétu , ou  même  lorfqu’on  intercepte  un 
rayon  de  folcil  vis  à-vis  de  fon  organe. 

La  curiofité  me  portant  , continue  M.  Charver , 
à découvrir  de  quelle  part  fe  trouve  la  vérité , j’obfcr- 
vai  un  limaçon  de  jardin  , dans  le  temps  qu'il  mar- 
choit  d’un  pas  grave  & alluré , ayant  les  cornes  hors 
de  leur  étui,  & très- hautes;  je  plaçai  fur  fa  route 
un  caillou  d’un  volume  alfcz  confidérable  pour  être 
apperçu  de  loin  , & pour  mettre  obftaclc  à fa  mar- 
che. Je  ne  doutai  prcfque  pas  que  l’approche  de  cet 
embarras  ne  l’obligeât  de  fe  détourner  du  droit  che- 
min , ou  de  rallentir  fa  courfc.  Quelle  fut  ma  fur- 
prife,  lorfque  je  le  vis  fuivre  fa  route  avec  une 
égale  intrépidité  , & donner  enfuite  rête  baillée  con- 
tre l’écueil  1 Je  répétai  l'expérience  fur  pluficurs  au- 
tres animaux  de  la  meme  efpccc , efpérant  que  dans 
le  nombre  il  s’en  trouveroit  quelqu’un  de  plus  avifé  : 
la  précaution  fut  inutile  ; tous  firent  la  même  faute  : 
aucun  d’eux  ne  fut  allez  habile  pour  apperccvoir  le 
piège  que  je  lui  avois  tendu , & pour  fe  détourner 
en  conféquence  ou  à droite  ou  à gauche. 

M.  Charvct  remarqua  que  ces  animaux  , loin  de 
diriger  leurs  cornes  ou  ces  prétendues  lunettes  pour 
reconnoître  l’objet  qui  leur  fermoir  le  partage  , 
s’en  fervoient  comme  les  aveugles  font  d'un  bâton , 
pour  difeerner  par  le  taél  le  corps  qui  les  embar- 
rafioit , & qu’ils  tâtoient  ce  corps  en  divers  points  , 
aulfi  loin  que  leurs  cornes  pouvoient  s’étendre.  Parmi 
les  limaçons  qui  arrivoient  vers  le  milieu  de  la 
pierre  , les  uns  moins  courageux  , après  avoir  fondé 
le  terrein  , fe  rcplioient  & changeoient  de  route  j 
les  autres  plus  hardis  graviffoient  la  montagne , te- 
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nant  pour  lors  les  cornes  droites  & élevées  ; d’autres 
que  le  hafard  avoit  conduit  fur  le  bord  de  l’écueil  , 
einplovoienr  également  leurs  cornes  pour  reconnoîtrc 
le  pairage  par  l'attouchement  ; & fentant  qu’il  y 
avoit  une  illue  fur  le  côté,  ils  fe  gardoient  bien 
de  giÿniper  fur  le  caillou;  mais  ils  fc  détournoient 
de  cct  obftacle  pour  continuer  plus  aifément  leurs 
voyages. 

Cette  maniéré  de  marcher  à tâtons  comme  les 
aveugles,  paroît  à M.  Charvet  une  raifon  décifive 
en  faveur  du  fentiment  de  M.  Poupart.  C’cft  en  . 
vain  que  M.  Charvet  a cherché  dans  les  cornes  du 
limaçon  les  vertiges  de  l’organe  de  la  vue;  il  en  a 
dilléqué  plulîcurs  , & il  n’y  a rien  trouvé  , de  même 
que  M.  Poupart , qu’une  cfpcce  de  nerf  continu  , 
tirant  fur  le  noir,  dont  l’extrémité  qui  refTemble  au 
pommeau  d’une  canne  , efl  enduite  d'une  gomme  qui 
le  rend  impénétrable  à l’humidité , fans  rien  ôter  à 
la  délicatefle  de  fa  fenfation. 

C’eft  par-là  que  la  nature  , qui  fc  plaît  à varier, 
fupplée  au  défaut  de  la  vue  qu'elle  refufe  à ces 
animaux  : elle  leur  donne  quatre  cornes  d'une  fou- 
plcflc  extrême,  qui  ne  font  que  l’étui  d'un  nerf 
qu’ils  dirigent  en  tout  fens  avec  beaucoup  devîteffe 
8c  d’agilité , & qui  touchant  immédiatement  les 
objets  extérieurs,  produit  dans  l’animal  un  fentiment 
vif  & prompt , par  le  moyen  duquel  il  évite  les 
dangers  qui  l’environnent.  Il  étoit  à propos  que  le 
limaçon  rampât  fur  la  terre  fort  lentement  : s'il 
avoit  des  pieds  & un  mouvement  plus  facile  , fes 
cornes  feroient  expofées  à fc  froilfer  ; la  coque  qui 
lui  fert  d'afyle  paroîtroit  même  hors  d’oeuvre,  s'il 
avoit  des  yeux  comme  les  animaux. 

Après  un  pareil  détail  de  la  part  de  M.  Charvet, 
il  eft  impofîible  de  confidérer  les  quatre  cornes  du 
limaçon  comme  autant  de  lunettes  d’approche  , dont 
4 la  nature  l’auroit  pourvu  pour  l'informer  de  ce  qui 
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l'environne.  On  doit  au  contraire  conclure  que  le 
limaçon  n’a  point  d’yeux , & que  l'es  quatre  cornes 
lui  fervent  à fonder  & à diriger  fa  route  ; c’eft:  le 
fentiment  de  Pline,  de  Scaliger,  & de  la  plus  faine 
partie  des  phyficicns.  Ce  qu’il  y .a  de  certain  à 
l’occafion  de  ces  cornes,  c’eft  qu’elles  font  douées 
d’un  fentiment  exquis,  & que  pour  peu  qu’on  y tou- 
che , fur-tout  à l’extrémité,  elles  fe  retirent  avec  une 
extrême  promptitude  ; moyennant  quoi  le  limaçon 
eft  averti  à l'inftant  du  moindre  obftacle  qui  fe  trouve 
à fa  rencontre. 

On  penfoit  anciennement  qae  le  limaçon  s’en- 
gendroit  de  la  terre,  des  eaux  croupiffantes  ou  de 
la  rofée  ; mais  on  cft  bien  revenu  actuellement  de 
cette  erreur  ; il  ne  coûte  pas  moins  à la  nature  pour 
fon  origine  , que  le  plus  grand  des  animaux.  Ce  qui 
a donné  lieu  à ce  fentiment  des  auteurs,  c’eft  qu’en 
dilféquant  un  limaçon  hors  du  temps  de  fon  accou- 
plement, on  ne  lui  remarque  aucune  partie  qüi  pa- 
roi lTe  devoir  fervir  à la  génération  : cependant  cet 
animal  eft  androgvne  ou  hermaphrodite  ; il  doit 
par  conféquent  avoir  un  plus  grand  nombre  d’or- 
ganes, par  rapporc  à la  génération , qu’une  infinité 
d’autres  animaux. 

Par  la  defeription  anatomique  qne  nous  avons 
rapportée  du  limaçon , il  eft  à obfcrver  qu’il  y a 
au  côté  droit  du  col  un  trou  notable  , qui  cft:  en 
même  temps  le  conduit  de  la  refpiration , la  vulve 
8c  l’anus , qui  mene  à differentes  cavités , & en  par- 
ticulier à des  inteftins  fort,  tortueux  , qui  flottent 
dans  fon  ventre  ; mais  dans  le  temps  de  l’accou- 
plement, tout  cela  change  de  forme  ; les  inteftins, 
pouffés  du  fond  du  ventre  vers  le  col , fe  gonflent 
& fe  renverfent  de  façon  qu’ils  fe  préfentent  à l’ou- 
verture de  l’anus , alors  fort  dilaté , fous  la  figure 
d’une  partie  mafeuline  & d’une  partie  féminine  , 
toutes  prêtes  i’uue  & Pâture  de  faire  leurs  fondions  : 
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cela  n'arrive  pleinement  qu'après  qu’un  limaçon  en 
a rencontré  un  autre  , & que  par  plulîeurs  mouve- 
niens  préliminaires  * plus  vifs  & pour  ainfi  dire  plus 
paflionnés  qu’on  ne  l’imagineroit  d’une  efpece  aufli 
froide,  ils  fe  font  mis  l’un  Sc  l'autre  dans  une 
même  difpofition  , ou  fe  font  alfurés  d'une  parfaite 
intelligence.  Comme  dans  ces  animaux  touteftfin- 
guiier , ils  ont  encore  une  autre  forte  d'agacerie } 
outre  les  parties  mâle  & femelle , il  leur  fort  par  la 
mêSe  ouverture  du  col  un  aiguillon  fait  en  fer  de 
lance  à quatre  ailes  , qui  fe  termine  en  une  pointe 
très-aigue  & alTez  dure}  comme  les  deux  limaçons 
tournent  l’un  vers  l’autre  la  fente  de  leur  col,  il 
arrive  que  quand  ils  fe  touchent  par  cet  endroit , 
l’aiguillon  de  l’un  pique  l’autre,  & la  méchanique 
qui  fait  agir  cette  forte  de  petit  dard  eft  telle,  qu’il 
abandonne  en  même  temps  la  partie  à laquelle  il 
étoit  attaché  , en  forte  qu’il  tombe  par  terre,  ou  que 
le  limaçon  piqué  l'emporte.  Ce  limaçon  fe  retire 
auffi-tôti  mais  peu  de  temps  apres  il  rejoint  l'au- 
tre , & le  pique  à fon  tour  } après  quoi  l’accouple- 
ment ne  manque  jamais  de  s’accomplir}  les  limaçons 
s’accouplent  ordinairement  jufqu’à  trois  fois , à quinze 
jours  de  diftance  l’un  de  l'autre  accouplement } à 
chaque  accouplement , on  voit  un  nouvel  aiguillon  : 
quand  ils  fe  joignent , leur  accouplement  dure  dix 
ou  douze  heures. 

Pendant  que  1’accoupîement  dure,  ces  animaux 
font  comme  engourdis } ils  ne  donnent  même  pref- 
qu’aucun  ligne  de  fenciment  : leur  matière  féminalc 
n'a  aucune  apparence  de  liquidité}  elle  relTcmble  à 
de  la  cire  , & prend  la  forme  des  canaux  par  où 
elle  parte } elle  eft  poulfée  par  un  mouvement  peu 
différent  de  celui  des  iateftins,  qui  chafTcnt  hors 
d'eux  ce  qu’ils  contiennent  : cette  femcnce  fort  de 
canaux  plus  longs  que  n’eft  le  vaiffeau  de  la  partie 
féminine  où  elle  eft  reçue  d’abord , ce  qui  l'oblige 
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pour  lors  de  Ce  replier  ; elle  palTe  de-là  dans  d’au- 
tres vailfeaux  qui  appartiennent  au  fexe  féminin  , & 
où  elle  caufc  enfin  la  fécondation  , & cela  feulement 
après  le  tCoifieme  accouplement.  Au  bout  de  dix- 
huit  jours  , les  limaçons  pondent  par  l’ouverture 
de  leur  col  des  oeufs  qu’ils  cachent  en  terre  avec 
beaucoup  de  foin  & d’induftric;  ce  qui  a fait  foup- 
çonner  ces  animaux  de  les  couver.  Ces  ceufs  font 
en  grand  nombre,  fphériques  , blancs,  revêtus  d’une 
coque  molle  8c  membraneufe , collés  enfemble  par 
une  glue  imperceptible  en  manière  de  grappe,  8c 
gros  comme  de  petits  pois , ou  des  grains  de  vefcc. 

Pour  examiner  avec  exactitude  l’accouplement  des 
limaçons,  il  faut,  dit  Lérocry  , les  mettre  tremper 
tout  accouplés  dans  du  vinaigre  pour  les  y faire 
mourir;  il  eft  facile  alors  de  voir  la  diflïpation  des 
parties.  Pendant  le  courant  des  années  dernier», 
plufieurs  naturaliftes  ont  penfé  que  quand  on  avoit 
coupé  la  tête  au  limaçon  , elle  fe  reproduifoit  ; mais 
ce  fait  ayant  été  bien  examiné,  on  a obfervé  qu'il 
n’avoit  pas  lieu  , & que  lorfqu’on  l’avoit  penfé  , 
on  avoit  été  induit  en  erreur  , en  croyant  couper  la 
tête  à cet  animal , tandis  qu’on  ne  lui  avoit  coupé 
que  quelques  extrémités. 

Après  avoir  donné  la  defeription  anatomique  du 
limaçon,  nous  allons  palier  à la  formation  de  fa 
coquille  : cet  animal  vient  au  monde  , ou  fort  de 
fon  oeuf  avec  cette  coquille  toute  formée  , & d’une 
petitclfe  proportionnée  à celle  de  fon  corps  & à la 
coque  de  l’œuf  qui  le  contenoit  ; elle  eft  la  bafe 
d’une  autre  qui  va  toujours  en  augmentant.  La  pe- 
tite coquille  , telle  qu'elle  eft  fprtie  de  l’œuf , occupe 
toujours  le  centre  de  celle  que  l’animal  devenu  plus 
grand  fe  forme  , en  ajoutant  de  nouveaux  tours  à la 
première  5 8c  comme  fon  corps  ne  peut  s’allonger  que 
vers  l’ouverture,  c’eft  toujours  vers  l’ouverture  que 
la  coquille  reçoit  de  nouveaux  accroifleœcns } la 
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matière  en  eft  dans  le  corps  de  l’anima!  même; 
c’eft  une  liqueur  ou  une  colle  compofée  de  glu 
fc  de  petits  grains  pierreux  très-fins.  Ces  matières 
paffent  par  une  multitude  de  petits  canaux  , 5c  arri- 
vent jusqu'aux  pores  dont  la  furface  de  leur  corps 
eft  toute  criblée  ; trouvant  tous  les  pores  fermés 
fous  l’écaille,  elles  fe  détournent  vers  les  parties 
du  corps  qui  fortent  de  la  coquille  6c  qui  fe  trou- 
vent à nu.  Ces  particules  de  fable  6c  de  glu  tranf- 
pirent  au  dehors,  elles  s’épaifliftent  en  fe  collant, 
ou  en  fe  féchant  au  bord  de  la  coquille. 

II  s’en  forme  d'abord  une  fimplc  pellicule,  fous 
laquelle  il  s’en  aftemble  une  autre,  8c  fous  celle-ci 
une  troificme  ; de  toutes  ces  couches  réunies  , fe 
forme  une  croûte  toute  femblable  au  refte  de  l'écaille. 
Quand  l’animal  vient  encore  à croître , & que  l’ex- 
trémité de  fon  corps  n’eft  pas  fuffifamment  vêtue  , 
il  continue  à fuer  , & à bâtir  par  le  même  moyen. 
Il  eft  certain  que  c’eft  de  cette  façon  qu’il  conftruit 
& qu’il  répare  fon  logement.  Un  auteur  dit  avoir 
pris  plufieûrs  limaçons,  8c  avoir  cafté  légèrement 
quelque  portion  de  leur  écaille,  fans  les  blefter eux- 
mêmes  : il  les  a mis  enfuite,  ajoute-t-il,  fous  des 
verres , avec  de  la  terre  8c  des  herbes  ; il  s’eft  apperçu 
bientôt  que  la  partie  de  leur  corps  qui  étoit  fans 
couverture  , & qu’on  voyoit  par  la  fraéture , fe  cou- 
vrait d’une  cfpece  d’écume  ou  de  fueur,  qui  couloir 
tout  à la  fois  par  tous  les  pores;  il  a remarqué  en- 
fuite  que  cette  écume  étoit  pouftée  peu  à peu  par 
une  autre  qui  couloir  deftous  ; bientôt  après  il  la 
vit  amenée  à niveau  de  la  première  ou  de  l’ancienne. 
Le  même  auteur,  pour  s’alîurer  que  le  fuc  formateur 
vient  du  corps  du  limaçon  , 8c  non  de  l’extiémité  de 
l’écaille,  a 'encore  fait  une  fraébure  à la  coquille  de 
cet  animal  ; il  prit  une  petite  peau  qu’on  trouve  fous 
la  coque  d’un  oeuf  de  poule , 8c  il  la  glifta  propre- 
ment emte  lc-ventrc  du  limaçon  6c  les  extrémités 
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4e  la  fra&ure.  SI  l’écaille  travailloit  elle --même  a 
fe  rétablir , le  fuc  qui  en  auroic  coulé  fe  feroic  ré- 
pandu  fur  la  petite  peau , 8c  l’auroic  cachée  à me- 
fùrc  que  le  trou  Te  feroit  rempli.  Si  le  Tue  au  con- 
traire venoit  du  corps  même  du  limaçon  , la  petite 

feau  devroit  l'empêcher  de  couler  au  dehors , 8c  le 
ùc  en  ce  cas  devroit  s’épaiflîr  entre  la  pellicule  8c 
le  corps  de  l’animal,  8c  c’efl  ce  qui  arriva. 

_ Mais  notre  auteur  n’en  relia  pas-là  , il  s’y  prie 
encore  autrement  pour  fe  certiorer  de  cette  vérité. 
Des  quatre  ou  cinq  tours  que  fait  la  coquille  du 
limaçon  , il  caflfa  8c  enleva  tout  le  dernier;  puis 
entre  l’écaille  8c  le  corps  il  inlînua  une  peau  de 
gant,  des  plus  fines,  qu’il  renverfa  enfuitc  8c  qu’il 
colla  fur  le  dehors  de  la  coquille.  Si  le  fuc  forma- 
teur couloit  de  celui-ci , il  auroit  chalfé  8c  poulTé 
la  petite  peau  , mais  elle  ne  branla  pas.  Le  tiers 
8c  plus  du  limaçon  qui  étoit  en  l’air,  fut  bientôt 
couvert  d’une  fueur , 8c  il  s’en  forma  un  nouveau 
tour  d’écaille  , qui  fe  joignit  à l’ancienne , de  fa- 
çon que  la  peau  du  gand  étoit  par-tout  entre  deux. 

Si  les  écailles  fe  forment  ainfi  , peut  on  objeéler 
que  les  fraétures  faites  à ces  écailles  feroienc  ré- 
parées par  une  matière  qui  parte  précifément  par 
les  mêmes  cribles  par  où  avoit  parte  celle  qui  rcm- 
plifloit  d’abord  l’efpace  depuis  fraéluré  ; la  pièce 

3ui  répare  le  mal,  devroit  donc  être  exaélemenc 
e la  même  couleur  que  ce  qui  eft  calfé , 8c  que 
tout  le  relie  de  l’écaille;  cependant  rien  n’cll  plus 
commun  que  de  voir  plulicurs  limaçons  maltraités  , 
raccommoder  leur  couverture , de  maniéré  que  la 
pièce  eft  vifible  , étant  d’une  couleur  différence  du 
relie;  mais  une  pareille  objeélion  ne  détruit  rien 
de  ce  que  l’auteur  a annoncé , elle  lui  donne  meme 
occafion  d’expliquer  d’où  viennent  ces  raies  8c 
ces  marbrures  qu’on  voit  avec  furprife  fur  les  écailles 
du  limaçon  , 8c  même  fur  la  plupart  des  coquillages. 
Tonte  III.  P 
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Et  en  etet  il  y à de  ces  coquillages-,  où  Tôt 
trouve  des  raies  toutes  unies , depuis  la  petite  pointe 
qûi  eft  au  milieu , jufqu’aux  bords  de  l’ouverture  » 
& il  y en  a d’autres  où  ces  raies  font  rompues , 
ou  mélangées  de  petites  taches,  qui  ne  reflcmblent 
pas  mal  à des  notes  de  mufique;  cette  diverfité 
provient  de  la  différente  difpcfition  de  leur  fraife , 
c'eft-à  dire  des  dernières  parties  du  corps  de  l’ani- 
mal qui  le  préfentent  à l’ouverture  de  la  coquille  s 
il  y a fouvent  des  raies  à ce  collier,  ou  des  par- 
ties qui  font  d’une  autre  couleur  que  le  refte.  Ctrtè 
différence  de  couleur  montre  qu’en  cet  endroit  la 
tiffure  des  chairs  eft  différente  des  parties  voifirie$$ 
ainfi  les  fucs  ou  les  écumes  qui  y arrivent,  paf- 
Tant  par  des  couloirs  percés  autrement  que 
ceux  du  voilînage , acquièrent  en  cet  endroit  une 
couleur  particulière  ; & comme  la  partie  où  eft  cette 
raie , fert  & travaille  comme  les  autres  parties  da 
collier , & qu'elle  contribue  à la  formation  & à 
l’aggrandiffement  fucceffif  de  l’écaille  , avec  tout 
ce  qui  s’allonge  de  temps  en  temps  en  dehors  s 
tous  les  points  de  l’écarlle  qui  fe  joindront  à cette 
partie,  auront  toujours  une  même  couleur  entr'enjt, 
mais  différente  de  celle  des  parties  voifincs,  d'où 
il  doit  arriver  que  ces  couleurs  fofent  couchées  par 
bandes  & par  raies , & qu’elles  continuent  de  mê- 
me tant  que  l’animal  continuera  doucement  à fe 
mouvoir  lui- même,  & fera  de  petites  augmenta- 
tions à fon  écaille,  eu  s'avançant  toujours  tin  peu 
vers  le  dehors. 

Quand  l'animal  grofTît  ,il  retire  fa  queue  du  fond 
de  fon  écaille  , qui  eft  devenue  trop  petite  pour 
lui  ; il  monte  plus  haut,  8 c pofe  fa  queue  vers  le 
deuxieme  tour  de  fa  coquille , ou  même  vers  le 
troifiemc,  & il  aggrandit  fa  mailon  à l'ouverture , 
en  fai  Tant  ces  changemens  peu  à peu,  & en  mon- 
tant toujours  de  proche  en  proche. 
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les  parties  de  Ton  collier , qui  donnent  lieu  au* 
changcmcns  des  couleurs  dans  l'écaille  par  la  di- 
•Verficé  de  leurs  porcs»  forment  une  raie  fuivie  & 
fans  interruption  ; mais  fi  l'animal  en  fe  déplaçant 
laifle  un  intervalle  entre  le  ^>oint  que  fa  queue 
quitte , & le  nouveau  point  ou  elle  s’arrête  ; pour 
lors  les  parties  du  collier  qui  caüfoient  des  taches 
fc  trouvant  placées  à quelque  diftance  de  la  tache 
■précédente  , teignent  l’écaille  de  façon  qu’il  s’y 
trouve  un  intervalle  plus  ou  moins  grand  entre  une 
tache  & l’autre.  PluGeurs  naturaliftes  penfent  que 
la  coquijle  du  limaçon  le  trouve  toujours  pleine  , 
& que  l’explication  de  tous  ces  phénomènes  peut 
facilement  fe’ donner  par  l'accroilTement  fucceflîfdn 
collier.  Les  taches,  les  marbrures,  & les  différen- 
tes couleurs  plus  ou  moins  vives  qu’on  remarque 
fur  fon  coquillage,  peuvent  encore  rcconnoîtrc  d’au- 
tres caufcs;  la  qualité  des  nourritures,  la  bonne 
ou  la  mauvàife  fanté  de  l’animal,  l’inégalité  de 
fon  tempérament  félon  fes  âges  , les  altérations 
qui  peuvent  arriver  aux  drfférens  cribles  de  fa  peau-; 
tout  cela  joint  à plulieurs  autres  accidens , peut 
tantôt  changer , tantôt  affoiblir  certaines  teintes, 
& diverfifier  le  coquillage  à l'infini. 

La  légèreté  & la  folidité  font  deux  qualités  âuÆ 
Singulières  que  diftinôes  à fe  concilier,  & qui 
cependant  fie  rencontrent  dans  la  coquille  du  li- 
maçon terreôre  Aux  approches  de  l’hiver  le  lima- 
çon s’enfonce  en  terre,  fe  retire  dans  quelque 
trou , quelquefois  feul  , niais  ordinairement  en 
compagnie  ; il  forme  alors  avec  fa  bafe  , à l’ou- 
verture de  fa  coquille,  un  petit  couvercle  blan- 
châtre, & il  fc  renferme  entièrement.  Ce  couver- 
cle le  met  à l’abri  des  injures  de  l’air  & de  la 
rigueur  du  froid.  ; il  demeure  ainfi  fix  à fept 
mois  fans  mouvement  & fans  prendre  aucune  nour- 
riture, jufqu'à  ce  que  le  printemps  ramené  les  beaux 
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jours  ; il  ouvré  pour  lors  fa  porte  & va  chercher 
de  quoi  réparer  des  forces  un  peu  épuifées  par  le 
jeûne  de  l’hiver;  il  cft  d’abord  moins  difficile  fut 
le  choix  des  alimens,  cependant  dans  fa  plus  gran- 
de faim,  il  ne  mange  pas  indifféremment  de  routes 
fortes  de  plantes.  Il  y a des  auteurs  qui  prétendent 
que  le  limaçon  ne  vit  que  d’eau  & de  rofée;ceux 
qui  font  de  ce  fentiment  peuvent  confulter  nos 
jardiniers,  ils  en  jugeront  bien  autrement;  on  ne 
fçait  que  trop  combien  ces  animaux  font  de  dégât 
dans  les  jardins  potagers  & fruitiers,  fur-tout  pen- 
dant la  nuit  & les  temps  pluvieux  ; ils  s’attachent 
encore  à la  vigne  , aux  pois,  aux  feves  , aux  vef- 
ces  & aux  lentilles  ; il  fe  trouve  quelquefois  des 
années  fi  favorables  à leur  multiplication , que  les 
laboureurs  & les  gens  de  la  campagne  font  alors 
aflez  fuperftitieux  pour  croire  que  c’eft  l'ouvrage 
de  quelque  magicien. 

M.  d’Argenville,  dans  fa  conchyliologie , diftin- 
gue  quinze  efpeces  de  limaçons  terreftres  ; le  pre- 
mier eft  le  limaçon  de  forme  ronde  , furnommé 
pomacies  , il  a cinq  fpirales  très- rama fTécs  , fon  ou- 
verture ou  fa  bouche  -eft  prcfquc  ronde  fans  re- 
bords , fa  robe  eft  un  peu  fafciée  de  couleur  d’un 

?is  fale  & foncé;  on  a donné,  fuivant  Gefncr, 
cette  cfpccc  de  limaçon  le  nom  de  pomacies  , parce 
qu’il  mange  des  fruits  & des  raifins , il  fe  nourrie 
ordinairement  d’herbes  potagères.  Le  fécond  lima- 
çon eft  l’efcargot , il  eft  plus  petit  de  moitié  que 
l’autre  avec  les  mêmes  marques  ; il  eft  bon  à man- 
ger. Le  troifiemc  eft  le  fafcié  ; le  quatrième  eft  ce- 
lui des  prés  ; le  cinquième  eft  de  couleur  roufle  ; 
le  fixieme  de  couleur  cendrée  ; le  feptieme  eft  mar- 
bré; le  huitième  eft  le  cornet  de  faint  Hubert;  le 
neuvième  eft  le  limaçon  ombiliqué;  le  dixième 
cft  à clavicule  alenée  ; le  onzième  à bouche  garnie 
de  dents;  le  douzième  cft  celui  de  la  Jamaïque, 


Digitized  by  Google 


L 1 M îi<j 

il  eft:  trcs-beau  ; le  treizième  eft  à bouche  ronde  ; 
le  quatorzième  à bouche  applatie  ; & le  quinzième 
enfin  à clavicule  retournée.  Parmi  ces  limaçons , 
les  uns  habitent  les  prés  & les  joncs,  d'autres  les 
haies  & les  forêts,  & quelques-uns  les  bruyères  & 
les  montagnes.  Le  cornet  de  faim  Hubert  repré- 
fente un  cornet  de  chalfe  de  couleur  grife  , avec 
un  nombril  & un  bourelet  à fa  bouche  , t garnie 
d’un  opercule  ; on  voit  fur  fa  robe  quelques  rayu- 
res de  couleur  foible;  le  limaçon  de  la  Jamaïque 
eft  d’une  couleur  agathe;  deux  raies  brunes  & blan- 
ches imitent  le  ruban,  fc  joignent,  entourent  fes 
cinq  fpirales , & forment  une  clavicule  trcs-platte  ; 
on  appelle  en  général  toutes  ces  créées  demi-por- 
tant , parce  que  tous  les  limaçons  portent  leurs 
maifons  avec  eux. 

M.  Geoffroy  a donné  une  lifte  des  limaçons  ter- 
reftres  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Paris,  ceux 
de  vignes  & de  jardins  y font  communs , les  plus 
remarquables  qu’on  y rencontre  font  la  luifante , 
la  livrée,  la  ftriéc , la  lampe  antique,  le  cornet 
de  faint  Hubert , le  grain  d’orge , le  grain  d’avoine  , 
la  nompareille  , le  barillet  ; on  en  rencontre  dans 
le  pays  d’Aunis  qui  font  recommandables  parleurs 
belles  couleurs;  nous  en  avons  trouvé  en  Lorraine 
d’environ  dix  efpeces.  Voyez  notre  Aldrovandus  lo - 
tharingie . 

Dans  les  tranfaélions  philofophiques , il  eftfait 
mention  de  deux  fortes  de  limaçons,  de  la  grof- 
feur  d’un  gros  grain  d’avoine , dont  les  volutes 
font  contournées  de  droite  à gauche , & c’eft  pour 
cette  raifbn  qu’on  leur  a donné  le  nom  A' unique. 
M.  Cartel  a obfcrvé  que  parmi  les  limaçons  de 
jardins,  qui  font  de  couleurs  différentes,  aucun 
ne  s’.iccouploit , qu’avec  celui  dont  la  robe  eft  en- 
tièrement fcmblable  à la  fîennc,  quoique  cepen- 
dant tous  ces  animaux  paroiffent  être  abfolument 
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de  la  mente  ef^ece  pour  la  ftruéture , la  grandeur i 
&c.  C'eft  encore-là  une  fîngularité  dans  le  lima- 
çon qui  n’avoir  point  encore  été  obfcrvéc. 

M.  de  Réaumur  a donné  dans  fes  ouvrages  l’his- 
toire d'un  infe&e  qu’il  appelle  infcéfc  des  lima- 
çons ; ccc  infeéfe  habite  , tantôt  la  furface  exté- 
rieure d’une  des  parties  du  corps  du  limaçon  , 8c 
tantôt  il  va  fe  cacher  dans  les  inteftins  de  cet  ani- 
mal ; il  n’eft  jamais  plus  aifé  à obferver  que  lorf- 
que  le  limaçon  eft  entièrement  renfermé  dans  fa 
coquille , quoiqu'on  puiffe  le  remarquer  dans  di- 
verfes  autres  circonftances  \ les  yeux  feuls  l’appcr- 
çoivent,  fans  même  le  fecours  du  microfcope;  il 
n’eft  jamais  en  repos,  il  marche  continuellement 
& avec  une  vîtelfc  extrême;  quelque  petit  qu’il 
foir,  il  ne  peut  jamais  aller  fur  la  furface  fupé- 
rieure  du  corps  du  limaçon,  parce  que  la  coquille 
eft  trop  exaéfemenr  appliquée  de/fus;  mais  en  re- 
vanche il  a bien  d’autres  pays  où  il  peut  voyager  ; 
le  limaçon  lui  en  permet  l’entrée  toutes  les  fois 
qu’il  ouvre  fon  anus , qui  fe  trouve  placé  , ainfî 
que  nous  l’avons  déjà  obfervé  dans  l’épaifTeur  du 
collier  î cet  animal  l’ouvre  prefque  toujours  toutes 
les  fois  qu’il  fort  de  fa  coquille , il  l’ouvre  même 
encore  dans  d’autres  circonftances.  L’infeétc  s’ap- 
proche du  trou  & s’enfonce  auflï-tôt  dedans , en 
marchant  le  long  de  fes  parois:  d’où  on  petit  con- 
clurre  que  les  inteftins  du  limaçon  font  le  féjour 
qui  convient  le  mieux  à ces  fortes  de  poux.  Le 
limaçon  les  pouffe  fur  fon  collier  toutes  les  fois 
qu’il  fait  fortir  fes  excrémens  , Icfquels  occupent 
à-peu-ptès  toute  la  largeur  de  l’inteftin  s la  fé- 
chereire  contribue  beaucoup  à la  formation  de  ces 
infeétes,  il  faut  choifir  ce  temps  pour  les  remar- 
quer. M.  de  Réaumur  dit  en  avoir  compté  plus 
de  vingt  fur  un  même  limaçon  j ils  font  toujours 
fur  le  corps  & non  fur  la  coquille , à moins  qu’on 
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ne  les  force  d’y  aller  ; à la  vue  (impie , ils  pa- 
roiffent  communément  d’une  couleur  trcs-blanchc  , 
quelques-uns  des  plus  pros  paroilTent  cependant  d un 
blanc  falc  , Sc  quelques  autres  d’un  blanc  où  l’on 
auroit  mêlé  une  très-légcrc  teinte  de  rouge. 

Le  vanneau , qui  eft  un  oifeau  facile  a priver 
dans  un  jardin , 5c  qui  par  fon  cri  perçant  fçait  fc 
défendre  des  chats  , pafTe  pour  un  grand  mangeur 
d’efeargots , de  même  que  le  léxard , quoique  ce- 
pendant l'un  & l’autre  ne  mangent  gucres  que  des 
vers  de  terre  Sc  d'autres  menus  infe&es  ; il  n'en  cft 
pas  de  même  de  la  tortue;  ccft  dans  un  jardin 
le  meilleur  dcftru&eur  des  limaçons  qu'on  ait  pu 
trouver  jufqu’à  préfent*  Le  fecret  qu  on  lit  dans  la 
maifon  rudique  , pour  faire  .mourir  les  limaçons , 
n’en  cd  pas  un , il  s'agit  feulement  de  les  arro- 
fer  avec  de;  la  lie  récente  d’huile  ; il  paroit  qu  il 
feroit  aufli  facile  de  les  écrafcr,  de  les  jetter  a 
l'eau , ou  dans  un  trou  profond. 

Dans  les  papiers  publics  d’Angleterre,  on  trouve 
une  méthode  pour  détruire  les  limaçons  ; elle  nous 
a été  donnée  par  un  agriculteur  du  comté  d Herfort. 
Après  avoir  tenté  plufieurs  moyens , dit-il  , pour 
délivrer  mes  champs  de  cette  race  de  reptiles  mal- 
faifants  qui  ravageoit  tous  les  grains;  j ai  employé 
•.  de  la  chaux,  j’en  ai  répandu  pendant  la  nuit  fur 
le  fol  que  je  voulois  garantir  de  la  voracité  de  ces 
animaux,  parce  que  c’eft  principalement,  pendant 
la  nuit  qu’ils  fortent  pour  Ce  nourrir;  cinq  boif- 
feaux  m’ont  fuffi  par  chaque  arpent.  Cette  expé- 
rience que  j’ai  répété  différentes  fois,  continue  cc 
cultivateur  , m’a  très  bien  réufTi  , 5c  mérite  d au- 
tant plus  d’être  connue , que  tout  le  monde  fçait 
que  la  chaux  fertilife  les  terres. 

M.  Sarcey  de  Sutiercs  combat  cette  méthode  y 5c 
dit  quelle  a plus  d’inconyçniens  que  de  folidité  ; 
1®,  parce  que  la  chaux  ne  fe  trouve  point  par-tout  , 
' r P iv 
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& que  d’ailleurs  elle  coûteroit  trop  cher  puifqu’il 
en  faut  cinq  boiffeaux  pour  un  arpent.  i°.  Cette 
quantité  , ajoute-t-il  , feroit  capable  de  brûler  SC 
de  dcfTécher  les  bleds  ou  les  autres  plantes,  fur- 
tout  s’il  furvenoit  de  grandes  chaleurs  , & que  le 
foleil  fût  bien  ardent  : M.  de  Sutieres  aimeroit 
mieux  , à ce  qu’il  dit  , que  l’on  faupoudrât  les  plan- 
tes avec  de  la  fuie  de  cheminée  ; cette  fuie  fait 
périr  généralement  tous  les  infeftes , & donne  de 
la  vigueur  aux  plantes;  mais  la  meilleure  méthode 
pour  fe  garantir  des  limaçons,  c’cft  à mon  avis 
de  ne  fouffrir  aucun  friche , où  ils  fe  multiplient 
pour  l’ordinaire  abondamment , & de  labourer  de 
façon  que  le  terrein  ne  foit  jamais  trop  humide; 
par  ce  moyen  on  fera  délivré  d’une  multitude  d’in- 
feftes  voraces,  qui  caufcnt  les  plus  grands  dom- 
mages. 

Les  continuateurs  de  la  matière  médicale  de 
Geoffroy  , rejettent  les  limaçons  de  la  claffe  des 
alimens.;  ils  font,  (uivant  eux,  d’une  fubftance 
vifqueufe  & gluante  , & leur  chair  quoique  bien 
afl'aifonnéc  , produit  toujours  dans  le  corps  hu- 
main des  humeurs  groflieres,  capables  d’embarraf- 
fer  le  cours  du  fang.  Les  Grecs  & les  Romains  qui 
étoieut  pour  le  moins  aufli  délicats  que  nous  dans 
leurs  repas,  en  faifoient  cependant  beaucoup  d’u- 
fage  comme  alimens;  Les  Romains  avoient  même 
des  viviers  & des  garennes  , où  ils  les  engraiffoient 
pour  les  délices  de  leurs  tables  ; ils  cftimoient  ceux 
qui  venoient  des  ifles  de  Sardaigne  & de  Chio , de 
Sicile,  des  Alpes,  de  la  Lygurie  & de  l’Afrique; 
les  bqbitans  de  la  Siléfic  nourriffent , à ce  qu’on 
prétends,  les  efeargots  avec  de  certaines  plantes , 
pour  les  manger  en  fuite  : dans  les  jardins  de  Brunf- 
tvick  on  garde  les  limaçons  qu’on  a ramaffés  pen- 
dant l’été  , dans  une  efpcce  de  foffe  quarrée , dont 
les  côtés  font  brifés,  & l’ouverture  couverte  duo 
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fil  de  fer  pour  les  manger  en  hiver.  M.  l’abbé 
Credo  avoit  fait  faire  dans  fon  jardin',  auprès  de 
Nancy  , une  de  ces  fefTes  pour  pouvoir  fe  procu- 
rer plus  aifémcnt  parce  moyen  des  limaçons; on 
en  mange  beaucoup  dans  cette  province  , où  on  eft 
même  fort  friand  ; M.  Valmont  de  Bomare  dit  avoir 
vu,  en  voyageant  par  la  France,  aux  environs  de 
la  Rochelle , des  payfans  occupés  à ramafler  dans 
les  campagnes  , une  très-grande  quantité  de  petits 
limaçons  terreftres,  bigarrés  de  jaune  & de  noir, 
que  l’on  mettoit  dans  des  barrils  remplis  de  bois 
croifés  çà  & là.  Cette  récolte  de  limaçons , ajoute 
M.  Valmont  de  Bomare,  étoit  deftinée  pour  l’A- 
mérique , & il  y a des  années  cù  les  négocians  du 
pays  font  un  commerce  de  ces  animaux  vivans. 
Ces  animaux  fc  collent  contre  les  branches  , ou 
les  parois  de  la  futaille , & ils  peuvent  de  cette 
façon  faire  le  trajet  fans  périr  de  faim  , parce  qu’ils 
ne  diflipent  que  peu  de  leurs  humeurs  vifqueufes; 
quand  on  veut  les  manger,  on  les  alfaifonne  avec 
le  poivre,  le  fel,  le  vin,  l’huile  ouïe  beurre  & 
les  aromates. 

..On  eftime  pour  alitnens,  parmi  les  limaçons, 
ceux  qui  fc  trouvent  dans  les  haies , les  vignes  8c 
les  jardins  , parce  qu’ils  vivent  de  ferpolet  , de 
pouliot,  d’origan  & d’autres  herbes  qui  leur  don- 
nent un  meilleur  goût;  le  peuple  en  fait  une  gran- 
de confommation  en  Franche-Comté  & dans  les 
trois  Evêchés,  fur-tout  au  printemps  8c  pendant  le 
carême.  Il  y a des  médecins  qui  confeillent  aux 
phthifiques  3c  aux  perfonnes  exténuées  de  manger 
des  limaçons;  on  trouve  dans  les  auteurs  plusieurs 
obfcrvations  qui  paroilfent  favorifer  ce  fentimentî 
on  fait  avec  ces  animaux  des  bouillons,  ou  bien 
on  prépare , avec  le  petit  lait , une  eau  qui  eft 
excellente  pour  adoucir  les  âcretés  de  la  poitrine, 
pour  épaiifir  les  humeurs  trop  exaltées,  3c  pour 
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calmer  la  toux  opiniâtre;  vous  prenez  pour  cetf 
effet  trois  livres  de  limaçons  de  vignes  ou  de  jar- 
dins , vous  les  lavez  dans  deux  eaux  chaudes  dif- 
férentes j pour  les  bien  dégorger;  vous  les  pilez 
cnfembic  légèrement  avec  leurs  coquilles  ; vous  met- 
tez le  tout  dans  une  cucnrbite  de  verre , en  verfant 
deffus  quatre  livres  de  petit-lait  récent,  & vous  le 
diffillez  au  bain  marie,  jufqu'à  la  moitié  de  la 
liqueur,  laiffant  le  refte  comme  inutile;  vous  y 
pouvez  encore  ajouter  quelques  herbes  bechiques. 
Le  malade  ufera  de  cette  eau  en  gnife  de  tifanne 
pe&oralc  adouciffânte,  dans  les  maladies  de  poi- 
trine. Si  on  en  croit  Ertmullcr,  les  limaçons  peu- 
vent fournir  une  gelée  imprégnée  d’une  grande 
quantité  de  fel  volatil , pareil  à celui  que  contien- 
nent les  plantes  rafraîchiflantes  & tempérantes , 
d’où  il  tire  la  conféqucnee  qu’ils  conviennent  dans 
la  fièvre  heéHque  & la  phthifie.  Boeder  allure 
pofitivement  que  s’étant  trouvé  exténué  au  point 
que  fa  peau  éroit  collée  fur  les  os , il  ne  revint  de 
ce  fâcheux  état , qu’au  moyen  des  bouillons  de  li- 
maçons & de  la  gelée  de  gruau  d’avoine. 

Les  coquilles  des  limaçons  paffent  pour  être  de 
très-bons  diurétiques,  & peuvent  convenir  dans  la 
fuppreffion  d’urine  ; on  les  réduit  pour  lors  en  pou- 
dre, & ou  en  mêle  deux  parties  fur  une  de  yeux 
d’écrêviiTes  préparés  ; la  dofe  de  cette  poudre 
eft  d’un  fcrupule,  trois  fois  le  jour  dans  deur 
onces  d’eau  de  pariétaire  ou  de  turquette.  Le  doc- 
teur Michel  Adolph  recommande  beaucoup  la  pou- 
dre de  coquille  de  limaçons  feule,  depuis  la  dofe 
d’un  demi-gros  jufqu’à  celle  d’un  gros  dans  les 
maladies  de  calcul , de  graviers,  de  glaires  des  reins 
& de  la  veffïe;  il  faut  en  continuer  l’ufage  pen- 
dant long-temps.  La  poudre  de  limaçons  calcinés , 
entre  dans  le  remede  lithontriptique  de  Mademoi- 
fclie  de  Stephens.  Extérieurement  les  limaçons  font 
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difcuflîfs  S:  réfolntifs , on  les  pile  avec  leurs  co- 
quilles , & on  les  applique  chaudement  en  cara- 
plafmc  fur  les  loupes  Sc  fur  les  parties  douloureufes 
des  articulations  ; quelques-uns  recommandent  ce 
cataplafme  pour  appliquer  fous  la  plante  des  pieds 
dans  les  fievres  malignes.  On  fait  pareillement  ufa- 
ge  des  limaçons  pour  emporter  les  taches  de  la 
peau  & les  dartres  légères  ; il  faut  prendre  pour 
cet  effet  un  limaçon  par  fa  coquille,  le  laifTcr  for- 
tir  , & lui  faire  parcourir  pluficurs  fois  la  dartre, 
enforte  qu'il  y répande  fa  bave , ce  qui  la  détruit 
en  peu  de  jours.  On  confeille  quelquefois  le  bain 
de  limaçons  dans  la  chûte  du  fondement , lorf- 
qu’on  a de  la  peine  à le  réduire.  On  tire  des  ef- 
cargots  une  liqueur  très-eftimée  pour  calmer  les 
douleurs  de  la  goutte , en  s’en  fervant  en  Uniment  j 
on  ramalTe  en  conféquence  une  grande  quantité 
d’efeargots,  on  les  fépare  de  leurs  coquilles,  on 
les  étend  fur  un  tamis  de  crin  , ou  fur  un  plat 
de  terre  percé  de  petits  trous , on  les  faupoudre 
de  fel  commun  pulvérifé  , & on  porte  le  tout  dans 
un  cellier  avec  un  vailTeau  au-deflous , pour  rece- 
voir la  liqueur  qui  doit  fervir  de  Uniment.  Les  co- 
quilles des  petits  limaçons  de  jardins  peuvent  s'em- 
ployer dans  quelques  collyres , mais  elles  font  peu 
ufîtées. 

Rien  n’eft  meilleur,  dit-on , pour  la  phthific  & 
la  fievre  hedique  , que  les  limaçons  de  montagnes, 
pourvu  qu’on  les  prépare  à la  façon  d’un  certain 
Italien  dont  parle  Ettmullcr;  cet  Italien  les  nour- 
riflfoit  pendant  quelques  jours  avec  de  la  farine  8C 
du  fucre  ; deux  ou  trois  jours  apres  il  les  faifoit 
bouillir  avec  de  l’eau  & quelque  peu  de  vinaigre, 
& enfuirc  dans  du  bouillon  de  volaille  ou  de  mou- 
ron ; on*  prépare  auffi  pour  l’hémopthyfie  des  bouil- 
lons excellais  avec  des  limaçons  ; on  prend  pour 
cct  effet  la  partie  vifqueufe  de  huit  ou  dix  lima- 
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çons  bien  cuite  , & deux  ou  trois  écrevifles  de  ri- 
vière, dont  on  ôte  la  tête  & les  inteftins  ; on  les 
pile  & on  les  fait  cuire  dans  du  bouillon  , jufqu'à 
ce  qu'il  ait  pris  une  couleur  rouge  ; on  pâlie  enfuite 
le  bouillon  , & on  le  remet  fur  le  feu  une  fécondé 
fois,  & tandis  qu'il  bout,  on  y jette  deux  ou  trois 
pincées  de  cochléaria  & autant  de  creffon  de  fon- 
taine ; on  retire  enfuite  le  vaifleau  du  feu  & on 
le  couvre  bien  ; on  délaye  en  même  temps  un  jaune 
d’oeuf  dans  une  quantité  fuffifante  de  quclqu'autre 
bouillon  , lorlqu.e  le  premier  fera  refroidi  au  point 
de  le  pouvoir  prendre,  on  mêle  le  tout  enfemble, 
5c  on  y ajoute  du  fel  ou  du  beurre , ou  bien  du 
macis  à difcrction  ; on  prend  régulièrement  tous 
les  jours  ces  bouillons  pendant  plufeurs  femaines 
à jeun. 

Une  bonne  décoétion  contre  la  toux  , l’opprcf- 
fion  de  poitrine  & la  phrhifïc  commençante , cft 
la  fuivante;  on  la  fait  aulfi  avec  des  limaçons: 
prenez  des  limaçons  ordinaires  de  vigne  ou  de  jar- 
din , écrafez-les  un  peu  & lavez  les  en  trois  eaux 
différentes,  pour  leur  faire  jetter  leur  gourme  8c 
les  bien  dégorger;  faites-les  bouillir  enfuite  dans 
une  pinte  d'eau,  jufqu’à  la  confomption  des  deux 
tiers  ; pafTez  le  tout  avec  expreffion , 8c  coupez 
cette  eau  avec  pareille  quantité  de  laie  de  vache  , 
pour  partager  en  deux  dofes  à prendre  tiede , l'une 
le  matin  à jeun,  8c  l'autre  fur  les  cinq  heures  du 
foir;  ce  qu'on  çontinuera  pendant  un  mois. 

On  eftime  encore  pour  la  phthifie , la  toux  fé- 
rine , la  confomption , le  firop  de  limaçons  , de  fa 
maniéré  fuivante  : pour  ce  faire  , prenez  des  li- 
maçons de  jardins  ramaffés  avant  le  lever  du  fo- 
lei!  une  livre,  féparez-les  de  leurs  coquilles,  8C 
après  les  avoir  coupés  par  morceaux  , faupoudrez- 
les  d'une  demi-livre  de  fucre  candi  pulvérifé, 
mettez  le  tout  fur  un  tamis  dans  un  cellier , avec 
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un  plat  «3c  terre  au-deffous  pour  recevoir  le  firop 

3ui  en  coulera  ; la  dofe  en  eft  d’une  cuillerée 
'heure  en  heure. 

On  lit  dans  le  journal  économique  du  mois  de 
décembre  1758,  au  fujet  des  limaçons,  un  piège 
qu’on  annonce  très-bon  pour  les  prendre  & les  dé- 
truire , du  moins  en  grande  paftie , quand  ils  nui- 
fent  aux  fruits,  aux  fleurs  & aux  feuilles;  il  ne 
s’agit  que  de  planter  de  diftance  en  diftance  des 
ficnets  armés  de  cartes  j les  limaçons  s’attachent 
après  les  cartes,  fans  doute  parce  qu’ils  trouvent 
fur  cette  fubftance  une  nourriture  qui  leur  eft  pro- 
pre , ils  y font  pour  lors  en  évidence  & il  eft  fa- 
cile de  les  attraper. 

Il  eft  rapporté  dans  les  affiches  de  province  une 
anecdote  allez  finguliere  concernant  le  limaçon: 
un  habitant  de  Blois  étant  defeendu  dans  fa  cave 
pour  vifiter  fon  vin  , qu’il  faifoit  mettre  ordinai- 
rement en  bouteilles  environ  un  mois  après  la  ré- 
colte, trouva  fur  prefquc  tous  les  bouchons,  trois 
ou  quatre  limaçons  qui  y étoient  collés,  fans  don- 
ner aucun  ligne  de  vie , il  examina  de  près  fes 
bouteilles;  les  bouchons  en  étoient  très  fai  ns  & 
nullement  endommagés , il  en  trouva  cependant 
une  partie  de  vuides,  les  unes  au  quart,  les  autres 
au  tiers  , ce  qui  lui  fit  juger  que  ce  déchet  ne 
provenoit  que  des  limaçons  ; le  vin  n’avoit  d’ail- 
leurs rien  perdu  de  fa  qualité.  Cet  habitant  a fait 
la  même  obfervation  trois  années  de  fuite,  ce  qui 
l’a  engagé  de  faire  couvrir  de  fable  fes^ bouteilles, 
& depuis  ce  temps  elles  fe  font  toujours  trouvées 
pleines  ; il  n’a  pu  remarquer  le  temps  que  les  li- 
maçons mettoient  à pomper  fon  vin  , mais  il  affûte 
qu’ils  n’attaquent  pas  le  vin  fans  liqueur. 

Les  limaces  different  fi  peu  des  limaçons  , que 
nous  croyons  devoir  n’en  faire  ici  qu’un  feul  S c 
même  article;  ce  font , fui  vaut  les  naturaliftes , 
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des  reptiles  terreftres , qui  vivent  tout  nuds , Caaé 
coquilles  , & qui  ne  different  des  limaçons , que 
parce  qu’elles  font  plus  allongées  &c  quelles  n’ont 
point  de  robes  ; on  en  diftingue  de  plufieurs  ef- 
'peces , eu  égard  à leurs  couleurs,  car  les  unes  font 
noires,  d’autres  grifes,  tachetées  ou  non  tachetées, 
il  y en  a encore  d’autres  qui  font  jaunes , femées 
de  taches  blanches,  & d’autres  brunes  ou  toutes 
rouges;  comme  cette  derniere  efpece  eft  la  plus 
commune , c’eft  celle  à laquelle  nous  nous  atta- 
cherons le  plus  particulièrement. 

La  limace  rouge  eft  de  la  groffeur  & de  la  lon- 
gueur de  l’index,  elle  pefe  uoe  once  & demie  ou 
environ;  fa  peau  eft  double,  l’extérieur  eft  fillonné 
& d’une  fubftance  noire , l'intérieur  eft  fibreux  & 
criblé  d’une  infinité  de  traces , fon  manteau  ou 
coqueluchon  lui  tient  lieu  de  coquille.  C’eft  dans 
ce  coqueluchon  que  l’animal  cache  fa  tête  , fon  col 
& fon  ventre  , toutes  parties  qui  n’ont  point  de 
forme  fixe  ; ce  reptile  a quatre  cornes  qui  lui  fer- 
vent au  même  ufage  que  celles  du  limaçon  ; fa  tête 
eft  diftinguée  de  fa  poitrine  par  une  raie  noirâtre , 
comme  la  poitrine  l’eft  du  ventre  ; on  y apperçoic 
l’ouverture  de  la  bouche  bordée  de  deux  levres , & 
à la  mâchoire  d'en  haut  une  dent  faite  en  croif- 
fant , & armée  de  quinze  poiates  ; intérieurement 
©n  découvre  l’éfophage,  l’eftomac,  les  veines  lac- 
tées toujours  remplies  d’un  fuc  laiteux , le  canal 
inteftinal  avec  fes  circonvolutions,  le  cœur  revéta 
de  fon  péricarpe , & garni  d’une  oreillette  plus 
grande  que  le  cœur  même.  Pline  fait  mention  de 
deux  oficlets  ou  autres  pierres  fableafes  & perlées, 
qui  Ce  tirent  l’une  de  la  tête  de  la  limace , & qui 
eft  regardée  comme  le  crâne,  & l’autre  du  dos. 
Lifter  dit  les  avoir  tiré  par  une  légère  incifion 
faite  au  centre  du  coqueluchon,  elles  écoicnt  de 
la  même  figure  & de  la  même  grandeur;  ces pierres 
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font  fi  légères  que  trois  enfemble  ne  pefent  pas 
metnt  tin  fcrupule,  fuivant  qae  l’a  oblervé  Vor- 
Jnius  : leur  partie  convexe  eft  teftacée  , & leur  par* 
tie  concave  cruftacée. 

Les  Limaces  , qui  ont  tant  de  rapport  aux  lima- 
çons, font  comme  eux  hermaphrodites  , c’cft-à  dire, 

3 u 'elles  font  des  deux  fexes,  en  forte  que  chacuqc 
'elles  donne  la  fécondité  à une  autre  de  qui  elle 
la  reçoit  en  même  temps.  Dans  l'accouplement , la 
partie  mafculine  Ce  gonfle  confidérablement;  elle  eft 
d’un  bleu  pâle;  elle  fort  par  une  large  ouverture  fi- 
tuét  au  côté  droit  du  cou  , près  des  cornes  ; cet 
organe  , qui  eft  de  même  forme  & de  même  grandeur 
dans  les  deux  fexes  , eft  une  efpece  de  cordon  que 
les  deux  individus , quand  ils  veulent  s’accoupler-, 
^uflent  au  dehors  par  un  mécbanifme  femblable  à 
■celui  qui  fait  forttr  leurs  cornes.  On  trouve  quel- 
quefois les  limaces  en  cet  état  dans  une  attitude 
■finguliere , c’eft-à-dirc  , fufpcndues  en  l’air  , la  tête 
en  bas,  &:  accrochées  à un  troue  bu  à une  branche 
d’arbre  , queue  à queue  , par  Hnc  afTez  grofle  corde, 
filée  de  leur  propre  bave.  Redi  allure  en  avoir  vu 
palier  trois  heures  dans  cet  état  ; & pendant  tout  ce 
temps  , ajoute-t-il , les  cordons  qui  ferrent  hors  du 
corps  s’entrelaçent,  s'agitent,  fe  contrarient,  & fe 
couvrent  enfin  d’une  écume  favoneufe,  blanchâtre, 

Î|ui  eft  leur  liqueur  fpermatique.  Leurs  oeufs  font 
phériques  blanchâtres , à peu  près  comme  des  grains 
de  poivre  blanc  ; mais  quand  fis  font  prêts  à éclore, 
ils  jaunifTent  un  peu  : ces  oeufs  n’éclofent  pour  l'or- 
dinaire que  fept  ou  huit  mois  après  l’accouplement. 
Cet  animal  vit  encore  long-temps  après  être  coupé 

Î>ar  morceaux;  c’eft  pour  cette  raifon  que  Linnæus 
e met  dans  la  ctafle  des  vers  & dans  le  genre  ou 
l’ordre  des  xoophytes.  Le  doéleur  Jean  Mural to  a 
faitplufieurs  fois  cette  obfervarion  ; il  ajoute  encore 
que  quoiqu'on  ôte  le  cœur  à cet  animal , on  ne  lui 
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ôte  pas  pour  cela  la  vie  au  même  inftânt.  On  a 
prétendu  que  fa  tête , après  être  coupée  , fe  repro- 
duifoit  ; mais  après  un  examen  fuivi , on  a obfervé 
que  ce  fait  eft  faux. 

Les  limaces  vivent  d'herbes,  de  champignons, 
meme  de  papier  mouillé  ; elles  fe  plaifcnt  dans  les 
bas  prés , dans  les  lieux  fouterrains , où  le  folcil  ne 
donne  jamais  , quelquefois  fur  des  montagnes  , dans 
des  forêts  ombrageufes  , en  un  mot  dans  des  en- 
droits frais  , couverts  , humides  , & où  la  rofée  ne 
fe  feche  pas  aifément  ; elles  marchent  fur-tout  la 
nuit , & le  jour  dans  des  temps  pluvieux  ; la  trace 
de  leur  marche  eft  marquée  par  une  couche  de  glu 
luifante  fur  la  terre , fur  le  mur  & fur  les  arbres 
par  où  elles  ont  paffé  : cette  marche  eft  fort  lente  ; 
aulfi  dit-on  communément  d’une  perfonne  qui  va 
lentement , quelle  va  comme  une  limace  ou  un 
limaçon. 

Si  on  faupoudre  bien  une  limace  avec  du  fel  com- 
mun, du  nitre  ou  du  fucre  , on  s’appercevra  qu’aufli- 
tôt  elle  jette  au  dehors  une  grande  quantité  de  ma- 
tière vifqueufe  fort  tenace,  & pour  l’ordinaire  de 
deux  couleurs  , c’cft-à-dire  , jaune  & blanche  5 cette 
matière  deviendra  épaifle  comme  de  la  colle,  & en 
moins  de  quatre  minutes  le  limaçon  enflera  , fe 
roidira  , & mourra.  Si  on  vient  enfuitc  à confidérer 
la  peau  de  cet  animal  féparée  des  parties  internes  , 
au  lieu  de  la  trouver  épaiffe  & dure , comme  elle 
eft  ordinairement,  on  la  trouve  flexible,  très-mince 
& feche , parce  qu’elle  a perdu  pour  lors  toute  fon 
humeur  vifqueufe. 

La  mer  a aufli  fa  limace  comme  la  terre  : elles 
font  l’une  & l’autre  à peu  près  fcmblables  quant  à 
l’extérieur  ; la  limace  de  mer  a cependant  le  ventre 
plus  gros  & moins  vifqucux  que  celle  de  terre  ; elle 
a deux  expanfions.  membraneufes  qui.  lui  fervent  de 
nageoires.  On  en  trouve  dans  la  mer  des  Indes  qui 
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font  plus  grandes  que  dans  nos  mers  ; elles  font  dé 
couleur  roulfc,  noirâtres  (ur  le  dos.  Redi  dit  qu’on 
a domjé  aux  limaces  de  mer  le  nom  de  lievtcs  ma- 
rins , parce  que  quand  elles  étendent  leurs  cornes 
poflérieurcs , & qu'elles  retirent  les  cornes  antérieu- 
res, elles  paroifient  au  premier  coup  d’oeil  avoir 
quelque  rellemblance  imparfaite  avec  le  lièvre , dont 
les  longues  oreilles  peuvent  être  repréfentées  par  fes 
cornes  antérieures  retirées. 

Dans  les  années  humides  on  voit  Une  quantité  de 
petites  limaces  terreftres,  qui  ont  la  peau  brune; 
ces  limaces  détruifent  beaucoup  de  froment  & d’autres 
grains,  en  rongeant  les  plantes  jufqu'aux  racthes. 

La  chaux  récente  & vive  , mêlée  avec  de  la 
fauge  nouvelle  , répandue  dans  un  champ  ou  un 
jardin,  favorife  la  poulie  des  plantes,  & fait  en 
même  temps  périr  ces  infcûes  : quand  le  terrein  n’a 
pas  beaucoup  d’étendue  , on  parvient  à les  détruire 
entièrement  par  un  mélange  de  lie  de  favon  & de 
crcton  de  fuif. 

Ces  limaces  dévorent  fur-tout  les  choux  : rien  n’efi: 
meilleur  à ce  qu’on  dit  pour  les  en  garantir  que 
la  compofition  fuivante. 

Vous  prenez  un  feau  d’eau  de  fumier  , Vous  y 
mettez  une  demi -once  d’alfa  fœtida,  de  la  guede , 8c 
des  aulx  à volonté  -,  une  bonne  poignée  8c  demie  de 
baies  de  laurier  concalTées  , une  poignée  de  feuilles 
ou  de  fommités  de  fureau , & une  poignée  de  racines 
de  carline  ; biffez  infufer  le  tout  pendant  trois  fois 
vingt  quatre  heures;  quand  vous  voudrez  vous  fer- 
vir  de  cette  faulTe  , vous  prendrez  un  bouchon  de 
paille  de  feigle  , vous  le  tremperez  dans  cette  eau  » 
& en  arroferez  les  plantes  infc&ées  de  limaces  ; 
elles  périront  aufli-tôt , ou  du  moins  abandonneront 
les  plantes.  Les  grenouilles  font  les  ennemis  def- 
tru&eurs  des  limaces. 

On  attribue  aux  limaces  dv  terre  une  vertu  tx? 

Tome  lll.  Q 
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#raîchifiante , hume&ante  & pedoralc  ; on  s’en  fert 
intérieurement  contre  la  toux  & les  crachemens  de 
fan»  , de  même  que  les  limaçons , auxquels  elles  font 
Semblables  quant  à leur  propriété.  La  limace  de  mer 
pafle  pour  venimeufe , meme  au  toucher  ; elle  pro- 
voque  le  vomiflement , & dérange  totalement  l’efto- 
mach;  prife  intérieurement,  elle  occafionne  même 
la  chute  des  poils ; fi  on  la  broyé  avec  de  l’huile  , 
elle  a la  qualité  d'être  un  excellent  dépilatoire. 
Pans  quelques  provinces  de  la  France  , on  emploie 
la  poudre  de  limaces  rouges  féchécs  au  four  contre 
la  dyfienterie  ; la  dofe  en  eft  d’un  à deux  fcrupules 
dans  un  verre  de  vin , de  tifanne  ou  de  bouillon. 
Ce  remede  calme  les  épreintes , arrête  les  déjedions 
fanglantes , & guérit  en  conféquence  la  dyfienterie 
en  peu  de  jours.  Ambroifc  Paré  donne  comme  un 
remede  approuvé  contre  les  hernies  la  poudre  de 
ces  mêmes  limaces  ainfi  calcinées , qu’on  mêle  pour 
les  enfans  avec  la  bouillie , & pour  les  adultes  avec 
le  potage.  On  fait  encore  ufage  des  limaces  pour 
les  taches  de  la  peau  & les  dartres  légères.  On  allure 
aulfi  qu’en  frottant  les  verrues  avec  ces  limaces , 
on  parvient  à les  faire  partir  ; n«us  en  doutons  ce- 
pendant très-fort. 

Les  Italiens  font  grand  cas  des  pierres  qu’on  tire 
de  ces  animaux,  pendues  au  col  des  fébricitans , de 
façon  quelles  tombent  vers  la  région  du  cceur , con- 
tre'les  fièvres  quartes  & autres  fievres  intermitten- 
tes; mais  cette  vertu  eft  plutôt  imaginaire  que 
réelle  ; les  pierres  de  ces  limaces  n’ont  qu’une  vertu 
abforbante,  de  meme  que  les  yeux  d’ecrevific. 

LIMANDE.  C’eft  un  poifion  de  mer  plat,  peu 
large , & dont  les  nageoires  {ont  molles  ; il  nage  à 
plat  fur  un  côté  ; fes  écailles  font  fortement  at- 
tachées à fa  peau  ; on  remarque  des  raches  jaunes 
aux  nageoires  qui  environnent  fon  corps,  & une 
ligue  tortue  au  milieu  ; fa  chair  eft  blanche , 
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molle , humide  & un  peu  gluante  ; elle  convient 
peu  aux  eftomachs  foibics  & pituiteux  : pour  en 
corriger  en  partie  la  mauvaife  qualité , on  la  fait 
cuire  dans  le  vin  blanc  avec  un  peu  de  fel  Sc  de 
fines  herbes.  La  limande  quitte  fouvent  la  mer  pour 
entrer  dans  l’eau  douce  ; mais  elle  vaut  beaucoup 
mieux  h on  la  pêche  dans  la  mer  : on  la  fait  frire 
pour  la  manger  ; elle  eft  cependant  plus  faine  rôtie 
Sc  accommodée  enfuite  à la  faulfe  blanche.  Voyez 
notre  manuel  alimentaire  & ufuel  des  différentes  par- 
ties des  animaux  qui  peuvent  nous  fervir  de  nourri- 
ture , & qui  doit  fexvir  de  fuite  à cet  ouvrage. 

LIMES.  Ce  font  les  deux  grofics  dents  inférieures 
du  fanglier.  On  les  nomme  auffi  dagues  oudéfenfes. 

LIMIEJt.  On  donne  ce  nom  à un  gros  chien  qui 
n’abboie  point,  mais  dont  on  fe  fert  pour  quêter 
le  cerf,  & le  lancer  hors  de  fon  fort.  Il  y a des 
limiers  pour  la  chaiTe  du  matin  , Sc  d'autres  pour 
celle  du  foir. 

LINOTTE.  C’eft  un  petit  oifeau  que  Linnæus 
place  dans  la  famille  des  moineaux.  Les  ornitholo- 
giftes  en  diftinguent  différentes  cfpeces  : la  linotte 
ordinaire,  la  linotte  grife,  la  grande  linotte  des 
vignes  , la  petite  linotte  des  vignes , la  groffe  li- 
notte des  montagnes,  la  très-potite  linotte,  la  li- 
notte de  Lorraine , &c. 

La  commune  eft  un  petit  oifeau  gros  comme  un 
moineau,  qui  a la  tête  couverte  d’un  plumage  cen- 
dré noir  ; Ion  dos  eft  mêlé  de  noir  & de  roux  ; fa 
poitrine  eft  blanche  ; fon  bas- ventre , proche  du  crou- 
pion, tire  fur  le  blond-jaunâtre;  le  haut  de  fa 
gorge  eft  d’un  beau  rouge , & le  bord  des  aîles  eft 
roux  ; leurs  grandes  plumes  font  noirâtres , & blan- 
châtres par  les  côtes  & à leurs  extrémités,  ainfi 
que  la  queue  ; la  couleur  de  fes  pieds  eft  d’un  brun 
obfcur.  On  éleve  cet  oifeau  en  cage,  & on  le  nourrit 
avec  du  millet  & de  la  naVctte  ; il  chante  très-bien  , 
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& il  apprend  avec  Facilité  des  airs  de  ferinette.' 

La  linotte  grife,  ou  petite  linotte  , a fes  plume# 
beauconp  moins  roufsâtres  que  celles  de  la  précé- 
dente ; c’eft  ce  qui  en  conftituc  la  différence  : 
d’ailleurs  elle  commence  à nicher  dès  le  mois  de 
mars  , c’eft-à-dirc  , un  mois  avant  l’autre. 

La  grande  linotte  des  vignes  cft  un  peu  moins 
grande  que  la  linotte  ordinaire  ; le  plumage  de  fa 
poirrine  & du  deflus  de  fa  tête  cft  rougeâtre  j 
«uffi  l’appclle-t-on  linotte  rouge. 

La  petite  linotte  des  vignes  a le  bec  moins  gros 
8c  plus  aigu;  la  femelle  , de  même  que  le  male, 
eft  rouge  au-dcfîus  de  la  tête , & fes  pieds  font  plus 
noirs  : cette  dernière  efpccc  de  linotte  vole  en  trou- 
pe; ce  que  ne  font  pas  le#  autres  linottes.  Albin 
rapporte  que  la  région  de  la  bafe  de  ces  oifeaux 
8c  la  bafe  de  leur  gofier  font  d’un  rouge  charmant  ; 
piufieurs  ont  les  bords  de  leurs  plumes  jaunâtres. 
M.  Lotthinger  prétend  que  cet  oifeau  n’eft  riea 
moins  qu’une  linotte;  c’eft  félon  lui  le  petit chcfne 
ou  filin.  Voyez  notre  aldromandus  loth.  n°.  147. 
Sc  la  nature  confédérée  fous  fes  différens  afpefts , to- 
me VI.  lettre  159.  Il  le  nomme  aulli  linotte  de  Lor- 
raine , ou  linotte  de  Sarrcbourg  ; c’eft  du  moins  ce 
que  nous  en  avons  pu  juger  par  la  description  qu’il 
en  donne.  Cet  oifeau  a félon  lui  les  pieds  très-courts 
& foibles  ; fon  bec  eft  noir , petit , propre  néan- 
moins à rompre  des  menues  graines  , comme  le  bled 
de  fetin  de  Canarie.  Il  s’accroche  & fe  tient  vo- 
lontiers fufpendu  aux  branches  des  arbres  & des 
plantes. 

La  groffe  linotte  des  montagnes  eft  plus  grande 
du  double  que  la  grande  linotte  des  vignes  ; fon 
croupion  eft  rouge  , & fa  queue  cft  longue. 

Ce  qui  diftingue  le  genre  des  linottes  des  autres 
oifeaux,  c’cft  fon  bec  court  fait  en  cône,  dont  les 
bord*  en  font  coupans , & le  bout  très-pointu  j leurs 
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pieds  font  d’ailleurs  très-courts , & leur  queue  eft  mu 
peu  fourchue  : les  linottes  placent  ordinairement 
leurs  nids  dans  les  montagnes  ; elles  choififfent  néan- 
moins les  lieux  bas  8c  frais  , les  huilions  d’épine 
noire  , d’aubépine,  ou  ceux  de  geneft. 

Leur  ponte  cft  de  quatre  ou  cinq  œufs  ; elles  eu 
font  deux  par  an:  ce  qu’il  y adefingulier  dans  ces 
oifeaux  , c’cft  que  quand  on  détruit  leur  nid  , ils 
le  rétablirent  fouvent  jufqu’à  trois  fois. 

M.  Lotthinger  a fait  une  obfervation  au  fujet  du 
filin  qui  mérite  d’être  rapportée  ici , 8c  qui  fç  trouve 
déjà  confignéc  dans  notre  nature  considérée  fous  fes 
différens  afpecls  : » ayant  remarqué  au  printemps , 
dit  ce  médecin  , que  parmi  mes  oifeaux  deux  filins 
males  8c  une  femelle  que  je  tenois  enfermés  dans, 
une  voliere  depuis  l’automne,  fe  carefibient  fouvent, 
je  laiffai  dans  une  chambre  allez  vafte  cette  femelle 
avec  le  mâle  qui  m’avoic  paru  le  plus  favorifé  , 
dans  l’efpérancc  qu’ils  pourraient  peut-être  bien  ni- 
cher; je  leur  donnai  donc  à cet  effet  ce  dont  ils 
pourraient  avoir befoiu  ; mais  m’étant  apperçu  , après 
cinqoulix  femaines  , que  ces  deux  oifeaux  n’avan- 
çoient  de  rien,  je  crus  pour  lors  m’être  trompé,  8c 
avoir  donné  à la  femelle  le  mâle  qui  lui  convenoic 
le  moins;  je  Lui  abandonnai  en  conféquence  celui 
qui  lui  refloit , 8c  je  me  mis  à même  d’examiner 
ce  qui  fe  pafferoit  : la  femelle  courut  tout  de  fuite 
à ce  nouveau  venu  , le  careffa  très-affeéhieuferaenc , 
en  forte  que  je  crus  pour  lors  ne  m’être  pas  trompé 
dans  ma  conjeéfure  : cependant  bientôt  après  le  mâle- 
en  fît  autant;  ccs  deux  rivaux,  s’ils  l’étoient,  fe. 
carcflerent  pour  lors  mutuellement,  de  telle  façon  8C 
pendant  fi  long  temps,  que  j’eus  tout  le  temps  de 
me  retirer  avant  qu’ils  euffent  fini  : on  aurait  die 
que  l’amour  de  la  patrie  produifoit  fur  les  fifins  le. 
même  effet  qu’il  fait  fur  nous,  quand  nous  nou^ 
rencontrons  dans  des  régions  éloignées  ( c’cft  du  moins. 
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la  réflexion  de  M.  Lotthinger  ) ; depuis  eet  inftaat 
ces  trois  oifeaux  ont  vécu  enfemble  avec  beaucoup 
d’amitié  , & n’ont  cependant  jamais  niché. 

C’cft  fur  la  fin  du  printemps  que  les  linottes 
muent  : elles  font  fujettes  à une  efpece  de  maladie 
qui  leur  roidit  les  plumes , & pendant  laquelle  elles 
demeurent  trilles  & fans  fifler  j on  nomme  cette 
maladie  fubtile.  Leur  ventre  devient  pour  lors  fou- 
vent  dut}  leurs  veines  font  grolfcs  & rouges  ; leur 
poitrine  eft  tuméfiée  j leurs  pieds  font  enfles,  cal- 
leux , & ne  peuvent  qu’à  peine  les  fupporter.  Pour 
les  garantir  de  cette  maladie , il  faut , ait-on , mettre 
dans  leur  cage  un  moreeau  de  craie  ; cela  les  fou- 
lage aulfi  de  la  conftipation,  à laquelle  elles  font 
fujettes.  Elles  fouffrent  encore  beaucoup  de  l’afthme  ; 
c eft  ce  qui  eft  caufe  qu’elles  frappent  fouvent  du 
bec  vfte  colcre  j on  leur  donne  dans  ce  cas  un  peu 
d’oximel  dans  leur  abreuvoir,  & on  met  dans  leur 
aage  un  peu  de  chicorée  fauvage  qui  foit  tendre  & 
pilée  avec  de  l’épine-vinette , ou  du  chou , fi  c’cft 
pendant  l’hiver.  Rien  n’eft  meilleur  pour  rendre  les 
linottes  faines  & alertes,  que  de  leur  donner  des 
grofeilles  rouges. 

On  ne  nourrit  les  linottes  en  cage  que  quand 
elles  ont  été  prifes  toutes  jeunes  dans  le  nid  ; elles 
apprennent  pour  lors  à fiffler  beaucoup  plus  facile- 
ment. On  diftingue  les  bonnes  linottes  pour  inftruire, 
d'avec  celles  qui  n’en  font  pas  fufceptibles , lorf- 
qu’elles  difent  en  leurs  prétendus  ramages  : Dieu  /oit 
loué , Dieu  foie  bénit , &:  d'autres  chofcs  femblables  ; 
cm  les  inftruit  le  foir  à la  chandelle,  avec  un  fla- 
geolet ou  avec  une  ferinette.  Elles  apprennent  d’au- 
tant mieux , qu’on  eft  attentif  à leur  fiffler  des  airs 
doux  & agréables  , qui  approchent  même  de  la  pa- 
role. Il  n'y  a que  les  mâles  qui  puiflent  fiffler  ; on 
les  diftingue  d'avec  les  femelles  par  trois  ou  quatre 
plumes  de  leurs  ailes , qui  fc  trouvent  blanches. 
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Quand  on  éleve  avec  foin  les  linottes  prifeS  Hans 
leur  nid  , c‘eft-à-dire  , en  leur  donnant  de  bons  ali- 
mens  , & les  tenant  dans  un  endroit  chaud  , on  peut 
dire  qu’elles  deviennent  trcs-jolics.  Il  faut  varier  leur 
nourriture  : on  leur  donnera  par  exemple  à manger 
du  panis  , de  la  femence  de  melon  mondée  & pilée 
conjointement  avec  le  panis , ou  avec  un  peu  de 
pâte  de  maffepain.  On  leur  préfente  quelquefois 
cette  nourriture  à la  main , & on  les  rend  par-là 
privés  j on  les  maintient  aufïi  en  fanté.  De  toutes 
les  graines  qu’on  peur  leur  donner,  on  peut  dire 
que  le  panis  eft  la  plus  faine. 

Quoique  les  linottes  foient  communes  dans  pla- 
ceurs provinces  de  la  France  , on  ignore  encore  quel 
eft  leur  pays  natal. 

Les  anciens  prétendent  que  la  chair  de  linotte  eft 
anti-épileptique,  ainfî  que  celle  de  lâ  plupart  des 
autres  oiièaux  ; mais  cette  vertu  n’cft  pas  aflez 
conftatéc  pour  ofer  l’avancer  ici.  On  mange  ces 
oifeaux  rôtis  : cette  nourriture  eft  très-bonne. 

LISETTE.  C’eft  un  infefte  auquel  on  donne  auflï 
le  nom  de  coupe-bourgeon  , d’urebet , de  couturière  , 
de  tiquet , & A'ébourgconneur.  II  eft  petir , à peu- 
près  lenticulaire  ; le  mâle  eft  verdâtre  , & la  femelle 
bleue  : il  coupe  les  bourgeons  des  arbres.  Quelques 
jardiniers,  pour  en  garantir  les  jeunes  greffes  ou 
jets , les  enveloppent  dans  de  petits  facs  de  papier  , 
liés  avec  un  fil  ; mais  fouvent  cette  précaution  eft 
inutile. 

Cet  infefte  fait  fur-tout  un  grand  tort  à la  vigne  ; 
il  en  ronge  & coupe  le  bourgeon  quand  il  eft  par- 
venu à la  longueur  d'un  demi-pied  ou  environ  ; il 
enveloppe  ou  vrillonne  fes  œufs  dâns  le  pampre  , 
& ces  œufs  produifent  des  vers  qui  s’attachent  an 
raifin  vers  le  temps  de  fa  fleur,  & l’enveloppent  d’une 
efpece  de  toile  fort  déliée , aflez  femblable  à celle 
de  l'araignée  j enfin  «es  vers  Ce  changent  en  petites 
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fcarabces , & ces  fcarabées  font  ccs  rnfcâcs  qu’rî  2 
plu  aux  cultivateurs  de  nommer  lifettes. 

Quand  les  raifins  fe  trouvent  chargés  de  lifettes, 
il  faut  avancer  de  quelques  jours  les  vendanges  , 
pour  que  le  vin  ne  graille  point  ; car  la  trop  grande 

Îiuantité  de  ces  infeéles  le  rendroit  mou , gras , 
ade,  8c  de  mauvaife  qualité.  On  peut  cependant 
en  diminuer  le  nombre  , en  épluchant  les  vignes  ; 
mais  il  faut  le  faire  avec  beaucoup  d'adrefle  ; 8c  en 
effet  des  que  ces  petits  animaux  s’apperçoivent  qu’on 
veut  les  prendre  , ils  fe  laiflent  tomber  à terre , 8c 
s’y  cachent.  C’eft  pourquoi  il  faut  mettre  la  main 
fous  la  feuille  ou  la  branche  de  la  vigne , pour  re- 
cevoir ceux  qui  veulent  s’échapper,  ou  étendre  un 
linge  à terre  ; enfuitc  leur  arracher  la  tête  , 8c  les 
mettre  dans  un  pot  pour  les  écrafcr , ou  les  briller 
hors  de  la  vigne.  On  aura  aufli  foin  de  ramafTer 
toutes  les  feuilles  où  leurs  œufs  font  enveloppés  , 
tant  celles  qui  tiennent  encore  à la  vigne  , que 
celles  qui  font  tombées  par  terre  j mais  pour  qu’un 
particulier  ne  travaille  point  en  vain  en  faifant 
éplucher  fa  vigne,  il  faut  que  fes  voifins  faflent  la 
même  chofe  8c  en  même  temps,  parce  que  ces  in- 
feéles  , volant  d’une  vigne  à une  autre , auraient 
bientôt  repeuplé  les  endroits  qu’on  aurait  dégarnis. 

Pour  empêcher  les  lifettes  d'endommager  les  vi* 
gnes,  il  faut,  dit  on,  y ferner  de  loin  en  loin  du 
chanvre  vers  le  mois  de  mars,  8c  couper  enfuite  les 
têtes  des  plantes  qui  en  proviendront , ou  les  arra- 
cher tout-à-fait  fans  les  laifler  monter  en  graine. 

LIT.  C’eft  en  terme  de  venerie  Tendrait  où  le 
<erf  s’eft  couché. 

LITEAU,  Les  chafleurs  nomment  ainfî  le  licuoii 
fç  couche  SC  fe  repofe  le  loup  pendant  le  jour. 

LIVRER  LE  CERF  AUX  CHIENS.  C’eft  erv 
terme  de  chafTe  mettre  les  chiens  après. 

L.OÇHE.  C’eft  un  petit  poiffoa  très*Yif,  la. 
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cli air  en  cft  allez  délicate  ; c’eft  ordinairement  dar.s 
les  mois  de  mai  & d’avril  cju’on  le  pêche.  Il  y a 
plu fîctirs  cfpeces  de  loche}  celle  de  la  mer  cft  de 
la  grolTeur  du  petit  doigt  ; nous  n'en  parlerons  pas 
ici  : celle  d’étang  a la  figure  du  goujon  } mais  elle 
cft  encore  plus  petite.  Quant  à celle  de  riviere  , elle 
eft  grofic  comme  l’éperlan  ; elle  fe  plaît  également 
dans  les  eaux  vives  & bourbeufes , & la  loche  qu’on 
nomme  franche  , a la  peau  lifie  & fans  aiguillons  J 
fa  chair  , quoique  gluante  , eft  beaucoup  plus  faine 
que  celle  des  autres.  Ce  poifion  dans  les  pays  étran- 
ger fait  l’ornement  des  meilleures  tables:  on  en 
pêche  à Bar-le-Duc.  Voyez  notre  Aldrovandus  Lo- 
tkaiingice. 

Pour  prendre  la  loche,  on  fc  fert  de  filets  donc 
les  mailles  font  fort  étroites  , pour  qu’elle  ne  puifie 
pas  pafler  au  travers  ; on  la  pêche  aufli  à la  ligne; 
oa  y met  pour  hameçon  des  grillons  , des  grains  de 
raifîn,  ou  des  vers. 

LOIR.  C’eft  un  animal  champêtre,  plus  gros 
que  la  fouris , & plus  petit  que  le  rat}  fon  poil  eft 
d’un  gris  roux  fur  le  dos,  les(cuil!es,  le  col,  Sc 
prefque  toute  la  tête,  le  refte  cft  blanc;  il  y a 
cependant  quelques  taches  noires  à la  tête.  Cet  ani- 
mal n’a  point  de  mauvaife  odeur  : il  a l’oeil  grand 
& noir  , la  barbe  noire  , longue  Sc  droite}  ie  mufeati 
.tirant  fur  la  couleur  jaune,  bien  fait , tenant  de  celui 
du  levrjer  Sc  du  rat}  les  oreilles  très- ouvertes , lar- 
ges , fcngues  de  trois  quarts  de  pouce  , bien  droites, 
fans  être  pliées  , mais  étendues  en  forme  d’une  cavité 
demi  cylindrique  } fes  pattes  de  derrière  font  plus 
hautes  que  celles  de  devant } ces  dernieres  ont  quatre 
doigts  articulés  Sc  inégaux  , à peu  près  comme  dans 
Ja  main  de  l’homme  ; Sc  au  lieu  de  pouce  eft  une 
cfpecc  de  moignon  fort  court  Sc  fans  articulation  , 
onguiculé  comme  les  quatre  doigts'}  dans  les  pattes 
de  derrière  le  pouce  approche  plus  de  la  forme  du 
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nôtre,  Se  les  quatre  doigts  font  tîifpofes  comme  dans 
notre  main.  La  queue  du  loir  eft  garnie  de  longs 
poils  ; ils  font  de  la  couleur  de  ceux  du  dos  , jufques 
vers  la  moitié  de  la  queue;  l’autre  moitié  eft  noire  , 
jufqu'auprès  de  l’extrémité  , qui  eft  blanche , ainfi 
que  tout  le  deffous  ; ces  poils  font  rangés  de  façon 
que  la  queue  paroît  ronde  ; chaque  mâchoire  de  cet 
animal  a deux  dents  incifiVcs , outre  les  molaires  ; 
le  poil  des  pattes  eft  fort  court. 

M.  de  Buffon  prétend  que  c’eft  improprement 
qu’on  Jit,  dans  le  vulgaire,  que  les  loirs  dorment 
pendant  l’hiver;  leur  état  n’eft  pas,  fuivant  ce 
£rand  phyfîcien,  naturel,  c’eft  plutôt  une  cfpece 
d'engourdiflement  de  leurs  membres  & de  leurs  fens, 
& cet  engourdiffement  ne  leur  provient  que  du  rc- 
froidiflement  de  leur  fang  ; & en  effet  ces  animaux 
ont  fi  peu  de  chaleur , quelle  n’excede  gueres  celle 
de  la  température  de  l’air  ; c’eft  ce  qui  réfulte  des 
obfarvations  que  M.  de  Buffon  a faites  avec  le 
thermomètre.  L’engourdiffement  dure  dans  les  loirs 
autant  que  la  caufe  qui  le  produit,  & ilceffeavec 
le  froid.  Quelques  degrés  de  chaleur  au-deffus  de 
dix  ou  onze , font  plus  que  fuflifans  pour  ranimer 
ces  animaux  ; fi  on  les  tenoit  même  dans  un  lieu 
chaud  pendant  l’hiver  , ils  ne  s’engourdiroient  pas  » 
ils  fe  promeneroient , ils  mangeroient  & dormi- 
xoiant  fucceflîvement , ainfi  & de  même  que  tous 
les  autres  animaux. 

Quand  ils  s’apperçoivent  du  froid , c’eft  alors 
qu'ils  fe  ferrent  8c  Ce  mettent  pour  ainfi  dire  en 
double  pour  pouvoir  conferver  par-là  un  peu  de  leur 
chaleur.  On  les  voit  ainfi  placés  fans  mouvement 
pendant  la  faifon  rigoureufe  dans  le  creux  des  ar- 
bres, dans  des  troux  de  murs  expofés  au  midi, fur 
la  moufle  ou  fur  des  feuilles  ; envain  les  pren- 
droit-on  , les  tiendroit-on  , les  rouleroit-on , rien 
«’eft  capable  de  les  faire  remuer , ni  de  les  faire 
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entendre  , finon  une  chaleur  douce  & graduée  ; "il 
ne  faut  pour  les  dégourdir  que  les  approcher  peu  à 
peu  du  feu;  fans  cette  précaution  ils  mourroienc 
bien  vîte.  Les  loirs,  dans  leur  état  d’engourdifle- 
ment , font  cependant  fufccptiblcs  de  douleur,  en 
cas  qu’elle  foit  vive;  une  blefTure  , une  btûlure, 
leur  occafîonnent  fouvent  un  mouvement  de  con- 
traction & un  petis  cris  fourd , qu’on  leur  entend 
même  répéter  à différentes  reprifes.  Le  froid  étant 
la  feule  caufe  de  l’engourdifTement  de  ces  animaux , 
s’il  arrive  que  pendant  l’hiver  il  y ait  quelques 
jours  tempérés,  ils  fe  raniment  pour  lors,  ils  for- 
tent  de  leur  crou,  & mangent  les  provifions  qu’ils 
ont  ramafTécs  pendant  l’automne. 

Les  loirs  font  gras  dans  toutes  les  faifons  de 
l’année,  mais  principalement  en  automne;  leur 
chair  approche  beaucoup  de  celle  du  cochon  d’inde, 
elle  ne  l’emporte  guercs  pour  manger  fur  celle  des 
rats  d’eau.  Du  temps  de  Varron  ou  faifoit  des  ga- 
rennes de  loirs,  qui  étoienr  très- recherchés  chez 
les  Romains  pour  fervir  à table  ; mais  comme  cette 
chair  étoit  de  digeftion  difficile,  les  ccnfcurs  ro- 
mains ont  été  obligés  à la  fuite  de  la  défendre. 
Pline  obferve  même  que  de  fon  temps  le  goût  pour 
la  chair  des  loirs  étoit  déjà  paffé. 

Le  loir  a les  mêmes  habitudes  que  l’écutcuil  , il 
habite  les  forêts,  grimpe  fur  les  arbres,  faute  de 
branches  en  branches;  il  ne  s’apprivoife  cependant 
pas  comme  lui  ; il  fe  nourrit  de  faînes  , de  noi- 
fettes,  de  châtaignes,  &c.  il  emploie  la  moufle 
pour  fon  lit , & il  fe  retire  dans  le  tronc  d’un  ar- 
bre creux;  il  n’aime  pas  l’humidité,  il  ne  boit 
que  très-peu,  8c  il  defeend  rarement  à terre.  Il 
s'accouple  avec  fa  femelle  fur  la  fin  du  printemps  ; 
cette  dernicre  met  bas  en  été  ; fa  portée  eft  ordi- 
nairement de  quatre  ou  cinq.  On  donne  feulement 
à ces  animaux  fix.  ans  de  vie  ; au  refte  on  n'a  au- 
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cijnc  preuve  de  ce  fait.  Les  auteurs  débitent  fur  le* 
loirs  comme  fur  les  rats , mille  chofes  ridicules  qu'il 
feroit  trop  long  de  rapporter  ici  ; ils  aflurent , V. 
f.  qu’ils  nourrirent  leurs  perc  8c  ■ mere  lorfqu’ils 
font  trop  vieux.  Si  cela  étoit , on  pourroit  envoyer 
à leur  école  bien  des  hommes,  qui  loin  de  nourrir 
leurs  pere  & mere , manquent  (ouvent  au  refpcét 
qui  leur  cft  dû.  Quelques  Italiens  ont  encore  con- 
fervé  l’ufage  de  manger  des  loirs}  pour  s’en  pro- 
curer, ils  pratiquent  dans  les  bois  des  fortes  qu’ils 
tapirtent  de  mourte}  ils  les  recouvrent  enfuite  de 
paille,  8c  ils  jettent  de  la  faîne}  ils  choififlent  à 
cet  effet  un  lieu  fcc , à l’abri  d’une  roche , 8c  ex- 
pofé  au  midi-,  les  loirs  ne  manquent  pas  de  fe  ren- 
dre dans  les  fortes,  on  les  y trouve  engourdis  vers 
la  fin  de  l’automne,  c’eft  le  temps  de  l'année  où 
ils  font  les  meilleurs  à manger. 

On  remarque  dans  les  loirs  un  courage  intrépi- 
de, ils  fe  défendent  jufqu’au  dernier  moment.  La 
belette,  les  oifeaux  de  proie,  le  renard  même  ne 
peuvent  leur  nuire , il  n’y  a que  les  chats  fauva^ 
ges  8c  les  martres  qui  puirtent  en  faire  leur  proie.. 
Les  loirs  ne  font  pas  bien  communs,  ils  ne  fe 
rencontrent  que  dans  les  climats  tempérés  8c  les  pays 
couverts  de  bois. 

On  connoît  encore  fous  le  nom  de  loir  le  lérot } 
il  eft  plus  répandu  que  le  loir  proprement  dit}  fa 
petiterte  Sc  les  poils  de  fa  queue  qui  font  rangés 
différemment  en  font  cependant  la  différence}  ion 
corps  8c  fa  tête  font  plus  courts,  fes  oreilles  plus 
longues , 8c  fon  mufeau  un  peu  plus  pointu  que 
dans  le  loir } il  habite  nos  jardins,  8c  fouvent  nos 
maifons , il  fc  retire  dans  les  troux  des  murailles, 
il  fe  promené  fur  les  efpaliers , il  grimpe  fur  les 
hauts  vents,  il  en  mange  les  fruits  , choifit les  meil- 
leurs, 8c  il  les  entame  tous  au  moment  de  leur 
maturité}  à défaut  de  fruits  doux,  il  fait  la. guerre: 
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■aux  amandes,  aux  noifcttes,  aux  noix  & aux  grai- 
nes légumineufes,  il  en  fait  même  provifion  dans 
fa  retraite , qu’il  fc  pratique  en  terre  ou  dans  des 
arbres  creux  ; il  eft  fufccptible  , de  même  que  le 
loir , d’engourdiflemcnt  pendant  le  froid  , il  fc  ra- 
nime pendant  la  chaleur  ; fouvent  on  en  voit  juf- 
qu’au  nombre  de  huit  ou  de  dbc  engourdis  dans  un 
même  endroit  au  milieu  de  leurs  proVifions.  Le  lé- 
rot  s’accouple  au  printemps;  la  femelle  porte  à la 
fois  cinq  ou  fix  petits;  ces  petits  croilîent  trcs- 
vîte , mais  ils  n’en  produifent  d'autres  que  l’année 
fuivante  ; cet  animal  approche  pour  l’odeur  de  celle 
du  rat  domeftique,  ce  dont  on  ne  s’apperçoit  pas 
dans  le  loir;  il  habite  les  pays  tempérés.  Les  muf- 
cadins  paflent  encore  pour  une  efpecc  de  loirs;  ce 
font,  fuivant  M.  de  Buffon,  de  tous  les  rats  les 
moins  laids  ; leurs  yeux  font  brillans  , leur  queue 
touffue,  leurs  poils  d’une  couleur  diftinguée,  cepen- 
dant plus  blonds  que  roux  ; ils  fe  plaifent  dans 
les  creux  des  vieux  arbres  ; ils  font  prefquc  tou- 
jours feuls  dans  leurs  trous  ; l’efpece  n’eft  pas  nom- 
breufs,  on  en  trouve  en  Italie  qui  ont  l odcur  de 
mufe. 

Le  mufeadin  eft  fujet , de  même  que  le  loir  8c 
le  lérot,  à l’cngourdiflement  ; il  fe  nourrit  de 
noifettes  & d’autres  fruits  fccs  ; il  place  fon  nid 
entre  les  branches  d’un  ndifettier  ou  dans  un  buif- 
fon  ; il  emploie  pour  le  faire  des  herbes  qu’il  a 
foin  de  bien  entrclafler  ; il  lui  donne  environ  fix 
pouces  de  diamètre  par  le  haut  ; il  l’entoure  en- 
fuite  de  feuilles  & de  mouffe;  c’eft  dans  ce  nid  où 
la  famille  dépofe  fes  petits  ; on  les  y trouve  fou- 
vent  au  nombre  de  trois  ou  quatre.  Quand  ces 
petits  deviennent  forts , ils  abandonnent  pour  lors 
leurs  nids , & vont  gîrcr  dans  les  vieux  arbres 
creux  ; ils  s’y  repofent , y font  leurs  magafins , 8c 
y palTent  l’iÜYer  dans  leur  état  d’engourdiflemcnt. 
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On  fait  ordinairement  la  chafle  des  loirs  à l’ar- 
balcte;  on  prend  pour  cet  effet  une  douve  de  ton- 
neau un  peu  épaiffe  & pointue  par  le  bout,  afin 
de  pouvoir  la  piquer  dans  un  mur , 8c  on  attache 
au  milieu  avec  trois  clous  une  baguette  de  houx 
ou  de  coudrier  , de  la  longueur  de  deux  ou  quatre 
pieds  ; à l'extrémité  non  pointue  de  la  douve  on 
fait  une  entaille  d’environ  deux  pouces,  8c  longue 
d’un  tiers  de  la  douve  , il  doit  y avoir  “une  rainure 
des  . deux  côtés  en  dedans  de  l’entaille.  On  peut 
auffi  clouer  une  petite  bande  de  bois  plate  , & de  la 
largeur  d’un  pouce  , pour  tenir  en  état  les  deux  par- 
ties de  la  douve  où  l'on  a fait  l’entaille , & les  em- 
pêcher de  s’écarter. 

Après  ces  difpofitions  , vous  prenez  un  morceau 
de  douve , que  vous  faites  entrer  jufte  dans  les  rai- 
nures , 8c  que  vous  rendez  plus  menu  , afin  qu’il  coule 
plus  aifément;  il  doit  être  plus  long  que  les  deux 
branches  au  milieu  defquelles  eft  l’entaille  : aux 
deux  bouts  de  la  baguette  de  coudrier  , on  attache 
une  corde  qui  lui  fait  faire  l’arc  ; 8c  cette  corde  doit 
encore  pafler  dans  un  trou  étroit , formé  au  bout  du 
morceau  étranger  de  douve  dont  on  vient  de  parler  , 
& qui  à cette  extrémité  eft  coupé  en  biais , afin  de 
faciliter  le  reffort  de  la  machine.  Ces  arrabgemens 
faits,  vous  prenez  un  petit  bâton  de  lagrofTeurde 
la  moitié  du  petit  doigt , 8c  long  de  lept  à huit 
pouces , que  vous  attachez  par  un  bout  avec  une  fi- 
celle au  milieu  de  la  douze  , & à l’autre  bout  vous 
faites  une  coche  près  de  laquelle  vous  attachez  un 
appât. 

Ces  pièces  ne  fuffifent  pas  encore  à la  conftruc- 
tion  de  l’arbalête  ; il  faut  avoir  de  plus  un  petit 
bâton  gros  comme  la  moitié  du  petit  doigt , 8c  long 
d’environ  deux  pouces  , que  vous  attachez  au  milieu 
de  ce  bâton,  qui  fert  à réunir  les  deux  parties  de  la 
douve  partagées  par  remaille,  & la  ficelle  avec  la- 
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quelle  vous  le  liez  , ne  doit  avoir  que  cinq  ou  fiz 
pouces  ; vous  achcvrcz  la  fabrique  de  votre  piège 
en  faifant  une  grande  entaille  à votre  principale 
pièce  de  bois,  à environ  fix  pouces  de  l’extrémité 
qui  fc  termine  en  pointe;  cette  entaille  fert  à mettre 
le  pied  pour  tendre  l'arbalète;  on  tire  enfuite  for- 
tement la  petite  coulilTe  , afin  que  l’are  foit  bien 
bandé  : on  appuie  contr’elle  le  petit  bâton  attaché 
à la  bande  qui  réunit  les  deux  morceaux  de  douve  , 
& on  le  coche  dans  un  autre  bâton  attaché  au  mi- 
lieu de  l’are.  Ainfi  quand  le  loir  vient  manger  les 
fruits  auprès  defquels  ce  piège  eft  drelTé,  il  fait  dé- 
cocher la  marchctc,  3c  fc  trouve  pris  par  le  milieu 
du  corps.  Lorfquc  vous  tendez  cette  arbalète , il  faut 
fur-tout  prendre  garde  qtl’cn  la  pofant,  il  ne  fe 
trouve  point  de  branche  lur  laquelle  l’animal  puifie 
repofer  , & d'où  il  puilTc  atteindre  à l’appât;  il  faut 
faire  en  forte  qu’il  ne  puifie  fe  placer  que  fur  la 
machine , fans  quoi  elle  ne  feroit  d’aucun  effet. 
Quelqu’étenduc  que  paroifle  la  defeription  de  cette 
arbalète  , un  fimplc  coup  d'œil  fur  cette  machine 
inftruira  plus  que  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire. 

LONGER  UN  CHEMIN;  c’eft  nn  terme  de  t 
chafic  qui  fe  dit  quand  une  bête  va  d'afiurance  ou 
quelle  fuit  : 8c  lorfquc  la  bête  retourne  fur  fes  voies  , 
cela  fe  nomme  rufe  8c  retour. 

LORIOT.  C’eft  un  oifeauqui  eft  un  peu  plus 
'grand  qu’une  grive  ; il  en  a même  le  bec  : mais  il 
cft  cependant  plus  grand  , plus  long  8c  plus  rouge  ; 
fes  pieds  font  plombés , fes  ailes  8c  fa  queue  font 
noirâtres  pour  la  plus  grande  partie.  Le  mâle  eft 
d’une  belle  couleur  jaune  par-tout  le  corps;  cet 
oifeau  le  difpute  aux  plus  beaux  de  l’Amérique,  par 
l’clégance  8c  l’éclac  de  fes  couleurs  ; il  a du  rapport 
avec  les  grives  8c  les  merles  par  la  figure  du  bec  &c 
de  tout  le  corps  , comme  aufli  par  fa  grandeur  8c 
par  fon  genre  de  vie. 
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Si  on  en  eïoit  Schw'enkfeld , le  loriot  eft  une 
efpece  de  pie , de  la  grandeur  du  merle  ; mais  il 
paroît  à bien  l’examiner,  dit  M.  Klein  , que  c’eft 
plutôt  une  efpece  de  grive  ; & en  effet  il  a le  bec 
antérieurement  jaune , poftéricurement  d’un  rouge 
vermeil  ; fon  tronc  cft  de  couleur  d’or,  & fes  ailes 
font  d’un  bleu  tirant  fur  le  brun;  fes  pieds  font 
bleuâtres , fes  ongles  font  d an  brun  rougeâtre  ; fa 
langue,  fendue  en  deux,  ne  fçauroit  convertir  cet 
oifeau  en  pie.  D’ailleurs  il  fufpend  fon  pied  aux 
branches  des  arbres;  ce  que  ne  fait  pas  la  pie  : il 
chante  d’une  voix  claire,  & varie  fon  chant  à l’in- 
fini ; on  diroit  entendre  une  flûte.  Il  cft  friand  de 
cerifes. 

Frich  rapporte  que  les  jeûnes  loriots  font  fem- 
blables  à Ja  femelle,  & que  les  mâles  ne  deviennent 
pas  jaunes  pendant  le  peu  de  temps  qu’ils  relient 
chez  nous  , mais  dans  les  lieux  où  ils  paiîent  l’hiver. 
Le  même  auteur  dit  encore  , en  parlant  de  cet  oifeau  , 
qu’il  mange  des  baies  de  forbier  des  oifeleurs  comme 
les  grives.  Sitôt  que  le  loriot  arrive  dans  notre 
pays  , il  commence  par  faire  fou  nid  dans  les  bois 
touffus  : ce  nid  a quelque  chofe  de  fîngulier;  il  fe 
trouve  ajufté  8c  fufpendu  entre  les  branches  de  l’ar- 
bre ; il  efl  long  d’environ  un  empan,  & il  fe  courbe 
en  haut  comme  par  un  cou  court  ; en  forte  qti*i’oi- 
feau  peut  y entrer  fans  que  la  pluie  y puifîc  pé- 
nétrer. Ce  nid  n’eft  fait  que  de  toiles  d’araignée  6 c 
de  dépouilles  de  chenilles  formées  en  petits  nœuds, 
liés  enfemble  avec  un  gazon  jaune  & menu  , fur- 
tout  aux  deux  petites  branches  en  forme  de  fourche 
& à la  courbure  du  cou;  le  dedans  eft  conftruit  avec 
les  mêmes  matières  que  le  dehors , ainfî  que  le  fond 
fur  lequel  I’oifcau  pond  fes  œufs  ; fa  ponte  eft  de 
trois  ou  quatre  œufs,  & il  en  fait  deux  par  année, 
l e lorior  cft  le  premier  oifeau  qui  quitte  nos  can- 
tons; il  ne  peut  vivre  en  cage  que  très-difùcilcment, 
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Les  Flamands  l’appc!lcuc  olimerles , c’eft-à-dire , merle 
d'or , ou  merle  doré  ; 6e  dans  d’autres  endroits  de 
la  France,  on  lui  donne  le  nom  de  grive  jaune,  ou 
de  grive  dorée. 

La  conftruétion  du  ,nid  du  loriot,  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention,  eft  tirée  des  ouvrages  de 
Frifch;  mais  M.  Salerne  prétend  qu’il  eft  bien  diffé- 
rent de  ce  que  cet  auteur  rapporte.  D’abord,  félon 
M.  Salerne,  il  eft  de  laine,  8c  non  de  toiles  d’a- 
raignée , ou  de  dépouilles  de  chenilles. 

i°.  La  fituation  de  ce  nid  n’cft  pas  plus  exaéle , 
car  ce  nid  ne  fe  courbe  pas  en  haut  comme  par  un 
cou  court , ainfi  que  le  prétend  Frifch  ; 8c  s’il  n’y 
peut  point  tomber  de  pluie,  c’eft  qu'il  eft  fitué  en 
pente,  fuivant  M.  Thomas  , à l’extrémité  d’une  four- 
che couverte  de  beaucoup  de  feuilles  , dont  la  con- 
vexité 8c  la  fituation  oblique  doivent  occafionnet 
l’écoulement  de  la  pluie  hors  du  nid.  Le  loriot  , 
outre  les  cerifcs  8c  les  baies  dont  il  fe  nourrit,  aime 


encore  les  figues ; cet  oifeau  s’engraiffe  beaucoup , X 
fa  chair  eft  fort  délicate  8c  fucculente , à peu  près 
comme  celle  de  la  grive  de  vignes. 

LOTTE.  C’eft  un  poifïon  d'eau  douce  , que  l’on 
pêche  fouvent  dans  la  Saône  8c  dans  l’ifere.  On 
confond  mal  à propos  ce  poifTon  avec  la  barbotte. 
La  lotte  a afTez  l’air  d’une  anguille  ; mais  elle  n’a 
pas  communément  un  pied  de  long  : fa  tête  eft  ca- 
mufe  ; fon  corps  eft  tacheté  de  jaune  & de  rouge  , 
& un  peu  quarré,  principalement  vers  la  tête';  fa 
queue  eft  faite  en  forme  d’épée  ; fon  foie  eft  brès- 
grand  pour  la  petitefTe  de  fon  corps;  fes  dents  font 
au  nombre  de  douze,  menues,  droites  8c  inégales 
en  grandeur;  mais  on  ne  s’en  apperçoit  que  quand 
ce  poifTon  eft  cuit.  On  remarque  au  milieu  de  fon 
corps  une  ligne  qui  va  depuis  fa  tête  jufqu’à  fa 
queue;  fa  langue  eft  rude  parle  bout;  fes  boyaux 
font  entortillés;  fes  yeux  font  ronds,  l’iris  eu  eft 
Tome  UL  R 
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argentin,  & la  paupière  bleue}  fes  ouïes  font  au 
nombre  de  quatre  de  chaque  côté  , dont  le  haut  & 
le  bas  font  allez  ouverts  ; on  y remarque  fur  la 
membrane  lîx  offelets  ou  arrêtes  allez  diftinéïes;  l’a- 
nus eft  plus  proche  de  la  tête  que  de  la  queue } 
la  nageoire  de  l’anus  & celle  du  dos  n’en  font 
qu’une , & elle  eft  prcfque  continue  jufqu’à  la 
tête  } celles  de  la  poitrine  font  flexibles  , & d’un 
rouge  jaune,  & celles  du  ventre  font  blanches;  fa 
chair  eft  d’un  brun  rougeâtre  , & fort  délicate.  Les 
anciens  ne  la  connoiffoient  point  : on  n’en  mange 
point  les  œufs;  ils  font  mauvais,  & purgenr  vio- 
lemment, de  même  que  ceux  du  barbeau  & du 
brochet.  On  mange  ce  poiffon  à la  poulette , au 
bleu  avec  une  faulfe  blanche,  grillé,  frit,  &c. 

LOUP.  C’eft  un  animal  féroce,  carnaffier, 
vorace  , qui  reflemblc  allez  à un  mâtin  : fa  tête  eft: 
quarréc , fon  odorat  très-fin  , fon  mufeau  allongé 
& obtus , fes  oreilles  droites  & affez  courtes  ; fa  queue 
greffe , couverte  de  longs  poils  ; la  couleur  de  fou 
poil  eft  ordinairement  un  gris  tirant  fur  le  jaunâ- 
tre , quelquefois  mêlé  de  noirâtre  fur  le  dos;  fa 
femelle  fe  nomme  louve  , &c  fon  petit  cheau , louve- 
teau. , jadis  laupereau  ; celui-ci  a le  regard  farouche, 
l’odorat  fin  , 8c  l’ouic  fubtil. 

Nous  allons  rapporter  l’anatomie  de  cet  animal , 
d’après  MM  Arnault  de  Nobleville  & Salerne,  mé 
decins  d’Orléans,  & continuateurs  de  la  matière 
médicale  de  Geoffroi.  Le  loup  que  ces  médecins 
ont  anatomifé  , avoit  près  de  quatre  pieds  de 
longueur  depuis  le  bout  du  nez  jufqu’à  la  naiffance 
de  la  queue  , qui  étoit  longue  , greffe  & touffue 
comme  celle  du  renard  ; le  poil  fauve  grifonnant, 
mêlé  de  brun  dans  certains  endroits;  la  tête  greffe, 
prefque  quarrée  , 8c  le  front  large  , approchant  de 
celui  du  lion;  les  pattes  de  devant  plus  larges  d’un 
tiers  que  celles  de  derrière , armées  de  quatre  on- 
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*gles  hoirâtres , courts  , prefquc  droits,  émou  (Tés , dont 
les  deux  du  milieu  fonc  preflés  l'un  contre  l'autre, 
& les  deux  autres  un  peu  écartés  de  chaque  côté  , 
avec  un  autre  ongle  ou  ergot , fitué  plus  haut  eu 
dedans,  8c  plus  recourbé;  la  plante  des  pieds  munie 
de  cinq  cals  bruns  chagrinés,  non  compris  un  fixieme 
cal  plus  petit , fitué  un  peu  en  dehors , à quatre  pou- 
ces de  diftance  des  précédens  ; les  pattes  de  derrière 
munies  pareillement  de  quatre  ongles  & de  cinq  du- 
rillons ou  fans  un  cinquième  ongle  , comme  fans 
un  fixieme  cal  ;à  chaque  côté  du  nez  8c  aux  joues,  on 
remarquoit  plufieurs  poils  de  barbe , longs  8c  raides, 
femblables  aux  foies  d’un  fanglier  ; fes  yeux  étoient 
grands, pleins  de  feu,  dont  l'iris  rouge  cft  entourée  d’un 
cercle  noir  ; les  paupières  fans  cils  ; les  oreilles  dreffées, 
un  peu  courtes , larges  , moufles  , garnies  en  dedans 
d’un  poil  long  , blanchâtre;  la  gueule  large , bien  fen- 
due; à la  mâchoire  fupéricure  il  y avoir  dix-huit  dents, 
fçavoir  fix  incifives , dont  les  quatre  du  milieu  étoient 
courtes,  8c  les  deux  extérieures  plus  longues,  un 
peu  crochues,  deux  canines,  recourbées,  longues 
chacune  d’un  bon  pouce,  les  deux  fuivantes  très- 
petites  , fuivies  de  deux  autres  plus  grandes , puis 
deux  horriblement  larges , bien  propres  pour  brifer 
les  os,  enfin  le  refte  des  molaires  inégal  ; à la  mâchoire 
inférieure  il  y avoir  pareil  nombre  de  dents  qui  ré- 
pondoientaux  précédentes;  le  palais  étoit  ûllonné  ; la 
langue  femblable  à celle  du  chien  ; fon  col  gros  8c 
court,  étoit  compofé  de  plufieurs  vertebres  qui  donnent 
au  loup  la  facilité  de  fe  fléchir  çà  & là,  aufli 
aiféinent  que  le  pourraient  faire  le  chien  & le 
renard  , de  forte  qu’il  eft  abfolument  faux  de  dire 
que  le  loup  a le  col  fait  d’un  feul  os  , comme 
quelques  auteurs  l’ont  prétendu  ; fi  donc  cet  ani- 
mal cfl:  obligé  de  fc  tourner  tout  d’une  piece , 
ce  n’efl  pas  qu’il  ait  le  col  inflexible  , mais  c’cfl: 
parce  que  les  apophyfes  tranfvcrfes  des  vertèbres 
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dorfales  & lombaires,  font  articulées  entr’clles  paï1 

une  charnière  parfaite. 

Quant  à l'intérieur  de  l’animal , ces  médecins 
difféqueurs  ont  trouvé  la  poitrine  vafte  , munie  de 
douze  côtes  aflez  larges  de  chaque  côté , dont  les 
huit  fupérieurcs  font  vraies,  & les  quatre  infé- 
rieures faufles;  le  cartilage  xiphoïde  fait  en  ma- 
niéré de  fpatule  ; la  trachée  artère  tres-dilatée  , prin- 
cipalement à fa  nailTancc  ; le  poumon  confiftant  en 
deux  lobes,  qui  font  rougeâtres  en-deflus,  livides 
ou  marbrés , dont  le  gauche  Ce  divife  en  trois , 
& le  droit  en  quatre  lobules  inégaux  ; le  cœur  pref- 
que  tout  rond  , parfemé  d’une  grande  quantité  de 
vaiflcaux,  revêtu  de  beaucoup  de  graiffe  à fa  bafe  ; 
le  diaphragme  dur,  épais;  l’œfophage  médiocre, 
également  large  dans  fa  longueur  ; l’crtomac  grand  , 
long,  allez  épais  , large  au  fond  , étroit  au  milieu, 
vuidc  avec  une  membrane  interne,  plilfée  & com- 
pofée  de  plufieurs  cordes  finueufes  ou  vermiculai- 
res  ; elle  contcnoit  en-deffus  une  liqueur  jaune  fem- 
blable  à du  fiel , 8c  au  fond  une  matière  fembla- 
ble  à des  jaunes  d’œufs  battus  ; les  inteftins  de  cet 
animal  étoient  longs  de  quinze  pieds  , le  jéjunum 
& l’iléum  fort  rouges,  le  colon  gonflé  comme  un 
gros  boudin , le  cæcum  court  8c  ample , 8c  le  rec- 
tum large. 

Son  méfentere  étoit  femé  d’une  infinité  de  rami- 
fications de  vaifTcaux  déliés , Comme  le  pourroit 
être  la  dentelle  la  plus  fine  ,&  entremêlés  de  glan- 
des dures  8c  noirâtres  ; il  avoir  le  pancréas  large 
8c  long  , fitué  au-deffous  de  l’eftomac  ; le  foie  dé- 
coupé en  lanières  fur  fes  bords  , d’une  couleur 
rouge-jaunâtre,  divifé  en  deux  grands  lobes,  dont 
le  droit  étoit  plus  long  que  le  gauche,  8c  qui  fc 
fubdivifoient  en  globules  inégaux  ; la  véficule  de 
fon  fiel  étoit  jaunâtre , 8c  contenoit  un  fiel  jaune 
doré;  fa  rate  étoit  mince,  trcs-longue,  plattc  , 
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d’une  couleur  plombée  ; fes  reins  un  peu  gros , pres- 
que ronds  j dont  le  droit,  livide  bleuâtre  , conte- 
noit  deux  gros  vers  d’un  beau  rouge  comme  le  ver- 
millon , moufles  par  les  deux  bouts  , qui  en  avoient 
rongé  tout  le  dedans , tandis  que  le  gauche  ctoit 
fain  8c  entier,  compofé  d'un  parenchyme  vermeil  ; 
fes  tefticules  étoient  gros  à peu  près  comme  une 
petite  noix;  fa  verge  fort  longue,  de  grofleur  mé- 
diocre , ofleufe  & femblabie  à celle  du  chien  , car- 
tilagineufe  à fa  racine  , charnue  au  bout  ; les  cor- 
dons des  vaifleaux  fpermariques  fe  font  trouvés 
gros , revêtus  d'une  membrane  tranfparente  ; fa 
veflîe  urinaine  étoit  aflez  grande , à moitié  pleine 
d’une  urine  jaune-foncée. 

Le  loup  eft,  fuivant  M.  de  Buffon  , un  de  ces 
animaux  dont  l'appétit  pour  la  chair  eft  le  plus 
véhément,  5c  quoiqu’avec  ce  goût  il  ait  reçu  de  la 
nature  les  moyens  de  fe  fatisfairc  , qu’elle  lui  ait 
donné  des  armes,  de  la  rufe  , de  l’agilité,  de  la 
force , en  un  mot  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour 
trouver,  attaquer,  vaincre,  fai fir  & dévorer  fa 
proie;  cependant  il  meurt  fouvent  de  faim,  parce 

2ue  l’homme  , ajoute  ce  grand  naturalifte,  lui  ayant 
éclaré  la  guerre,  l'ayant  même  proferit  en  met- 
tant fa  tête  à prix  , le  force  à fuir , à demeurer 
dans  les  bois,  où  il  ne  trouve  que  quelques  ani- 
maux fauvages,-  qui  lui  échappent  par  la  vîtefle 
de  leur  coutfe  , 6c  qu’il  ne  peut  furprcndre  que  par 
hafard  ou  par  patience,  en  les  attendant  long-temps 
8c  fouvent  envain,  dans  les  endroits  où  ils  doivent 
pafler;  il  eft  naturellement  groffier  5c  poltron, 
mais  il  devient  généreux  par  befoin  , 8c  hardi  par 
néceflité;  preifé  par  la  famine,  il  brave  le  danger, 
vient  attaquer  les  ennemis  qui  font  fous  la  garde 
de  l’homme,  ceux  funtout  qu’il  peut  emporter  ai- 
fément,  comme  les  agneaux,  les  petits  chiens , les 
chevreaux;  8c  lorfquc  cette  maraude  lui  réuflit,  il 
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revient  fouvent  à la  charge  , jufqu’à  ce  qu’ayant  . 
étc  blelTé  ou  chafie  & maltraité  par  les  hommes 
& par  les  chiens,  il  fe  recèle  pendant  le  jour  dans 
fon  fort,  n’en  fort  que  la  nuit,  parcourt  la  cam- 
pagne, rode  autour  des  habitations,  ravit  les  ani- 
maux abandonnés  , vient  attaquer  les  bergeries  , 
gratte  & creufe  la  terre  fous  les  portes , entre  fu- 
rieux , met  tout  à mort  avant  de  choifir  & d’em- 
porter fa  proie.  Lorfque  ces  courfcs  ne  lui  pro- 
duifent  rien , il  retourne  au  fond  des  bois , fe  met 
en  quête,  cherche,  fuit  à la  pifte,  chaife  , pour- 
fuit  les  animaux  fauvages,  dans  l’efpérance  qu’un 
autre  loup  pourra  les  arrêter , les  faillir  dans  leur 
fuite,  & qu'ils  en  partageront  la  dépouille. 

Enfin  lorfque  le  befoin  eft  extrême,  il  s’expofe 
à tout,  attaque  les  femmes  & les  enfans,  fe  jette 
même  quelquefois  fur  les  hommes,  devient  furieux 
par  ces  excès,  qui  finilfeut  ordinairement  par  la 
rage  & la  morr. 

Le  loup  & le  chien  qui  paroilfent  fe  rcfTcm- 
bler  fi  fort , font  cependant  des  ennemis  déclarés, 
ils  ne  fe  rencontrent  jamais  fans  fe  fuir  ou  fans 
combattre , & combattre  à outrance  , jufqu’à  ce 
que  la  mort  fuive.  Si  le  loup  eft  le  plus  fort,  il 
déchire,  il  dévore  fa  proie;  le  chien  au  contraire 
plus  généreux  fe  contente  de  la  victoire,  & ne 
trouve  pas  que  le  corps  d’un  ennemi  mort  fente 
bon  , il  l’abandonne  pour  fervir  de  pâture  aux  cor- 
beaux & même  aux  autres  loups,  car  ils  s’entre- 
dévorent, & lorfqu’un  loup  eft  grièvement  blelTé , 
les  autres  le  fuivent  au  fang  & s’attroupent  pour 
l’achever. 

Le  loup  eft  . l’ennemi  de  toute  fociété , il  ne  fait 
pas  même  compagnie  à ceux  de  fon  efpece  : lorf- 
qu’on  les  voit  plufieurs  enfemblc , ce  n’eft  point 
une  fociété  de  paix , c’cft  un  attroupement  de  guerre, 
qui  fe  fait  à grand  bruit , avec  des  hurlcmeos  af-, 
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freux,  & qui  dénote  un  projet  d’attaquer  quelque 
gros  animal.  Dès  que  leur  expédition  militaire  eft 
confommée  , ils  fe  féparent  Sc  retournent  en  filence 
à leur  folitude  ; il  n’y  a pas  meme  une  grande 
habitude  entre  le  mâle  8c  la  femelle , ils  ne  fe 
cherchent  qu’une  fois  par  an  , & ne  demeurent  que 
peu  de  temps  enfemble;  les  louves  deviennent  en 
chaleur  pendant  l’hiver;  plufieurs  mâles  fuivent  la 
même  femelle , 8c  cet  attroupement  eft  encore  plus 
faiiguinaim  que  le  premier,  car  ils  fe  la  difputent 
cruellement , ils  grondent , ils  frémifTent,  ils  fe  bat- 
tent , ils  fe  déchirent , 8c  il  arrive  fouvent  qu’ils 
mettent  en  pièces  celui  d’enrr’cux  qu’elle  a préféré  ; 
elle  fuit  ordinairement  long-temps,  lalle  tous  fes 
afpirans , Sc  fe  dérobe  pendant  qu’ils  donnent-, 
avec  le  plus  alerte  ou  le  mieux  aimé. 

Le  loup  a beaucoup  de  force  , fur- tout  dans  les 
parties  antérieures  du  corps  , dans  les  mufcles  du 
cou  & de  la  mâchoire  , il  porte  avec  fa  gueule  un 
mouton  fans  le  laifier  toucher  à terre  i ü mord 
cruellement  8c  toujours  avec  d’autant  plus  d’achar- 
nement qu’on  lui  réfifte  moins;  il  craint  pour  lui- 
même  Sc  ne  fc  bat  que  par  néceffité  , 8c  jamais  par 
un  mouvement  de  courage  ; lorfqu’on  le  tire  Sc  que 
la  baie  lui  cafie  quelque  membre,  il  crie  , 8c  ce- 
pendant lorfqu’on  l’acheve  à coups  de  bâton,  il  ne 
fe  plaint  pas  ; il  eft  dur  , prcfqu’infenlîble , robufte , 
il  marche,  court,  rode  des  jours  entiers  8c  des 
nuits  , il  eft  infatigable  ; aulïi  c’eft  de  tous  les  ani- 
maux le  plus  difficile  à forcer  à la  courfe  ; cet 
animal  , quoique  féroce  , eft  timide  ; lorfqu'il  tombe 
dans  un  piège  , il  eft  fi  fot  8c  fi  long  temps  épou- 
vanté, qu’on  peut  le  tuer  fans  qu'il  fe  défende,  ou 
le  prendre  vivant  fans  qu’il  réfifte  ; on  peut  lui 
metrie  un  collier,  l’enchaîner,  le  mufeler , le  con- 
duire enfuite  par-tout  où  l’on  veut,  fans  qu’il  oie 
donner  le  moindre  figue  de  colère,  ou  même  de 
mécontentement.  R iv 


2^4  LOU 

Le  loup  a les  fens  très-bons  , l’oeil , l’oreille  8c 
fur-tout  l’odorat;  il  fent  fouvent  déplus  loin  qu’il 
ne  voit , l’odeur  du  carnage  l’attire  de  plus  d'une 
lieue;  il  fent  aurti  de  loin  les  animaux  vivans,  il 
les  charte  même  afiez  long-temps  en  les  fuivant 
aux  portées.  Lorfqu’il  veut  fortir  du  bois,  iamais 
il  ne  manque  de  prendre  le  vent;  il  s’arrête  fur 
la  lificre , évente  de  tous  côtés,  & reçoit  ainfi  les 
émanations  des  corps  morts  ou  vivans  que  le  vent 
lui  apporte  de  loin  ; il  préféré  la  chair  .vivante  à 
la  morte , & cependant  il  dévore  les  voieries  les 
Çhis  infeétes  ; il  aime  la  chair  humaine , & peut- 
etre , s’il  étoit  le  plus  fort,  n’en  mangcroit-il  pas 
d’autre;  on  a vu  des  loups  fuivre  des  armées, 
arriver  en  nombre  à des  champs  de  bataille , où 
l’on  n’avoit  enterre  que  négligemment  les  corps,  „ 
les  découvrir,  les  dévorer  avec  une  infatiable  cu- 
pidité; &c  ces  mêmes  loups  accoutumés  à la  chair 
humaine,  fe  jetter  enfuitc  fur  les  hommes,  atta- 
quer le  berger  plutôt  que  le  troupeau , dévorer 
des  femmes,  emporter  des  enfans;  on  a donné  à 
ces  mauvais  loups  le  nom  de  loups- garoux  , c’cft- 
à-dire  de  loups  dont  il  faut  fc  garer. 

La  chaleur  des  louves  ne  dure  que  douze  ou 
quinze  jours  ; les  mâles  n’ont  point  de  rut  marque  , 
iis  pourroient  s’accoupler  en  tout  temps,  ils  partent 
fuccertivement  de  femelles  en  femelles  à mcfurc 
quelles  deviennent  en  état  de  les  recevoir;  le  temps 
de  la  geftation  eft  d’environ  trois  mois  & demi, 
te  il  fe  trouve  des  louveteaux  nouveaux  nés  depuis 
la  fin  d’avril  jufqu’au  mois  de  juillet,  c’eft:  tou- 
jours au  fond  d’un  bois  dans  un  endroit  bien  fourré 
que  la  louve  met  bas  fes  petits,  qui  font  ordinai- 
rement au  nombre  de  fix,  fept,  huit  & même  neuf, 

8c  jamais  moins  de  trois.  la  merc  les  allaite  pen- 
dant quelques  femaines  ; quelque  temps  après  elle 
leur  apporte  des  mulots  , des  levrauts , des  perdiix , 
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des  volailles  vivantes  } les  louveteaux  commencent 
par  jouer  avec  elles  8c  finiffenr  par  les  étran- 
gler, après  quoi  la  louve  les  déchire  & en  donne 
un  morceau  à chacun  ; ils  ne  fortent  du  fort  où  ils 
ont  pris  n ai  (Tance , qu’au  bout  de  fix  femaincs  ou 
de  deux  mois  ; ils  fuivent  la  mere  qui  les  mène 
boire  quelque  part}  elle  les  ramène  au  gîte , ouïes 
oblige  de  fe  retirer  ailleurs,  lorfqu’elle  craint  quel- 
que danger}  ils  la  fuivent  ainfi  pendant  pluficurs 
mois.  Quand  on  les  attaque,  elle  les  défend  de 
toutes  les  forces  & avec  fureur  , quoique  dans  un 
autre  temps  elle  foit,  comme  toutes  les  femelles,* 
plus  timide  que  le  mâle.  Ce  n’eft  ordinairement 
qu’à  dix  mois  ou  un  an  que  les  petits  la  quiteent, 
lorfqu’ils  fe  fentent  allez  forts  pour  n'avoir  pas 
befoin  de  fecours.  Dans  ce  temps  ils  ont  refait 
leurs  premières  dents,  qui  tombent  à fix  mois, 
& ils  ont  acquis  de  la  force  , des  armes  & des  ta- 
lens  pour  la  rapine}  on  prétend  que  le  chien  8c 
la  louve  ne  peuvent  ni  s’accoupler,  ni  produire 
enfetnble,  ils  font  d’un  naturel  trop  oppofé&d’un 
tempérament  trop  différent } le  loup  vie  plus  long- 
temps que  le  chien  } les  louves  ne  portent  qu’une 
fois  par  an,  les  chiens  portent  deux  ou  trois  fois; 
en  examinant  l’un  Sc  l’autre  de  ces  animaux , on 
remarque  des  carafteres  fi  oppofés  , qu’il  eft  im- 
poffible  de  n’en  pas  confticuer  deux  genres}  & en 
effet  le  loup  à la  cavité  de  l’œil  obliquement  pofée, 
l’orbite  inclinée,  les  yeux  étincellans,  brillans  pen- 
dant la  nuit;  il  hurle  au  lieu  d'aboyer,  fa  dé- 
marche eft  plus  égale,  plus  uniforme  que  celle  du 
chien,  quoique  cependant  plus  prompte  8c  plus  pré- 
cipitée , fon  corps  eft  d’ailleurs  beaucoup  plus  fort 
mais  bien  moins  fouple } fes  membres  font  plus 
fermes,  fes  mâchoires  & fes  dents  plus  groffes , 
fon  poil  plus  rude  & plus  fourré. 

Les  loups  mâles  & femelles  font  en  état  d’engen- 
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drcr  à l’âge  d’environ  deux  ans  ; fî  on  en  croit  les 
chaffeurs , dans  chaque  portée , il  fe  trouve  plus 
de  mâles  que  de  femelles;  ces  animaux  font  deux 
ou  trois  ans  à croître , ils  vivent  quinze  ou  vingt 
ans,  ils  blanchiment  dans  leur  vicilleife  , & ont  pour 
lors  toutes  leurs  dents  ufées  ; ils  dorment  lorfqu’ils 
font  railafiés  ou  fatigués,  mais  plus  le  jour  que  la 
nuit , & toujours  d’un  fommeil  léger  ; ils  boivent 
fréquemment  comme  tous  les  animaux  canalhers  ; 
quoique  très-voraces  ils  peuvent  palTcr  trois  ou  quatre 
jours  fans  manger,  pourvu  qu’ils  ne  manquent  pas 
d’eau. 

Ces  animaux  nous  viennent  originairement  des 
Ardennes , de  la  Foret  Noire , & d’autres  vaftes 
forêts  ; on  donne  le  nom  de  loup  mâtin  à celui  qui 
ne  vit  que  de  charogne,  & on  défigne  par  le  nom 
de  loup  lévrier,  celui  qui  eft  le  plus  difpos  à la 
courfe. 

M.  de  Buffon  a fait  nourrir  & élever  quelques 
loups  chez  lui;  tant  qu’ils  font  jeunes,  c’cu-à-dire 
dans  la  première  & fécondé  année,  ils  font  alTez 
dociles,  ils  font  même  carelTans  , & quand  ils  font 
bien  nourris,  ils  ne  fe  jettent,  ni  fur  la  volaille, 
ni  fur  les  autres  animaux  ; mais  quand  ils  ont  une 
fois  atteint  dix-huit  mois  ou  deux  ans,  ils  revien- 
nent à leur  naturel,  on  les  enchaîne  pour  lors  pour 
les  empêcher  de  s’enfuir  Sc  de  faire  du  mal  ; M. 
Valmont  de  Bomare  rapporte  , dans  fon  dictionnaire 
d’biifoire  naturelle , un  fait  qui  peut  en  quelque  forte, 
félon  lui , fervir  de  preuve  à ce  que  dit  M.  de 
Buffon.  En  17 66  je  trouvai,  dit-il,  dans  le  bois 
de  Momhoron  , près  de  Poitiers,  fix  petits  loups 
qui  étoient  au  gîte;  ils  n’avoient  pas  plus  de  huit 
jours  ; j'en  pris  un  & le  mis  dans  un  petit  lit  con- 
venable , que  je  lui  fis  faire  dans  ma  chaife,jelc 
nourris  d’abord  de  lait,  enfuite  de  pain  & de  lait, 
puis  de  foupc;  il  prenoit  des  forces  comme  s’il  eût 
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été  nourri  par  fa  mcre;  ni  la  fatigue  du  voyage, 
ni  le  changement  de  nourriture  , ne  l’altérèrent  pas 
fendblcment , je  le  carefTois  beaucoup  & le  mettois 
coucher  avec  moi;  il  me  léchoit , venoit  quand  je 
l’appellois , & commençoit  déjà  à rapporter  ce  que 
je  jettois  à une  certaine  diftancc  ; j’eflayai  de  lui 
faire  manger  les  entrailles  d’un  poulet  qu’on  venoit 
de  vuider  ; jamais  il  n’eut  fi  bon  appétit;  fes  ca- 
rcffcs  redoublèrent,  mais  je  manquai  d’êcre  la  vic- 
time de  ma  tentation  , qui  probablement  lui  infpira 
le  goût  natJj^l  de  fon  efpcce , qui  cft  carnaciere 
& même  aimopophage  dans  certains  cas;  car  la 
nuit  fuivante  rêvant  que  j’étois  en  proie  avec  des 
loups , je  me  réveillai  par  l’effet  de  la  peur  ou  de 
la  douleur  , & en  effet  mon  louveteau  étoit  par- 
venu à me  mordre  les  jambes,  & fuçoit  le  fang 
qui  en  fortoit  ; je  ne  tardai  pas  à m'en  défaire; 
5:  j'ai  appris  depuis  qu’on  avoir  été  obligé  de  le 
tuer,  tant  il  étoit  difpofé  à mordre  les  enfans dans 
la  maifdn  où  je  l’avois  laiffé. 

La  couleur  du  poil  des  loups  varie , dit  M.  de 
Buffon  , dans  les  différens  climats  , & même  quel- 
quefois dans  le  même  pays  ; ces  différences  ne  font 
que  des  variétés  peu  confidérables , mais  la  plus 
fcnfiblc  cft  celle  de  la  grandeur;  les  loups  d’Eu- 
rope font  plus  grands  que  ccus  d’Amérique;  on  n’é- 
pargne rien  en  France  pour  détruire  cette  race  meur- 
trière , les  intendans  des  différentes  provinces  du 
royaume  donnent  jufqu’à  une  piftole  de  récompcnfe 
pour  chaque  tête  de  loup  qu'on  leur  apporte,  c’cft 
ainfi  qu’en  Angleterre  on  a tellement  détruit  la  race 
de  ces  animaux  carnaffiers,  qu’on  prétend  que  depuis 
long-temps  on  n’y  en  a pas  vu  un  feul  naturelle- 
ment ; M.  de  Buffon  révoque  cependant  ce  fait  en 
doute,  car  il  lit  qu’on  lui  a a duré  qu’il  s’en  trou- 
voit  encore  en  Ecoffc  ; on  cft  quelquefois  obligé 
d’armer  tout  un  pays  pour  fc  défaire  des  loups  ; 
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dans  U province  de  Gévaudan , de  combien  de  mil*' 
licrs  d’hommes  armés  n'a-t-on  pas  été  obligé  de  fe 
fervir  tout  récemment  pour  y détruire  un  loup  fé- 
roce qui  y faifoit  des  ravages  confidérables  ; il  n'a 
pu  cependant  être  tué  que  par  le  fieur  Antoine  , 
porte-arquebufc  du  roi. 

M.  Linnæus  nous  apprend  qu'il  n’y  a pas  plus  de 
quarante  ans  que  le  loup  étoit  un  animal  rare  en 
Suede,  mais  que  depuis  ce  temps-là  il  y eft  de- 
venu commun  dans  les  forets  ; le  nmuton  craint  ( 
beaucoup  le  loup  , mais  en  revanche  JHui-ci  l’aime 
beaucoup  pour  le  dévorer,  il  trouve™ ns  la  chair 
de  cet  animal  une  nourriture  convenable;  s’il  cft 
vrai  que  les  brebis  tremblent  de  peur,  quand  on 
a mis  de  la  fiente  de  loup  dans  une  bergerie,  & 
que  les  chevaux  s’arrêtent  tout  court  dans  un  che- 
min où  l’on  a répandu  quelque  chofe  des  entrailles 
d'un  loup;  cela  ne  peut  provenir  que  des  corpuf- 
cules  qui  s’en  exhalent , & qui  remplilTant  une  cer- 
taine etendue  de  l'atuiofphere  frappent  l’odorat  de 
ces  Animaux. 

Quand  le  loup  fe  trouve  pris  ou  renfermé  quel- 
que part , de  féroce  qu’il  étoit , il  devient  le  plus 
doux  & le  plus  timide  de  tous  les  animaux  fans 
faire  le  moindre  dommage.  Gcfner  rapporte  qu’une 
femme,  un  renard  & un  loup  étant  tombés  de 
nuit  dans  la  même  folle , ils  relièrent  chacun  dans 
leur  place  fans  ofer  fe  remuer  jufqu'au  lende- 
main matin  que  ces  trois  prifonniers  furent  trouvés 
cnfemble  ; on  commença  par  tirer  le  loup  & le  re-  v 
nard  , enfuite  avec  une  échel W-  on  retira  de  la  folTe  la 
femme,  qui  étoit  plus  morte  que  vive  , & on  la  rem- 
porta dans  fa  maifon , non  fans  accident , car  la 
peur  qu’elle  en  eut  lui  fit  blanchir  tout  à coup  les 
cheveux,  8c  perdre  prefqu'entiérement  la  raifon> 
enfortc  qu’elle  relia  toute  fa  vie  trille  & mélan- 
choliquc. 
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De  toutes  les  maladies  auxquelles  le  loup  eft 
fujet  comme  le  chien,  il  n’en  eft  point  de  plus 
terrible  que  la  rage',  nous  n’en  avons  que  trop  d’exem- 
ples ; il  ne  faut  la  plupart  du  temps  qu’un  loup  en- 
ragé pour  caufer  des  défordres  affreux  dans  tout 
un  pays,  tant  parmi  les  beftiaux  que  parmi  les 
hommes;  les  blcflures  que  fait  cet  animal  font  pres- 
que toujours  mortelles,  ou  fuivies  de  la  rage;  on 
a découvert  depuis  quelques  années,  dans  le  mer- 
cure •&  fes  préparations,  un  excellent  rcmede  contre 
les  morfurcs  des  animaux  enragés.  Voyez  nos  lettres 
périodiques. 

Si  on  en  croit  les  anciens , plus  les  loups  vieil- 
li fTcnt  , plus  ils  font  dangereux  pour  l’homme  , parce 
‘ que  ne  pouvant  plus  donner  la  chafle  aux  autres 
bêtes,  tant  fauvages  que  domeftiques,  faute  de 
forces  fuffifantes , ils  s’attaquent  à l’homme , lui 
dreflent  des  embûches,  le  furprennent  s’ils  peuvent 
& le  mangent  ; mais  outre  que  dans  nos  climats 
- on  leur  fait  une  guerre  continuelle , qui  ne  leur 
permet  pas  de  vieillir,  ces  animaux,  dans  la  fup- 
pofition  qu’ils  devinrent  vieux  & conféquemment 
afFoiblis,  édentés,  appefantis,  feroient  d’autant 
moins  à craindre  qu’ils  auraient  plus  d’âge. 

Une  louve  peut  promener  fes  louvetaux  fept  à 
huit  jours  fans  boire,  fans  manger,  fans  dormir, 
tant  ils  font  paffionnés  pour  elle. 

Il  eft  faux  que  jamais  loup  ne  vit  fon  pere^ 
car  il  arrive  allez  fouvent  qu’il  n’y  a qu’un  loup 
dans  un  canton  pour  fervir  la  louve,  auquel  cas 
il  ne  court  aucun  rifque  d’être  égorgé  par  d’autres  ; 
le  loup  eft  fans  contredit  un  des  animaux  les  plus 
rufés  que  nous  connoiffions;  dans  un  danger  ex- 
trême il  contrefait  le  mort;  MM.  Salerne  & Ar- 
nauld  de  Noblcville  alfurent  avoir  vu  eux-mêmes 
un  loup  attaché  à la  queue  d’un  taureau  condamné 
à mort,  fe  laifTer  traîner  pendant  près  d’une  heure 
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comme  à la  voirie;  apres  quoi  il  le  réveilla  par 
le  bruit  d’un  gros  pétard,  il  reflufeita  tout  à coup 
& courut  à toutes  jambes  dans  l’arcne  , au  grand 
étonnement  de  tous  les  fpe&ateurs. 

Le  chien  craint  fi  fort  le  loup , qu’il  hurle  Sc 
s’enfuit  tout  confterné  & le  poil  hériflé  , à mefurc 
qu’il  le  fent  approcher;  il  y a cependant  des  limiers, 
lévriers,  des  chiens  courrans,  qui  font  dreifésàla 
charte  du  loup  , mais  il  faut  que  ces  chiens  foient 
grands,  forts  & hardis,  tels  qu’en  ont  les  princes 
Sc  les  grands  feigneurs;  en  ce  cas-là  , c’eft  une  des 
plus  belles  chartes  qu’il  foit  poflîble  de  voir,  nous 
en  parlerons  ci-dertous. 

, Le  loup  craint  le  feu,  la  pierre , l’épée , le fufil , 
le  fon  d’une  clochette , & toute  forte  de  bruit  un 
peu  aigu  Sc  fort,  comme  celui  d’une  trompette, 
d’un  cor  de  charte,  ou  d’un  tambour,  ce  que  le 
doéteur  Guftave-Cafimir  Gateliep  attribue,  avec 
raifon,  à une  •conformation  finguüere  de  l’organe 
de  l’ouie  dans  cet  animal  , fur  lequel  les  fons  font 
tant  d'imprertion  , qu’il  ne  fçauroit  les  fupporter , 
Sc  qu’il  eft  contraint  de  prendre  la  fuite  ; c’efi:  ai n fi 
qu’un  homme  pourfuivi  de  nuit  par  un  loup  affamé  , 
peut  le  faire  fuir,  foit  en  tirant  du  feu  d’un  cail- 
lou, foit  en  fonnant  du  cor,  ou  en  remuant  un 
uourteau  de  clefs. 

Selon  l’obfervation  du  doéleur  Gateliep  déia  cité , 
un  orfèvre  de  Dantzick,  nommé  Jean  Pohlmnn  , 
avoir  nourri  un  louveteau  en  le  tenant  enchaîné, 
pendant  près  d’un  an  dans  fon  jardin  , fitué  dans 
un  fauxbourg;  l’animal  devenu  plus  grand  ne  fe 
contentoit  plus  de  la  portion  qu’on  lui  donnoit 
chaque  jour:  cependant  il  ne  faifoit  point  de  mal 
aux  oyes , canards  , paons , poules  & antres  vo- 
lailles qui  appartenoient  à fon  maître;  mais  il  fe 
iédommageoit  aux  dépens  des  voifins;  de  jour  il 

doit  tranquille  dans  fa  loge , & de  nuit  il  avoit 
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l’adreffe  de  Te  débarraffer  de  fon  collier  pour  aller 
faire  fa  tournée , après  quoi  il  revenoit  s’enchaîner 
lui  même.  Les  voifins  s’appercevoient  du  dépérifte- 
ment  journalier  de  leur  baffe-cour , fans  néanmoins 
fe  douter  du  voleur;  enfin  le  dommage  allant  tou- 
jours en  augmentant,  ils  fe  mirent  à veiller  & pri- 
rent le  larron  fur  le  fait  ; on  s’en  plaignit  au  maître 
qui  paya  le  dommage  , & condamna  le  ravifl'eur  à 
la  difieélion  anatomique , ce  qui  fut  exécuté. 

Il  eft  rapporté  dans  un  autre  endroit  des  éphé- 
mérides  d’Allemagne , qu’en  Livonie  on  a vu  un 
louveteau  nourri  de  lait  de  brebis  par  un  berger  , 
dès  fa  naiflance,  lequel  fe  rendit  fi  privé , que  dans 
un  âge  plus  avancé,  non-feulement  il  étoit  le  fidèle 
gardien  du  troupeau,  mais  même  qu’il  portoit  à 
fon  maître,  prefque  toutes  les  femaines,  de  la  mé- 
tairie aux  champs,  le  déjeûné,  gardant  fidèlement 
les  enfans  encore  au  berceau,  & quelquefois  la 
maifon  entière  avec  le  troupeau;  en  hiver  il  en- 
troit dans  la  cabane  comme  un  chien,  fans  faire 
de  mal  à perfonne,  & il  éroit  chéri  de  tout  le 
monde  ; tant  il  eft  vrai  que  l’habitude  l’emporte 
fur  la  nature  même. 

Il  n’eft  pas  vrai , comme  le  difent  pluficurs 
chafieurs,  que  le  loup  prelfé  de  la  faim  mange  de 
la  terre;  cetre  idée  ne  provient  que  de  ce  qu’on 
voit  quelquefois  cet  animal  déterrer  la  proie  qu’il 
avoit  enfouie  & mife  en  réferve  après  s’être  raf- 
fafié;  il  eft  encore  plus  faux  que  les  loups  foient 
affez  laflifs  pour  chercher  à abufer  des  femmes; 
cette  opinion  eft  fort  répandue  chez  les  Lapons, 
& en  effet  il.  faut  être  Lapon  pour  y croire  ; en 
Orient , & fur-tout  en  Perfe  , on  fait  fervir  les 
loups  aux  fpe&acles  populaires , & les  voyageurs 
difent  qu’on  y acheté  jufqu’à  cinq  cent  écus  un 
loup  bien  dreffé  à la  danfc  ; on  peut  conclurre  de 
cette  efpece  d’éducation  que  ces  animaux  font  alors 
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bien  jeunes,  ou  qu’ils  ne  font  pas  de  vrais  Ioup^ 

Il  n’y  a rien  de  bon  , fuivant  M.  de  Buffon  , dans 
le  loup , que  fa  peau  , dont  on  fait  des  fourrures , 8c 
qui  eu  même  très-eftimee  par  les  Sauvages  du  Ca- 
nada : fa  chair  eft  fi  mauvaife,  que  les  chiens  eux- 
mêmes  ne  peuvent  la  fouffrir  j il  n’y  a que  le  loup 
qui  ait  le  courage  de  manger  de  la  chair  de  fon 
lemblable.  Les  fourruresifaites  avec  la  peau  de  cec 
animal  font  chaudes  8c  durables  ; on  en  fait  même 
des  manchons  ; on  en  double  la  chaufTure  des  gout- 
teux 8c  de  ceux  qui  craignent  le  froid  aux  extré- 
mités : les  puces  même , à ce  qu’on  prétend , craignenc 
l'odeur  de  cette  peau  ; elles  s’en  éloignent  même. 
M.  Valmont  de  Bomare  dit  avoir  mis  dans  fon  ca- 
binet un  loup  empaillé  parmi  plufieurs  autres  Vjua- 
drupedes  ; 8c  depuis  un  grand  nombre  d’années  qu’il 
s’y  trouve , les  fearabées  difiequeurs  qui  ont  mangé 
la  peau  des  autres,  n’ont  en  aucune  façon  touché 
à la  peau  du  loup.  Les  dents  de  loup  font  d’un  très- 
grand  ufage  pour  faire' les  hochets  des  enfans,  8c 
pour  polir  les  ouvrages  des  relieurs  8c  doreurs. 

Si  le  loup  n’eft  pas  bon  en  aliment , il  peut  devenir 
très-bon  en  médicament  ; fa  chair , fon  cœur  8c  fon 
foie,  cuits  enfcmble  ou  féparément , 8c  aflaifonnés 
avec  du  beurre  8c  en  maniéré  de  ragoût , conviennent 
contre  l’épilepfic,  l’hydropific  , l’accouchement  diffi- 
cile 8c  la  phtyfie.  Quelques  uns  les  donnent  délféchés 
& réduits  en  poudre  , depuis  la  dofe  d’un  fcrupulc 
jufqu’à  celle  d’un  gros  ; 8c  cela  pendant  du  temps, 
l.e  do&cur  Goltlieb  Rcufnerus  rapporte  dans  les 
éphémérides  d’Allemagne  qu’il  a connu  une  dame 
à laquelle  on  confeilla , pour  obvier  aux  couches 
fâcbcufcs  auxquelles  elle  étoit  fi  fujette , d’ufer  fur 
Ja  fin  de  fa  grolfelfe  de  Chair  de  loup  apprêtée  de 
différentes  façons  ; ce  qu’elle  fit  avec  fuccès.  Ses 
couches  ne  furent  plus  non-feulement  accompagnées 
d’accidens,  mais  elle  fut  encore  guérie  par  ce  moyen 
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3‘une  épilepfie  utérine , à laquelle  elle  étoit  fujette 
auparavant.  On  prétend  que  les  inteftins  du  loup  t 
defTéchés  & pulvérifés , font  propres  pour  la  colique 
venteufe  & néphrétique  ; la  dofe  en  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  deux.  La  graille  de  loup  paflepour 
être  chaude,  réfolutive  & nervalc;  elle  eft  très- 
bien  indiquée  en  Uniment  dans  l'atrophie , la  pa- 
ralyfic  des  membres , les  rhumatifmes  & les  mala- 
dies des  articulations  ; elle  s'emploie  encore  en  collyre 
contre  la  chaflîc  des  yeux  & les  maladies  des  pau- 
pières. 

Les  os  de  cet  animal  font  abforbans  & vulné- 
raires déterfifs;  on  les  pulvérife  & on  les  donne  dans 
la  pleuréfie,  la  feiatique , & les  blcfiures  & contu- 
itons  internes  î la  dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  un  gros,  foitfculs,  foit  mêlés  dans  des  po- 
tions appropriées. 

Après  avoir  rapporté  l'hiftoire  naturelle  du  loup 
& les  ufages  médicinaux  & économiques  auxquels 
il  eft  propre  , nous  allons  expofer  ici  tout  ce  qui  con- 
cerne la  chalTe  de  cet  animal , & les  moyens  qu’on 
a employé  jufqua  ce  jour  pour  en  détruire  l’elpece. 
Nous  donnerons  enfuite  l’extrait  de  l’ouvrage  de  M. 
de  Moncel  fur  cet  objet  ; mais  nous  ferons  précéder 
auparavant  quelques  obfervationS  de  veneric  fur  les 
chiens  deftinés  à cette  chalTe. 

Ce  font  ordinairement  des  lévriers  dont  on  fait 
ufage  ; il  faut  les  choifir  courageux  & déjà  exercés, 
car  ces  chiens  répugnent  afieï  d’eux-mêmes  à pour- 
liiivre  cet  animal  redoutable. 

Quant  aux  qualités  phyfiques  auxquelles  on  re- 
connoit  un  bon  levrier  pour  cette  chalTe , il  fau; 
«ju’il  foit  grand,  long,  & bien  déchargé,  fi  on  en 
excepte  cependant  quelques-uns  qu’on  met  en  lelfe , 
& qui  doivent  être  plus  renforcés  , parce  qu’on  le* 
deftinc  à arrêter  la  bête.  Il  faut  aufii  que  ce  le- 
vrier ait  la  tête  plus  longue  que  large,  l'oeil  gros 
Tome  UL  S 
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& plein  <îe  feu,  le  col  long , les  reins  élevés,  feî 
hanches  larges  & bien  gigotées,  le  jarret  droit,  le 
pied  petit,  & la  jambe  feche  & nerveufe.  Pour  le 
poil  cela  dépend  de  la  fantaifie  ; on  préféré  cepen- 
dant pour  cette  charte  ceux  qui  ont  le  poil  long, 
rouge  ou  gris  frifonné:  ceux  qui  font  à gros  poils 
ne  font  pas  fi  beaux  ; mais  ils  s’endurciilénc  plus 
aifément  à la  fatigue , & ils  ne  tremblent  pas 
comme  les  autres,  quand  il  tombe  de  la  pluie  ou 
de  la  neige.  Les  gros  lévriers  qui  tiennent  de  la 
nature  du  dogue  ne  font  pas  propres  à la  charte  du 
loup;  ils  fe  fatiguent  aifément , font  difficiles  à gou- 
verner , Sc  ils  font  en  outre  moins  rapides  & moins 
braves  que  l’ennemi  qu’ils  ont  à combattre. 

On  ne  peut  pas.  allez  répéter  aux  chafleurs  qu’ils 
ne  doivent  employer  à la  charte  du  loup  que  des 
chiens  courans  extraordinairement  hardis;  fans  cela  , 
bien  loin  de  peurfuivre  cet  animal  féroce , on  les 
verroit  héritier  leurs  poils,  mettre  leur  oueue  entre 
leurs  jambes  , & fe  cacher  derrière  les  cnevaux  des 
piqueurs  , lors  même  qu’ils  font  dans  la  voie  de  la 
bête.  Ce  défaut  n’eft  pas  moins  commun  aux  limiers 
mal  drertés. 

Comme  les  voies  du  loup  ne  font  pas  d’une  odeur 
extrêmement  forte,  que  d’ailleurs  le  fentiment  s’en 
perd  fort  aifément  , il  faut  encore  choifîr  pour  cette 
charte  les  chiens  qui  ayent  le  nez  le  plus  fin  , & ne 
point  fouffrir  qu’ils  quittent  la  voie  pour  fuivre 
une  autre  bête  dont  la  charte  leur  plaît  davantage. 
Un  chien  courant  doit  avoir  l’œil  plein  de  feu,  & 
être  fort  alerte  de  fon  corps;  & quand  même  il  feroit 
tin  peu  pillard  , on  ne  doit  pas  s’eu  inquiéter  : il  faut 
encore  qu’il  foit  grand  & bien  taillé. 

On  doit  tenir  les  chiens  courans  qu’on  dcftinc 
à la  charte  du  loup  de  la  même  façon  que  ceux 
qu’on  deftine  à la  charte  du  cerf.  Comme  ils  font 
pleins  de  feu  & de  courage , & fujets  par  confcquenc 
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ï fc  quereller  on  ne  les  abandonnera  ni  jour  ni 
nuit  > le  valet  couchera  auprès  de  leur  chenil , chan- 
gera fouvent  leur  eau  , les  peignera  & entretiendra 
le  luftre  de  leurs  poils.  Leut  nourriture  fera  du  pain 
d'orge;  & Iorfqu’ils  fe  trouvent  trop  échauffés,  on 
leur  donnesa  du  lait , 8c  non  de  l'huile.  - 

Le  limier  qui  charte  au  loup  doit  encore  avoir 
des  qualités  propres  ; il  faut  que  fa  tête  foit  quarféë  , 
que  fou  oeil  foit  gros  8c  flamboyant , fon  poil  gros 
& d'un  rouge  de  feu,  ou  bien  gris-brun,  & la  taille 
courte.  Avant  que  de  s’en  fervir  pour  11  charte  du 
loup,  on  en  fait  l’épfêuV'é  en  lé  hietrant  du  che- 
vreuil, & en  le  faifant  aller  au  couple  : fa  fierté 
augmenté  par  la  compagnie , de  même  que  la  hâr- 
dierte. 

Cette  charte  dépendant  fur-tout  des  bons  limiers, 
on  les  dreflera  avec  foin  ; on  choifira  d'ordinaire 
pour,  cette  épreuve  les  mois  de  juin,  de  juillet, 
d’août  8c  de  feptembre  ; c’éft  lé  temps  des  louveteaux. 
On  fe  fera  accompagner  de  trois  jours  en  trois 
jours  de  fon  jeune  chien  ; 8c  quand  on  remarquera 
qu’il  n'a  plus  de  répugnance  pour  les  louveteaux*, 
on  le  fera  füivre  les  vieux  loups  qui  viennent  de  la 
plaine,  8c  dont  les  voies  vont  de  plus  haftteS  erres 
8c  dreflent  davantage  ; on-  aura  fur-tout  grand  foin 
qu'il  ne  fuive  d’autres  bêtes  ; car  s’il  a jamais 
d'autres  volontés  que  celles  de  fou  maître,  il  ne 
chaflera  plus  que  pouf  fon  propre  plaifir. 

Il  y a en  venerie  différens  termes  confaérés  à la 
charte  du  loup  : quand  les  vieu*  8c  les  jeunes  chiens 
font  rafiemblés , on  dit  aux  jeunes  velefci  allé , 8c 
on  les  appelle  par  leurs  noms  ; on  leur  cric  fans 
certê , harlou. , mes  belots  , harlou.  On  fonne  pour 
les  chiens,  mais  médiocrement  , pour  ne  pas  les 
étonner , & pour  les  obliger  à prendre  la  voie  tous 
enfcmblc.'-  i >'  ' 

Il  faut  appellcr  fes  chiens  de  temps  en  temps  pour 
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pouvoir  les  remettre  fur  les  voies,  te  un  autre  chafTeür' 
les  fera  fuivre,  en  leur  difant , tireç , chiens  , tirent 
Lorfqu’on  cft  joint , on  leur  crie  encore , harlou  , 
mes  belots , harlou , veli  chiens  , veli  , 8c  s’en  va 
chiens  , s'en  va , fuivant  que  les  jeunes  chiens  fuivcnc 
les  autres,  & chafletlt  fans  prendre  le  change. 

Lorfqu’on  apperçoit  le  loup , on  cric  : voici  la 
trace  du  loup  , ou  Voici  fa  pi/le  ,*  on  reconnoit  cette 
pille  par  les  allures  8c  les  fuites  de  l'animal  ou  par 
fes  déchauflures  > quand  on  a trouvé  la  pifte  de  la 
bête , jufqu’à  fon  lit  ou  à fa  flatrure , on  dit  au 
limier  velci-allé  ; fi  le  loup  va  d’aflurance , 8c  s’il 
eft  lancé,  on  lui  crie:  vele/ci  allé,  vele/ci  allé. 

Lorfque  le  lévrier  fuit  pour  lancer  le  loup  , on 
lui  crie  : après  f ami , après , harout , harout , hali  , 
hou  , hou , harlou  , harlou  ; 8c  quand  ce  loup  cft 
donné  aux  chiens  , on  s’écrie , s’en  va , s’en  va  chiens, 
mes  belots  ; harlou  , harlou  , outre  vaut  chiens  , ou- 
t revaut  ; 8c  lorfqu’on  l’apperçoic  , on  crie  : velltloo. 

La  bête  n’eft  pas  plutôt  prifc,  qu’on  doit  la  faire 
fouler  aux  pieds  par  les  vieux  chiens  ; cela  engage 
les  jeunes  à s’y  joindre  : on  prend  le  loup  , & on 
le  montre  à ces  derniers  , en  tonnant  le  grêle  , & en 
criant  : voila  le  mort , à moi  , chiens , Thiébaut.  On 
leur  dit  encor  : tiret'  , tiret'  , chiens  , tire%  , accoute 
à lui.  La  plupart  de  ces  termes  viennent  du  peu- 
ple ; mais  il  ne  faut  pas  moins  qu’un  veneur  en  foie 
inftruit.  • 

C’eft  au  mois  de  Janvier,  ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  obfervé , que  les  vieux  loups  commencent  à fe 
chercher  pour  s'accoupler  j on  en  a trouvé  dans  ce 
temps  julqu’à  quatorze  cnfcmble  ; des  levriers  fe 
trouvent  pour  lors  fort  embarraffés  à cette  châtie,  & 
les  chafleurs  encore  plus  ; les  chiens  ne  fçavent  le- 
quel pourfuivre , & les  chatTeurs  ont  bien  de  la  peine 
à difttnguer  dans  cette  foule  les  loups  , des  chiens 
qui  les  chalfent. 
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Aux  approches  de  février,  & pendant  les  mois  de 
mars  & d’avril,  les  loups  quittent  les  grands  bois, 
& viennent  auprès  des  huilions  ; ils  fixent  pour  lors 
leur  féjour  ordinaire  entre  plufieurs  villages  8c  fur 
le  bord  de  quelques  ruiflcaux  ; ils  font  par-là  plus 
a même  de  fc  notirrir  eux  8c  leurs  louveteaux  : 
rjuand  le  mois  de  mai  arrive  , il  cft  inutile  d’aller 
a la  chaire  du  loup  ; cet  animal  fe  retire  dans  le 
bled  , & les  lévriers  ne  peuvent  par  conféquent  l'y 
relancer  fans  faire  de  grands  dégâts,  & nuire  à ce 
genre  de  produ&ions.  On  en  peut  dire  autant  des 
trois  mois  fuivans  ; le  même  inconvénient  fubfifte  : 
d’ailleurs  les  louveteaux  font  pour  lors  trop  petits; 
par  conféquent  leur  chalfc  n’inftruit  point  les  jeunes 
chiens , & eft  peu  propre  à amufer  les  chaiieurs  ; 
mais  dès  que  le  mois  de  feptembre  vient , on  chafie 
aux  loups  avec  fuccès  5 l’air  eft  pour  lors  tempéré , 
& la  terre  bonne  pour  les  chiens  : les  louveteaux 
peuvent  tenir  plus  d’une  heure , & les  vieux  loups 
qui  fe  font  engraiffés  pendant  l’été  ont  toute  leur 
vigueur  & toute  leur  legereté. 

On  fc  fert  des  limiers  & des  lévriers  pour  quêter 
le  loup  les  trois  derniers  mois  de  l’année  dans  les 
builfons  & les  grandes  forêts  ; on  les  rencontre  aufli 
dans  ces  temps  fur  les  bords  des  rivières  & des  étangs. 

Rien  n’eft  plus  facile  que  de  reconnoître  l’endroit 
où  un  loup  a pafté  ; il  laifle  fa  trace  fur  l'herbe  ou 
fur  la  gelée  blanche  ; mais  pour  cet  effet , il  faut 
fortir  de  bon  matin  ; car  lorfque  le  foleil  cft  un  peu 
avancé,  les  traits  imprimés  fur  la  verdure  s'effacent 
bien  vite.  On  ne  connoit  bien  un  loup  à la  trace  , 
dans  les  temps  de  degel , que  quand  il  y a fort  peu 
de  temps  qu’il  eft  pané , car  les  voies  ne  font  pâs 
long- temps  à difparoître.  Les  grands  chemins  font 
plutôt  juger  de  la  pifte  du  loup  que  les  terres  trop 
molles;  ie  fol  cft  ferme  dans  ceux-là;  les  voies  ne 
s'y  effacent  pas  , tandis  qu’elles  le  font  dans  cellcs- 
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ci.  Les  beaux  jours  d’été  font  fur-tout  très-favorables 
pour  reconnoître  la  trace  du  loup  le  matin , quand 
la  rofée  eft  tombée,  8c  Iorfqu’elle  a fait  de  la  pouf- 
fiere  une  cfpece  d’argile  fufceptible  de  prendre  la 
forme  des  animaux  ; cette  rofée  opéré  le  même  effet 
dans  les  terreins  nus  8c  dans  les  champs  labourés, 
mais  li  l’on  veut  diftinguer  les  traces  du  vieux  loup 
d'avec  celles  d'un  chien  , il  faut  obfcrver  que  quand 
le  premier  va  d’afiurancc  il  a toujours  le  pied  très- 
ferré  , au  lieu  que  celui  du  chien  eft  toujours  ou- 
vert ; le  loup  a d’ailleurs  le  talon  plus  gros  8c  plus 
large  •,  il  forme  toujours  fur  la  terre  trois  petites 
follettes*,  ce  que  ne  fait  pas  le  chien.  Le  loup  a 
encore  plus  de  poils  fous  le  pied  que  le  chien,  8c 
fes  allures  font  plus  longues,  plus  allurées  & mieux 
réglées } mais  pour  diftinguer  le  loup  d’avec  la 
louve,  on  le  peut  encore  par  les  pieds;  la  louve 
eft  mieux  chaufTcc,  8c  fes  ongles  font  moins  gros; 
tout  le  refte  eft  égal  entr’eux. 

Les  jeunes  loups  d’un  an  ou  de  deux  fe  recon- 
noilfent  encore  par  les  pieds  d'avec  ceux  qui  en  ont 
davantage  , & qu’on  nomme  viels  loups  ; les  liaifons 
de  leurs  pieds  ne  font  pas  encore  fi  fortes  ; leurs 
ongles  font  plus  petits  8c  plus  pointus  , 8c  leurs 
allures  ne  font  ni  li  longues  , ni  li  réglées.  Une 
obfcrvation  encore  à faire , c’eft  que  les  vieux  loups 
font  leurs  nuits  dans  les  grandes  plaines  , tandis  que 
les  jeunes  la  font  autour  des  villages  8c  aux  envi- 
rons des  ruilTeaux.  D’ailleurs  les  laiirées  des  jeunes 
loups  ne  font  pas  fi  dures  que  celles  des  autres  ; la 
louve  jette  les  fiennes  au  milieu  d’un  chemin  ; 8c 
celles  da  vieux  loup  fe  trouvent  prefque  toujours 
fiir  une  pierre , une  butte  ou  un  petit  buifTon. 

Après  tous  ces  préliminaires  , nous  allons  paficr 
à la  châtie  du  loup  avec  les  chiens  : il  faut  d’abord 
commencer  par  s’informer  des  bergers  8c  des  labou- 
reurs, s’ils  ne  voient  point  aller  8c  venir  fouvent 


Dipitized  by  Google 


LO-tT  i79 

«le  vieux  loups  dans  un  buiflon  , pour  fçavoir  au 
jufte  fi  ce  builTon  ne  peut  pas  être  l’afyle  des  lou- 
veteaux 5 quand  on  veut  les  découvrir,  le  moyen  eft 
bien  fimple  : on  a avec  foi  un  chien  drefié  pour 
pouvoir  en  avoir  connoiffance  par  les  chemins  & les 
faux-fuyans  ; s’il  ne  s’y  en  trouve  point  , on  recon- 
noit  du  moins  l’enceinte  où  font  les  plus  grands 
forts,  Sc  on  remaïque  parfaitement  par  où  les  vieux 
loups  ont  pn  entrer  ou  fortir  ; on  perce  pour  lors 
l'enccintc  jurqu^  ce  que  l’on  trouve  les  abattis  des 
louveteaux  ; on  découple  enfuite  les  vieux  chiens  dans 
l’endroit  où  font  les  jeunes,  tandis  qu’on  porte  ces 
derniers  dans  le  chemin  le  plus  proche. 

Avant  d’entrer  en  chalfe , on  commence  par  dé- 
tourner le  loup  avec  le  limier*,  & on  l'échauffe  pour 
qu’il  aille  d’afiurance  3 fi  après  avoir  quêté  la  bête, 
on  ne  la  trouve  point , on  examinera  le  pays  pour 
voir  de  quel  côté  il  pourroit  en  venir  3 & en  effet 
il  en  refte  fouvent  dans  la  campagne  , qui  n’arrivent 
que  fort  tard  au  bois  : le  loup  étant  trouvé  , & ayant 
tombé  fur  fes  voies  avec  le  chien  , vous  le  fuivrcz 
jufqu’à  ce  qu’il  entre  daus  votre  quête  ou  dans  un 
fort , où  vous  le  briferez  ; vous  prendrez  enfuite  les 
grands  devants  du  buiflon  pour  ne  le  pas  palier  ; 
car  il  pourroit  très-bien  être  demeuré  à vingt  pas 
dans  le  bois  , pour  écouter , fans  être  entré  clans  le 
fort  3 on  reprend  encore  pour  lors  les  devants,  & on' 
recommence  par  où  on  les  a obfervé  , afin  de  chan- 
ger le  venc  au  limier , & de  lui  faciliter  le  fentimenr  5 
mais  fi  par  hafard  le  loup  eft  forti , il  faut  le  fui- 
vre  jufqu’àcc  qu’il  foit  brifé.  Il  faut  néccïïa  bernent 
deux  perfonnes  pour  cette  chalfe  ; l’une  démêle  les 
voies,  pour  trouver  le  •rcmbtichcment  de  l'animal  5 
& l’autre  prend  les  grands  devants  , pour  reconnoître 
s’il  11e  fort  point  du  builfon. 

Le  loup  étant  une  fois  détourné  , on  amene  pour 
lors  les  lévriers  qui  doivent  le  chaficr  3 on  en  fait 
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deux  ou  trois  lefles  ; on  n'en  conferve  qu’une  pomé 
le  lancer , & on  mène  les  autres  en  avant  pour  fervir 
, le  relais  5 on  lâche  d’abord  les  premiers  à fa  fuite, 
un  homme  à cheval  les  appuie  ; on  lâche  les  féconds 
à fept  ou  huit  cent  pas  plus  loin , lorfque  le  loup 
cfl  prêt  à paffer  , & enfuite  les  troifiemes,  lorfque 
les  autres  chiens  commenceront  à le  joindre  & à le 
harceler. 

Il  eft  de  la  dernicre  importance  dans  cette  cfpece 
de  chafTc  , de  bien  choifir  la  courre  & connoître  la 
refuite  pour  choifir  un  vent  favorable  : le  vent  pour 
être  tel  doit  toujours  venir  du  buifTon  , parce 
qu’autrement  le  loup  qui  a le  nez  fin  , éventeroit 
les  chiens  & prendroit  une  autre  route.  x 

L’affietc  du  lieu  , on  l’air  fait  la  courre , ne 
doit  point  être  montueufe  , mais  plate  ; il  ne  faut 
pas  aufli  qu’il  s’y  trouve  de  buifTon  ; il  n’en  faut 
fouvent  pas  davantage  pour  faite  perdre  de  vue  le 
loup  aux  lévriers. 

Pour  obvier  à l’inconvénient  qui  réfulte  des  buif- 
fons  , il  faut  placer  tout  autour  des  cavaliers,  pour 
pouffer  par-là  le  loup  dans  la  courre  ; les  cavaliers 
tirent  même  quelques  coups  de  piflolets  en  l’air; 
il  obligent  ainfi  le  loup  à percer  plus  vite,  fans  lui 
donner  le  temps  de  reconnoître  la  courre  ; après 
la  quête  de  cet  animal  on  place  les  défenfes  au- 
tour de  l’cnceintc  où  il  fe  trouve , & les  lévriers  à la 
courre  ; on  tend  même  quelquefois  dans  cette  en- 
ceinte des  panneaux  de  cinq  pieds  de  haut  à grande 
maille  & d’un  tiffu  bien  fort , on  place  des  cava- 
liers derrière  afin  de  les  défendre  ; il  faut  que  les 
panneaux  foient  tendus  d'une  manière  lâche  , pour 
que  l'animal  puiffe  s’y  embarraffer , fans  quoi  il 
pourroit  bien  rebrouffer  chemin  & fauter  par-deffus  ; 
quant  aux  chaffeurs  , ils  doivent  être  autour  du 
bois  où  le  loup  eft  détenu  , & du  côté  qu’on  ne 
veut  pas  qu’il  aille,  afin  de  le  faire  donner  dans 
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les  lévriers  ; on  portera  les  gens  de  pied  deftinés  à 
cette  charte  de  (ix  pas  l’un  de  l'autre,  la  tête  tour- 
née du  côté  du  bois  , dont  ils  ne  feront  éloignés  que 
de  dix  à douze  pas  ; ils  feront  munis  d’un  bâton 
pour  qu’ils  ne  puilfcnt  pas  être  furpris  par  les 
loups  qui  fortiront  & pour  qu’ils  puiflent  les  obli- 
ger de  retourner. 

Les  cavaliers  feront  beaucoup  plus  éloignés  du* 
bois  que  les  gens  à pied  , par  rapport  à l’avantage 
qu’ils  peuvent  tirer  de  leurs  chevaux,  & ils  lâche- 
ront de  temps  en  tems  quelques  coups  de  piftolets  ; 
quant  à ceux  qui  tienneut  les  leffes  des  lévriers , 
ils  doivent  fe  cacher  dans  des  loges  faites  exprès 
avec  des  branches  d’arbres;  il  yen  aura  cependant 
deux  d’entr’eux  , qui  tiendront  les  leurs  dans  un 
folié  pour  que  la  bête  ne  les  apperçoive  pas. 

Ces  perfonnes  auront  chacun  un  bâton  , afin  de 
le  mettre  dans  la  gueule  du  loup , quand  il  fera  porté 
à terre  par  les  lévriers,  pour  l’cmpechcr  de  blc/ferles 
chiens  ; aulfi-tôt  que  les  lévriers  l’auront  réduit  à 
l’extrémité , un  des  veneurs  l’achevera  d’un  coup 
de  couteau  : les  chiens  n’ont  aucune  ardeur  pour 
le  fouler  , ils  répugnent  même  à manger  de  fa 
chair,  & fi  on  leur  en  veut  faire  curée,  il  faut  l’af- 
faifonner.  Il  arrive  quelquefois  qu’on  emploie  les 
chiens  courants  à cette  charte  , mais  cette  charte 
n’eft  pas  amufantc , d’autant  que  le  loup  perce 
" toujours  droit  en  avant  & qu’il  court  tout  un  jour 
fans  être  rendu  : fi  cependant  les  chiens  courants 
font  foutenus  par  des  lévriers  , qui  le  faifilfent,  le 
harcèlent  & leur  donnent  le  temps  d'approcher , la 
charte  en  peut  alors  devenir  amufantc. 

On  charte  encore  le  loup  au  fufil  ; cette  charte 
eft  une  efpece  d'affût  , vous  commencez  d’abord  par 
faire  lever  le  loup  : vous  prenez  pour  cet  effet  un 
chat , vous  l’écorchez , vous  le  vuidez  , vous  le  fai- 
ees  rôtir  dans  un  four  & vous  le  frottez  de  miel  ; 
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vous  le  traînez  enfuite  dans  les  endroits  où  vou* 
fçavez  qu’il  y a des  loups  ; ces  animaux  attirés  par 
l’odeur  de  chat  fuivent  les  traces , & vous  les  tuez 
de  l'affût  où  Vous  êtes  caché  , ou  bien  quand  la 
» terre  fe  trouve  couverte  de  neige,  vous  allez  dans 
l’endroit  où  fe  trouvent  les  terriers  des  loups,  vous 
attachez  à une  corde  le  ventricule  d’un  bouc  8c, 
vous  le  traînez  depuis  cet  endroit  jufqu’à  un  autre 
voifin  de  votre  maifon  ; vous  l’y  attachez  avec  une 
double  corde  , dont  l'une  va  jufqu’à  votre  fenêtre  & 
répond  à des  fonnettes,  enforte  que  vous  vous  trou- 
vez par  là  averti  dès  que  le  loup  veut  emporter  fa 
proie  ; il  vient  ordinairement  à l’entrée  de  la  nuit 
6c  vous  le  tirez  pour-Iors  allez  sûrement,  fur- tout 
lorfqu’il  fait  un  beau  clair  de  lune. 

Les  auteurs  indiquent  encore  le  fccret  fuivant, 
pour  attirer  les  loups  dans  l’endroit  où  on  les  peut 
tuer  fans  péril  à coups  de  fufil;  faites  fondre  , lit- 
on  dans  les  auteurs,  une  livre  du  plus  vieux  oing, 
avec  une  demi-livre  de  galbanum  , ajoutez- y une 
livre  de  hannetons  pilés  , faites  cuire  le  tour  à pe- 
tit feu  pendant  quatre  ou  cinq  heures.;  partez  en- 
fuite  cette  mixtion  dans  un  linge  neuf,  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  demeure  rien  dans  le  linge,  que  les 
aîles  5c  les  pieds  des  hannetons  ; mettez  votre  com- 
pofition  dans  une  bouteille  de  terre  , 5c  la  lailTez 
vieillir  pour  augmenter  la  bonté. 

Lorfque  vous  voulez  vous  en  fervir  , vous  en  frot- 
tez la  femelle  de  vos  fouliers  , & vous  vous  pro- 
menez dans  les  bois  , en  revenant  fans  celle  dans  le 
lieu  de  l'affût;  les  loups  qui  pa (feront  fur  votre 
piflc  , ne  manqueront  pas  de  la  fuivre  jufqu’à  cet 
affût,  5c  vous  les  tirerez  pour-lors  fans  danger. 

On  fe  fert  encore  de  trappes  pour  la  charte  du 
loup,  ce  moyen eft  même  très  aifé  , mais  il  ne  réurtit 
que  dans  les  chemins  écartés;  pour  ne  pas  travail- 
ler envain , il  faut  avant  tout  fe  promener  quel- 


ques-temps  après  la  pluie  , ou  lorfquc  la  terreeft 
couverte  de  neiges  ; on  examine  fi  on  peut  rccon- 
noître  la  trace  du  loup  ; loTfqu’on  eft  fur  de  fon 
pacage  , on  fait  faire  au  milieu  de  la  voie  une 
folk  de  douze  pieds  de  longueur  8c  de  huit  à neuf 
de  profondeur  ; on  fait  enforte  que  cette  forte  s’é- 
largifle  vers  le  fond  , pour  que  la  bête  ne  puilfe 
grimper  pour  en  fortir  ; on  couvre  cette  forte  d’ùn 
chaflïs  de  bois , dont  les  extrémités  s’étendent  un 
peu  au-delà  , 8c  entrent  à fleur  de  terre.  Sur  un 
des  petits  côtés  du  chaflïs , doivent  fe  trouver  deux 
entailles  également  éloignées  l’une  de  l’autre  8c  des 
deux  boucs  des  chalfis  ; au  milieu  du  chaflïs  doit 
erre  aufll  une  coche  , afin  de  donner  le  moyen 
aux  pivots  de  la  trappe  de  tourner;  cette  trappe 
fera  faite  en  maniéré  de  porte,  & à fes  extrémités 
avanceront  deux  morceaux  de  planche  de  forme 
proportionnée  pour  remplir  les  entailles  du  chaflïs  ; 
011  empêche  que  la  trappe  ne  baiife  de  ce  côté-là , 
& on  fait  enforte  qu’il  s’en  manque  de  trois  ou 
quatre  doigts  , que  l’autre  extrémité  ne  couche  au 
bord  du  chaflïs  ; par  ce  moyen  la  trappe  , quand  il 
le  faudra  tombera  alors  tout  à fait  de  ce  côté-là  ; 
les  arrangemens  pris  , on  prend  une  corde  de  fix 
pieds  , on  l’attache  par  un  bout  aux  deux  bords  du 
chaflïs  & par  l’autre  au  bout  de  la  trappe,  afin 
que  la  charge  fe  trouvant  fur  le  côté  qui  balance , 
11e  fafle  pas  tourner  tout-à-fait  le  piege  , ce  quelle 
feroit  fans  doute , fi  la  corde  qui  la  retient  , fie 
l’obligeoit  à fe  refermer;  8c  fi  l’on  veut  que  la 
machine  joue  bien  , il  faut  qu’un  des  côtés  foit 
plus  chargé  que  l’autre  , enforte  cependant  que 
l’animal  le  plus  petit  n’y  puifle  marcher  fans  rom- 
pre l'équilibre;  8c  afin  de  tromper  le  loup,  on  cou- 
vrira la  trappe  de  feuilles  ou  de  branches  féches , 
on  en  mettra  auflï  autour  à environ  douze  pieds 
de  chaque  côté  , afin  que  l’animal  ne  s’effarouche 
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Î>as»ce  qu’il  feroit,  fi  le  piege  feul  en  étoft  couvert  J 
orfque  le  loup  mettra  le  pied  fur  la  trappe  , elle 
ne  manquera  pas  de  fe  renverfer  avec  la  charge 
dans  la  foiTe  & s’y  refermera. 

L’appât  dont  on  fc  fert  pour  attirer  ces  animaux 
carnaflîers  à la  trappe , cft  d’un  mouton  ou  d’une  oie; 
ces  animaux  en  criant  ou  bêlant  jour  ou  nuit  pour 
fe  faire  entendre  de  leurs  meres  , fe  font  encore 
plus  sûrement  entendre  du  loup  i on  place  l’oie  qui 
fert  d’appât  fur  la  branche  d'un  arbre  au  pied  du- 
quel la  folTe  cft  creufée  & jqui  avance  fur  la  trap- 
pe ; quant  au  mouton  on  lui  attache  les  quatre 
parties  dire&ement  fur  la  trappe  , on  charge  le  côté 
qui  ne  doit  point  balancer  de  quelque  fardeau  pro- 
portionné , pour  que  la  machine  refte  en  état , juf- 
qu’à  ce  que  le  loup,  en  fc  j citant  fur  la  proie  fade 
pencher  la  balance. 

Un  autre  moyen  pour  attirer  les  loups  fur  la  trap- 
pe , c'eft  d’attacher  quelque  cadavre  avec  une  corde 
2 la  queue  d’un  cheval , & de  le  traîner  dans  la 
plupart  des  chemins  qui  mènent  au  piege  , en  le  fai- 
fant  fans  celle  paffer  par-deffus  la  trappe  ; on  pend 
enfuite  le  cadavre  à un  arbre  voifin  de  la  fofie  , 
enforte  qu’aucun  animal  n’y  puiffe  atteindre  fans  fe 
placer  auparavant  fur  la  machine  ; cette  amorce 
attirera  sûrement  les  bêtes  carnafliercs. 

On  a encore  inventé  un  piege  de  fer  pour  la 
chafie  du  loup  j ou  prend  pour  cet  effet  deux  piè- 
ces de  fer  longues  de  deux  pouces  & demi,  larges 
d’un  feul  , & épaiifes  de  trois  lignes , ayant  cha- 
cune à fes  extrémités  une  double  charnière  percée 
d’outre  en  outre  pour  y mettre  une  cheville  de  fer  ; 
ces  deux  morceaux  de  fer  doivent  fc  mettre  en 
croix.  Outre  les  deux  pièces , on  en  prend  encore 
deux  autres  qui  ont  fix  pouces  de  long , un  de  lar- 
ge & deux  lignes  d’cpailfenr  ; on  fait  à chaque 
bout  une  mortaife  longue  d'un  pouce,  & large d'en- 
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Viron  quatre  lignes  ; on  croife  enfuite  les  deux 
pièces  , en  y menant  une  cheville  de  fer  , faite 
en  flèche  ou  langue  de  ferpent  ; on  aura  encore 
quatre  branches  de  fer  longues  chacune  de  dix-huit 
pouces  8c  èpaifles  de  deux  ou  trois  lignes  en  quar- 
ré,  excepté  vers  la  dernière  dent,  où  elles  doivent 
avoir  cinq  ou  (lx  lignes  de  largeur  feulement  du 
côté  ou  font  les  dents  ; le  même  bout  doit  être 
rond  , accompagné  d’une  charnière  fimple  percée 
au  milieu  : quant  à l’autre  extrémité,  elle  fera  faite 
dans  la  forme  d’un  crampon , avec  deux  branches 
longues  de  deux  pouces. 

Toute*  ces  pièces  de  fer  fe  trouvant  fabriquées 
il  faut  les  raflcmblcr  en  croix  ; le  bout  de  la  che- 
ville, doit  être  dans  fes  trous  pour  tenir  les  deux 
bandes  croifées , de  façon  qu’elles  ne  tournent 
point ; on  prend  enfuite  la  flèche  qu’on  fait  entrer 
par  force  dans  une  ouverture  qui  eft  au  milieu  de 
la  croifée  du  piege  ; on  fait  {enfuite  palier  l’autre 
bout  de  la  flèche  dans  une  mortaife,  8c  delà  dans 
les  charnières  des  premières  pièces  de  fer  ; on  mec 
furtout  une  cheville  de  fer  rivée  , on  obfervc  les 
memes  difpolitions  pour  les  trois  autres  branches  , 
enforte  que  les  pointes  des  crampons  foient  tou- 
jours en  haut , 8c  le  piege  fe  trouve  par-là  monté  ; 
voici  aéluellément  la  manière  de  le  tendre. 

On  cherche  un  endroit , où  foit  quelque  cada- 
vre d’animal  récemment  tué , on  s’y  tranfporte 
avant  le  coucher  du  foleil  avec  une  eorde  de  la. 
grofleur  du  petit  doigt  & longue  de  deux  pieds  * 
un  gros  piquet,  un  matteau  8c  fon  piege.  Quand 
on  eft  arrivé  , on  examine  avec  foin  le  côté  par 
où  le  loup  peut  venir  à l’appât;  on  s’écarte  d’envi- 
ron quarante  à foixante  pas  du  côté  de  la  voie  de 
la  bête , 8c  on  fait  une  fofle  ronde  8c  de  la  largeur 
du  piege  : quand  le  piege  eft  ouvert , la  folîc  doit 
fe  trouver  dans  le  milieu  , profonde  d’un  demi- 
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pied  & aller  en  diminuant  du  côté  de  la  cireôtv* 
férence  ; au  milieu  de  la  fofic  , on  enfoncera  un 
crochet  pour  attacher  la  corde  qui  fera  liée  à la  bou- 
cle du  piege  ouvert  dans  la  folle  , enforte  que  cette 
boucle  ferme  fortement  avec  la  corde  5c  le  crochet 
du  piquer. 

La  machine  ainfi  préparée»  on  coupe  un  morceau 
de  cadavre  de  la  grofleur  de  la  tête  , & on  choifit 
un  côté  où  il  n’y  a point  d’os  ; on  met  le  quar- 
tier de  chair  fur  la  flèche  en  le  faifant  entrer  auflî 
avant,  qu’il  eft  poffible , 6c  on  en  frotte  la  corde 
6c  le  piquet  ; on  aura  en  même-temps  la  précau- 
tion de  couper  un  • autre  morceau  du  cadavre  , 
on  le  liera  avec  une  corde,  on  le  fera  traîner  aux 
environs  de  la  machine  , afin  d’en  laiflcr  des  traces  , 
8c  pour  que  l’odeur  qui  s’en  exhale  , attire  sûre- 
ment la  bête  dans  le  piege  $ ce  qui  refte  du  cada- 
vre , doit  être  fufpendu  au  premier  arbre , avec  un 
papier  blanc  à l’extrémité,  afin  que  le  loup  venant 
de  nuit  à l’appât,  n’approche  pas  du  cadavre.  Ce- 
pendant cet  animal  qui  eft  affamé  , ne' prouvant 
aucun  péril  à découvrir  le  quartier  de  chair  qui  fe 
trouve  fur  la  flèche  du  piege  , s’élahccra  dcflùs  ; 
mais  les  dents  du  piege  qui  fe  détendront , le  fai- 
firont  au  corps  , & le  ferreront  d’autant  plus  qu’il 
tirera  davantage,  il  fera  par  ce  moyen  captif,  5c 
on  pourra  le  tuer  fans  peine. 

Une  méthode  plus  lïmple  pour  attraper  le  loup 
eft  la  fuivantc  : vous  creufcz  une  grande  fofle, 
vous  placez  au  milieu  une  perche  qui  tienne  par 
des  pivots  aux  deux  bords , 6c  vous  y atrachez  un 
oifeau  , ou  quelqu’autrc  appât  de  cette  natures 
Cette  perche  fera  comme  une  efpece  de  branche 
qui  s’ouvre  8c  fe  ferme  fuivant  le  poids  qu’on  y 
place  ; dès  que  l’auimal  carnaflier  tire  pouf 
faifir  fa  proie  , il  fait  tourner  la  machine  6c  tombe 
dans  la  rolfe.  . 
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Les  loups  fe  prennent  auiïi  quelquefois  à l'hame- 
çon ; les  piégés  font  faits  exprès  , on  fabrique 
l’hameçon  allez  fort  pour  réfifter  à la  violence  des 
bêtes , qui  s’y  trouvent  perchés  ; on  attache  à l'ha- 
meçon un  gros  morceau  de  chair  & on  le  pend  à 
quclqu’arbre  avec  une  corde.de  la  grofleur  du  doigt  j 
cet  artifice  réufiit  quelquefois  , lorfque  la  campagne 
eft  couverte  de  neige  , ou  que  la  terre  eft  gelée, 
il  faut  tendre  plufieurs  hameçons  à la  fois. 

Les  traquenards  qui  font  des  machines  de  fer  peu- 
vent encore  très  bien  s’cmploicr  pour  prendre  les 
loups  ; les  traquenards  les  plus  forts  font  pour  ccc 
effet  les  meilleurs,  de  même  que  ceux  donticref- 
fort  eft  le  plus  alluré  ; on  tend  les  pieges  le  foie 
8c  on  met  auprès  les  appâts  ordinaires , mais  en  gé- 
néral l’ufage  des  trappes , des  pieges  de  fer  & des 
Traquenards  eft  dangereux  , il  peut  très  - bien  arri- 
ver que  des  enfans  ou  des  voyageurs  imprujlcns 
tombent  dans  les  embûches , & quel  funefte  acci- 
dent n’en  réfultcroit-il  pas  alors  ? 

Un  piege  qui  n’a  pas  ces  inconvéniens , eft  celui- 
ci  : on  prend  un  certain  nombre  de  perches  qui 
ayent  au  moins  quinze  ott  dix-huit  pouces  de  cir- 
conférence ; on  les  pique  fortement  en  terre,  cn- 
fortc  cependant  qu’elles  paroiflenc  élevées  d’environ 
huit  pieds  : on  les  place  de  deux  pouces  en  deux 
pouces  dans  une  efpccc  de  quarré  long  , 5c  pour  les 
tenir  plus  fermes,  on  y attache  intérieurement  quel- 

2ues  perches  en  travers  ; fur  un  des  petits  côtés 
e cette  loge,  on  laifTe  une  efpace  vuidc,  auquel 
on  attache  une  partie  avec  de  bonnes  pointes  8c 
une  forte  ferrure  qui  fe  ferme  d’elle-même  ; on  at- 
tache enfuite  un  anneau  au  fond  de  la  chambre  ; 
on  y parte  une  corde , au  bout  de  laquelle  on  lie 
quelqu’appât  , & à l’autre  on  attache  un  bâton , 
qu’on  met  en-dertus  de  la  porte , & qui  la  tient 
entr’ouverte  j le  loup  entre  dans  la  loge  attiré  par 
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iodeut  du  cadavre , 8c  veut  emporte?  fa  proie  $ il 
fait  alors  tomber  le  petit  bâton  qui  tient  la  porte 
ouverte  ; la  loge  fe  ferme  8c  l’animal  fe  trouve 
pris  j on  peut  encore  attacher  une  groffe  pierre  der- 
rière la  porte,  afin  quelle  fe  ferme  avec  plus  de 
promptitude. 

M.  De  l’Idc  du  Moncel  a fait  un  traité  fur 
la  maniéré  de  détruire  les  loups,  8c  d’en  éteindre 
en  quelque  façon  la  race  dans  la  France  ; ce  traité 
eft  trop  intéteffant  pour  n’en  pas  donner  ici  l’extrait , 
il  a pour  titre  : méthodes  tr  projets  pour  parvenir 
à la  dejlruclion  des  loups  dans  le  royaume , in-I  l. 
1668.  A Paris  , de  l'imprimerie  royale. 

M.  du  Moncel  a divifé  fon  ouvrage  en  plufieurs 
chapitres;  le  premier  eft  deftiné  à quelques  obfcr- 
vations  fur  les  cfpeces  de  loups  connus , principa- 
lement en  France , comme  nous  en  avons  fuffifam- 
tnent  parlé  au  commencement  de  cet  article,  nous 
ne  nous  étendrons  pas  fur  cet  objet  ; nous  n’extrai- 
rons pareillement  aucun  article  du  fécond  chapitre 
de  cet  ouvrage,  l’auteut  n’ayant  d’autre  but  dans 
ce  chapitre  que  l’utilité  de  la  deftruûion  des  loups, 
relativement  à la  confervation  des  hommes  8c  au 
bien  de  l’agriculture  , perfonne  ne  doute  de  cette 
vérité  ; on  n’a  journellement  que  trop  d’exemples 
de  la  défolation  que  porte  par-tout  cette  race  meur- 
trière; dans  le  chapitre  troifieme,  M.  du  Moncel 
prétend  qu’une  efpecc  de  loups  étrangers  préfumés 
venus  du  nord , a pénétré  principalement  fur  les 
frontières  de  la  France , cet  article  eft  plus  curieux 
qu’intéreffant , nous  ne  nous  y arrêterons  pas  pour 
en  venir  plutôt  aux  différentes  méthodes  qu’on 
peut  employer  pour  détruire  ces  animaux  : c’eft-Ià 
le  fujet  du  quatrième  chapitre;  M.  du  Moncel  en 
rapporte  plufieurs.  La  première , félon  cet  auteur  , 
confifte  dans  une  efpecc  de  poifon  , donc  la  bonne 
police  r.e  peut  pas  s’effrayer , puifquc  ce  poifon 
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ne  peut  nuire  qu’aux  loups  ; certe  méthode  eft  la 
plus  deftruélive  , au  moyen  de  la  compofition  d’un 
appât  qui  attire  ces  animaux  de  très-loin  ; voici 
comment  il  fe  prépare. 

On  met  dans  un  pot  de  terre  bien  propre  un  oi- 

fnon  blanc  en  quartiers,  trois  cuillerées  de  fain- 
oux,  trois  pincées  de  poudre  de  fénugrec , aucant 
d’iris  de  Florence , 8c  de  la  fécondé  écorce  de  morcllc 
ou  de  réglilfe  fauvage,  gros  comme  un  œuf  de 
galbanum  , 5c  une  pincée  de  galanga  en  poudre  ; 
il  faut  faire  bouillir  le  tout  fepe  à huit  minutes  à 
un  petit  feu  clair  8c  fans  fumée:  on  retire  enfui®: 
le  pot  dans  lequel  on  jette  gros  comme  une  feve 
de  camphre  écrafé  ; on  remue  la  compofition  8c  on 
la  couvre  de  peur  de  l’évaporation  du  camphre;  on 
la  parte  enfuite  dans  un  gros  linge.  Cet  appât  attire 
les  renards  comme  les  loups  ; mais  ils  y donnent 
encore  mieux  quand  on  fubftitue  au  galbanum  8c 
au  galanga , une  vingtaine  de  gouttes  d’huile  de 
hannetons,  ou  d’anis  , au  défaut  de  cette  huile; 
il  fe  conferve  dans  un  pot  de  terre,  ou  plutôt 
dans  un  pot  d;  bois,  couvert  d’un  parchemin 
mouillé. 

Cet  appât  préparé , on  prend  un  corbeau , un 
oifeau  de  proie  , une  volaille  morte  de  maladie  , 
fi  l’on  veut,  ou  un  derrière  de.renard  ; on  le  pré- 
fente à un  feu  clair,  8c  on  le  grairtc  enfuite  avec 
un  peu  de  cet  appât;  au  défaut,  on  peut  prendre 
des  vuidanges  de  volailles  ou  de  lièvres  également 
préparées  ; mais  il  faut  alors  les  mettre  dans  un  fac 
de  crin  à claire  voie , également  gra'rtè  avec  cette 
compofition  d’attrait  ; pour  mieux  réurtir  , un  garde 
ou  autre  fe  munit  de  petits  morceaux  de  pain  de 
la  grolfeur  d’un  œuf  de  pigeon , garnis  de  la 
croûte  de  dertous , 8c  qu’on  a fait  frire  dans  la 
gratrte  en  queftion , dont  il  a enduit  la  femelle 
de  fes  foulleüs  ; il  attache  ayee  un  fil  de  crin  l’ap- 
Tome  111.  T 
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pât  à une  longue  perche , & il  le  traîne  à terre  te 
de  côté , pour  que  l'odeur  de  fes  traces  n’inquiette 

{ias  les  animaux  qu’on  cherche  à attirer;  il  va  fur 
e bord  du  bois  & autres  lieux  que  les  loups  fré- 
quentent le  plus , obfcrvant  de  répandre  à longue 
diûance  fur  la  traînée  ces  petits  morceaux  de  pain. 

Mais  il  ne  s’agit  pas  d’attirer  les  loups,  il  faut 
encore  les  détruire,  c'eft  à quoi  on  parviendra  par 
l'ufage  & la  compofition  du  poifon  fuivant.  Il  faut 
prendre  pour  cet  effet  quatre  onces  de  noix  vo- 
mique râpée,  la  plus  récente,  autant  de  verre  pilé  $ 
une  once  ou  un  peu  moins  , fi  l’on  veut , d'éponge 
coupée  en  morceaux,  que  l’on  fait  un  peu  frire, 
Bc  fur-tout  de  manière  que  ces  morceaux  ne  foienc 
point  brûlés  ; on  y ajoute  une  poignée  d’oignons 
de  trachcttes  ou  fauffes  tulipes;  ( c’eft  la  colchique 
qui  donne  dans  Us  prés , pendant  le  mois  de  Sep- 
tembre , des  fleurs  lilas.  ) On  peut  joindre  du  fcl 
à cette  cpmpofnipn  dans  les  pays  où  il  n’eft  pas 
cher  ; les  loups  en  font  plus  altérés  , boivent  & pé- 
riffent  encore  plutôf  ; û on  a des  noyaux  de  ceri- 
fes  noires,  onlesconcaffe  & on  les  joint  aux  autres 
poifons.  / 

On  prend  up  chien  deftiné  à être  détruit , & on 
lui  fait  avaler  trois  boulettes  groffes  comme  des 
noix  de  ces  poifons , mêlés  avec  de  la  vjandc  ha- 
chée; le  chien  meurt  peu  après,  & Iç  venin  Cg 
mêle  dans  Ion  fang  .:  on  fai.t  enfuite  avec  une  brpchç 
de  fer  douze  à quinze  puvertures  dans  le  corps,  la 
£orgc  8(  les  cuiffcs  de  cet  animal , dans  lcfquclles, 
a l'aide  d'un  entonnoir  de  tôle,  on  infinue  le  poi- 
fon le  plus  profondément  qu'il  efl:  pofliblc  ; on  pré- 
pare de  même  les  renards  écorchés  & les  petits  chiens 
de  lait.  ( La  do/e  du  poi/on  ci-de/fus  preferite  efl 
pour  ua  chien  de  la  tqille  de  ceux  de  berger  ; moitié 
/jujjit  pour  un  renard , & la  huitième  partie  pour  les 
petits  chiens  4*  • ) Et  ou  ferme  les  ouvertures 
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avec  de  1a  fiente  de  vache  ; on  place  etffuire  l’ani? 
mal  ainfi  cmpoifonné  au  milieu  d'un  trou  fait  eu 
terre  «le  la  profondeur  de  deux  pieds , 8c  dans  lç-  . 

3uel  on  a eu  foin  de  jcttcr  une  certaine  quantité 
c fumier  de  cheval  > après  avoir  recouvert  le  trou 
de  terre  bien  battue,  on  y laifle  l'animal  trois 
jours  en  hiver  8c  vingt-quatre  heures  en  été , pen- 
dant lefqucls  le  poifon  fc  fond  8c  s’inlînuc  dans 
toutes  fes  parties  > cnfuite  on  le  retire  8c  on  lç 
met  fur  la  traînée  qui  a été  préparée  de  la  ma- 
niéré indiquée  ci-deflus,  8c  autant  qu’il  cft  pofliblç 
dans  une  pièce  enfeincncée  de  bled  ou  de  fciglc  , 
préférant  celles  qui  fc  trouvent  à proximité  des  ri- 
vières ou  rui fléaux , 8c  en  obfcrvant  Toujours  de 
le  placer  à plus  de  foixante  pas  des  haies  ou  buif- 
fons  , qui  caufent  de  la  méfiance  aux  vieux 
loups  : on  ne  doit  jamais  traîner  les  cadavres  ni 
les  appâts  - avec  de  la  corde,  que  les  loups  crai- 
gnent , mais  avec  un  lien  de  bois  ou  un  crochet  , 
qu’on  pafle  dans  le  jarret  de  l’animal  ; il  faut  aufli  quç 
celui  cyii  tend  ce  piege  évite  de  conferver  dans  fes 
mains , ou  fur  fes  habits  aucune  odeur  de  tabac  $ 
fi  dans  l’efpace  de  deux  lieues  à la  ronde  il  le 
trouve  des  loups  ; ils  feront  néceflairemcnt  attirés 
8c  l’animal  préparé  fera  dévoré  dans  moins  de  neuf 
jours,  fans  qu’il  foit  à craindre  qu’aucun  cheval 
ni  chien  en  approche. 

Quoique  des,  épreuves  qui  ont  été  faites , diç 
M-  de  Moncel , de  la  méthode  ci-deflus  indiquée , 
ne  laiflent  rien  à defirer  par  le  fuccès  quelles  ont 
eu  , 8c  qu’on  puifl*c  parvenir  par  ce  fcul  procédé  à 
détruire  tous  les  loups  : la  leconde  méthode  que 
nous  allons  rapporter , peut  .être  aufli  très-utile  , il 
faut  fur-tout  l’employer  lorfque  les  loups  font  d’ef* 
pcctf  à ne  pas  donner  fur  aucun  appat  8c  qu’ils 
font  accoutumés  a manger  de  la  chair  humaine; 
cette  méthode  conûftc  à faire  çreufer  une  fofle  de 
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treize  à quatorze  pieds  de  profondeur,  en  formÇ'- 
de  cône  tronqué  , ayant  un  fond  dé  douze  pieds 
de  diamètre,  8c  une  ouverture  de  lîx  à fept,  le 
tout  bien  mure  ; on  obfervera  de  la  placer  dans  un 
certain  éloignement  des  arbres  & huilions,  & de 
façon  que  le  loup  découvre  aiféinent  la  proie  que 
Ton  met  deffus,  en  évitant  fur  tout  les  terres  fortes 
8c  humides  où  l’eau  féjourne;  fur  cette  ouverture 
on  met  au  niveau  de  la  terre  une  p utrclle  de 
quatre  à cinq  pouces  de  face,  qui  avance  jufqu’au 
centre  de  la  folfe  ; elle  cft  allurée  par  une  queue 
longue  de  trois  à quatre  pieds,  fccllée  dans  le  mur 
8c  enterrée  au  niveau  de  la  terre  , avec  un  ou  deux 
piquets  qui  la  traverfent  à l'extrémité  de  la  pou- 
trelle: on  forme  un  plateau  de  fept  pouces  de  dia- 
mètre un  peu  crcufé  , fur  lequel  on  place  de  la 
paille , 8c  un  canard  attaché  comme  les  oifeaux 

3ui  font  à la  galère,  & arrêté  à un  trilletde  fer  j 
ans  l'épaifleur  de  ce  plateau , on  fait  des  trous 
d’un  pouce  de  diftanre,  dans  lefqucls  de  menues 
baguctres  ftches  & caftantes  doivent  entrer,  pat  un 
bout,  8c  porter  de  l’autre  fur  le  bord  du  mur  de 
la  folle  d’environ  un  pouce,  ce  qui  fait  à peu 
près  l’effet  des  rayons  d’une  roue;  on  recouvre  le 
tour  de  paille  , & on  en  répand  autour  de  la  folle  . 

Îiour  mieux  rromper  les  loups  que  l’on  attire  par 
es  rraînées  8c  l’appât  détaillés  dans  la  première 
mérhode  ; il  eft  utile  de  répandre  aufti  dans  les 
environs  en  divers  endroits  de  la  paille  en  forme 
ronde , d’y  mettre  des  quartiers  de  bêtes  mortes  , 
ou  de  petits  morceaux  de  pain  frits  dans  la  graille 
indiquée  dans  la  première  méthode,  ou  même  des 
canards  ; 8c  on  doit  obfervcr  de  deftiner  de  pré- 
férence à cet  ufage  les  femelles  de  ces  animaux, 
parce  qu’avant  l'oreille  plus  fine  8c  criant  mieux, 
elles  attirent  plus  facilement  les  loups;  le  fond  de 
la  folfe  fera  garni  d’un  lit  de  farinent  de  vigne  8c 
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d’nn  autre  de  paille , afin  que  les  animaux  qui  s'y 
prennent  ne  <e  bleffcnt  point  en  y tombant,  ou 
qu’ils  ne  puilîent  pas  s'élancer  en  fautant.  Le  meil- 
leur temps  pour  tendre  les  pièces  efl:  celui  de  l'hiver» 
pendant  les  nuits  pluvieufes  ouïes  remps  déneige} 
on  les  recouvre  l’été  avec  des  planches , fur  Icf- 
quelles  6j»  jette  de  la  terre  & des  épines,  pour 
empêcher  que  les  loups  ne  les  reronnoiffent  & ne 
s'en  défient  , lorfque  ces  animaux  font  pris , on 
les  enleve  de  la  folle , mais  il  ne  faut  jamais  les 
y tuer  à coups  de  fufil  , l’odeur  de  la  poudre  em- 
pêcheroit  pour  long  temps  ces  animaux  d’en  appro-  . 
cher»  on  fc munit  d'une  perche  garnie  de  fer  qii’on 
lui  préfentc  i.  il  fc  tapit  ordinairement  dans  un 
coin  de  la  folle  après  l'avoir  mordu  trois  ou  quatre 
fois;  on  appuie  pour  Lors  cette  pointe  de  fer  fur 
les  foies  longues  qu'il  a à.  la  partie  fupérie are  du 
eou  , on  les  tord  avec  la  peau  & on  le  foulevc  ; une 
autre  perfonne  lui  parte  à la  patte  de  devant,  que 
la  première  opération  lui  a fait  préfenter,  un  nœud 
coulant  arrêté  au  bout  d’une  perche  légère  & fendue 
à cet  effet;  la  même  perfonne  tient  la  corde  qu’elle 
paffe  dans  un  bout  de  vieux  fufil;  elle  la  tire  pour 
ferrer  le  nœud  & le  dégager  de  la  fente  de  la  per- 
che , & fait  gliflcr  en  même  temps  le  canon  du 
fufil , auquel  il  y a une  entaille  qui  couvre  ce 
nœud  & qui  empêche  que  le  loup  ne  coupe  la  cor- 
de • pris  de  cette  maniéré  on  le  fufoend  environ  à 
la  moitié  de  ta  hauteur  de  la  folTe,  nul  danger 
alors  d’y  defeendre  & de  lui  attacher  une  autre 
corde  à la  patte  de  derrière»  dans  cet  état  on  le 
tire  en  haut  en  tenant  ferme  les  deux  cordes  op- 
pofées  ; on  faifit  l’animal  avec  une  fourche  de 
1er  par  le  cou  , 6c  on  lui  ferre  le  muffle  contre 
terre  , en  y faifant  enfoncer  les  pointes , puis  avec 
un  carrelet  & du  fil  fort  on  coud  les  levres  de  la 
bête  à double  couture,  ou  en  lui  paffe  au  muffle 
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un  anneau  de  fer  comme  aux  ours , qu’on  attache 
à un  collier;  on  préfère  cette  dernicrc  façon,  lorf- 
qu'on  veut  conferver  long  temps  les  loups  en  vie  , 
mais  s’ils  doivent  être  forcés  le  même  jour,  l’autre 
eft  plus  Cure;  on  leur  rompt  enfuite  une  jambe, 
& on  les  lâche  dans  un  endroit  fermé , en  les 
abandonnant  à la  pourfuitc  de  jeunes  limiers  , dont 
la  leçon  fe  termine  par  mettre  à mort  l’animal  qu’on 
leur  a livré  ; il  eft  aifé  d’imaginer  qu’avec  un  procédé 
aufli  (impie  on  drefTc  fans  peine  ni  dépenfe  des  chiens 
excellens  , foit  pour  chafler,  foit  pour  détourner  les 
loups  avant  de  faire  les  battues  publiques  , qui  de- 
viendroient  par  ce  moyen  très-utiles;  ceux  auxquels 
rien  de  ce  qui  inrérefle  l’agriculture  n’eft  indiffé- 
rent, peuvent  encore  livrer  vifs  quelques-uns  des 
loups  pris  de  cette  manière,  aux  laboureurs  pour 
les  faire  attaquer  par  les  mâtins  deftinésà  la  garde 
des  beftiaux  ; ils  s’accoutument  par  ce  moyen  à les 
combattre , & (i  quelques-uns  échappent  aux  mé- 
thodes ci-deffus  preferites,  ils  peuvent  au  moins 
s’oppofer  à leurs  entreprifes.  Cette  féconde  méthode 
d’attraper  les  loups  par  le  moyen  des  foffes,  n’eft 

?>as  propre  à M.  de  Moncel,  puifque  nous  en  avons 
ait  mention  plus  haut  d’après  les  anciens  auteurs , 
mais  elle  n*y  étoit  pas  fi  bien  détaillée  quelle  fc 
trouve  ici  de  la  part  de  ce  vrai  patriotique. 

Une  troifiemc  méthode  rapportée  encore  par  cet 
ami  de  l’humanité,  eft  beaucoup  plus  (impie  & 
plus  facile  que  les  deux  premières.  Suivant  cet  au- 
teur elle  eft  également  infaillible  pour  attirer  les 
loups  & les  détruire  par  le  moyen  des  pièges;  il 
faut  prendre  de  la  graifTe  d’un  âne  , gros  comme 
deux  œufs , & autant  de  terre  d’argille,  faire  cuire 
le  tout  enfcmble  jufqu’à  ce  que  cela  foit  bien  roux  , 
& le  mettre  dans  une  poche  de  linge  : on  attache 
enfuite  une  louve  privée  ou  fauyage  au  milieu  d’un 
bois,  en  fufpcndant  la  poche  a fix  pieds  aa-deffus 
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d’elte , la  louve  fe  voyant  feule , ne  cefTe  de  re- 
garder l’appât  8c  de  heurler  toute  la  nuit  ; les  Ioupi 
qui  font  aux  environs  y courrent  avec  une  fi  grande 
rapidité,  qu’ils  fe  précipitent  dans  les  pièges  dont 
6n  a eu  foin  d’en  tou  fer  l’animal  -,  routes  ces  diffé- 
rentes méthodes  , qui  ortt  beaucoup  de  rapport  à 
celles  déjà  indiquées  dans  cet  article  , forment  le 
quatrième  chapitre  de  l’ouvrage  de  M.  de  Moncel  ; 
le  cinquième  renferme  encore  quelques  découvertes 
relatives  à ce  qui  cft  traité  dans  le  chapitre  pré- 
cédent, l’auteur  y rapporte  fur-tout  une  expérience 
qui  mérité  d’être  inférée  dans  cet  article. 

Il  arrive  tous  les  jours,  dit  M.  de  Moncel,  que 
des  loups  voraces  paroifTent  fur  une  terre  , & qu'un 
gentilhomme  ir’étant  point  monté  en  chiens  & en 
piège  pour  les  prendre  aux  appâts,  ou  leur  donner 
îa  charte  , a intérêt  néanmoins  de  ne  pas  les  laiffer 
féjourner  & multiplier  leur  race  ; fi  ces  loups  font 
de  l’efpece  du  pays  , comme  il  arrive  prefqué  tou- 
jours , excepté  fur  la  frontière  d’Allemagne , un 
chien  {Réparé  comme  il  faut , fait  infailliblement 
l'affaire  ; mais  fouvent  on  n’en  trouve  pas  pour  le 
moment,  on  eft  cependant  bien  aife  de  voir  mettre 
à fes  pieds  l’ennemi  dont  on  veut  débarra/Tet 
fa  province  : voici , félon  M.  de  Moncel , cé  qui 
peut  le  mieux  réuffir. 

On  fe  pourvoit  d’avance  de  cornes  de  vaches  oa 
de  boeufs , foit  dans  lés  boucheries  foie  en  char- 
geant quelques  pauvres  de  les  tamarter  dans  les 
voiries  , & de  les  bien  laver  avant  qu’elles  entrent 
dans  la  maifon;  il  eft  aifé  , fur- tout  en  hiver,  foit 
par  fes  voifins , foit  par  foi-même , d’avoir  la  chair 
d’un  renard  ; celle  des  petits  chiens  nairtans  ferok 
encore  préférable:  on  fait  hacher  l’une  ou  l’autre» 
On  y mêle  la  noix  vomique,  le  verre  pilé,  les  oi- 
gnons de  colchique  & les  morceaux  d’éponge  , ainfi 
qu'on  l’a  plus  amplement  détaillé  dans  la  première 
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méthode  indiquée  ei-deflns  relativement  aux  chiené 
morts  qu'on  empoifonne.  On  remplit  ces  cornes  de 
la  chair  de  renards  ou  de  chiens  de  lait , qu’il  faut 
faire  hacher  & mêler  avec  les  poifons  , on  les  place 
le  foir  fur  une  traînée  faite  comme  il  a été  dit 
plus  haut.  Les  temps  de  neige  font  les  plus  favo- 
rables ; on  fuit  alors  la  pifte  des  bêtes  qui  ont 
donné  fur  l’amorce,  qui  leur  eft  fi  fatale;  accou- 
tumées à ronger  ces  cornes  dans  les  voiries , & 
friandes  d’une  cfpece  d’os  ou  de  cartilages  tendres 
quelles  renferment , elles  s'opiniâtrent  à manger  ce 
qui  eft  au  fond;  dans  l’intervalle  les  douleurs  les 
furprennent , le  mal  fait  des  progrès  confidérablcs 
avant  que  leur  voracité  ne  s’émoufle , & les  bêtes 
enfin  vont  ordinairement  mourir  à peu  de  diftance; 
on  a rapporté  à M.  de  Moncel , d’un  village  ap- 
pellé  Les  Jolcts,  prés  de  Clermont,  un  nombre 
confidérable  de  renards  pris  de  cette  manière  ; il 
eft  vrai  qu’on  n’a  trouvé  qu’un  loup , mais  cela 
n’étoit  pas  furprenant,  ils  avoient  prefque  tous  été 
détruits  , tant  par  les  folles  que  par  lesélhafles  > 
l'elTentiel  cependant  eft  que  les  chiens  ne  donnent 
pas  lur  ce  poifon  , pour  parer  à cela,  M de  Moncel 
a imaginé  deux  chofes  : on  fçait,  dit-il,  que  pref- 
que tous  les  chiens  haï/fent  l’odeur  du  renard,  & 
cette  odeur  réfide  principalement  dans  la  moelle 
des  os  de  cet  animal  ; il  ne  s’agit  donc  que  d’en 
avoir  une  prpvifion  dans  des  boëtcs,  & d’en  éten- 
dre environ  une  ligne  de  hauteur  fur  la  corne  pour 
couvrir  la  chair  empoifonnée;  mais  comme  il  y a 
de  certains  chiens  qui  abhorrent  moins  le  renard  que 
d’autres,  une  précaution  à garder  alors,  c’eft  de  t 
conferver  dans  une  petite  bouteille  un  peu  de  leur 
fang,  lorfqu’on  les  faigne,  & d’en  barbouiller  la 
corne  préparée  , il  eft  à préfumer  qu’il  n’y 
a aucun  chien  qui  ne  répugne  à manger  le  fang 
de  fon  femblable.  M.  de  Moncel  obfcrvc  cependant 
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que  comme  il  y a d'autres  méthodes  pour  détruire 
les  loups  fans  recourir  au*  empoifonnemcns , qu’oh 
fera  très-bien  de  s’en  abftenir. 

Notre  auteur  rapporte  enfuite  dans  le  fixieme 
chapitre  quelques-unes  de  fes  obfervations  fur  la 
nécertité  & les  moyens  de  rendre  plus  utiles  & moins 
à charge  aux  peuples,  les  traits  ou  battues  publi- 
ques ordonnés  pour  la  deftruébion  des  loups,  par 
les  loix  foreftieres  du  royaume  ; plufieurs  caufes, 
dit  M.  de  Moncel , empêchent  ces  challes  publi- 
ques de  réuffir.  t°.  On  commande  une  communauté 
de  deux  cens  feux  par  moitié  ou  par  tiers , & une 
de  cent  feux  en  totalité;  de  (impies  gardes  con- 
duifent  cette  multitude,  fouvent  indocile,  Sc  tou- 
jours fans  expérience  relative  à la  befogne  à la- 
quelle on  l'applique  ; d'ailleurs  on  ne  fait  pas 
aflez  de  difpofitions  fixes  & réfléchies  pour  y mettre 
l’ordre  & la  police.  i°.  La  lenteur  des  payfans  à 
s’afiembler  e(t  caufc  que  la  chafTe  commence  fore 
tard  & finit  à l’approche  de  la  nuit  : les  traqueurs 
retournent  alors  fouvent  chez  eux  fans  rejoindre 
l’homme  de  jufticc  qui  les  commande  ; par  là  le 
nombre  des  défaillans  eft  rarement  déterminé  ; les 
maires  & les  fyndics  en  exemptent  encore  beaucoup 
fans  caufes  légitimes  , il  en  réfulre  un  dégoût  gé- 
néral dans  les  traqueurs  ; ce  dégoût  joint  au  défaut 
d'intelligence  du  peuple  & au  nombre  d’enfans  fans 
forces  & fans  raifon , que  les  peres  envoient  à leur 
place,  caufc  un  défordre  qui  dégoûte  les  chafleurs 
de  bonne  volonté  des  villages  voifins  ; ces  derniers 
tireurs  font  néanmoins  la  meilleure  reflourec  pour 
rénlTir.  50.  La  coutume  étant  de  laifler  les  maires 
& fyndics  libres  de  donner  les  fufils  tirés  du  dé- 
pôt des  armes,  aux  particuliers  qu’ils  croient  en 
état  de  s’en  mieux  fervir , il  en  réfultc  toujours 
de  l’abus  ; les  tireurs  n’ont  aucune  peine  en  com- 
paraifon  des  traqueurs,  qui  fatiguent  beaucoup  SC 
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ufcnt  leurs  habits  dans  les  épines  8e  les  rônces; 
c'eft  ce  qui  engage  beaucoup  d'hommes  , fans  avoir 
aucune  expérience  des  armes , à tâdher  d’obtenir  de* 
fufils  des  maires,  qui  y confentent  le  plus  fouvent 
pa  r une  faveur  bien  répréhcnfiblc , d’où  il  réfulcé 
même  quelquefois  des  accidens  très-graves;  M dé 
Monccl  rapporte  encore  d’autres  caufes  propres  à 
empêcher  les  chalfes  publiques  de  réuflîr , qu’on  peut 
voir  dans  fon  ouvrage , & qu’il  paraît  hors  de  pro- 
pos de  rapporter  ici;  elles  font  eu  tout  au  nombre 
de  neuf. 

Pour  remédier  à ccr  abus , M.  de  Monccl  propofe 
un  parti  bien  {impie , de  la  réurtitc  duquel  il  allure 
avoir  l’expérience  : ce  ferait  de  faire  examiner  quelles 
font  les  généralités  les  plus  chargées  de  bois , & 
conféquemment  les  plus  fujettes  aux  ravages  des 
loups , afin  de  jetter  les  yeux  fur  quelques  gentils- 
hommes ou  militaires  de  confiance  , & au  fait  de  ce 
genre  de  chalTe  , pour  conduire  les  battues  publiques  : 
& dans  les  provinces  bien  peuplées  , où  les  corvées 
royales  ne  confident  , pour  ainfi  dire,  que  dans  l’en- 
tretien des  anciennes  routes  , meflîeurs  les  inrendans 
donneraient  du  moins  à un  de  ces  gentilshommes  la 
facilité  fuivante , d’où  dépend  tout  le  fucecs  de  la 
deftruétion  de  la  race  meurtrière  du  loup  qu’on  fe 
propofe.  Elle  confifte  uniquement  à indiquer  quel- 
ques arrondiffemens  de  villages  qui  renferment  huit 
ou  neuf  cens  paiticuliers  fujets  à la  corvée  fur  les 
grandes  routes;  ccs  neuf  cens  particuliers  font  tenus, 
outre  les  corvées  locales,  à être  environ  douxe  jours 
par  an  fur  les  chauffées , & ils  en  doivent  employer 
quatre  autres  à des  chaffcs  générales , pour  détraire 
les  loups  , félon  les  ordonnances  : qu’on  choififfe  dans 
ce  nombre  quatre  par  cent  pour  former  une  troupe 
fixe  de  traqueurs  & de  tireurs  ; ce  qui  fera  trente-fix  : 
ccs  trente-fix  particuliers  feront  exempts  de  corvées 
royales  en  compenfation  d’autant  de  jours  de  trac 
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qu’ils  feront  obligés  de  faire  fous  la  dircélion  de 
quelques  gentilshommes.  Parmi  ces  trente-fix , le  chef 
en  choifira  feue,  auxquels  on  donnera  le  nom  de 
fulîliers  ; on  exercera  ceux-ci  à tirer  : les  vingt  autres 
ferviront  de  maîtres  traqueurs  ; un  feul  garde  fera 
à leur  tête  dans  chaque  enceinte,  8c  ce  garde  aura 
une  brigade  particulière,  compoféc  de  fix  maîtres 
traqueurs;  3c  des  quatorze  qui  relieront , on  en  choi- 
fira deux  propres  à être  conftitués  chefs  des  deux 
autres  efeouades.  Voilà  donc  trois  petites  divifions 
fixes  : on  les  diftinguera  par  des  marques  extérieures  ; 
celle  commandée  par  le  garde  chargé  de  la  conduite 
de  l’enceinte  fera  toujours  au  centre  , & les  deux 
autres  aux  aîles  ; on  donnera  à chacun  de  ces  briga- 
diers ou  (impies  maîtres  traqueurs  , à l’entrée  de  l’hi- 
ver , deux  inflrumens  de  bois  de  frcfnc  , ferrés  , fen- 
dus 8c  marqués  du  même  numéro,  dont  l’un  fera  plus 
grand  , St  lui  fera  fpécialemcnt  deftiné  ; 8c  il  remettra 
l’autre  , qui  efl  moindre,  à un  des  pay  fans  comman- 
dés félon  l’ufage,  8e  qui  lui  eft  fubordonné. 

Comme  les  payfans  de  l’arrondiflement  qu’on  aura 
donné  à quelques  gentilshommes  pour  cette  charte, 
font  tenus  à trois  jours  de  trac  pendant  l’hiver , ce 
gentilhomme , dès  qu'il  reçoit  des  ordres  de  convoca- 
tion en  blanc  pour  les  chartes  publiques , les  fait 
porter  à l’inftant  aux  maires  ou  fyndics,  8c  il  leur 
demande  une  ou  tout  au  plus  deux  brigades  de  vingt 
corvéables,  félon  la  grande  ou  médiocre  étendue  des 
bois  où  l’on  fçait  que  les  loups  fe  retirent  ; ces 
payfans , neufs  à la  vérité , fe  trouvent  au  rendez- 
vous  en  même  temps  que  les  maîtres  traqueurs  Sc 
chefs  des  trois  efeouades;  ceux-ci  font  en  peu  de 
minutes  le  dédoublement  de  ces  batteurs  novices  ; 
c’efl  le  cas  des  miliciens  incorporés  dans  de  vieux 
corps;  chacun  des  traqueurs  de  confiance  fe  trouve 
par  conféquent  chargé  de  la  conduite  du  pavfan  donc 
il  efteoattitué  infpeélcur,  il  lui  remet  l’inftrument 
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appelle  traquette , & dont  le  numéro  lui  rappelle 
celui  de  fon  chef:  pendant  que  les  autres  difpofi- 
tions  fe  concertent,  le  maître  traqueur,  femblable 
à un  vieux  caporal  qui  donne  la  configne  à un  jeune 
foldar  de  recrue  , inftruit  avec  foin  fon  abrégé  ; 
l'article  fur  lequel  if  doit  principalement  infifter  eft 
de  marcher  exaétemenr  de  front  , à diftance  égale, 
de  faire  halte  & profond  filcnce  , à chaque  coup 
de  cor  de  chalîe  qui  fera  le  lignai  pour  cela  dans 
l'enceinte,  & de  ne  faire  fur  tout  aucune  efpece  de 
bruit , jufqu'à  ce  qu’elle  foit  formée  avec  exactitude. 

Il  y a encore  deux  points  elTentiels  pourlaréuf** 
fite  des  battues  , fuivant  M.  de  Moncel  : quatre  maî- 
tres traqueurs  choifis  parmi  les  plus  furs  , auront  des 
piftolccs  & fix  paquets  contenant  chacun  fîx  coups 
de  grade  poudre,  dont  ils  rendront  compte  fi  l'on 
fait  moins  de  fix  enceintes;  une  minute  après  les 

{>remieres  huées  des  traqueurs  qui  les  commenceront, 
e piftolet  de  la  droite  f ia  feu,  on  mettra  environ 
douze  fécondes  d’intervalle  entre  chaque  coup  qui 
fe  tire  de  fuite;  le  feu  reviendra  au  traqueur  qui 
l’aura  commencé,  & il  le  continuera  comme  la  pre- 
mière fois;  voilà  donc  huit  coups  tirés  en  règle  8c 
qui  détermineront  nécclïairement  en  avant  les  bêtes 
nuifib’.es  ; s'il  fe  trouve  des  loups  détournés  en  avant 
au  limier  ou  à la  neige,  l'ordre  eft  donné  d’avance, 
& on  redouble  le  feu  à proportion  du  nombre.  Les 
petits  chiens  de  peu  d'entreprifes  , mais  décides  pour 
le  loup,  aboient  à ces  coups  de  piftolets:  leur  voix 
provoque  celle  des  mâtins  drclfés  que  l'on  conduit 
a la  chaîne  dans  l'enceinte  ; tout  cela  réuni  au  cri 
des  traqueurs  , compofe  un  enfemble  effrayant , au- 
quel ne  tient  aucune  bête  nuifible. 

Quant  au  fécond  point  cfTentiel , le  garde  con- 
ducteur principal  aura  deux  jeunes  gens  difpos  8C 
choifis  parmi  tes  plus  vigoureux  & les  plus  intell i— 
gens  de  la  paroilTc  > ils  lui  ferviront  à porter  fcs. 
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ordres,  & à venir  enfuite  lui  rendre  compte  de  l'exé- 
cution; placés  d'abord  à douze  pas  de  droite  & de 
gauche,  ils  partent  avec  célérité,  filent  chacun  da 
leur  côté  tout  le  long  de  la  ligne,  avertilTent  ceux 
qui  ont  dépallé  leur  voifin  & qui  n’obfcivent  pas 
exactement  les  diftances  : mais  toute  voie  de  fait 
ou  injure  en  parole  fera  interdite  avec  févérité  , 
même  à l'égard  des  enfans  ; en  revanche  M.  de 
Moncel  a imaginé  un  genre  de  mortification  qui 
lui  a très-bien  réufïi  : lorfque  les  maires  ou  fyndics 
lui  envoient  une  brigade  de  traqueurs , ( la  plupart 
font  des  enfans  que  les  peres  fournilfent  à leur  place  ) 
fi  l’un  d’eux  n’obéit  pas  au  maître  traqueur  qui  eft 
chargé  de  les  conduire  , il  eft  privé  , dès  la  pre- 
mière fois , de  l’eau  de  vie  ou  de  deux  gobelets  de 
vin,  que  M.  de  Moncel  a coutume  de  faire  porter , 
& que  les  chefs  d’efeouade  diftribuent  lors  de  la 
halte,  cette  halte  ne  pafie  jamais  vingt  ou  trente 
minutes.  Si  l’enfant  récidive  8t  qu’il  foit  encore  du 
nombre  de  ceux  qui  vont  à l’école,  8c  par  confié» 
quent  accoutumés  a de  petites  humiliations  analo- 
gues à fon  âge  ; le  chef  de  i’efeouade  le  fait  mettre 
a genoux  dans  le  temps  que  fies  camaraJes  font  ré- 
galés; il  y en  a très-peu  qui  s’expofenc  une  fécondé 
fois  à une  humiliation  femblable. 

Quant  aux  maîtres  traqueurs  , comme  ils  font  au 
fait  du  local  8c  de  la  befogne , ce  feroit  leur  faute 
s’ils  la  rempIifToient  mal  , alors  tout  leur  cliâtir 
ment  feroit  d’être  renvoyés  8c  de  redevenir  par 
conféquent  corvéables  après  l’hiver , ce  qui  feroit 
pour  eux  un  grand  affront,  auffion  neleur  donne  leur 
billet  d’exemption  qu’après  que  la  faifon  des  battues 
eft  pafTéc;  à l’égard  des  maîtres  tireurs  , M.  de 
Moncel  les  divife  en  trois  eftouades  de  cinq  cha- 
cune, y compris  le- chef,  qu’ils  appellent  entr’eux 
pofleur  ,•  le  feixicme  eft  nommé  brigadier,  il  a au- 
torité fur  tous  les  autres  ; tous  les  fufils  font  mar- 
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qués  d’une  empreinte  particulière  qui  repréfentç  un 
cornet  de  Saint-Hubert , & numérotés  avec  un  fer 
rouge , avant  de  commencer  la  charte , le  brigadier 
en  chef  fait  tirer  au  fort  avec  trois  branchettes  iné- 
gales pour  décider  qu’elle  efeouade  aura  d’abord 
la  tête  , le  flanc  droit  8c  gauche  de  l'enceinte  : ces 
petites  divifions  changent  enfuite  alternativement, 
de  forte  que  fi  l’on  fait  fix  batucs  , chacune  a deux 
fois  la  tête  Sc  autanc  les  bons  & les  mauvais  flancs  : 
ce  difpofitif  empêche  les  difeuflions  fi  ordinaires 
pour  le  choix  des  portes , 8c  dont  il  réfulte  toujours 
un  bruit  qui  empêche  fouvent  les  loups  de  fe  dé- 
terminer fur  la  ligne  du  tireur  ; chaque  chef  d’ef- 
couade  conduit  donc  dans  le  plus  profond  filçnce 
fes  quatre  hommes  dans  l’endroit  que  le  fort  leur 
détermine , 8c  les  porte  félon  les  numéros  de  leurs 
fufils , qui  font  également  réglés  à l’entrée  de  l’hi- 
ver; de  façon  néanmoins  qu’à  chaque  enceinte  l’ordre 
eft  changé,  c’cft-à-dirc  , qu'à  la  première  le  chef 
place  d’abord  fes  numéros  un,  deux,  trois  & qua- 
tre : 8c  à la  fuivante  , il  commence  par  quatre  , trois  , 
deux  & un.  Ce  chef  a droit  de  choifir  fa  place,  il 
y laifTc  fon  fufil  8c  y revient  quand  il  a porté  fa 
brigade.  M.  de  Moncel  propofe  aufli  à fes  chafleurs 
avant  de  recommencer  fes  chartes , de  mettre  en  com- 
mun tous  les  petits  profits  provenans  des  bêtes  nui- 
fibles  qu’ils  abattent  ; l’intérêt  de  tous  fe  trouvant 
pour  lors  réuni,  les  plus  foibles  tireurs  cedent  d’eux- 
mêmes  aux  autres  les  endroits  qu’ils  connoilfcnt  pour 
les  meilleurs  partages  ; autrefois  M.  de  Moncel 
y plaçoit  d’autorité  les  fufiliers  les  plus  fûrs;  il  en 
réfultoit  un  dégoût  ou  des  plaintes  de  la  part  des 
autres , & c’eft  pour  y parer  qu’il  a pris  le  parti  de 
faire  numéroter  les  fufils,  8c  de  faire  décider  une 
fois  pour  tout , comme  on  a dit , les  portes  par  le 
fort. 

Tel  eft  tout  l’efientiel  4c  la  .méthode  de  M.  de 
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Monccl  5 avec  un  peu  d’ufage , Ton  exécution  pa- 
roîcra  aufTi  fimplc  que  fa  théorie  eft  facile  5 en  tout 
cas  fi  le  détail  donne  un  peu  de  peine  dans  le  com- 
mencement , dit  cet  auteur  , un  patriote  ou  un  ama- 
teur de  la  chatte  fe  trouve  bien  dédommagé  par  le 
fuccès;  prcfque  tous  les  loups  & autres  bêtes  nui- 
fibles,  enfermées  dans  l’enceinte  font  poufiées  en 
avant  par  des  chiens  drelfés , par  des  coups  de 
piftolets , qui  les  effraient , & enfin  par  une  troupe 
de  traqueurs  très-bruyante,  & on  a foin  de  ne  lailler 
aucun  vuide  ; les  feize  tireurs , dont  le  nombre  eft 
fouvent  doublé  par  les  gardes  & chaffeurs  de  bonne 
volonté  des  environs,  qui  fe  rendent  avec  ernpref- 
fement  aux  chafles  de  M.  de  Monccl , bordent  exac- 
tement l'enceinte,  le  feu  y eft  même  quelquefois 
très-vif;  M.  de  Moncel  fe  fait  enfuite  quelques  ob- 
jeétions  fur  fa  méthode  , auxquelles  il  répond  de  la 
maniéré  la  plus  fatisfaifante;  il  faut  lire  cet  article 
dans  l’ouvrage  même. 

Dans  le  chapitre  fept,  M.  de  Moncel  expofeun 
projet  pour  contenir  dans  le  plus  grand  ordre  pof- 
fiblc  les  tireurs,  ainfi  que  les  tendeurs  & les  appâ- 
teurs  choifis  pour  la  deftruétion  des  loups  ; nos  lec- 
teurs ne  feront  peut-être  pas  fâchés  de  connoître 
ce  projet , c’cft  pourquoi  nous  avons  pris  le  parti 
d’en  tranferire  ici  les  articles;  il  renferme  quatre 
paragraphes  ; dans  le  premier  , il  s’agit  uniquement 
de  douze  tireurs  qu’on  aura  choifis  dans  une  ville 
de  guerre , pour  être  employés  à la  deftruélion  de 
la  race  meurtrière  dont  il  s’agit  ; le  fécond  regarde 
les  tireurs  de  la  campagne  ; dans  le  troificme  fe 
trouvent  indiqués  les  divers  moyens  à employer  pour 
empêcher  que  les  traqueurs  en  recèlent  le  gibier  ou 
les  bêtes  nuifibles  qu’ils  pourroient  trouver  dans  les 
enceintes  ; & enfin  le  quatrième  concerne  les  ten- 
deurs Sc  appâteurs  de  loups. 

t.  art . 1.  Ou  communiquera  la  lifte  des  ti- 
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reurs  de  la  ville  au  commandant  de  la  place , êc 
on  n’en  admettra  aucun  que  de  concert  avec  lui, 
ils  feront  fixés  au  nombre  de  douze. 

Art.  i.  Chacun  aura  fon  fufil  marqué  d’un  fer 
rouge , figurant  un  cor  de  chaire  . avec  un  numéro 
& la  lettre  initiale  de  la  ville  : le  commandant  de 
la  place  3c  celui  de  la  maréchaulfée  auront  chacun 
des  états  de  ces  tireurs’,  où  feront  fpécifiés  le  nom 
du  fufilier , la  marque  & le  numéro  de  fon  arme. 

Art.  j.  Quand  le  gentilhomme  établi  pour  cette 
partie  ira  à la  challè  des  bêtes  nuifiblcs,  il  en  fera 
avertir  le  cor.fignc;  les  tireurs  forciront  cnordrc8c 
cnfemble  ; le  feul  garçon  de  limier  partira  à l’ou- 
verture des  portes,  & armé  feulement  d’une  courte 
carabine  ; le  condudeur  de  ces  tireurs  lailîcra  audit 
confignc  une  carte  portant  le  nombre  & le  numéro 
de  chaque  fufil  qu’on  lailTe  fortir;  on  en  fera  de 
même,  fi  pendant  les  dimanches  de  la  belle  faifon , 
les  mêmes  tireurs  fortent  le  foir  pour  être  exercés 
à tirer  à la  barrière,  en  cas  que  le  commandant  de 
la  ville  le  juge  à propos. 

Art.  4.  Si  la  challc  dure  plus  d’un  jour,  comme 
cela  peut  arriver  pendant  l’hiver  , quand  on  attaque 
un  peu  tard  une  troupe  de  loups  confidévable  , le 
dircéleur  de  la  challc  renverra  une  partie  de  fes 
challeurs  avec  une  carte  portant  l'état  de  ceux  qui 
doivent  rcfler  avec  lui  ; cette  carte  remife  au  con- 
figne  lui  fervira  à connoître  li  tous  les  tireurs  ren- 
trent avec  leurs  armes,  & ne  les  lailfent  pas  hors 
de  la  ville  pour  s’en  fervir  enfuite  à des  chalTes 
prohibées. 

Art.  f.  Ce  gentilhomme  fera  particuliérement 
veiller  à ce  qu'aucun  des  fufdits  chafieurs  n’occa- 
fîonne  la  moindre  plainte  dans  les  villages  où  ils 
pourroient  coucher;  & dans  le  cas  contraire  il  en 
fera  drelTé  un  procès-verbal  expofitif,  afin  de  pou- 
voir faire  punir  le  coupable  félon  les  règles  ordi- 
naires. Art* 
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Art.  (.  Les  tireurs  allant  & revenant  de  la  charte, 
fuivront  les  chemins  8c  fentiers  , fans  pouvoir  s’en 
écarter,  ni  mener  des  chiens , finon  à la  lcrte;  tous 
d'ailleurs  fe  foumettront  à fubir  , en  cas  de  contra- 
vention aux  préfens  articles  , la  punition  qui  aura 
été  preferite 

Art.  7.  Lefdits  charteurs  s’engageront  par  écrit  à 
ne  tirer  fur  aucun  gibier,  comme  les  gardes  en  pu- 
blient la  defenfe  avant  la  charte,  félon  l’ufagc  ; en 
cas  néanmoins  d’erreur,  ils  feront  tenus  d’aller  en 
avertir  en  filence  le  challcur  porté  au-dertus  & au- 
dertous  d’eux,  8c  d’ccendre  dans  le  chemin  le  gibier 
ainfi  tué,  au  lieu  d’une  bctc  nuifiblc,  pour  être 
remis  au  garde  ou  repréfentant  le  proprietaire  de 
la  chafle,  qui  en  difpofera  alors  fans  en  rien  faire 
payer  : pour  le  coup , s’il  arrivoit  que  quelqu’un  fût 
furpris  en  fraude  lur  cet  article , comme  fur  celui 
des  bêtes  nuifibles  qu’il  auroit  pu  cacher  au  préju- 
dice des  autres  qui  doivent  participer  au  profit,  qui 
iéfuhe  de  leur  deftruétion,  ils  confcntiront  également 
à fubir  l’amende  prononcée  lelon  la  forme  accou- 
tumée. 

Art.  8.  Enfin  lefdits  charteurs  prendront  tous  une 
le&urc  réfléchie  des  articles  ti-dertus  -,  leur  conduc- 
teur en  aura  un  double  , 8c  ils  ligneront  leur  acquies- 
cement au  bas  : mais  en  revanche  ceux  qui  s’y  con- 
formeront avec  exa&itude  , peuvent  être  aflurés  que 
l’on  ne  négligera  aucune  occafion  pour  leur  procurer 
des  èncouragemens  proportionnés  au  fervice  qu’ils 
rendront  au  pays,  en  détruifant  les  animaux  nui- 
fiblcs  qui  y ont  caufé  tant  de  ravages  8c  de  dé- 
fordres. 

§.  II.  art.  i.  Il  fera  fait  double  état  des  tireurs 
des  villages,  pour  le  commandant  de  la  province 
8c  le  prévôt  de  la  maréchaurtec  ; on  y fpécifiera  le 
nom  de  ces  tireurs,  les  numéros  8c  marques  de  leur 
fufils , avec  les  lettres  des  villages,  8c  enfiu  le  nom 
Tome  111.  <■  V 
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des  particuliers  charges  du  dépôt  de  ces  armes. 

Art.  z.  Il  eft  indifférent  pour  le  fuccès  de  l’opé- 
ration , que  ces  fufils  foient  placés  dans  un  dépôt 
particulier  , ou  dans  ceux  qui  ont  été  établis  par 
ordre  du  général  de  la  province,  pourvu  que  l’en- 
drqit  foit  fcc , que  ces  armes  foient  rangées  à part 
félon  l’ordre  de  leurs  numéros , entretenues  en  bon 
étaè,  & même  couvertes  d’un  étui  de  toile,  dont  les 
tireurs  offrent  de  fe  fournir. 

Art.  }.  Le  gentilhomme  prépofé  fera  avertir  de 
temps  à autre  le  commandant  de  la  maréchauffée 
par  un  billet,  du  jour  fixé  pour  ces  chaffes,  afin 
qu’il  puiffe  y envoyer  un  cavalier,  s’il  le  juge  à 
propos,  & au  cas  que  la  brigade  ne  foit  point  occu- 
pée ailleurs  ; des  qu’il  y aura  des  fonds  affignés , 
on  conviendra  d’une  petite  gratification  pour  ce  ca- 
valier. Le  lieu  du  rendez-vous , ainfi  que  celui  du 
dépôt,  dont  les  armes  feront  tirées,  fera  fpécifié  , 
pour  que  cet  officier  de  la  maréchauffée  puiffe  faire 
vérifier  fi  elles  y ont  été  rcmifes  avec  exaditude  au 
retour  de  la  chaffe. 

Art.  4.  Lefdits  tireurs  ainfi  choifis , fe  foumet- 
tront  à fubir  la  peine  qu’encourent  les  autres  par- 
ticuliers furpris  en  contravention  pour  le  port  d’ar- 
mes , en  cas  qu’ils  (oienc  trouvés  abufant  des  fufils 
ainfi  dépofés  Sc  numérotés  ; ils  feront  également  leur 
foumiffion  de  ne  tirer  ni  receler  aucun  gibier  dé- 
fendu, & s’ilsffont  exa&s  à remplir  les  conditions 
énoncées  ci-dcffus  , ils  peuvent  être  affurés  que  l’on 
n’oubliera  rien  pour  leur  ménager  des  récompenfcs 
proportionnées  à leur  fcrvice. 

§.  III.  art.  i.  Avant  de  commencer  la  chaffe, les 
gardes  doivent  publier , félon  l’ufage , que  chaque 
traqueur  ait  à regarder  attentivement  fur  la  feuille, 
fur-tout  en  arrivant  à portée  de  la  ligne  des  tireurs, 
à l’effet  d’appercevoir  les  pièces  de  gibier  ou  bêtes 
nuifibles  qui  pourraient  être  abattus  dans  l’cnccinte. 
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Art.  i.  Les  memes  traqueurs  font  provenus  que  le 
premier  qui  aura  crié  à haute  voix  qu’il  a retrouvé 
une  bête  , en  en  annonçant  l’efpece  & la  montrant 
à fes  voifins,  de  droite  Se  de  gauche,  aura  pour 
récompcnfc  la  moitié  de  la  valeur  de  cette  même 
bête,  qui  lui  fera  payée  comptant  par  les  ordres  du 
directeur  de  la  chalfe. 

Art  }.  Pour  qu’il  n’y  ait  aucune  difficulté  fur  la 
quotité  de  cette  gratification,  le  traqueur.qui  aura 
retrouvé  une  bête  nuifiblè  , fera  le  maître  de  payer 
au  garde  , ou  commis  du  commandant  de  la  challc, 
la  même  fomme  qu’il  lui  offre  pour  la  moitié  de 
fa  valeur  , Se  pour  lors  elle  lui  appartiendra  en  en 
rendant  la  tête;  fi  par  halard  c’étoit  une  piece  de 
gibier  tuée  par  méprife  , ou  contre  l’ordre  .elle  feroit 
eftimée  à raifon  de  vingt  fous  pour  les  lievres  , & 
dix  livres  les  chevreuils  ou  fangliers,  Se  le  garde  du 
direéfeur  de  la  chalfe  feroit  obligé  d'en  payer  moitié 
comptant  au  traqncur  qui  l'auroit  retrouvée. 

Art.  4.  Le  gibier  ainiî  retrouvé  appartiendra  fans 
aucuns  frais  au  propriétaire  de  la  chalfe  j pour  lots 
la  récompcnfc  doit  tomber  à la  charge  de  celui  qui 
l’auroit  tiré  , en  cas  qu’on  puilfe  le  découvrir  , finon 
elle  feroit  diminuée  de  moitié  Se  payée  au  fufdit  , 
fur  l’ordre  du  directeur  de  la  chalfe  , pour  être  re- 
tenue fur  les  profits  réfultans  des  bêtes  nuifibles 
tuées , & des  gratifications  à partager  en  conféquence 
entre  la  troupe  des  chalfcurs;  dans  les  cas  néan- 
moins où  la  récompenfc  feroit  ainfi  réduiurau  quart 
des  vingt  fous  Se  des  dix  livres  mentionnés  ci- def- 
fus  , le  traqncur  en  feroit  indemnifé  par  la  permif- 
fion  de  quitter  la  chalTe  8c  de  retourner  à l’inflant 
chez  fui. 

Art.  f.  Pour  mieux  prévenir  encore  les  vols  de 
gibier  & bêtes  nuifibles,  le  dire&cur  peut  fe  fervir 
d’une  précaution  fimple  8c  qui  eft  très- efficace  , c’eft 
de  faire  placer  de  temps  à autre  un  renard  tué  ou 
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autre  bête  dans  le  fort , & en  avant  de  la  ligne  des 
traqueurs,  en  obfervant  de  fc  mettre  lui-même, 
ou  de  placer  un  garde  à portée  derrière  un  gros 
arbre;  on  juge  alors  par  fes  propres  yeux  fi  le  tra- 
queuf  qui  torpbe  fur  cette  bête  obferve  l’ordre  d’en 
porter  le  cri,  & d’appcller  fes  deux  voifinsencon- 
féquence  ; la  curiofité  le  porte  prefquc  toujours  à 
aller  manier  la  bête  ; s’il  veut  la  recélcr  , il  ne  man-  , 
que  pas,  ou  de  la  cacher  dans  les  feuilles,  ou  da 
Imoins  de  brifer  des  branches  & blanchir  des  arbres 
pour  pouvoir  fe  reconnoître,  & venir  profiter  du 
larcin  : ce  feroit  le  cas  d’en  faire  dreller  procès- 
verbal  , & d'un  châtiment , dont  on  conviendroit 
avec  les  fupérieurs  ; fi  au  contraire  ce  payfan  eft 
fidèle  à obferrer  l'ordre  , la  perfonne  mife  en  em- 
bufeade  , & qui  l'obferve , arrive  fur  lui,  le  loue 
de  fa  fidélité  & en  rend  compte  au  direfteur  de  la 
ch  a fie , pour  lui  tenir  lieu  de  récompenfc;  on  y 
ajoute  une  petite  gratification. 

§.  IV.  art.  i.  Le  gentilhomme  indiquera  les  en- 
droits les  plus  propres  pour  établir  une  ou  plufieurs 
de  ces  folTes  ou  louvieres:  il  en  lignera  le  devis,  & 
le  fera  palier  à M.  l’intendant,  pour,  & d’après 
fes  ordres,  être  procédé  à la  conftruélion. 

Art.  i.  Ces  tendeurs  feront  fubordonnés  à la 
police  locale,  & fujets  à l'amende,  en  cas  qu’ils 
négligent  les  précautions  qui  leur  feront  preferites 
pour  éviter  tous  les  accidens  relatifs  auxdites  fofles. 

Art.  3.  Dans  les  endroits,  où  le  terrein  ne  fera 
pas  propre  à en  établir,  ce  gentilhomme  reconnoî- 
tra  une  maifon  qui  donne  fur  la  campagne , pour 
placer  un  appâreur. 

Art.  4.  Ces  appâteurs  ne  pourront  faire  ufage  que 
de  très-gros  moufqoecs  non  poitatifs,  marqués  5c 
numérotés;  le  commandant  de  la  maréchauflée  & le 
feigneur  du  lieu  auront'  un  double  de  ces  emprein- 
tes pour  faire  punir  ledit  tendeur  félon  les  formes 


Digitized  by  Google 


LOU  $09 

de  droit,  fi  avec  ledit  moufquet  il  étoit  furpris  en 
contravention  aux  défenfes  , foit  pour  le  port  d'ar- 
mes , foit  pour  la  chafie. 

Art.  ç.  Le  gentilhomme  ci-defiiis  mentionné  re- 
courra à l'autorité  fupérieurc  pour  obtenir  la  per- 
milfionde  remettre  un  moufquet  à ces  tendeurs,  qui 
ne  pourront  en  faire  ufage  que  pour  le  dedans  de 
leur  maifon  , ou  fera  marqué  une  place,  comme 
le  devant  d'une  cheminée  ou  autre  , pour  les  tenir 
toujours  en  évidence;  il  répondra  d'eux  , fauf  à n'en 
établir  aucun  qui  n’ait  fourni  caution  jufqu’à  la 
concurrence  du  prix  de  l'amende  ordinaire , en  cas 
d’abus  & de  contravention. 

Art.  6.  Chacun  defdits  tendeurs  & appâteurs  re- 
cevra une  inftruétion  détaillée  de  la  part  du  gentil- 
homme qui  les  aura  établis  : il  leur  fera  fournir  de 
plus  des  appâts  & des  charges  de  poudre  & de  balles 
préparées  félon  fes  méthodes  ; en  cas  de  loups  pris 
ou  tués  de  leur  part,  ils  lui  enverront  des  proces- 
verbaux  autentiques  fclon  les  formules  imprimées 
& jointes  à leurs  inftru&ions  : il  follicitera  en  con- 
féquence  auprès  de  M.  l'intendant  des  encourage- 
mens  proportionnés  à leurs  fervices  efFeâifs. 

Tels  font  les  différens  articles  que  M.  de  Moncel 
preferit  pour  reglemcns  dans  la  chafie  au  loup , 8c 
qui  font , ainfi  que  nous  l'avons  dit , le  fujet  du  fepcié- 
me  chapitre.  Dans  fon  huitième , il  prouve  la  né- 
cefiîté  qu'il  y a de  reconnoître  les  enceintes,  ou  les 
loups  ; la  fcience  du  local , fi  nécefiaire  au  fuccès 
de  toutes  les  opérations  , eft  cfienticlle  , fur- tout  lors 
des  battues  publiques  : quoi  de  plus  défagréable,8c  ce-, 
pendant  de  plus  ordinaire  , que  de  les  voir  manquer  , 
pour  n’avoir  pas  des  connoi fiances  fuffifantes  à cet 
egard;  un  connoifieur , après  avoir  chafie  |.lufieurs 
fois  dans  un  pays  , eft  bientôt  au  fait  de  ces  fortes 
d'endroics  Nous  ne  rapporterons  pas  dans  cecextrait 
ce  que  M.  de  Moncel  expofe  au  fujet  des  limiers 
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dans  fon  neuvième  chapitre ; nous  en  avons  déjà 
fuffifamment  parlé  dans  cet  article  , ni  des  différens 
pièges  dont  il  fait  mention  dans  fon  dixiéme  cha- 
pitre. Voyt[  le  commencement  de  cet  article. 

Le  douzième  chapitre  de  l'ouvrage  de  M.  de  Moncel 
indique  une  méthode  curieufe  & approuvée  pour 
former  en  très-peu  de  temps  des  domeftiques  & des 
payfans  à tirer  parfaitement  au  bois.  Comme  cette 
méthode  peut  être  d’une  grande  utilité  poui  la  chafle 
du  loup,  nous  avons  penfé  qu  elle  méritoit  d’obtenir 
une  place  dans  cette  colleébon. 


On  choific  un  monticyle  qui  ait  en  avant  un 
petit  terrein  plat  : s’il  y a des  arbres  à quinze  ou 
vingt  pieds  de  diftancc  , on  s’en  fert  ; maison  peut 
y fuppléer  par  deux  forts  piquets  : on  attache  aux 
deux  extrémités  un  cordeau  câblé , gros  comme  le 
petit  doigt  ; ce  cordeau  doit  être  bien  tendu  , & frotté 
de  favon  : on  fait  faire  un  quarré  de  planches  de 
hêtre  , long  de  trois  pieds  , & large  de  deux  ; on  y 
attache  des  anneaux  de  fer,  à trois  pouces  de  dif- 
rance  , pourpafTer  dans  la  corde  : on  peint  grefliére- 
ment  la  figure  d’un  loup  ou  d’un  fanglier  fur  un 
quarré  , que  l’on  recouvre  de  toile  ou  de  papier  : on 
met  au  dernier  anneau  un  fil  d’archal  de  dix  à douze 


pieds,  au  bout  duquel  eft  une  ficelle  longue;  un 
enfant  la  tient  à fon  bras , & au  (ignal  don  coup 
de  fifflet , court  ou  marche , félon  l’ordre  qu’ri  a reçu  , 
pour  faire  couler  plus  ou  moins  vire  ce  tableau  : à 
quelques  pouces  en  avant  de  la  corde  , on  plante  deux 
autres  poteaux  de  hauteur  convenable , & traverfés 
par  un  cartilage  de  dix  à douze  pieds  pour  couvrir 
la  corde,  & empêcher  que  la  balle  ne  puiffe  la  cou- 
per ; on  cloute  contre  le  cartilage  des  bûches  rondes  , 
ou  fendues  en  deux  , à huit  ou  dix  lignes  de  diftan- 
cc,  & on  ne  laifie  qu’un  intervalle  de  quatre  à cinq 
pieds , plus  ou  moins  , félon  la  capacité  ou  l'igno- 
rance des  tireurs  que  l’on  forme  , ou  que  l’on  veut 
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perfeôionner  ; l'enfant , dans  un  éloignement  que  la 
prudence  détermine  , court  & fait  mouvoir  le  pantin 
le  tireur  le  voit  couler  au  travers  des  bûches  rondes 
qui  fervent  de  barrières,  Sc  l'attend  au  partage  que 
lui  laiiTe  l'intervalle  réfervé.  C'eft  exactement  la 
copie,  fi  l’on  peut  parler  air.fi,  d'un  coup  tiré  fur 
une  bête  que  l'on  voit  traverfer  un  fort , 6c  que  l’on 
ajufte  comme  cela  fe  doit  en  traverfant  une  clairière 
ou  un  petit  fentier.  Il  n’afi  cft  pas  de  la  charte  au 
bois,  comme  de  celle  de  la  plaine  ; il  faut  quelque- 
fois des  années  entières  pour  qu’un  charteur  farte 
feu  fur  cinq  à fix  loups  ou  deux  ou  trois  fangüers  ; 
il  fuppléc  parfaitement  à ce  défaut  , en  s’exerçant 
fut  cette  machine  fimple , 5c  qui  n’exige  pour  ainfi 
dire  aucuns  frais. 

On  obfcrve  d’avoir  à fon  oppofite  un  petit  mon- 
ticule de  terre,  fur  lequel  on  adofie  de  vieilles 
planches,  pour  voir  le  degré  de  force  de  la  poudre, 
& connoître  à quel  point  les  fufils  portent  ; ce  qui 
cft  ertentiel  pour  abattre  le  gros  gibier.  On  choifit 
de  préférence  le  bois  de  hêtre,  parce  que  la  balle  le 
traverfe  fans  éclat  ; chaque  cireur  doit  être  muni 
d’une  cheville  numérotée  avec  un  fer  rouge  , pour 
remplir  6c  marquer  le  trou  de  la  balle  ; enfin  celui 
qui  porte  le  plus  près  du  morceau  d’écarlate  en  for-* 
me  de  cœur  , 6c  que  l’on  a foin  de  faire  clouer  fur 
un  tableau  , gagne  le  prix  convenu. 

Après  avoir  rapporté  la  mécho4c  ci-dclTus  , M.  de 
Moncel  parte  dans  fon  chapitre  trejzc  à un  fecrct. 
d’un  grand  prihee  de  l’Europe  , qu’il  aqnonct^cornme 
très-curieux,  pour  fufiller  de  la  maniéré  la  plus  amu- 
fante  tous  les  loups  d’un  pays.  On  çhoifit  a cet  effet 
un  bois  d’environ  un  quart  de  lieue  de  tour  , plus  ou 
moins,  félon  le  fuccès  que  l’on  defire  ; ce  bois  doit 
avoir  une  place  vuide , à laquelle  aboutirtent  plu- 
ficurs  chemins  Si  fentiersj  il  faut  encore  qu’tl  foie 
du  domaine  dufeigucur,  6c  non  chargé  d’ufage  3c 
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de  fervitude , afin  de  pouvoir  défendre  avec  juftice 
que  perfonrie  ne  le  frequente , du  moins  pendant 
quelques  mois  , & fur  tout  aux  approches  de  la  nuir. 
Il  eft  encore  trèsnéccfiaire  que  les  officiers  de  poticc 
du  canton  indiquent  la  place  vuide  de  ce  bois  pour 
une  voirie  fixe,  & où  toutes  les  bêtes  mortes  doivent 
être  traînées.  L’objet  ne  peut  pleinement  fc  remplir 
qu’autant  que  les  loups  des  environs  ne  trouvent  plus 
de  proie  ailleurs  : les  louves  y mènent  bientôt  leurs 
nourrirons;  le  nombre  de  ces  bêtes  voraces  augmente 
de  jour  en  jour  ; rien  n’en  trouble  l’exaélc  tran- 
quillité : le  prince  ou  l’homme  puifiant  qui  veut  y 
faire  fuccéder  celle  du  public  , aura  foin  avant  tout 
de  faire  pratiquer  au  haut  d’un  hêtre  ou  d’un  chêne 
une  cfpece  de  cabane  , comme  une  guérite  de  fenti- 
nelle , & qui  découvre  ce  qui  fe  pafie  dans  cette 
finguliere  voirie  : une  autre  guérite  femblable  eft 
placée  à l’extrémité  du  petit  bois,  mais  de  façon 
cependant  qu’un  bon  cordeau  ou  un  fil  d’archal  ré- 
ponde de  la  première  à l’autre,  où  elle  doit  faire 
mouvoir  un  grelot  : on  obferve  encore  la  même  pré- 
caution de  cette  dernière  cabane  à lamaifon  la  plus 
voifîine  du  bois,  en  obfcrvant  d’établir  aufli  une  ou 
deux  guérites  intermédiaires  , fi  cette  maifon  eft  dans 
un  trop  grand  éloignement;  on  y dépofe  une  quan- 
tité de  cordes  capable  d’entourer  tout  le  bois  ; & , 
ce  qui  eft  le  plus  embarraffant,  mais  de  toute  né- 
ceffité  encore , on  y ajoute  un  nombre  confidérablc 
de  petits  quarrés  de  toile  , accompagnés  d’anneaux 
pour  y pafler  les  cordes  ; ces  efpcccs  de  pantins  re- 
présentent groffierement  des  figures  hideufes  d’hom- 
mes armés,  de  tigres,  de  lions,  de  dogues  & au- 
tres femblables  , peintes  en  couleurs  frappantes  , com- 
me le  jaune  & le  rouge  ; elles  doivent  être  coulées 
par  les  anneaux  dans  la  corde  , quand  elle  eft  ten- 
due, & pendre  à la  diftance  de  quelques  toifes.  Les 
piqueurs  deftinés  à diriger  cette  magnifique  & utile 
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ehaffe  , ayant  reçu  ordre  de  la  préparer,  vont  recon- 
noître  à l’avance  les  traces  des  loups  qui  fréquentent 
le  bois  où  ils  ont  trouvé  une  reffource  fi  commode; 
ces  chaffcurs  jugent  à peu  près  par  - là  du  nombre 
qu’on  peut  efpérer  de  détruire:  enfin  quand  la  lune 
cft  bonne,  qu’il  y a de  la  neige,  & que  le  jour  fur 
cft  marqué  , un  d’eux  fe  place  dans  la  première  gué- 
rite , qui  donne  f.ir  la  voirie  ; peu  après  la  nuit,  il 
voit  arriver  les  animaux  dont  il  médite  la  ruine;  il 
les  compte,  & tire,  pour  chacun  de  ceux  qui  pa- 
roiflent , un  petit  coup  de  la  corde  qui  répond  au 
grelot  placé  dans  la  fécondé  cabane:  ce  fignal,  ré- 
pété par  le  chaffeur  qui  y eft  en  fentinelle  , parte 
bicntôc  aux  payfans  artemblés  à la  maifon  du  dépôt 
dont  il  a été  queftion  : perfonne  n’ignore  par  con- 
féquent  le  nombre  de  ces  bêtes  cruelles , qu’il  eft 
queftion  d’enfermer;  tous  opèrent  alors  avec  ardeur; 
le  bien  public  fe  trouve  joint  aux  plaifirs  du  maître 
qui  les  ralTemble  ; on  part  donc  avec  célérité  & 
grand  filence;  la  troupe  fe  fépare  de  droite  & de 
gauche  : bientôt  les  effrayans  pantins  fe  trouvent 
placés,  & enveloppent  le  bois  ; les  payfans  fe  pof- 
rent  à diftance  égale  le  long  des  cordes  , & fe  mettent 
en  état  d’agiter  les  pantins:  les  loups  relient  pour 
l'ordinaire  la  nuit  dans  ce  bois  ,&  digèrent  à l’aife 
leur  nourriture  journalière;  fi  quelqu’un  avoir  d’au- 
tres vues  , & paroifloir  à portée  de  la  corde , les 
payfans  l’agitent  avec  les  pantins  qui  y tiennent; 
l’animal  effrayé  pour  la  première  fois  rentre  dans 
le  fort;  s’il  Ce  préfente  ailleurs,  il  eft  frappé  du 
même  épouvantail,  qui  opéré  un  fcmblablc  effet: 
enfin  le  jour  paroît;  & celui  à la  récréation  duquel 
tant  de  mains  travaillent,  arrive  avec  la  compagnie 
deftinée  à partager  le  piaifir  d’une  charte  aulfi  belle  : 
le  fpeétacle  amufant  quoique  meurtrier  commence  ; 
quelques  traqueurs,  avec  des  petits  chiens  pour  le 
loup,  ouvrent  la  feene;  elle  devient  bientôt  fan- 
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glante  ; ces  crnefs  animaux  paient  pour  lors  bien  cher 
la  dangcreufe  fécurité  dont  ils  ont  joui  fi  long-temps 
dans  un  endroit  où  à la  fin  toutconfpire  pour  leur 
rtiine  : l’ordre  de  bataille  eft  réglé  des  la  veille,  & 
on  a nommé  d’avance  ceux  qui  doivent  faire  feu 
fur  les  loups  raflcmblés;  lorfqu’ils  fc  préfentent 
ailleurs,  on  agite  vivement  les  pantins  ; iis  rentrent 
dans  le  bois  , ou  plutôt  ils  filent  le  long  des  cor- 
des, 8c  il  eft  infiniment  rare  qu’aucun  d’eux  échappe. 
Cette  cbalfe  eft  on  ne  peut  pas  plus  agréable. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  eft  en  fubftance 
le  principal  du  traité  de  M.  de  Moncel  ; & en  effet  , 
dans  les  chapitres  fuivans  , il  ne  s’étend  qu’indireéie- 
ment  fur  ce  qui  concerne  la  deftrutftion  des  loups  : 
ce  qui  nous  y a paru  de  plus  intéreffant  eft  un  nou- 
vel appât  pour  les  loups,  que  M.  de  Moncel  a appris 
de  la  bouche  de  deux  étrangers  célèbres  par  leur 
méthode  fingulicrc  pour  la  deftrutftion  de  cette  race 
meurtrière. 

On  prend  affa  foetida , de  la  meilleure  qualité  ,& 
de  la  grofleur  d’une  noix  ; racine  d’angélique  ro- 
maine ou  de  Bohcme  , non  vermoulue  , pareille  dofe  j 
on  fait  cuire  ces  deux  drogues  bien  pilées  avec  feize 
onces  de  faindoax  non  préparé , pendant  quinze  mi- 
nutes à un  feu  ou  brafier  très-doux  , & fur-tout  fans 
fumée , dans  un  pot  de  terre  neuf  , obfervant  de 
bien  remuer  le  tout  avec  une  fpatule  de  bois  ; on 
tetire  enfuite  le  pot , & on  y ajoute  fur  le  champ 
un  peu  plus  de  deux  gros  d’huile  d’afpic  la  plus 
force,  & même  dofe  de  camphre  concalléj  on  peut 
laiffer  réfroidir  cette  graiffe  fans  la  pafler;  on  la 
couvre  rrcs-aifément  pour  éviter  qu’elle  ne  moififTe  j 
un  fimple  papier  gris  eft  fuffifanc  pour  cela  j elle 
devient  meilleure  au  bout  d’un  mois  , & fe  con- 
ferve  bonne  piufieurs  années  dans  un  endroit  qui 
ne  foit  ni  trop  chaud  ni  trop  humide. 

Voici  actuellement  la  manière  de  faire  ufage  de 
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cette  compofition  : on  prend  une  cuilïe  de  cheval 
fraîchement  tué  î on  la  fait  griller  à un  feu  clair  , & 
on  la  traîne  ; avant  la  traînée  , on  la  frotte  avec 
environ  une  once  de  la  graille  fufdire , qu'on  fait 
fondre  à part  dans  une  petite  caflerolc  de  terre  ;& 
pour  mieux  imbiber  l’appât  qui  fert  à la  traînée, 
on  a foin  d’avoir  dans  une  boctc  de  bois  un  morceau 
» de  linge  , qu’on  attache  à un  petit  bâton  fendu  ; cette 
traînée  doit  fe  faire  un  peu  avant  la  nuit  dans  les 
endroits  fréquentés  par  les  loups  , & ils  ne  manquent 
pas  de  la  fuivre  : ces  étrangers  ou  tendeurs  fe  fer- 
vent pour  lors  de  pièges  ou  de  ceps  , dont  l’ufage 
eft  ft  connu  pour  les  renards  ; ils  dérobent  l’odeur 
du  fer  avec  un  quartier  d’orange  douce  dont  ils  les 
frottent  ; ces  pièges  doivent  être  plus  pefans  qu’à 
l’ordinaire , & il  faut  que  les  branches  en  foient  allez 
grandes  pour  faifir  & embrafler  le  cou  de  l'animal 
féroce  : on  les  couvre  à l’ordinaire  avec  de  la  menue 
paille  que  l’on  fépare  du  bled  en  le  vannant  •,  on 
y joint  fur-tout  beaucoup  de  crottin  de  cheval,  allez 
delTéché  pour  fe  divifer  & s’étendre  aifément  ; on 
enterre  ce  cep,  & on  en  tourne  à l’ordinaire  la  cu- 
lalfe  du  côté  du  vent  -,  l’amorce  qui  fait  partir  la 
détente  doit  être  un  petit  morceau  de  chair  enduire 
d’appât  comme  pour  la  traînée  : pour  être  plus  fiat 
d'amener  les  loups  fur  les  pièges,  on  les  attire  par 
des  traînées  préalables  fur  lefquelics  on  place  defr 
derrières  de  renards,  grillés  à un  feu  clair,  &c  grailles 
avec  la  compofition  fufdire.  Tel  eft,  fuivaut  M.  de 
Moncel , le  procédé  de  ces  deux  particuliers , relati- 
vement aux  loups. 

Outre  l’ouvrage  que  nous  venons  d’analyfer  , 
M.  de  Moncel  a publié  encore  en  1771  une  autre 
petite  brochure  in  8°.  qui  a pour  titre  : Réfultat 
d'expériences  Jur  Us  moyens  Us  plus  efficaces  &’  Us 
moins  onéreux  au  peuple  pour  détruire  dans  U royau- 
me l'ejpece  des  bêtes  voraces.  Comme  cette  brochure 
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ne  renferme  que  ce  qui  a été  rapporté  dans  l'ou- 
vrage analyfé,  nous  nous  contentons  feulement  de 
faire  mention  ici  de  fon  titre. 

LOUTRE.  C’eft  un  quadrupède  amphibie,  plus 
avide  de  poiffons  que  de  la  chair  des  animaux  ter- 
reftres  : fa  taille  approche  de  celle  d’un  blaireau; 
les  jambes  en  font  cependant  plus  courtes  ; fa  tête  eft 
plate , fon  col  extrêmement  court  , fon  corps  fore 
allongé , & fa  queue  groffe  à l'origine  & pointue 
à l’extrémité  : la  plupart  des  animaux  pour  l’ordi- 
naire font  jolis  dans  leur  jeunelfe  ; mais  la  loutre 
eft  bien  différente  ; elle  eft  pour  lors  plus  affreufe 
que  dans  fa  vieilleffc  : fa  tête  eft  mai  faite  ; fes 
yeux  petits  6c  couverts , fon  air  obfcur  , fes  mouve- 
mens  gauches  , fon  cri  machinal , & toute  fa  figure, 
dénotent  la  plus  erande  ftupidité;  elle  devient  ce- 
pendant induftrieufe  avec  l’âge  ; elle  fait  mêmç  avan- 
tageufemenc  la  guerre  aux  poiffons  : elle  refiionte, 
à ce  qu'on  dit , les  rivières  , pour  n’avoir  plus  en- 
fui te  qu’à  fe  laiffer  entraîner  par  le  fil  de  l'eau  , 
lorfqu'elle  fe  trouve  chargée  de  fa  proie.  Cet  ani- 
mal s'apprivoife  au  point  de  pêcher  pour  fon  maître, 
6c  d’apporter  fidèlement  le  poillon  qu’il  a pris  , même 
jufques  dans  la  cuifinc.  Un  académicien  de  Srockholtn 
nous  expofe  de  la  maniéré  fuivante  la  façon  de 
dreffer  la  loutre  à cetre  pêche. 

On  prend,  dit  il  , une  loutre  fort  jeune  ; on  l’atta- 
che d’abord  avec  foin  , & on  la  nourrit  pendant 
quelques  jours  avec  de  l’eau  & des  poiffons  ; on 
détrempe  enfuite  dans  cette  eau  du  lait , de  la  fou- 
pe,  des  choux  St  des  herbages  ; quand  l'animal  com- 
mence à s’habituer  à ces  nouveaux  alimens,  on 
fubftitue  le  pain  aux  poiffons  ; o0  lui  donne  néan- 
moins de  temps  en  temps  les  têtes  : c’eft  ainfi  que 
l’habitude  corrige  en  elle  la  nature.  Il  ne  faur  que 
quelques  mois  de  prifôn  pour  dreffer  une  loutre  à 
rapporter  comme  un  chien  ; lot fqu’on  l’a  fuffifam- 
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ment  exercée , on  la  mené  au  bord  d'un  ruilTeau, 
on  lui  jette  du  poiiTon  qu’elle  rapporte,  & on  lui 
donne  pour  récompense  la  tête  à manger  ; on  lui 
donne  enfuite  plus  de  liberté,  8c  on  la  laide  aller 
dans  de  petites  rivières  : cet  animal  commence  d’a- 
bord par  agiter  les  eaux,  pour  faire  fuir  le  poiflon 
fur  les  rivages  5c  entre  les  cailloux  ; c’eft- là  où  il 
les  faille  ; il  les  apporte  enfuite  à fon  maître  , & il 
lui  rend  par-là  pour  la  pêche  Je  même  Service  que 
le  faucon  rend  pour  la  chaflc.  Cette  efpecc  de  pêche 
eft  très  ufitée  en  Suède.  Si  on  en  croit  un  fameux 
naturalise,  les  cuilinicrs  de  ce  pays  envoient  leurs 
loutres  dans  les  viviers  pour  en  apporter  le  poiflon  } 
elles  leur  tiennent  ainfi  lieu  d’aides  de  cuiflnc. 

Quoique  cet  animal  puifle  ainfi  s’apprivoifer,  il 
n’eft  pas  moins  vrai  de  dire  que  de  fon  naturel  il 
eft  Sauvage  & cruel  : on  l’appelle  avec  raifon  le 
loup  des  rivières  ; 8t  en  effet  quand  il  peut  entrer 
dans  un  vivier,  il  y dévore  tout  le  poiflon  qu’il 
peut  attraper}  & lorfqu’il  eft  une  fois  raflafîé,  il  tue 
le  relie. 

La  loutre  entre  en  chaleur  en  hiver  , & dès  le 
mois  de  mars  elle  met  bas  an  nombre  de  trois  ou 
quatre.  Elle  fçait  parfaitement  nager  entre  deux 
eaux  , & y demeure  même  allez  long-temps;  mais 
elle  vient  par  inrcrvalle  fur  la  Surface  pour  y ref- 
pirer;  à défaut  de  poiflons  , elle  mange  des  écre- 
vifles,  des  grenouilles,  des  rats  d’eau;  elle  coupe 
même  l’écorce  des  arbres  aquatiques,  8c  Se  nourrit 
auflï  au  printemps  d’herbes  nouvelles-;  les  loutres  Se 
retirent  Souvent  Sous  les  racines  des  peupliers  & 
des  Saules , dans  la  fente  des  rochers  , 8c  même  dans 
des  piles  de  bois  à flotter;  auflï  on  y rencontre  Sou- 
vent les  têtes  8c  les  arrêtes  des  poiflons  dont  ils  Se 
nourriflènt;  mais  ces  animaux  changent  Souvent  leurs 
lieux  de  retraite  , Sans  doute  pour  éviter  les  pièges 
qu’on  pourroit  leur  y tendre.:,  ks  caftors  font  leurs 
ennemis  déclarés. 
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Scion  M.  de  Buffon  la  loutre  a plus  de  facilité 
qu’un  autre  à nager  ; aufii  a-t-elle  des  membranes 
à tous  fes  pieds,  qui  font  compofés  de  cinq  doigts 
onguiculés;  elle  nage  même  aufii  vite  qu’elle  mar- 
che : elle  ne  vit  point  à la  mer  ; elle  parcourt  feu- 
lement les  eaux  douces  , 8c  remonte  ou  rcdcfccnd  les 
rivières  à des  diftances  confidérables.  On  prétend 
avoir  obfervé  qu'une  loutre  ne  pafie  pas  une  feule 
grande  pierre  qui  fc  rencontre  fur  le  bord  des  ri- 
vages quelle  habite,  fans  y monter  8c  fans  y dé- 
pofer  quelque  fiente  , que  l'on  reconnoît  aifément 
être  celle  de  l'animal , parce  quelle  le  trouve  entre- 
mêlée d'arretes. 

La  loutre  fe  prend  avec  un  piège  qu’on  nomme 
traquenard , dont  nôus  avons  donné  la  defeription 
aux  articles  belette  8c  fouine  ; on  fe  fert  auflî  d’un 
autre  artifice  pour  la  prendre  : on  drefle  fur  les 
pierres  où  elle  a fienté  des  tenailles  conftruites  de 
maniéré  que  la  loutre  puifie  fe  prendre  fans  fe  blelfcr, 
lorfqu'elle  va  pour  faifir  le  poifion  qu’on  a mis  au- 
deflus  pour  l’attirer. 

On  fait  aufii  relancer  la  loutre  par  les  chiens  : 
ces  animaux  la  chafTent  volontiers  , 8c  l'atteignent 
aifément  quand  elle  eft  éloignée  de  l'eau  ; mais 
quand  ils  l'ont  une  fois  faille,  elle  fe  défend,  8c 
les  mord  quelquefois  avec  tant  d'acharnement  qu’elle 
leur  brife  les  os  des  jambes  : il  faut  la  tuer  pour 
dérober  les  chiens  à fes  tnorfures. 

La  loutre  n’cft  pas  un  animal  amphibie  , à parler 
ftriftement  : elle  n’cft  pas  conformée  de  façon  à 
pouvoir  demeurer  dans  l’eau;  il  faut  qn'ellc  refpire 
comme  tous  les  animaux  terreftres , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  obfervé;  aulli  fi  elle  vient  par  hafard 
à s’engager  dans  une  nafle  à la  fuite  d’un  poifion  , 
on  la  trouve  fouvent  noyée  ; 8c  la  raifon  , c’en  qu'elle 
n'a  pas  eu  le  temps  d’en  couper  tous  les  ofiers  pour 
en  lortir.  MM.  de  l’académie  royale  des  fcicnccs 
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•nt  fait  la  dirteflion  de  cet  animal , & ils  n’ont  pu 
remarquer  aucun  trou  qui  pût  donner  partage  au 
fang  pour  aller  d'un  ventricule  à l’autre  fans  parter 
par  les  poumons  : ce  trou  fubfifte  cependant  dans 
le  caftor  ; 3c  c’eft  ce  qui  le  rend  amphibie.  La 
loutre  a des  poumons  fpacicux  ; par  une  grande 
infpiration  , elle  abforbe  une  grande  quantité  d’air , 
qui  lui  donne  feulement  la  facilité  de  refter  long- 
temps fous,  l’eau.  La  femelle  de  la  loutre  a la  ma- 
trice faite  comme  celle  des  femmes  ; les  nymphes  5c 
le  clytoris  font  aurti  de  même  : fes  reins  font  petits, 
au  nombre  de  dix  , féparés  les  uns  des  autres , St  ont 
chacun  leur  paranchyme  , leurs  veines  St  leur  artère 
émulgente  à part  : les  poils  dont  le  corps  de  la  lou- 
tre eflt  recouvert  font  de  deux  fortes  ; les  uns  font 
plus  longs  Sc  plus  fermes;  les  autres  plus  fins,  Sc 
forment  une  efpcce  de  duvet  foyeux  , de  couleur 
grife-blanchâtre  ; mais  les  poils  longs  font  paroître 
en  général  l’animal  de  couleur  brune. 

La  peau  de  cet  animal  eft  une  excellente  fourrure: 
on  en  fait  pour  l’hiver  des  manteaux  que  -l’eau  ne 
peut  travçrfer;  St  quoique  la  loutre  ne  muegucres, 
on  préfère  pour  les  fourrures  la  peau  de  celles  qu’on 
tue  en  hiver,  à celles  qu’on  tue  pendant  l'été  : les 
poils  de  cette  peau , après  avoir  été  employés  long- 
temps en  fourrures  8t  en  manchons,  deviennent  en- 
fuite  d’un  très-bon  ufage  pour  la  fabrique  des  cha- 
peaux : fa  chair  a un  mauvais  goût  de  poirtons  ou 
de  marais  ; elle  fe  mange  en  maigre  ; elle  eft  dure 
& tenace  ; quant  à fa  grailTe  , elle  neXe  coagule  pas 
de  même  que  celte  des  poiflons;  elle  refte  toujours 
fluide  : on  l’emploie  à l'extérieur  en  médecine  , comme 
réfolutive  8cdigeftive;  elle  convient  contre  les  dou- 
leurs des  jointures;  elle  fortifie  aurti  les  nerfs. 

LOUVE.  C’eft  la  femelle  du  loup.  Voyex  cet  ar- 
ticle. On  donne  encore  ce  nom  en  terme  de  pêche 
à un  filet  fore  connu  en  Bretagne  , dont  oa  fc  ferc 
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pour  prendre  du  poiffon  ; ce  filet  eft  le  diminutif 
de  la  rafle  au . poijfon.  Loi  (que  la  louve  eft  toute 
montée  , & quand  on  arrive  à l'endroit  de  la  ri- 
vière où  l'on  veut  pêcher , qui  doit  être  pour  l’otdi- 
naire  rempli  de  joncs  & d'autres  herbes,  on  prend 
une  faulx  ou  autre  inftrument  femblable  pour  fau- 
cher ces  herbes  ou  ces  joncs  : plus  on  fauche  un 
grand  cfpace , plus  il  y a lieu  d'efpérer  qu’il  vien- 
dra du  poiffon  dans  le  filet  ; la  coulée  faite  , on 
prend  quatre  groffes  pierres,  qui  pefent  chacune  cinq 
a fix  livres,  on  les  lie  au  bâton  de  la  louve  , afin 
que  ce  filet  aille  au  foqd  de  l'eau  5 on  a enfuite 
une  corde  qu’on  attache  à ce  filet , de  forte  quelle 
vienne  fe  rendre  fur  le  bord  de  l'eau  : on  s’en  ferc 

four  tirer  la  louve  ; quand  le  poiffon  eft  pris , on 
attache  à un  piquet  : la  louve  étant  accommodée 
comme  elle  doit  l'être , on  prend  des  herbes  ou  joncs  , 
& on  l'en  couvre  : on  doic  cependant  avoir  la  pré- 
caution de  n’en  point  mettre  à l’entrée  du  filet  ; car  . 
ces  herbes  empêchcroient  le  poiffon  d’y  entrer  : on 
eft  le  plus  fouvent  obligé  de  fe  mettre  dans  l’eau 
pour  y mettre  la  louve;  mais  dès  qu’elle  eft  une  fois 
tendue  , elle  épargne  la  peine  de  s’y  remettre  quand 
il  eft  queftion  de  l’en  tirer.  Gn  laiffe,  fi  l'on  veut  , 
coucher  ce  filet  une  nuit  ou  deux  dans  l'eau  , fuivanc 
que  le  permet  la  faifon. 

Voyons  aéluellement  comment  fe  fait  la  louve  : 
on  la  commence  fur  feize  mailles  de  cuivre,  & on 
jette  des  accrues  de  quatre  en  quatre  mailles,  au  pre- 
mier rang  qu’on  fait  après  la  levure  ; les  autres  rangs 
fe  contiennent  de  la  même  façon  , ayant  foin  de 
faire  toujours  des  accrues,  vis  à-vis  de  celles  qui 
feront  aux  rangées  des  mailles  précédentes , jufqu'à 
ce  que  le  filet  ait  un  pied  & demi  de  longueur,  qui 
fera  un  des  goulets  j on  cefiè  alors  de  faire  des  ac- 
crues , & on  travaille  le  filet  fans  le  croître  ni  le 
diminuer  ; loifqu’on  a encore  fait  trois  pieds  de  long  , 

on 
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eu  laifle  une  ouverture  de  U façon  fuivanre  : au 
lieu  de  travailler  en  rond  comme  on  a fait  jufqu’a- 
lors  , on  retourne  fur  l'ouvrage  comme  fi  on  vouloit 
faire  un  filet  non  fermé;  quand  on  eft  parvenu  à 
la  maille  qu’on  vient  de  faire  ; & iorfqu’on  eft  à 
l’autre  bout,  on  agit  encore  de  même  ; cette  façon 
de  mailler  fe  continue  jufqu’à  un  pied  de  longueur  , 
ce  fera  fept  pieds  qu’aura  ce  coffre  fous  les  deux 
goulets  ; on  fait  enfuite  le  fécond  goulet  en  pre- 
nant deux  maillés  à la  fois,  à chaque  .quàtt  du 
tour  du  filet,  pour  diminuer  jufqu’à,  feize  mailles, 

. ainfi  qu’on  a commencé  l’autre  bout;  après  cela  on 
attache  à des  cercles , en  mettant  précifément  le 
premier  de  ces  cercles  fur  le  rang  des  mailles  pro- 
che le  premier  endroit  où  on  a jetté  des  accruës , 
un  autre  fur  l’autre  bout  du  coffre  , 8c  enfin  les  deux 
autres  cerceaux  entre  dans  les  deux  bouts  efpaeés 
d’égale  diftance.  . . 

On  ajufte  enfuite  les  goulets,  comme  ceux  du 
coffre  de  la  rafle  ; les  quatre  cercles  qu’on  mec  à 
ce  filet  doivent  être  de  la  grandeur  d’un  cercle  de 
tonneau;  lorfqu’on  veut  le  tendre,  il  faut  avoir 
quatre  bâtons  gros  comme  le  bras , longs  de  cinq 

- pieds  ou  de  cinq  pieds  8c  demi  , perchés  pro- 
che des  bouts  qu’on  attachera  avec  des  cordes  tout 
autour  des  cercles , pour  le  tenir  en  état  comme  fe- 
roit  un  tonneau  ; on  laiffe  pendre  quatre  cordelettes 
aux  bâtons  pour  y-  Hcr  des  pierres,  afin  de  faite 

, aller  le  filet  au  fond  de  l’eau  : ou  met  auffi  une 
corde  longue  de  trois  toifes  à un  des  bâtons  pour 
retirer  la  louve  de  l’eau , quand  on  n’en  .peut  ap- 
procher fans  fe  mouiller;  toute  la  différence  qui  fe 
^trouve  entre,  la  louve  & la  rafle  , c’eft  qu'on  met 
des  bâtons  à la  première,  8c  qu’on  n’en  met  point 

- à celle-ci.  -ce  • •.•  - - , 

LOUVET.  C’eft  une  maladie  du  bétail , M.  Rey- 
i nier , médecin  de  Montpellier , 8c  membre  de  la 
Tome  III.  X 
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fociété  de  Gottingue  , qui  a donné  an  traité  ex  pr» • 
fcjjor , fur  «et  objet , dont  nous  allons  rapporter  ici 
l’extrait,  définit  cette  maladie  une  fièvre  inflam- 
matoire 8c  putride,  dans  le  cours  de  laquelle  on 
obferve  quelquefois  des  tumeurs  qui  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  le  charbon. 

L’animal  atteint  de  cette  maladie , dit  M.  Reynier , 
perd  fes  forces,  il  tremble,  il  veut  fe  tenir  couché  , 
il  ne  fe  lève  que  pour  fe  rafraîchir,  8c  rechercher 
les  lieux  frais;  il  tient  la  tête  balle,  les  oreilles 
pendantes , il  paroît  trille  , fes  yeux  font  rougeâtres  , 
il  pleure,  fa  peau  eft  fort  chaude,  feche,  fans  ap- 
parence de  moiteur  j la  rcfpiration  eft  fréquente, 
pénible , 8c  lorfque  le  mal  a fait  beaucoup  de  pro- 
grès, elle  eft  toujours  fuivie  d’un  battement  de 
flancs  ; il  touffe  fréquemment,  Thaleine  a une  odeur 
défagréable,  puante;  en  appliquant  la  main  le  long 
des  côtes,  on  fent  le  cœur  battre  avec  violence  ; la 
langue  8c  le  palais  font  atides  8c  deviennent  noi- 
râtres; il  perd  l’appétit  8c  devient  fort  altéré;  il 
urine  très  rarement  8c  fort  peu  à la  fois , fon  urine 
eft  rougeâtre  ; il  eft  conftipé , les  excrémens  font 
durs  8c  noirâtres  dans  le  commencement  ; quelque- 
fois bn  obftrve  à la  place  une  diarrhée  qui  fc  ter- 
mine en  dyffenterie;  les  bœufs  ceffent  de  rutniner, 
8c  les  vaches  perdent  leur  lait.;  dans  les  uns  il  fe 
forthe  des  tumeurs  , tantôt  vers  la  poitrine  , ce  qne 
les  maréchaux  appellent  l’ avant-cœur  ou  anti-cœur , 
dbnt  nbus  avons  déjà  eu  occàfion  de  parler  dans  ce 
diéHonnake  , tantôt  aux  vertèbres  du  col , au  ven- 
tre , tatatôt  au  pis  , aux  parties  naturelles,  ce  qui 
les  fait  enfler  confidérablemcnt  8c  empêche  l’animai 
d’nriner  ; il  s’en  forme  même  dans  les  vifeeres  & 
dans  te  cerveau  ; ces  tumeurs  fodt  fort  enflammées  , 
le  charbon  s’y  manifefte  d’abord  fi  on  ne  le  pré- 
vient ; cher  d’autres  il  paroît  dans  toute  l’habitude 
de  la  peau  des  boutons  comme  de  la  galle,  8c  des 


Digitized  by  Google 


LOU 

furoncles  $ rarement  tous  ces  fymptômes  fc  préfen- 
tenc  à la  fois  dans  le  même  animal , cette  maladie 
fc  manifefte , tantôt  par  l’un  de  ces  fymptômes  » 
& tantôt  par  un  autre. 

La  durée  de  cette  maladie  ne  peut  pas  fc  déter- 
miner} les  remedes  en  changent  fouvent  les  crifcs 
& la  longueur , mais  en  général  fi  les  fymptômes 
font  violens  , l’animal  périt  ou  fc  guérit  le  plus 
fouvent  avant  le  feptiemc  jour*  mais  s’il  le  pafle 
une  fois  & fi  le  feptieme  eft  heureux  , il  y a tout 
lieu  de  fc  flatter  de  fa  guéridon,  quelquefois  même 
il  n’eft  convalefcent  qu’après  la  quinzaine. 

Les  principaux  fymptômes  qui  annoncent  la  gué- 
rifon  de  l'animal , font  l'abondance  des  urines 
troubles  dépofant  un  fédiment  blanchâtre;  les  ex- 
crémens  plus  abondans  , mois  & fans  beaucoup  d'o- 
deur , la  peau  moite  , détendue  , l'érùption  des  bou- 
tons de  galle  pleins  d'un  pus  blanchâtre  , la  ceflâ- 
tion  de  la  chaleur  dans  les  rumeurs , l’altération 
fupprimée  , l’appétit  revenu  , les  -jambes  enflées , la 
déplétion,  & parmi  les  bœufs  le  retour  du  rumi- 
nement. 

Les  fymptômes  fâcheux  font  le  ventre  enflé  , les 
mugiflemens  , les  défaillances,  une  perte  de  force 
confidérable  , les  tremblcmens  , les  convulfions,  les 
rétentions  d’urine , les  diarrhées  longues  & la  dyf- 
fenterie. 

Le  louvct  attaque  indiftin&eroent  les  chevaux  & les 
bêtes  à cornes;  il  eft  ordinairement  plus  fréquent 
en  été , & il  eft  toujours  épidémique  dans  cette 
faifon  ; ilparoît  rarement  cm  hiver,  & il  eft  moins 
meurtrier  au  printemps  qu’en  automne  ; on  a obfervé 
que  cette  maladie  érott  plus  commune  dans  les  pays 
marécageux  q«e  dans  les  pays  élevés. 

M.  Reynier  rapporte  quelques  obfcrvations  qu’il 
a faites  fur  l’ouverture  des  animaux  morts  de  lou- 
vet  : la  peau  de  ces  animaux-lui  a paru  naturelle , 
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excepté  dans  les  endroits  où  les  tumeurs  s'étoieot 
formées,  elle  y étoit  noirâtre  & comme  brûlée  ; les 
tumeurs  étoient  de  la  même  couleur , fort  puantes, 
pleines  d'une  férofité  jaunâtre,  qui  faifoit  une  forte 
effcrvcfcencc  avec  les  acides  ; ces  tumeurs  étoient 
aflez  femblables  au  charbon,  fur-tout  celles  qui  s’é- 
toient  formées  à la  poitrine  & au  Ventre;  la  bou- 
che & les  nafeaux  étoient  un  peu  noirâtres  & fort 
defiechés  5 lorfqu’on  levoit  le  cuir,  il  en  fortoît 
un  vent  très-fétide,  la  chair  paroilfoit  livide,  pres- 
que fans  traces  de  fang;  dans  la  cavité  du  ventre 
on  a trouvé  beaucoup  de  fang  fort  féreux  & pu- 
rulent ; les  poumons  étoient  dcfiéchés , remplis  de 
tubercules  & de  petits  abfcès  , fur-tout  dans  les  ani- 
maux qui  avoient  péri  après  le  quatrième  jour  de 
la  maladie  ; le  péricarpe  étoit  rempli  d'une  férofité 
jaunâtre;,  l’eftomac  & les  inteftins  rougeâtres  de 
place  en  place,  enduits  de  glaires  fort  tenaces;  la 
véficulc  du  fiel  engorgée  d’une  bile  fort  difioute , 
d’un  jaune  tirant  fur  le  brun  ; la  chair  des  animaux 
qui  péri  fient  ainfi  , fe  cororopc  avec  une  prompti- 
tude qui  frappe;  le  fang  de  ceux  qu’on  a faignés 
dès  le  commencement,  eft  fort  épais  & d’un  brun- 
noirâtre  ; on  a fait  ouvrir  la  jugulaire  à quelques 
animaux  pris  de  la  maladie  du  louvet , il  n’en  eft 
forti  qu’une  férofité  purulente,  qui  à peine  avoit 
quelque  rougeur.  ; 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  doit  être 
attribuée,  fuivant  M.  Reynier,  aux  fels  alcalis; 
mais  qu’eft-ce  qui  engendre  ces  fels  dans  les  ani- 
maux , & comment  p«uvenr-i!s  occafionner  le  lou- 
vet ? c’cft  ce  qu’il  nous  faut  aducllcmcnc  examiner. 

La  première  caufe  qui  les  engendre,  provient  de 
la  mauvaife  qualité  des  eaux  où  l’on  abreuve  le 
bétail  :on  eft  dans  l'ufage  dans  la  plupart  des  vil- 
lages & même  dans  les  villes,  de  laver , été  & hjver 
dans  les  baffins  des  fontaines , le  linge  & toutes  les 
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•rdores  des  maifons;  ce  linge  fc  leflîvc  avec  des 
cendres , on  emploie  encore  le  favon  pour  le  blan- 
chir, qui  n’eft  compofé  que  d'huile  & de  fol  alcali 
fixe;  quel  doit  donc  erre  l'effet  de  l’eau  oii  on  a 
ainfî  lavé  le  linge,  fur  les  animaux?  c’eft  ce  que 
démontrent  très-bien  les  expériences  fuivantes. 

i°.  Si  vous  mettez  du  fel  alcali  fixe  fur  du  fang  , 
il  le  dilTout  entièrement  & le  rend  extrêmement 
fluide.  Lewcnnoeck  a même  obfervé  que  les  globules 
rouges  celToient  d’être  perceptibles  au  meilleur  mi- 
crofeope  après  un  tel  mélange.  i®.  Si  après  avoir  mêlé 
du  fel  alcali  fixe  avec  du  fang,  vous  laiflez  le  tout 

J codant  quelques  heures  dans  un  degré  de  chaleur 
gai  à celui  du  corps,  le  fang  après  être  devenu 
féreux  , contractera  une  fétidité  qu’on  n’obfervera 
point  dans  celui  où  il  ne  fe  trouvera  point  de  ce 
fel,  à moins  cependant  qu’on  ne  le  tienne  dans 
ce  degré  de  chaleur  pendant  trois  ou  quatre 
jours  de  fuite.  j°.  Si  on  lave  de  la  chair  avec  une 
diflolution  de  ce  fel  dans  de  l'eau  ou  avec  de  la  lef- 
five  de  cendres,  elle  devient  dans  très-peu  de  temps 
flafque  , livide  & noirâtre^  & contracte  de  la  puan- 
teur , ipdice  certain  de  mortification  ; on  s’apperçoit 
encore  plus  fenfiblcmcnt  de  cet  effet  fur  le  corps  vi- 
vant; tous  les  jours  les  chirurgiens  font  dans  l’u- 
fage  de  fe  fervir  de  cendres  pour  emporter  & ron- 
ger les  chairs,  fur-tout  celles  des  vieux  ulcérés. 

Ce  même  fel  qui  efl  diflout  dans  la  lelCve  appli- 
qué fur  la  chair , la  picote  , l’irrite , l'enflamme , & y 
attire  enfin  la  gangrené;  mais  lorfqu’il  eft  devenu. vo- 
latil , il  eft  encore  plus  pénétrant  & plus  à craindre. 
De  ccs  expériences  on  doit  néceflairement  conclurre 

?jue  ces  fels  dilîblvcnt  le  fan^ , qu’un  ufage  trop 
réquent  peut  le  rendre  trop  féreux,  &c  qu’enfin  leur 
aéhon  entrer  même  jufques  fur  les  folides;  M. 
Reynier  entre  à ce  fujet  dans  de  très  - grands  rai- 
fonnemeus  qu’il  faut  lire  dans  fon  ouvrage  memes 
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conffiuemment , l’ufage  de  laver  le  linge  dans  les 
baffins  de  fontaines  ne  peut  être  que  très-nuifible 
à la  fanté  du  bétail  ; les  fontaines  qui  fe  trouvent 
dans  les  campagnes  ne  font  pas  fouvent  plus  exemptes 
de  malpropreté;  elles  font  prefque  toujours  remplies 
de  moufles,  de  boues,  de  fang-fues , ou  de  frai  de 
grenouilles,  & elles  fe  troublent  à la  moindre  pluie. 

Une  fécondé  caufe  des  maladies  du  bétail  cft  le 
peu  de  foin  que  le  payfan  prend  pour  l’abreuver  en 
été;  pendant  l’hiver,  comme  on  a plus  de  loifir,on 
ne  néglige  pas  cette  occupation  : mais  en  été , com- 
bien de  f >is  n’envoie-t-on  pas  les  beftiaux  aux  pâ- 
turages, fans  les  faire  abreuver  ? C'eft  ce  qui  fait 
qu’ils  vont  fouvent  boire  de  l’eau  malpropre  des 
folfés , quand  ils  en  peuvent  trouver  î les  effets  de 
la  difefte  d’eau  font  aufli  à craindre  pour  les  ani- 
maux que  pour  l’homme,  & même  davantage;  chofe 
à laquelle  on  ne  s’attache  pas  affez. 

La  troifieme  caufe  provient  de  la  mauvaife  nourri- 
ture qu’on  donne  au  bétail  : cm  en  nourrit  fouvent 
trop  pendant  l’hiver,  pour  la  quantité  de  fourrages 
qu’on  a ; c’eft  ce  qui  donne  lieu  à en  retran- 
cher à chacun  fur  la  quantité  qu’on  cft  en  ufage  de 
lui  donner  ; & quand  ce  font  des  vaches  qui  ne 
donnent  point  de  lait , ou  des  chevaux  qu’on  n'attelc 
pas,  on  ne  leur  donne  pour  lors  que  de  la  paille 
d’avoine  ou  des  légumes  ; encore  ne  leur  en  donne- 
t-on  pas  en  fuffifante  quantité  : le  printemps  n’eft 
pas  plutôt  arrivé  , que  le  fourrage  fe  trouvant  en- 
tièrement confommé , on  envoie  paître  les  beftiaux 
dès  la  fin  de  mars  ; mais  dans  cette  faifon  il  ne  fe 
trouve  alors  que  quelques  brins  d’herbe  ; encore 
font-ce  fouvent  des  brins  d'herbe  qui  font  «eftés  de 
l’année  précédente , & qui  ont  fouffert  la  gelée  ; le 
bétail,  qui  au  commencement  de  l’hiver  étoitgras, 
devient  pour  lors  maigre  & exténué , dans  ur>  temps 
cependant  où  il  devioit  être  mieux  foigné  , à caufe 
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des  travaux  où  il  va  être  employé  : en  été  , G.  on 
en  excepte  le  temps  de  la  fenaifon,  l’animal  eft  en- 
core plus  mal  nourri  ; les  nuits  font  courtes  » les, 
jours  longs , & la  chaleur  insupportable,  dans  le  mi- 
lieu du  jour  ; on  prévient  l'aurore  pour  profiter  de 
la  fraîcheur  , & l’animal  n’a,  pour  lui  que  le  temps 
où  la  chaleur  l'empêche  de  pâturer , ou  que  la  lafli- 
trude  l'empêche  de  fc  tenir  debout  pour  hropter  : 
d’ailleurs  , les  pâturages  publics  ne  font  pas  toujours 
également  bons;  ils  font  ou  marécageux  , ou  arides, j 
dans  les  marécageux , il  ne  croît  que  de  très- mauvaises 
plantes;  l’eau  y croupit,  & ce  font-là  les  retraites 
de  différens  infcélçs,  même  des  araignées  dans  les 
temps  de  féçherefle;  dans  les  pâturages  arides,  il  pe 
croît  pxefquc  point  d’herbe;  l’animal  eft  fouvçm  obli- 
gé de  ne  fe  nourrir  que  de  racines  : un  autre  abus  » 
c'eft  de  donner  aux  animaux  du  foin  nouvellement 
récolté  ; ce  foin  les  échauffe , & leur  procure  des 
chaleurs  d'e.ntraillcs  ; les  gelées  blanches  du  prin- 
temps & celles  d’automne  leur  font  aufli  très  nuinbles, 
lorfqu’on  les  laifte  pâturer  pendant  la  nuit  dans  ces 
deux  faifons,  comme  il  eft  d’ufage  : le  bétail  ne  foufFre 

{»as  moins  pendant  l’été,  torfqu’on  le  laifTç  expofé  dans 
es  prairies  aux  ardeurs  du  foleil  ; il  $’y  trouve  expofé 
aux  affauts  continuels  des  infeélçs. 

Une  quatrième  çaufe  du  louvec , c’eft  la  trop  grand? 
fatigue  qu’on  fait  effuyçs  aux  chevaux  au*;  b®U& 
de  la  part  des  payfans  : on  n’attend  pas  fouvent  que 
ces  animaux  foient  entièrement  formés  pour  les  fait® 
travailler  ; ce  qui  lçur  eft  encore  très-nuifible. 

La  cinquième  provient  des  écuries , qui  nç  foire 
pas  allez  airées,  qqi  font  trop  balle*  & trop  ety- 
foucécs,  & qu'on  ne  nettoyé  pas  aflea  fouvenc. 

La  fixiéme  , c’eft  qu'on  ne  donne  pas  affç?  fou- 
vent  aux  beftiaux  des  rafraîchi  (laps  ; & pas  une  erreur 
tout-a-fai:  contraire,  lorfqu’ils fe  trouvent  malades», 
pp  leur  donne  des  reroedes  même  les  plus  échaufians- 
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La  feptiéme  & dernière  eft  la  communication 
qu’on  làiffe  d’un  animal  malade  avec  un  autre 
qui  eft  fain.  M.  Reynier  entre  enfuite  dans  la  dif- 
cuffion  des  cas  qui  ont  occasionné  que  le  louvet 
a fait  tant  de  ravages  en  Suiffe  en  1761.  i*.  La 
récolte  en  foin  de  1760,  dit  M.  Reynier,  a été 
fort  médiocre;  le  bétail  a été  par  conféquent  mal 
nourri  pendant  l'hiver  fuivant  ; & plulieurs,  pouflés 
par  la  faim,  ont  mangé  iufqu’à  la  litiere.  i°.  La 
récolte  en  vin  de  1760  a été  très-abondante,  & le 
tranfport  qui  s’en  eft  fait  pendant  l’hiver  de  1760 
à 1761  très  confidérable  ; une  pluie  continuelle  a 
rendu  les  chemins  impraticables;  les  chevaux  & les 
boeufs  ont  été  fort  maltraités  ; auffi  l’été  fuivant 
de  17^1  , les  villages  où  il  y a un  grand  nombre 
de  charretiers  ont  perdu  beaucoup  plus  de  bétail  que 
les  autres.  30.  Le  printemps  de  1761  a été  fore 
chaud,  la  terre  s’eft  durcie  extrêmement,  la  dureté 
du  fol  a rendu  le  labour  fort  pénible  , le  payfan 
n’a  pas  mis  à fa  charrue  des  bœufs  & des  chevaux 
à proportion.  40.  Les  plantes  ont  pouffé  avec  beau- 
coup de  peine  , & les  plus  tendres  ont  été  bientôt 
confuroées  par  les  rayons  du  foleil;  celles  qui  font 
xafraîchiffantes  ont  prévalu  en  grandeur  & en  nom- 
bre fur  celles  qui  échauffent.  j°.  L’ardeur  du  foleil 
a réduit  par-tout  la  terre  en  pouffiere  5 cette  der- 
nière , élevée  par  les  vents  , a couvert  les  plantes  ; 
l'animal,  en  broutant  l’herbe  ainfi  affaifonnée,’  a 
humé  encore  la  pouffiere  qui  couvrait  les  plantes 
d'alentour;  elle  s’eft  attachée  à fes  nafeaux  & à fes 
poumons  , ce  qui  n’a  pas  peu  contribué  à les  deffé- 
cher  & à leur  procurer  la  toux. 

6°.  Cette  meme  chaleur  a fait  éclore  quantité 
d’infeéfes;  elle  a attiré  un  nombre  très-confîdérablc 
de  cantharides  qui  ont  été  obfervécs  dans  le  mois 
de  juin  & de  juillet , jufqu'au  temps  des  pluies  qui 
font  tombées  dans  le  commencement  du  mois  d’août  ; 
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ces  cantharides  ont  féjourné  principalement  dans  les 
marais  dcfféchés  6c  Fort  expofés  au  midi  ; l’animal , 
forcé  par  la  faim  de  manger  tout  ce  qui  pouvoit 
fe  préfcntcr  à lui  , a dévoté  avec  avidité  les  petits 
rejetions  d’herbe , fans  faire  attention  à ces  infeélesj 
rien  n’efl:  cependant  plus  pernicieux  que  le  fuc  de 
ces  infe&es;  il  caufe  de  l'inflammation  dans  les  in- 
teftins,  il  difpofe  les  fluides  à la  putridité,  8c  il 
fait  fi  fort  enfler  l’animal  qu’il  en  fuffoque  ; on 
peut  dire  à peu  près  la  même  chofe  des  autres  in* 
feétes. 

7*.  Il  fort  continuellement  des  animaux  des  cor- 
pufcules  âcres , falés  8c  putrides  ; mais  dans  le  lou- 
vet  ces  corpufculcs  deviennent  encore  plus  volatils' 
8c  plus  putrides  : l'air,  qui  s’en  trouve  chargé,  les 
tranfporte  8c  les  dépofe  çà  8c  là  , tantôt  fur  le  corps 
d’aatres  animaux,  tantôt  fur  leur  fourrage,  tantôt 
enfin  fur  tout  ce  qui  peut  les  environner  ; ils  paifent 
enfuite  dans  les  corps , foit  par  les  porcs  de  la  peau, 
foit  par  la  refpiration  , foit  aufli  avec  les  alimens,: 
8c  ils  mettent  les  fluides  dans  l'état  de  corruption 
de  ceux  dont  ils  font  fortis  ; rien  n’cft  par  confé- 
quent  plus  pernicieux  que  de  lairter  les  animaux 
malades  avec  les  fains , 8c  de  ne  pas  enterrer  ceux 
qui  font  morts  du  louvet. 

Telles  font  en  général  toutes  les  caufes  qui  peu- 
vent occafionner  des  fels  alkalis , 8c  qui  par  confé- 
quent  peuvent  donner  lieu  au  louvet;  8c  en  effet, 
dit  M.  Reynier , ces  fels  alkalis  entraînent  les  flui- 
des dans  une  diflblution  putride  ; ils  irritent  les 
nerfs,  ils  excitent  de  la  fievre  par  cette  irritation  , 
ils  corrompent  les  chairs  , les  rendent  flafques  > in- 
fenfibles , 8c  ils  attirent  enfin  la  gangrené. 

Les  caufes  8c  les  fymptomes  du  louvet  étant 
connus , nous  partons  aducllcmant  aux  indications 
à remplir  dans  ces  cas.  Il  s’en  préfente  deux  : la 
première  confifle  à prévenir  l’inflammation  8c  la 
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putridité  dans  les  folides  & les  liquides;  à en  arrê- 
ter les  progrès  & les  guérir,  fi  elles  Te  font  déjà 
déclarées:  la  fécondé,  à empêcher  la  gangrené  de 
fe  manifefter  dans  les  tumeurs  qui  pourraient  fe 
former;  & en  cas  qu'elle  paroifle , d’cmpccher  quelle 
ne  falfc  des  progrès. 

La  première  chofe  à faire  dans  la  première  indi- 
cation , c'eft  de  s'attacher  à abattre  la  violence  de 
la  fièvre,  la  chaleur,  l'altération  ,&  les  autres  fymp- 
toraes  qui  en  font  les  fuites  j parmi  les  rcmedes 
fimples,  l’eaa  pure,  plutôt  fraîche  que  tiède,  le. 
petit  lait,  les  fucs  de  laitue  , de  bette , de  petite  jou- 
barbe , les  décodions  d’orge , de  fon  , de  femen- 
ccs  froides , font  très-recommandés  par  M.  Reynier  ; 
mais  fi  le  mal  eft  urgeut , ils  ne  fuffifent  pas;  il 
faut  y allouer  du  nitre,  du  falpétre  , du  cryftal  mi- 
néral autrement  fel  de  prunelle , ou  du  fel  ammo- 
niac. 

Ces  rcmedes , outre  la  propriété  qu’ils  ont  d’être 
rafraîchiflans  & anti-putrides , ont  encore  celle  de 
dilToudre  les  glaires  & les  engorgemens  qui  peuvent 
fe  rencontrer  dans  les  premières  voies  ; fouvent  la 
grande  chaleur  qu'il  y a dans  l’intérieur  du  corps 
confume  entièrement  l'humidité , les  glaires  s’épaif- 
fiflent  Sc  obftruent  les  vaiflçaux  iadés  , en  forte  que 
les  liquides  ne  peuvent  pas  même  palfer  dans  le  fang  : 
il  faut  donc  vaincre  ces  abftacles  ; & ce  n’eft  qu’en 
donnant  ces  rcmedes  rafraîchiflans  fouvent  & en 
abondance  , qu'on  peut  prévenir  les  aceidens.  Il 
faut  par  conféquent  humefter  l’animal  aufli  fou- 
vent  qu’il  a foif  ; il  faut  même  le  forcer  à boire, 
& en  cas  qu’il  refufe,  fe  fervir  d’une  corne  pour  lui 
faire  avaler  ces  boiflons.  M.  Reynier  donne  dans 
ce  cas  le  remede  fuivant  : prenez  une  once  de  fal- 
pétre ou  de  cryftal  minéral , & un  quart  d’once  de 
fel  ammoniac;  quand  toutes  ces  drogues  auront  été 
séduites  en  une  poudre  groflieie  on  mettra  cette 
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foudre  dans  une  livre  ou  deux  d’eau  ou  de  petit 
ait , avec  pareille  quantité  de  fuc  des  plantes  in- 
diquées ci-deflus  ; cette  dofe  doit  fc  réitérer  de  deux 
heures  en  deux  heures  , fi  le  mal  eft  fort  preflant , 
& feulement  de  trois  en  trois , même  de  quatre  en 
quatre,  s’il  l'eft  moins. 

Il  arrive  fouvent,  continue  M.  Reynier,  que  les 
intefhns  fc  trouvent  fi  échauffés  , que  les  liquides 
que  l’animal  prend  fe  confument  & s’abforbenc  en- 
tièrement dans  les  inteftins-grêlcs,  de  forte  que  Ici 
gros  inteftins  n’en  peuvent  recevoir  aucun  foula- 
gement;  ils  s’enflamment  pour  lors,  & l'inflamma- 
tion fufeite  une  dyfTenterie  , même  la  gangrené  , SC 
l'animal  en  périt  le  plus  fouvent  ; pour  y obvier  , 
M.  Reynier  confeille  de  donner  au  moins  de  fix 
heures  en  fix  heures  des  lavemens  faits  avec  les 
breuvages  indiqués  ci-defTûs  , ou  avec  les  décodions 
de  bette,  de  feneçon , de  mercuriale,  de  laitue  « 
de  mauve  , d’althea  , le  vinaigre  & le  nitre. 

Ces  lavemens  peuvent  fe  préparer- de  la  maniera 
fuivantc  : vous  prenez  cinq  ou  fix  poignées  de  lai- 
tue , ou  de  mauve  , ou  de  mercuriale  ; vous  les  ha- 
chez, & les  faites  bouillir  dans  cinq  ou  fix  livres 
d’eau  pendant  un  quart  d'heure  ; vous  paf Tct  la  dé- 
coétion  à travers  un  linge , & vous  y ajoutez  deux 
onces  de  cryftal  minéral  8c  autant  de  vinaigre  ; on 
met  cette  décoction  dans  les  feringues;  la  dofepref- 
crite  eft  feulement  pour  une  fois}  on  la  réitéré  de 
quatre  heures  en  quatre  heures , 8c  plus  fouvent  fi 
l’animal  eft  échauffé. 

Mais  comme  la  putridité  fuit  de  près  l’inflamma- 
tion, il  faut  auffi  la  combattre,  & même  fans  aucun 
retard;  les  acides  conviennent  pour  lors,  & parmi 
les  différons  acides , M.  Reynier  donne  la  préfé- 
rence au  vinaigre  : fi  on  en  veut  avoir  la  raifon , 
on  la  trouve  dans  l'ouvrage  même  de  M.  Reynier* 
dans  la  diffettation  de  M.  de  Sauvages  fur  la  vertu. 
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des  médicamens,  & dans  le  traité  de  chymic  de 
Boerrhaave  ; d’ailleurs  le  vinaigre  cil  plus  aifé  à 
fe  procurer  que  les  acides  minéraux  , tels  que  ceux 
de  vitriol , de  foufre , de  nitre  & de  fel  ; les  citrons, 
les  Tues  d'ofcille  , de  fumac , le  verjus,  la  crème 
de  came  peuvent  très-bien  y fuppléer  , même  le  tar- 
tre crud  ; mais  la  crème  de  tartre  eft  fur-tout  ex- 
cellente : outre  l’effet  qu’elle  a de  commun  avec 
les  acides,  elle  a encore  celui  de  défobftruer  les 
vaiffeaux  du  bas-ventre  K de  dégorger  la  véficulcdu 
fiel,  & d’entraîner  par  les  Telles  la  bile  & les  glai- 
res comme  les  purgatifs  ; mais  les  acides  donnés 
feuls  pourraient  irriter  les  poumons  , exciter  la  toux  ; 
& c’cft  pour  cette  raifon  qu’il  faut  leur  joindre  un 
mucilagincux  , & les  étendre  dans  les  décodions  ci- 
deffus  indiquées  ; on  prendra  par  exemple  deux  ou 
trois  livres  de  petit  lait , ou  la  décodion  de  mauve  , 
de  laitue,  de  raves  dans  de  l’eau  ; on  y joindra  qua- 
tre ou  cinq  onces  de  vinaigre  & deux  onces  de  miel  i 
on  réitérera  cette  dofe  de  deux  heures  en  deux  heures  : 
il  faut  environ  une  livre  d’eau  pour  faire  la  dé- 
codion d’une  poignée  de  plantes , & on  doit  la 
faire  bouillir  pendant  un  quart-d’heurc  , & la  bien 
exprimer  enfuitepour  en  faire  fortir  l’eau. 

Si  pendant  l’ufagc  des  remedes  il  furvient  une 
diarrhée,  il  ne  faut  pas  l’arrêter  par  aucun  remede 
aftringeut  ; ce  ferait , comme  on  dit  communément , 
enfermer  le  loup  dans  la  bergerie  : on  fe  contentera 
de  diminuer  un  peu  la  dofe  des  acides , & on  donnera 
de  temps  en  temps  des  lavemens  adouciffans;  fi  ce- 
pendant la  diarrhée  devient  trop  forte  , on  ajoutera 
aux  fufdites  décodions  deux  onces  de  quina  , ou  d’é- 
corce de  frêne  en  poudre  j cela  fera  fuffifant  pour  la 
modérer. 

Lorfqu’aprês  avoir  employé  tous  ces  remedes, 
la  putridité  ne  laiffe  pas  de  gagner  , il  faudra  pour 
lors  en  veuir  néceffairemenc  au  quinquina  ; cette 
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écorce  a des  propriétés  fpécifiques  dans  ces  cas  ; 
Fécprce  du  jeune  frcne  peut  très  - bien  remplacer 
le  quinquina.  Helv'ig  , dans  fa  dificrtation  de 
quinaquina  Europearum  , Bocrrhaave  , dans  fon  hif- 
toire  des  plantes  du  jardin  de  Leyde  , art.  de  fraxino , 
8c  tout  récemment  Bergius  , dans  les  Gotting.  aureg. 
de  l’année  '7f?,  la  recommandent  même  très- 
-fortement;  M.  Reynier  allure  auüî  s’en  être  fervi 
avec  fuccès , au  lieu  de  quina,  dans  les  fièvres  pu- 
trides, colliquativcs , rémittentes,  qui  régnèrent  en 
Amérique  l’an  I7J7>  il  eut  encore  la  fatisfaéfion  , 
ajoute  t- il , d'avoir  guéri  pendanr  l’automne  de  1761, 
une  pauvre  femme,  qui  avoit  déjà  l’avant  brasen- 
"ticrement  noir,  lorfquclle  le  confûîta  ; il  lui  fit 
appliquer  fur  tout  le  bras  des  linges  trempés  dans 
une  décoéfion  de  cette  écorce,  faite  avec  le  vinai* 

fre  blanc;  la  douteur  céda  au  bout  de  vingt-quatre 
eûtes , & l’efcare  commença  à fe  détacher  ; mais 
quand  on  voudra  faire  ufage  de  cette  écorce,  oh 
obfervcra  de  ne  choifir  que  celle  des  arbres  qui  ont 
cru  au  fec , dans  des  endroits  expofés  au  midi  ; 
celle  des  endroits  humides  8c  froids  cft  plus  grof- 
«fiere  & n’a  pas  tant  de  vertu;  on  fubftitucra  en- 
core , fi  on  veut , au  quinquina  , l’écorce  d'acacia , 
d’orme  & même  celle  de  jeune  chêne , mais  on  en 
donnera  le  double  du  quina. 

- Les  acides  & le  camphre  unis  au  quinquina  ou 
autres  écorces , les  rendent  plus  efficaces  ; M.  Rey- 
nier les  preferit  fous  les  formules  fuivantes. 

Prenez  de  l’une  des  décodions  ci-delTus  deux  li- 
vres , ajoutez-y  deux  onces  de  vinaigre  8c  autant 
de  quinquina  ou  d’écorce  de  frêne  en  poudre;  don- 
nez cette  dofe  toute  à la  fois , 8c  réitérez  là  de  quatre 
eu  quatre  heures,  ou 

Prenez  deux  onces  de  quina  en  poudre,  un  demi- 
gros  de  camphre , 8c  une  once  de  crème  de  tartre , 
ou  deux  onces  de  tartre  cru , ou  bien 
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Prend  an  quart  d’once  d'ypécacuânâ , un  demi- 
gros  de  camphre  & une  once  de  crème  de  tartre, 
réduifez  le  tout  en  une  poudre  fine  ; on  donne  ces 
poudres  délayées  dans  un  peu  d'eau  avec  un  enton- 
noir. 

Dans  les  cas  de  putridité  on  peut  encore  recou- 
rir au  féton  ; en  Angleterre  & dans  les  colonies  de 
l’Amérique  feptentrionale , on  fait  généralement 
des  fêtons  fous  le  ventre  des  chevaux  & des  bœufs , 
lorfqu'ils  font  malades,  ou  lorfqu’ils  ont  été  ex- 

fofés  à de  grandes  fatigues ; il  s’écoule  fouvent  par 
e moyen  de  ce  féton  dans  moins  de  vingt-quatre 
heures  pluficurs  livres  d’une  mucofité  jaunâtre  & 
très-fétide  ; la  place  pour  faire'  le  féton , eft  pour 
l’ordinaire  le  poitrail  ou  le  bas -ventre  •,  c'cft 
dans  ces  parties  que  les  tumeurs  fe  forment  ; 
pour  accélérer  l'effet  de  ce  féton  , on  frotera 
la  corde  qui  le  traverfe  , qui  doit  être  de  crin  , avec 
de  l’onguent  égyptiac,  ou  avec  un  onguent  com- 
pofé  d’un  quart  d'once  de  racine  d’hellebore  noir  , 
d’un  gros  de  cantharides  en  poudre,  & d’une  once 
de  miel  ; on  laiffcra  fîuer  le  féton  jufqu’à  ce  que  la 
maladie  foit  à fa  fin  , & même  quinze  jours  après  , 
fi  on  ne  veut  pas  expofer  l’animal  à une  rechute; 
fi  la  fuppuration  cft  encore  fort  abondante,  après 
qu'il  aura  fiué  quinze  jours  ou  trois  femaines , on 
peut  fortir  la  corde , la  plaie  fc  confolidcra  d’clle- 
meme  & fans  qn'on  y applique  quoique  ce  foit  ; fi 
un  féton  ne  fuffit  pas  four  procurer  un  écoulement 
fuffifant , il  faut  en  faire  pluficurs  dans  différens 
endroits , jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à fon  but. 

M.  Reynier  ne  confeillc  ni  les  fudorifiques,  ni 
les  purgatifs,  ni  les  diurétiques  dans  ces  cas. 

Quand  la  bouche  & l'œfophage  fe  trouvent  fort 
échauffés , & lorfque  la  noirceur  qui  paroît  quel- 
quefois dans  cette  partie  l’indique  , il  faut  les  hu- 
mcûer  fouvent,  & ne  point  donner  à l’animal  de 
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remedes  qui  puiflenc  1’cchaufFer,  à caufe  de  l’in- 
flammarion  qui  pourroit  y lurvenir;  mais  quand  la 
maladie  doit  former  une  crifc  falucaire  par  la  fa!i- 
vation , rien  n’eft  plus  propre  à la  féconder  que 
de  relâcher  les  parois  du  palais,  pour  que  les  con- 
duits fativaires  ne  forment  aucune  oppofîtion  à l'af- 
fluence des  humeurs  qui  s’y  portent. 

Lorfque  les  nafeaux  8c  les  poumons  fe  trouvent 
defleches,  8c  que  l'halcine  fe  trouve  fort  feche  8c 
fort  chaade,  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent , on  fait 
humer  la  vapeur  du  vinaigre  avec  la  décoftion  de 
fleurs  de  füreaudans  du  petit-lait  ; on  expofera  pour 
cet  effet  fous  la  tête  de  l'animal  un  vafe  ouvert 
rempli  de  cette  déco&ion  encore  bouillante;  la  va- 
peur s’élève,  elle  hume&e  les  nafeaux  5c  pénétré 
avec  l'air  jufques  dans  les  poumons,  le  vinaigre 
ranime  l'animal  8c  lui  fert  de  cordial. 

On  ne  nourrira  pendant  tout  le  cours  de  la  ma- 
ladie l’animal  qu'avec  des  herbes  rafraîchi  (tantes  , 
telles  que  -l’orge  verd,  le  plantain,  les  laitrons , 
les  gramens  , le  trefle , le  pourpier , la  berre , les 
laitues,  la  mercuriale,  les  choux  rouges,  l'ofeillc  , 
les  courges  , le  fon  , 8c  d’autres  plantes  qui  ne  cau- 
fent  aucune  chaleur  ni  picotement  .dans  la  bou- 
che lorfqu'on  les  mâche;  fi  l'animal  paroîc  foible , 
on  le  fortifiera  avec  quelques  verres  de  vin,  qu'on 
mettra  dans  fa  boiffon  ; le  vin  cfl:  très-excellent  pour 
réfifter  à la  putridité  , c’eft  pourquoi  on  ne  court 
aucun  rifqoc  d'en  donner , pourvu  qu’on  fçachc  en 
modérer  la  dofe , 8c  ceflèr  lorfqu’il  convientde  le  faire. 

On  tiendra  l’écurie  auffi  propre  que  faire  fe  pourra; 
on  en  renouvellera  la  liticre  chaque  jour , 8c  on 
ne  négligera  point  d’étriller  Sc  brolfcter  les  chevaux 
pendant  leur  maladie;  on  parfumera  encore  l’ccurie 
avec  des  haies  de  genièvre , après  les  avoir  laiifés 
-tremper  quelque  temps  dans  du  vinaigre;  fi  ce  font 
des  Vaches  qui  font  malades,  on  en  traira  le  lait. 
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mais  on  fc  gardera  bien  d'en  faire  ufage;  lorfqne 
la  maladie  eft  à fa  lin,  on  purgera  l’animal  & on 
choifira  pour  cet  effet  les  purgatifs  les  plus  doux; 
.on  prendra,  V.  g.  une  demi  once  de  fcammonée, 

& quatre  onces  de  fel  d’Angleterre  5 on  fera  dif- 
foudre  ces  deux  drogues  dans  deux  livres  d’eau , 

& on  les  fera  boire  tout  à la  fois  à l’animal  ; les 
pauvres  gens  pourront  fuppléer  à ce  purgatif  par  la 
tifanne  fuivante  : 

Prenez  demi-livre  de  racines  de  bryonc  ou  cour- 
ge fauvage  encore  fraîche  ; un  quart  de  livre  d’é- 
corce de  fureau , 8c  autant  de  tartre  crud  ; après  avoir 
haché  le  tout,  il  faut  le  faire  bouillir  dans  fix 
livres  d’eau  pendant  une  demi-heure  , après  quoi 
on  filtre  la  décoétion  8c  on  la  donne  à l’animal  le 
matin  avant  qu’il  ait  mangé  8c  qu’il  ait  été  abreuvé  ; 
on  l’abreuve  enfuite  & on  lui  donne  très-peu  à 
manger  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  écoulé  au  moins  cinq 
à fix.heures  ; le  féné  , dit  M.  Reynier , la  gratiole  , 
8c  des  autres  purgatifs  de  cette  nature , purgent  très- 
peu  le  bétail  ; quant  à la  coloquinte  , à l’agaric  , 
à l’hellebore  noir , ils  lui  caufent  trop  d’irritation 
dans  les  boyaux  ; 3c  pour  ce  qui  eft  des  autres  tels  que 
la  rhubarbe , la  manne  , elles  font  trop  cheres  pour 
être  employées  pour  le  bétail , caries  dofes  en  doivent 
être  fortes. 

Après  le  purgatif , pour  rétablir  l’eftomac  de  l’a- 
nimal dans  toutes  fes  fonctions,  on  lui  donnera 
chaque  matin  à jeun  pendant  une  quinzaine  de  jours 
dans  un  picotin  de  fou  8c  quelques  poignées  d'orge 
groffierement  moulu,  une  prife  de  la  poudre  fui- 
vante ; prenez  foie  d’antimoine  une  once  , aloës  un 
demi-quart  d’once,  pareille  quantité  d’affa  feetida  > 
8c  de  myrrhe , broyez  le  tout  enfemble  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  réduit  en  une  poudre  grolfiere. 

On  nourrira  en  même-temps  l’animal  avec  un  foin 
qui  ne  foie  ni  trop  gras , ni  trop  maigre  5 on  lui 

donnera 
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cirera  I "es'fo“vent  P°ur  abattre  la  chaleur  qu'ex. 
era  dans  fon  eftomac  le  travail  de  la  dieeftLn 
Comme  la  peau  fc  trouve  fort  chargée  de  mif 
«Pr«  les  maladies  des  beftiaux,  & cîm  l 5î 

fc“4SR£-  d' *“  fra!cte’  « Æ 

il  î?Ufncl  ’ jma,gré  Ies  rcmedc & employés  ci-delTus 
1 fe  forme  des  tumeürs , ceft  pour  lors  que  la  feconl* 
indication  fe  préfente  à remplir  ; on  inf?ftCra  d’abofd 

ci-deîus.  picfcdts>  »*£ 

d a de  la  faignee  ; aulfitot  qu'on  s’appcrcevra 
fer;™?  °-1  les  ouvrvira  avec  un  rafo^.  &on 

e a des  fcarrfîcanons  tout  a l'entour  j on  appliquera 

[Ur  touce  lcur  étendue  un  cataplafmefait^avec 

labfypthe,larhuë  la  menthe,  la  centaurée,  la  2. 
me  joubarbe , 1 herbe  à robert , la  ciguë  , l'écorce 
4e  qutna  de  frêne  le  fel  ammoniac  & le  vinaigre! 
ce  cataplafme  fe  préparera  de  la  maniéré  fuivantc. 

On  prendra  deux  poignées  des  plantes  indiquées, 
deux  onces  d ecorce  de  frêne  verre,  & une  demi- 
once  de  fel  ammoniac  j on  concalfera  le  tout  en- 
lemble , on  y ajoutera  fept  à huit  onces  de  vinai- 
gre ; on  rera  bouillir  le  tout  pendant  un  quart-d'heure 
«c  on  1 appliquera  fur  la  tumeur. 

On  recharge  ce  cataplafme  dès  qu’il  paroît  un 
peu  lec,  ceft-a-dire  de  quatre  heures  en  quatre  heu- 
res, ou  bien  on  fera  ufage  à la  place  d’un  mélange 
de  lait  de  lune,  de  craie  d’argillc  avec  le  vinaigre; 
certe  dermere  application  n'eft  cependant  pas  des 
plus  efficaces;  quelques-uns  fc  fervent  de  la  fiente 
de  vache  fraîche,  d'autres  appliquent  fur  ces  tumeurs 
lome  ILl . Y 
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des  cataplafmcs  émolliens , & des  remedes  encore  bien 
plus  abfurdes  ; & en  effet  ces  remedeS  pourroient 
être  très-utiles , s’il  s’agiiïoit  de  hâter  la  mortifi- 
cation , & de  faire  tomber  les  chairs  par  efeare  , mai$ 
c’eft  précifémcnt  ce  qu’on  doit  éviter  autant  qu'il 
cft  poflïble  ; on  s’en  tiendra  donc  aux  fcarifications  ; 
apres  quoi  on  panfera  ces  plaies  deux  ou  trois  fois 
par  jour  avec  l’onguent  égyptiac,  & on  appliquera 
deflus  le  cataplafme  ci-deflus  indiqué;  on  conti- 
nuera ce  panfement  jufqu’à  ce  que  le  pus  (oit  de- 
venu d’un  blanc  louable,  & on  le  mêlera  alors  avec 
parties  égales  d’onguent  bafilic  pour  pouvoir  d’au- 
tant mieux  confolidec  la  plaie. 

Si  on  efl:  appel  lé  trop  tard  pour  empêcher  la 
gangrené  de  fe  manifefter,  & fi  oh  s’apperçoit que 
les  chairs  font  déjà  mortifiées  , il  faut  faire  les  fca- 
rifications affex  profondes  pour  parvenir  jufqu’au 
vif,  & fi  la  gangrène  a fait  beaucoup  de  progrès, 
on  emporte  les  chairs  mortes  jufqnes  près  du  vif  pour 
que  les  remedes  puiffent  agir  fur  celles  qui  font  en- 
core faines,  & les  garantir;  c’efl:  ce  qu’il  faut  encore 
faire  s’il  s’y  forme  une  efeare.  On  lavera  enfuite  la 
plaie  avec  du  vinaigre , dans  chaque  livre  duquel 
on  aura  difTout  une  once  ou  deux  de  fel  ammoniac, 
& on  appliquera  par  deffus  les  cataplafmes  indiqués  j 
on  pourfa  auflr  employer  le  beurre  de  faturne;  mais 
on  fe  gardera  bien  d’ufer  de  tout  remede  fpiritueur  , 
de  baumes,  d'onguens,  degraiffeux,  & d’émolliens; 
il  faut  en  général  continuer  les  pan femens  félon  la 
méthode  indiquée  ci-deflus,  foit  pour  arrêter  les 
progrès  de  la  gangrené,  foit  pour  amener  la  fuppu- 
ration , faire  recroître  les  chairs,  & confolider  la 
plaie;  on  continuera  le  régime  & les  remedes  indi- 
qués ci-defTus  jufqu’à  guérifon. 

Mais  il  ne  fuffit  pas , félon  M.  Reynier,  de  connoître 
les  remedes  propres  à guérir  les  maladies  du  bétail , 
il  faut  encore  chercher  à s’en  garantir;  on  aura. 
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4’abotJ  attention  à la  pureté  de  l’eau  des  baffins 
des  fontaines}  chaque  ville  & chaque  village  con- 
ierveront  donc  une  fontaine  ou  plufieurs  s’il  eft  né- 
ccflaire  pour  y laver  le  linge,  & défendront  qu’on 
le  rafle  dans  les  autres;  ils  feront  par  confé- 
«îuent  environner  de  cloifons  les  fontaines  deftinées 
a laver  le  bétail  n y pourra  pas  pénétrer;  quant  aux 
termes  & domaines , comme  on  ne  peut  pas  difpofer 

e plufieurs  fontaines  & en  garder  une  pour  cet  ufage  ; 
les  proprietaires  obligeront  leurs  fermiers , lorfqu'ils 
ont  quelque  chofe  à laver,  de  conduire  des  cuves 
çrcs  des  baflins  , pour  y recevoir  l’eau  néceflaire 
ace  fujet , & de  les  vuider  lorfqu’ils  s’en  font  fervis  • 
pour  ce  qui  concerne  les  fontaines  des  pâturages  ! 
il  faudra  avoir  le  meme  foin  de  tenir  leurs  baf- 
lins  propres  de  toutes  immondicités  ; on  abreuvera 
louvent  le  bétail , deux  fois  par  jour  en  hiver  8c 
au  moins  trois  fois  en  été , le  matin , à midi  & le 
Ion: , meme  .plus  fouvent  fi  laminai  travaille.  Mais 
il  ne  faut  pas  l’abreuver  pendant  qu’il  a trop  chaud 
parce  que  la  fraîcheur  de  l’eau  pourroit  occafionner 
des  coliques,  des  inflammations  dans  les  entrailles 
& fulciter  une  diarrhée  , ou  une  dyflcnterie. 

Il  faut  donc  le  laiffer  un  peu  repofer  auparavant; 
il  eft  encore  nécelTaire,  fur. tout  en  été,  de  lui  don- 
ncr  a manger  quelques  poignées  de  foin  pour  em- 
pêcher cet  effet  de  l’eau. 

En  général , il  eft  à obfervet  que  la  grande  cha- 
leur du  tempérament  du  bétail  demande  qu’on  l’a- 
breuve fouvent,  fur-tout  les  chevaux;  il  n’y  a au- 
cun rifque  à laifler  baire  un  animal  autant  qu’il  le 
defire  ; mais  il  y a tout  à craindre  de  le  gêner  : on 
abreuvera  fur-tout  le  bétail  avant  que  de'l’envoyer 
au  pâturage,  principalement  dans  les  grandes  cha- 
leurs. 

2*.  Comme  la  mauvaife  nourriture  eft  fouvent 
une  caufe  des  maladies  du  bétail,  on  n’en  gasder* 
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pour  l’hiver  c^ue  le  moins  qu’oh  pourra  ; il  vaut  mieux 
en  avoir  moins , & qu’il  foie  bien  nourri  : en  fe 
bornant  à un  petit  nombre,  on  ne  court  nullement 
les  hafards  des  longs  hivers , ni  des  frimats  du 

K intemps , Si  on  peut  attendre  tranquillement  que 
erbe  foit  allez  haute  dans  les  pâturages  pour  y 
envoyer  paître  le  bétail.  11  devroit  même  y avoir 
une  loi  de  la  part  des  villes  & des  villages  qui  dé- 
fendît d'envoyer  paître  le  bétail  foit  dans  les  com- 
munes , foit  dans  les  champs  en  guérets  , & même 
fur  les  polfeflîons  particulières,  avant  le  premier  mai 
& après  le  premier  novembre  ; & comme  il  arrive 
prefque  toujours  que  les  communes  & les  champs  en 
guérets  font  la  plupart  fans  aucun  arbre  , & que 
par  conféquent  dans  les  grandes  chaleurs  le  bétail 
ne  fçait  où  fe  mettre  à l’abri  du  foleil  & des  in- 
fedes  ; on  ferait  fort  bien  de  tenk  le  bétail  dans 
les  écuries  pendant  les  mois  de  juillet  & d’août , 6c 
de  réferver  pour  ces  temps  une  partie  des  communes  , 
,dont  on  faucherait  l’herbe , & on  la  donnerait  au 
bétail  dans  l’écurie  ; chaque  particulier  en  aurait  à 
proportion  des  prés  6c  des  champs  qu’il  a dans  le 
diftrid  de  la  paroiffe  ; on  ne  devroit  auflî  jamais 
lailTcr  paître  le  bétail  en  différens  endroits  en  mê- 
me temps , & féparément  : il  faudrait  le  gêner  à 
n’aller  d’un  endroit  à l’autre  qu’à  mefure  qu’il  a 
entièrement  brouté  toute  l’herbe  qui  peut  s’y  trou- 
ver; & s’il  ne  convient  pas  de  laiffcr  4e  bétail  dans 
les  pâturages  pendant  le  jour  , ainfî  que  nous  l’avons 
obfcrvé  d'après  M.  Reynier,  il  convient  encore  moins 
de  l’y  lailler  la  nuit  ; ou  le  fera  donc  rentrer  dans 
fon  écurie  ; car  il  vaut  mieux  , tout  fatigué  qu’il 
puilfe  être  , qu’il  marche  une  demi-heure  pour  y 
revenir;  plus  la  chaleur  du  jour  eft  grande,  plus 
il  eft  à craindre  que  l’animal  ne  foit  incommodé  du 
ferein  , de  la  chaleur  du  fol  & des  moucherons  qui 
volent  pendant  la  nuit  ; il  ne  faut  pas  non  plus  en-. 
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%oyer  paître  le  bétail  dans  les  marais  5 l'herbe  qui 
y croît  eft  d'une  mauvaifc  qualité  ; c’cft  le  féjour 
dçs  crapauds  8c  des  grenouilles.  Quand  on  a de  ces 
fortes  de  marais  , il  faut  pratiquer  des  foflés  pour 
l'écoulement  des  eaux  , 8c  détruire  toutes  les  plantes 
venimeufes  8c  cauftiques  qui  peuvent  s’y  trouver  : 
on  eft  quelquefois  dans  la  mauvaife  habitude  de 
couper  l'herbe  qui  croît  dans  le  bord  8c  an  fond  des 
foliés  mal  entretenus  , pour  les  donner  au  bétail  ; 
cela  leur  eft  très-nuifible,  à moins  qu'on  ne  fafle 
auparavant  bien  fécher  cette  herbe. 

4°.  Il  convient  en  outre,  fi  on  veut  prévenir  le 
louvet,  de  renouveller  fouvent  l'air  des  écuries , Sc 
de  tenir  le  bétail  plus  propre  qu’on  n’a  coutume  de 
faire. 

On  aura  foin  aulfi  de  ne  pas  employer  trop 
tôt  au  travail  les  jeunes  chevaux  8c  bœufs  j en  gé- 
néral on  doit  avoir  attention  à ne  point  trop  fati- 
guer ces  animaux  lorfqu’on  les  fait  travailler , 8c  à 
les  nourrir  proportionnellement. 

6°.  Comme  c’eft  le  plus  fouvent  pendant  l’été 
que  les  maladies  font  plus  de  ravages  parmi  les 
beftiaux , à caufe  des  grandes  chaleurs , pour  pré- 
venir ces  maladies , on  les  rafraîchira  fouvent  avec 
des  nourritures  8c  des  rcmedes  appropriés  : tels  font 
ceux-ci.  ^ 

Prenez  une  once  de  crème  de  tartre , une  de- 
mi-once de  cryftal  minéral,  8c  autant  de  fleur  de 
foufre;  broyez  le  tout  enfemble,  8c  avec  du  fou 
mouillé  : ou  prenez  quelques  poignées  d’orge  grof- 
fierement  moulue  , 8c  une  once  de  falpêtre  ; délayez 
le  tout  dans  quatre  ou  cinq  livres  d’eau  ; ou  bien 
encore 

Prenez  quelques  poignées  de  fon  de  froment,  au- 
tant de  farine  d’orge,  deux  onces  de  tartre  blanc 
crud , 8c  une  demi-once  de  fleur  de  foufre  ; mêlez 
le  tout  enfemble , 8c  humeétez-le  avec  de  l’eau. 
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On  baignera  en  outre  les  chevaux  tous  ïes  jours 
pendant  l'été  ; rien  n’eft  plus  fain  pour  eux  à tous 
égards  : ainfi  quand  on  n’aura  pas  des  rivières  oa 
des  ruiffeaux  à portée  pour  pouvoir  le  faire , on 
fera  très-bien  d’y  pratiquer  des  réfervoirs. 

M.  Reynier  finit  fon  traité  par  différentes  pré- 
cautions à prendre,  qu’il  indique  contre  les  épidé- 
mies ; nous  les  avons  déjà  expofées  plufieurs  fois  dans 
ce  Diétionnaire  ; mais  comme  on  ne  fçauroît  afTez 
répéter  une  matière  auffi  intérefiantc,  nous  allons 
encore  rapporter  ici , d’après  M.  Reynier , le  précis 
de  la  plupart  de  ces  précautions,  i?.  Il  faut  leparer 
l’animal  malade  d’avec  le  fain  , dès  l’inftant  qu'on 
s’en  apperçoit , & on  ne  le  laiflera  plus  rentrer  dans 
l’écurie  que  lorfqu’on  fera  entièrement  affiné  de  fa 
guérifon.  ' 

i9,  S’il  périt  quelque  animal  dans  une  écurie , 
on  n’en  doit  pas  mettre  un  autre  à fa  place  que 
premièrement  la  crèche  n’ait  été  bien  lavée  avec 
du  vinaigre  , & les  parois  blanchies  avec  de  la  chaux, 
qu’on  n’ait  mis  dehors  le  foin,  la  paille  , la  litière 
qu’il  auroit  pu  toucher , & que  le  fol  ne  foit  bien 
nettoyé  &c  bien  fec  ; & quand  les  maladies  font  fore 
meurtrières , on  dépavera  même  l’écurie , & on 
changera  les  pierres  ou  le  bois  dont  le  fol  étoit 
fait  ; il  faut  auffi  parfumer  foigneufement  l’écurie 
avant  d’y  introduire  d’autre  bétail  ; le  foufre  eft 
pour  cet  effet  le  meilleur  parfum  & celui  qui  coûte 
le  moins. 

jo.  Si  on  eft  obligé  de  laitier  le  bétail  malade 
dans  la  même  écurie , parce  qu’on  n’a  pas  d’autre 
place  pour  l’y  mettre,  il  faut  au  moins  en  renou- 
veller  fouvent  l’air,  & la  parfumer  quatre,  cinq  Sc 
fix  fois  par  jour  avec  des  baies  de  genevrier  qui 
auront  trempé  dans  du  vinaigre, 

4°.  On  ne  lailfera  pas  aller  aux  pâturages  ni 
aux  fontaines  publiques  les  animaux  qui  font  ma-; 
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fades;  ils  peuvent  facilement  en  infefter  par-là  d'autres. 

î°.  On  défendra  très-exprelfément  de  conduire 
de  jour  les  cadavres  à la  voyerie , à caufc  de  l'o- 
deur qu’ils  répandent  ; elle  peut  être  funefte  à ceux 
qui  feroient  alors  hors  de  l’ccuric  ; on  veillera  me- 
me foigneufement  à ce  qu’on  les  enterre  & qu'on 
ne  les  laiffe  pas  expofés  auprès  d’un  ruilfeau  ou  dans 
les  champs  ; on  ne  doit  pas  non  plus  permettre  qu’on 
les  écorche  pour  en  tirer  la  peau  -,  8c  en  conféqucnce 
les  tanneurs  feront  aftreiuts  à ne  point  acheter  de 
peaux  que  celles  des  animaux  qu’on  tue  dans  la  bou- 
cherie , ou  que  deux  perfonnes  dignes  de  foi  peuvent 
attefter  n’être  pas  péris  de  maladie. 

6e.  Pendant  les  épidémies  on  aura  fur-tout  foin 
de  tenir  le  bétail  auflî  propre  qu’il  eft  polfible , de 
le  baigner  fouvent,  de  lui  donner  à manger  des 
nourritures  rafraîchilTantes,  8c  de  lui  faire  prendre 
matin  8c  foir  une  dofe  de  la  poudre  fuivantc. 

Prenez  un  quart  d’once  d’alfa  fœtida , une  once 
de  fleur  de  foufre , & autant  de  cryftal  minéral  ; 
mêlez  le  tout  enfemble  8c  donnez  cette  poudre  dans 
du  fon  mouillé  matin  8c  foir. 

En  géuéral  fi  la  faifon  eft  pluvieufe,  il  faut  don- 
ner alors  plus  de  ludorifiques  8c  beaucoup  évacuer; 
fi  au  contraire  la  faifon  eft  fort  chaude , & l’air 
fec,  il  faudra  humeéter  & donner  des  rafraîchilTans 
en  abondance , & dans  l’un  8c  dans  l’autre  cas  , on 
fera  d’abord  des  fêtons  au  poitrail. 

Avant  que  de  finir  l’article  louvet  ou  louât t nous 
obfcrverons  que  ce  mot  eft  un  terme  ufité  en  Suifle 
qui  lignifie  à peu  près  la  même  chofe  que  ce  que 
nous  appelions  maladies  épizootiques. 

LOUVETEAU.  C’eft  le  petit  de  la  louve , la  mere 
ne  l’allaite  que  pendant  quelques  femaines  ; il  refte 
deux  ans  fans  pouvoir  engendrer. 

LOUVETERIE.  On  entend  par-là  l’équipage  pro- 
pre à la  charte  aux  loups. 
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LOUVETTER.  On  donne  ce  nom  à l’officier  chargé 
de  commander  à l’équipage  entretenu  pour  la  chafle 
du  loup 

LUBINE  j c’eft:  un  poiflon  qui  fe  trouve  en  Bre- 
tagne, il  eft  plus  gros  que  la  morue  : on  le  fait 
cuire  de  la  meme  façon  & on  le  fert  de  même. 
Voyez  art.  morue. 

LYCE  ; c’eft:  ainfi  que  les  chafleurs  nomment  les 
chiennes.  On  donne  le  nom  de  lyces  portières  aux 
chiennes  nourries  dans  une  bafte-cour,  qu’on  garde 
feulement  pour  avoir  de  la  race , 8c  qu’on  ne  mène 
point  à la  chaflè. 
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^Macreuse  ; c’.eft  un  oifeau  dont  la  chair  tient 
de  la  nature  de  celle  du  poilTon  ; il  a cependant  la 
reflembiance  d'un  canard,  & il  demeure  prcfquc 
toujours  fur  la  mer  , il  s’y  plonge  jufques  dans  le 
fond  de  l’eau,  pour  y chercher  dans  le  fable  de 
petits  coquillages  qui  lui  fervent  de  nourriture;  il 
îe  nourrit  pareillement  d'infeéles,  de  plantes  ma- 
rines & de  poilTons;  les  ailes  de  cet  oifeau  font 
fort  petites  proportionnellement  à fon  corps , auflî 
ne  vole-t-il  qu’avec  peine  , & il  ne  s’élève  tout  au 
plus  qu’à  deux  pieds  au-delTus  de  l'eau  ; fes  pieds 
qui  font  très-foibles , lui  fervent  plutôt  de  nageoi- 
res que  de  pieds , & fes  ailes  autant  à marcher  fur 
la  furface  de  l’eau  qu’a  voler  ; quand  la  macrcufe 
veut  fc  transporter  d’un  endroit  en  un  autre,  elle 
fe  foutient  fur  l’extrcmité  de  fes  pieds  & de  fes 
ailes,  elle  court  auflî  avec  beaucoup  de  vîtefle  fur 
la  furface  des  eaux  ; fon  bec  eft  plat  & large,  avec 
une  élévation  cotifidérable  au-defliis  des  narines  , 
vers  lefquelles  il  y a beaucoup  de  jaune  & un  peu 
de  rouge  : fes  pieds  font  noirs , fes  doigts  le  font 
suffi , quoique  cependant  ils  foient  quelquefois  rou- 
ges & tiennent  à une  membrane  noire , qui  fert  à 
nager.  Les  plumes  du  mâle  font  noires , celles  de  la 

femelle  font  grifes;  on  rencontre  en  Ecofle  une  fl  f 

grande  quantité  de  macreufes , que  le  foleil  s’y 
trouve  fouvent  obfcurci  par  leurs  vols;  leshabitans 
en  font  une  ample  provifion;  ils  ne  fe  dégoûtent 
pas  de  fa  chair,  quoiqu'elle  foit  dure,  d’un  fuc  grof- 
- fier  & d’un  goût  fauvage  ; la  macrcufe  fe  tue  avec 
le  fufll,  on  l’attrape  auflî  avec  des  filets,  des  lacets 
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& de  la  glu,  à peu  près  comme  on  fait  les  canards.' 
Voy.  art.  canard.  On  a prétendu  autrefois  que  la 
macreufe  ne  s’engendroit  que  d’écume  & de  pour- 
riture, fans  la  conjonction  des  diftérens  fexes,êc 
que  c’étoit  pour  cette  raifon  que  fa  chair  étoit  toute 
aurte  que  celle  des  autres  oifeaux  ; mais  on  eft  bien 
revenu  de  cette  erreur  dans  un  fieele  éclairé  comme 
le  nôtre,  & en  effet  on  a découvert  desmacrcufes 
mâles  & femelles;  celles  ci  font  très-bien  des  œufs 
& les  couvent  ; fi  on  en  croit  M.  Hecquet , la  ma- 
creufe étoit  immonde  chez  les  Juifs  ; "c’eft  même  de 
cet  animal  que  fe  doit  entendre  la  défenfe  que 
Dieu  fait  dans  le  deutéronome  à fon  peuple,  de 
manger  du  lorus. 

La  chair  de  la  macreufe,  qui  eft  comme  nous 
avons  déjà  obfervé  , dure  & coriace  , a le  goût 
marin  & fauvage  ; elle  renferme  beaucoup  d’huile  , 
comme  on  peut  aifément  s’en  convaincre  , en  exa- 
minant ce  qui  en  découle  quand  on  la  fait  rôtir  , 
fon  foie  fur-tout  abonde  en  huile;  on  peut  corriger 
en  partie,  fi  ce  n’eft  pas  en  tout,  par  le  moyen 
des  aflaifonnemens,  le  mauvais  goût  & la  mauvaife 
qualité  de  la  macreufe  ; on  eftime  la  macreufe  verte 
par  préférence  à la  grife  , qui  eft  la  femelle. 

MAILLE;  c’eft  l'ouverture  quarrée,  & recom- 
mencée par  différentes  fois , faite  avec  du  fil  ou 
de  la  lignette , & travaillée  avec  une  cfpece  d’ai- 
guille de  bois  , qui  compofe  les  filets  des  pêcheurs  ; 
par  les  ordonnances  de  la  marine , la  largeur  que 
doivent  avoir  les  mailles  de  chaque  filet , eft  dé- 
terminée à la  raifon  de  la  pêche  pour  laquelle  on  les 
emploie,  & par  les  ordonnances  des  eaux  & forêts, 
on  a fixé  fur  un  fcul  moule  les  mailles  de  tous  les 
filets  dont  on  fe  fert  pour  pécher  dans  les  rivières  > 
on  nomme  mailles  en  lof  anges , celles  dont  la  pointe 
eft  en  haut , lorfque  le  filet  eft  teadu , & mailles 
quarrecs  » celles  qui  paroiffent  rangées  en  damier  » 
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lorfquelc  filet  cftaulTi  tendu;  il  y a encore  des  mailles 
qu’on  nomme  doubles;  les  mailles  pour  les  filets  à 

{'rendre  des  petits  oifeaux,  font  les  mêmes  que  pour 
es  filets  à prendre  des  petits  poill’ons. 

MAILLER  ; c'cft  un  terme  de  vénerie  ; un  perdreau  fe 
maille  qqand  il  commence  à fe  couvrir  de  mouchetu- 
res ou  de  madrieres;  on  prétend  que  les  perdreaux  pour 
l’ordinaire  ne  font  bons  que  quand  ils  font  maillés. 

MAIN;  ce  font  d’abord  en  terme  de  manège,  les 
»ieds  de  devant  du  cheval  ; on  dit  qu’un  cheval  eft 
>cau  de  la  main  avant , lorfqu’il  a la  tête  belle  à 
encolure;  on  dit  aufli  qu’un  cheval  eft  malfait  de 
a main  en  arrière;  lorfqu’il  eft  malfait  de  la  croupe 
& du  train  de  derrière  ; la  main  de  la  bride  eft  la 
main  gauche  du  cavalier,  & la  main  de  la  lance, 
eft  la  droite  ; un  cheval  de  main  eft  un  cheval  qu’on 
mène  en  main  fans  monter  dellus , & un  cheval  à 
deux  mains  eft  un  cheval  qui  fert  à la  felle  èc  à 
la  charrue. 

MAINTENIR  LE  CHANGE,  fe  dit  des  chiens, 
lorfqu’ils  ne  chaffent  que  la  bête  qui  a été  relancée. 

MALADIE;  c’eft  une  affedion  contre  nature  qui 
bielle  les  fondions,  on  peut  même  dire,  c’eft  un 
état  qui  ôte  la  faculté  d’exercer  quelqu’adion  du 
corps  que  ce  foit;  c’eft  par  conféqucnt  l'abfenccou 
le  défaut  de  ce  qui  eft  requis  pour  faire  cette  ac- 
tion, ou  la  préfcnce  d’une  caufe  qui  en  empêche 
l'exercice;  nous  ne  parlerons  dans  cet  article  que 
des  maladies  des  animaux  domeftiques  ; c’eft  même 
là  précifément  le  but  que  nous  nous  fortunes  pro- 
poles  dans  ce  didionnaire,  mais  comme  nous  en 
avons  traité  en  détail  aux  différens  articles  qui  con- 
cernent chaque  animal , nous  nous  contenterons  feu- 
lement de  donner  ici  l’extrait  de  l’excellent  ouvrage 
de  M.  Vitct,  médecin  de  Lyon,  à ce  fujet.  Ce  mé- 
decin divife  les  maladies  des  beftiaux  par  clalfes  , 
il  imite  en  cela  Limums  & Sauvages  ; il  les  réduit 
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i fix  clartés,  maladies  fuperficielles,  maladies  fé- 
briles , maladies  inflammatoires , maladies  fpafmo- 
diques , foiblcffes  & maladies  évacuatoircs.  Il  fub- 
divife  cfiacunc  de  ces  claffes  en  différens  ordres , Sc 
chaque  ordre  en  genres  & efpcccs;  par  maladies 
fuperficielles  il  entend  les  maladies  donc  les  fymp- 
tômes  ertcnticls  fc  montrent  à la  farface  du  corps 
de  l’animal.  Les  tégumens,  l’œil , l’oreille  , le  nez, 
la  bouche,  les  parties  génitales,  l’inteftin  redum, 
la  veflîc  urinaire  , les  os,  les  mufcles  , les  vaifleaux  , 
Sc  les  nerfs  extérieurs  en  font , félon  ce  fçavant 
médecin,  le  vrai  fiege.  Cette  dalle  des  maladies 
fuperficielles  admet  dix  ordres;  le  premier  comprend 
la  tumefadion  des  tégumens,  l'accroiflement  fuper- 
fïcicl  du  corps  , l’augmentation  générale  de  font 
volume,  & la  rétention  des  matières  fluides  dans 
les  vaifleaux  ou  les  tégumens  ; cet  ordre  fe  fubdi- 
vife  en  quatre  genres , 1 *.  l’augmentation  du  volume 
ou  de  la  quantité  du  fang  dans  les  vaifleaux.  z°. 
La  colledion  d’eau  dans  le  tilTu  cellulaire  des  té- 
gumens. L’excès  de  graille.  40.  Enfin  la  tumé- 
fadion  des  tégumens  par  l’air.  Le  premier  genre 
comprend  donc  toutes  les  maladies  qui  viennent  de 
la  pléthore,  ou  d’une  trop  grande  abondance  du 
fang;  mais  cette  pléthore  peut  être  vraie  ou  faufle , 
elle  conftituc  donc  deux  cfpeces  de  maladies,  eu 
égard  à ces  deux  pléthores  ; la  faufle  eft  occafionnée 
pat  une  trop  grande  raréfadion  du  fang;  les  arteres 
de  l’an  imaî  battent  pour  lors  plus  fréquemment  que 
dans  l’état  naturel , la  refpiration  eft  plus  grande 
fans  diminution  fenfible  des  forces  mufculaires , les 
arteres  font  proportionellcment  plus  dilatées  que  les 
■*  veines,  leurs  parois  un  peu  tendues,  les  vaifleaux 
qui  rampent  fur  les  tégumens  de  la  tête,  du  ventre 
& de  la  face  interne  de  la  cuiffe  , offrent  un  dia- 
mètre confidérable;  les  vaifleaux  fanguins  de  l’œil 
font  aufli  dilatés,  la  peau  chaude,  la  foif  affez 
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grande , l’appétit  diminué  } les  matières  fécales  ua 

5 eu  fcches , l'urine  colorée,  quelquefois  trouble  8c 
'une  odeur  forte  } enfin  félon  M.  Vicet  l'animal  eft 
plutôt  inquiet  & réveillé  que  las  & afioupi. 

La  faulfe  pléthore  peut  provenir  de  différentes 
caufes  ; les  grandes  chaleurs  de  l'été  , l'expofition 
trop  longue  aufolcil,  l’ufage  immodéré  des  plantes 
aromatiques  Sc  des  plantes  âcres } les  miafmcs  qui  s’é- 
lèvent du  corps  des  animaux,  8c  du  fumier  fer- 
menté} les  travaux  cxceffifs , les  courfes  violentes  , 
les  marches  forcées,  la  grandeur  8c  la  quantité  de 
la  laine  dont  le  mouton  peut  être  couvert , 8c  le 
long  féjour  dans  l’écurie  , font  autant  de  caufes  qui 
peuvent  donner  lieu  à cette  maladie}  les  remedee 
appropriés  dans  ces  cas  font  le  repos,  les  bains, 
les  Iavcmens,  & les  alimens  rafraîchilfans  8c  aqueux  ; 
<juand  nonobftant  cela  la  pléthore  fubfifte,  il  faut 
en  venir  à une  faignée  à la  jugulaire,  on  en  tirera 
du  fang  proportionellement  â la  force  de  l’animal, 
à fa  grandeur  8c  à fon  Tempérament. 

Les  fymptômes  de  la  pléthore  vraie  ne  font  pas 
les  mêmes  que  ceux  de  la  faufl'e  } cependant  la  cha- 
leur de  la  peau  eft  pour  lors  tempérée  , 8c  la  res- 
piration grande  8c  fréquente}  quand  l’animal  mar- 
che avec  ardeur  , les  vailleaux  de  la  tête  , de  l’œil , 
du  ventre  8c  de  la  face  interne  des  cuiffes  , fe  di- 
latent} le  pouls  fe  trouve  plein  5c  un  peu  moins 
' fréquent  que  dans  l’état  naturel  ; l'airoupilfement  8c 
la  diminution,  des  forces  mufculaires  , ordinairement 
fenfibles,  ces  mêmes  forces  prcfque  toujours  propor- 
tionnées aux  forces  vitales  } l’urine  eft  la  même  que 
dans  l’état  de  parfaite  fanté } les  matières  fécales 
un  peu  humeélées  ; là  langue  fraîche  8c  vermeille, 
8c  le  défit  de  la  boillon  peu  confîdérable  ; le  défaut 
d'exercice  , la  diminution  de  la  tranfpiration^infen- 
ftble,  la  quantité  ou  la  qualité  des  alimèns,  font 
Souvent  les  caufes  de  la  pléthore  vraie  ; le  meilleur 
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remède  qu’on  puifle  preferire  dans  pareil  cas  eft  la 
faignée. 

Dans  le  fécond  genre  du  premier  ordre  , font  com- 
prifes,  félon  M.  Vitet,  toutes  les  maladies  qui  re- 
connoifTcnt  pour  caufe  la  colleétion  d’eau  dans  le 
tiflu  cellulaire,  8c  le  gonflement  du  tiflu  cellulaire 
par  des  matières  aqueufes  ; de  ce  genre  font  l’ana- 
farque,  1’cedême  & l’hydropifie  par  infiltration;  M. 
Vitet  le  divife  en  deux  efpeces  , en  colleûion  lente 
& fimplc  de  matière  aqueufe  dans  le  tiflu  cellulaire 
des  tégumens,  qui  eft  l’anafarque  fimple,  8c  en  hy- 
dropifie  farcineufc,  ou  accumulation  d’humeurs  dans 
le  tiflu  cellulaire  , produite  par  le  farcin,  qui  n’cft 
autre  chofe  cjue  l’anafarque  farcineufe. 

Les  fymptomes  de  la  première  efpece  fe  déclarent 
dans  les  animaux  de  la  maniéré  fuivante  : leurs 
jambes  commencent  à enfler  , fur-tout  le  foir  8c  après 
l’exercice  ; l’enflure  gagne  enfuite  les  cuifles , les 
bourfes  , le  ventre , la  croupe , le  poitrail  , enfin  le 
col  , mais  rarement  la  tête  ; dans  le  dernier 
période  de  la  maladie  tout  le  corps  eft  bouffi , 8c 
les  cuiflcs  ; le  pouls  eft  fouvent  fréquent , mais 
toujours  plus  petit  que  dans  l’état  naturel  ; le  cours 
des  urines  eft  médiocre;  la  tranfpiration  infenfible 
eft  beaucoup  diminuée , l’animal  eft  foiblc  8c  mange 
peu. 

Trois  indications  fe  préfentent  pour  combattre 
cette  maladie:  attaquer  le  principe  de  la  maladie, 
procurer  l’évacuation  des  eaux  extravafées,  8c  pré- 
venir la  rechute  : fi  les  plantes  dont  on  nourrit  l’a- 
nimal malade  abondent  en  mucilage  aqueux  , on  le 
changera  de  foin,  ou  on  mêlera  le  foin  avec  des  plantes 
abondantes  en  parties  aromatiques  , de  cette  efpece 
font  le  thym,  le  ferpolet,  l’abfynthc , la  rhuc,  la 
petite  centaurée;  on  lui  donnera  auffi  de  temps  en 
temps  de  l'avoine  arrofee  d’une  petite  quantité  d’eau 
faturée  de  fel  commun  ; on  ne  lui  préfentera  pouc 
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boi/Ton  qu’une  eau  claire  , courante  & aiguifée  d’une 
petite  dofe  de  fel  marin  ; on  parfumera  fon  écurie 
avec  parties  égales  de  vinaigre  & d’eau  de  vie, 
qu’on  faturera  de  molécules  aromatiques  de  ferpo- 
let  & de  romarin,  ou  avec  la  poudre  de  canon  j 
on  la  tiendra  aulïî  feche  & propre , on  la  changera 
fouvent  de  litiere  , 8c  on  mettra  avec  la  paille  beau- 
coup de  plantes  aromatiques*,  fi  l’hydropific  furvient 
apres  une  longue  maladie,  on  donnera  à l’animal 
afïe&é  une  nourriture  bien  mucilagineufe , des  la- 
vemens  nutritifs , des  boiflous  fpiritueufes  & aro- 
matiques , des  bols  compofés  de  racines  de  gentiane 

Eulvériféc , & d’extrait  de  genievre  , & de  l’avoine 
ume&éc  d’eau  faturée  de  fel  commun;  8c  en  cas 
qu’on  lui  foupçonne  une  obtlru&ion  au  foie , on 

L remédiera  en  lui  faifant  prendre  du  f^von  , de 
leffive  des  favonneries , adoucie  par  une  décoc- 
tion de  racines  de  guimauve,  8t  par  du  miel;  ou 
bien  on  mêlera  avec  une  petite  quantité  de  paille 
d’avoine  , les  feuilles  de  chclidoine  , d'abfynthe  , de 
fumeterre  , de  chicorée  & d’autres  plantes  rcloluti- 
ves  , pour  fa  nourriture  ordinaire  , 8c  pour  fa  boit 
fon  des  eaux  minérales.  Mais  comme  cela  ne  fu)> 
fît  pas  pour  évacuer  les  eaux  renfermées  dans  le 
tiflîi  cellulaire  des  tégumens  , on  en  viendra 
aux  diurétiques  , ils  ne  doivent  pas  etre  trop  ac- 
tifs : les  racines  de  chardon  bénit,  de  patience, 
de  chicorée  8c  de  perfil , à la  dofe  chacune  de  deux 
onces,  infufées  dans  trois  livres  d’eau  pure  , peu- 
vent très-bien  s’adminiftrer  en  pareils  cas  en  lave- 
ment & en  boiffon  au  cheval  & au  bœuf,  mais 
non  pas  à la  brebis  , qui  s’en  trouveroit  trop  fati- 
guée ; on  lui  fera  prendre  de  la  gomme  ammoniac, 

3u’on  incorporera  avec  du  miel  ou  «avec  de  l extraie 
e genievre,  en  cas  cependant  quil  ny  ait  ni  fé- 
eberefle  ni  ardeur.  . 

Quand  on  veut  rendre  ces  médicamcns  plus  effi* 
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caccs  pour  le  cheval  & le  bœuf,  on  leur  preferira 
le  matin  à jeun , & le  foir  , une  demi-livre  du 
breuvage  fuivant  : on  prend  une  demi-livre  de  baies 
de  genièvre,  une  livre  de  cendres  de  genêt,  huit 
livres  de  vin  blanc;  on  mettra  le  tout  enfcmble 
dans  une  bouteille  exaélement  bouchée,  & on  fera 
macérer  ce  mélange  au  foleil  ou  dans  une  étuve 
pendant  l’efpace  de  vingt- quatre  heures. 

Quand  malgré  l’ufagc  continué  des  diurétiques, 
les  urines  ne  coulent  pas  en  allez  grande  quantité  , 
on  aura  recours  aux  fudorifiques;  un  exercice  mo- 
déré , des  friéfions  légères  fur  la  peau , les  vapeurs 
de  genièvre  , de  fauge , de  tabac , d’encens , Sec.  ap- 
pliqués deux  fois  par  jour  fur  toute  la  furface  du 
corps , les  couvertures  de  laine , l’immerfion  du 
corps  dans  du  fable  chaud  ou  dans  du  fumier  , font 
très-propres  pour  favorifer  la  tranfpiration , mais 
pour  en  augmenter  l’aétion , on  pourra  faire  pren- 
dre intérieurement  à l’animal  de  la  fuie  de  che- 
minée Se  de  la  racine  d’angéhque  , qu’on  mêlera 
avec  de  la  poudre  de  fourmis  : fi  on  en  croit  les 
bergers  les  plus  expérimentés,  tous  les  diurétiques 
'&  fudorifiques  donnés  en  boilfon  aux  brebis  , leur 
font  contraires;  ils  leur  refufent  même  entièrement 
l’eau,  Se  ils  fc  contentent  de  leur  donner  pour 
nourriture  des  feuilles  d’abfynthe , de  rliue , de  ro- 
marin Se  de  perfil.  Un  particulier  de  la  province  de 
Kent , en  Angleterre  , a guéri  plufieurs  brebis  at- 
taquées d’hydropifie,  en  raifant  prendre  à chacune 
une  forte  décôétion  de  triquemadamc  , ou  de  fe~ 
dam  minus  , à la  dofe  d’une  chopine  ; quand  tous  les 
remedes  appropriés  dans  l'hydropifie  ne  produi- 
fent  pas  tous  les  effets  qu’on  s’attend , on  pourra 
employer  le  félon  ; on  l’appliquera  pour  cet  effet 
à la  partie  la  plus  baffe  du  poitrail,  au  bas-ven- 
tre, Se  quelquefois  à la  partie  inférieure  de  la 
cuifTe. 

Si 
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Si  on  parvient  enfin  à diffiper  l’hydropifie,  on 
n’en  reliera  pas  là  ; on  s’attachera  à prévenir  fon 
retour  par  un  exercice  modéré , par  les  fréquentes 
lotions  du  corps  avec  le  vin  aromatique , par  les 
parfums , par  la  nourriture  abondante  des  plantes 
diurétiques  8c  réfolutives,  enfin  par  la  température 
de  l'air. 

L’hydropifie  ou  l’anafarque  farcineufe  eft  , comme 
nous  avons  obfervé  d'après  M.  Vitct,  la  fécondé 
cfpece  du  genre  des  maladies  dont  il  s’agit.  Quand, 
le  farcin  a fait  des  progrès,  dit  ce  médeciu  , il 
arrive  que  pendant  le  traitement  , fur  tout  fi  on  a 
donné  au  cheval  farcincux  des  purgatifs  fans  lui 
avoir  appliqué  de  féton  , les  extrémités  s’enflent, 
apres  quoi  le  fourreau , le  ventre  & le  dos  ; les  ru- 
meurs conftitutives  du  farcin  donnent  moins  de  ma- 
tières purulentes  , l’animal  perd  l’appétit , les  forces 
mufcuîaires  s’anéantiflent , le  pouls  devient  petit  8c 
lent,  la  refpiration  difficile,  & l’animal  meurt  or- 
dinairement fans  éprouver  de  mouvemens  convul- 
fifs  : quand  les  eaux  fe  font  accumulées  jufqu’à  un 
certain  point  dans  les  jambes  8c  les  cuifles  d’un 
cheval  farcineux  , il  n’y  a pas  grande  apparence  de 
guérifon  j & on  peut  dire  qu’il  n’y  en  a aucune 
quand  la  plus  grande  partie  des  tégumens  eft  tu- 
méfiée : dans  le  commencement  de  cette  hydropifie 
on  combinera  à propos  8c  cnfemble  les  remedes  diu- 
rétiques 3c  anti-farcineux  j & quand  on  s’appercevra 
que  l’enflure  gagne  les  cuifles  8c  le  fourreau,  on 
ouvrira  le  tronc  des  arteres  carotides. 

, ..  Le  troifiéme  genre  du  premier  ordre  des  maladies 
fuperficielles  eft  ce  qu’on  appelle  excès  de  graille, 
autrement  corpulence  ou  obéfité  : M.  Vitet  diftingue 
'de  deux  efpeces  d'excès  de  graille  -,  l'une  eft  occa- 
fionnée  par  le  repos  & les  alimens  , 8c  l’aurrc  eft: 
accompagnée  d’une  furabondance  d'eau  dans  le  tiflu 

cellulaire.  : . 
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Dans  la  première  efpece,  l'animal  jouît  d’un  boa 
appétit.  Tes  forces  mufcuiaircs  font  diminuées,  fa 
refpiration  eft  plus  courte,  il  fuc  au  moindre  exer- 
cice , fou  pouls  a moins  de  force  & de  tenfion  que 
dans  l’état  naturel  ; quand  la  graifle  fe  trouve  con- 
fié tablement  accumulée,  il  peut  à peine  fe  foute- 
nir,  il  mange  peu,  fon  pouls  eft  lent  & petit 5 il 
tefpiee  avec  difficulté  , 8c  fouvent  il  fuccombe  acca- 
blé fous  fon  poids  : le  bœuf,  la  brebis,  & fîngu- 
lieremeut  le  porc , font  très-fujets  a cette  maladie. 

Quand  la  graiflo  eft  fut  le  point  de  faire  périr 
Panimab,  il  faut  diminuer  infcnfiblfcment  les  plan- 
tes raucilagineufcs  qu’on  a coutume  de  lui  donner  ; 
on  fubftituera  par  exemple  de  la  paille  au  foin , 8c 
du  fon  à l’avoine  ; on  l'exercera  auffi  , mais  par 
degrés  ; on  le  fera  promener  tranquillement  les 
premiers  jours,  une  heuro  le  matin  8£  autant  le  foir  j 
on  augmentera  enfuit©  tous  les  jours  le  temps  8c  les 
difficultés  de  l’exercice;  on  mènera  le  bœuf  8c  le 
mouton  pâturer  une  partie  du  jour  dans  des  terreins 
arides , 8c  on  ne  laiâcra  le  cheval  à l’écurie  que  le 
moins  qu’il  fera  poffible  ; quand  malgré  cela  la 
graifie  ne  diminue  point  , on  aura  recours  à la  ra- 
cine de  chicorée,  de  perfil , aux  eaux  minérales  8c 
aux  légers  fudorifiques. 

Lorfqu’à  un  excès  de  graiffe  fe  trouve  jointe  nne 
furabondance  d'eau  dans  le  tiffii  cellulaire , il  n’y 
a pas  grande  efpérance  de  pouvoir  le  rétablir  : il 
meurt  ordinairement  dans  cet  état  ; ou  s’il  vient  à 
maigrir  , il  périt  d’une  maladie?  du  foie 

Le  quatrième  genre  compris  dans  lfc  premier  or- 
dre de  la  première  clalle  eft  toujours  , fuivant  M.  Vi- 
tet . la  tuméfiuftion  des  tégumens , mais  c’eft  par  l’air  ; 
on  donne  à cette  maladie  générique  le  nom  A'emphy- 
femc,  ou  de  bouffijfure.  Il  y en  a de  quatre  elpeces. 

La  première  eft  celle  qui  furvient-  à la  fuite  de 
la  morfure  ou  de  la  piquurc  d’une  bécç  venuneufe  j 
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ÎS  pârtié  piquée  enfle  à mefure  que  le  mal  fait  des 
progrès  ; plus  ranimai  s’agite  & fe  tourmente,  plus 
îa  tuméfaCtion  détient  confidérable  ; l'animal  refpire 
difficilement , les  flânes  battent  avec  violence,  les 
forces  du  cœur  diminuent , & l'animal  meürt  au  mi- 
lieu des  convul fions. 

L’application  d’un  fer  rouge,  ou  delà  bonne  huile 
fort  chaude,  aulfi-tôt  après  la  morfüre  ou  la  piquure 
d’une  bête  venimeufe,  peut  arrêter  autant  le  progrès 
du  mal  que  fi  on  coupoir  totalement  la  partie  lé  fée  j 
hiais  lorfqu’il  s’eft  écoule  trois  ou  qaatre  heures  fans 
avoir  pu  apporter  de  fccours  à l'animal , il  faudra 
avoir  recours  à des  remèdes  plus  âCtifs  ; fallait  vo- 
latil du  fel  ammoniac , pris  intérieurement  & ap- 
pliqué extérieurement , convient  dans  ce  cas  ; avartt 
que  de  l'appliquer  fur  la  plaie , on  la  dilate  de  la 
longueur  de  detfx  ou  trois  doigts  , & après  avoir 
frotté  exactement  de  cet  alkali  toutes  les  parties 
Vüifincs  de  la  blefîure , on  lui  en  fait  prendre  toutes 
les  heures  la  dofe  de  trente  gouttes  dans  une  defm- 
livrc  d’infufioo  de  racine  d'angéliqae  ; ont  tient  i’a- 
himal  tranqdille  dans  fon  écurie  i on  loi  préfente 
de  l’eau  blanche  pour  BoifTon  & pour  noutritate  , & 
on  lui  dofine  des  lavemciïs  adoucifians  faits  avec  la 
feule  décoétion  d’orge  ou  de  racine  d’angélique. 

La  fécondé  efpece  de  bouffifTure  eft  celle  qui  pro- 
vièttt  à la  fuite  d’une  plaie  : quand  cette  bouffifTure 
furvient  après  une  plaie  qui  a pénétré  dans  lâ  câ- 
( vité  de  la  poitrine , ou  par  la  fraCture'  d’une  Côte , 
elle  eft  très-dangereufe  , & même  mortelle  maisi  u 
cette  bouffifTure  eft  càufée  par  des  inftrurtrens  à 
Vent,  fans  léfion  des  côtes  & du  poumon,  on  y 
pourra  remédier  par  de  longues  fçarifications  qU’on 
pratiquera  dans  plufieurs  endroits  des  tégumens  ; on 
dorïnera  par-là  ifiuc  à l’air,  & on  appliquera  cA 
même  temps  fur  les  parties  les  plus  tuméfiées  de  l'eau 
à la  glace  , ou  on  fera  baigner  l'animal  malade  dans 
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des  rivières  dont  l'eau  fera  fraîche;  mais  G nonobftanf 
cela  la  refpiration  ne  fe  fnifoit  qu’avec  peine,  & fi 
les  yeux  paroifioient  tuméfiés  , il  faudrait  (aigner 
furie  champ  à la  jugulaire:  On  réitérera  même  la 
faignée  deux  ou  trois  fois  dans  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures,  lorfque  les  circonftances  l’exigent  ; 6c 
li  cela  ne  fuffit  pas  encore , on  lavera  deux  fois  par 
jour  la  furface  du  corps  avec  du  vinaigre  commup  , 
dans  lequel  on  aura  fait  macérer  des  feuilles  de 
fauge  & d'abfynthc. 

I.a  troifiéme  cfpece  de  bouffiflure  provient  de  la 
dyflenterie  ; cette  cfpece  de  bouffifiure  attaque  or- 
dinairement le  dos  6e  les  lombes  : quand  la  partie 
affeélée  cft  comprimée,  l’animal  donne  des  preuves 
de  douleur , 8e  l’endroit  tuméfié  rend  un  fon  léger  : 
il  n’y  a gueres  de  remèdes  pour  cette  maladie  ; le 
meilleur  conleil  qu’il  y a meme  à fuivre  dans  ce 
cas , c’eft  d’enterrer  profondément  l’animal  qui  en 
cft  attaqué  , parce  que  la  dyflenterie  qui  donne  lieu 
à ces  bouffiflures  devient  pour  l’ordinaire  épidémique. 

La  quatrième  efpccc  cft  occafionnée  par  la  dépra- 
vation des  humeurs  ; on  lui  donne  le  nom  de  venin 
dormant  : le  défaut  d’appétit , la  féchcrcfle  de  la 
langue,  la  tuméfaélion  du  dos  6c  des  lombes,  lé 
bruit  qui  fe  fait  entendre  lorfqu’on  touche  la  partie 
tuméfiée,  font  les  premiers  fymptomes  qui  annon- 
cent le  venin  dçrfnant  ; l’animal  perd  enfuite  tota- 
lement l’appédf,  les  tégumens  fe  gonflent  confidé- 
rablement , même  jufqu’à  effacer  les  creux  que  l’on 
voit  aux  flancs  , 8c  à rendre  un  fon , lorfqu’on  les 
frappe  , femhlablc  à celui  que  donne  un  cuir  tendu. 

La  vraie  indication  à remplir  eft  de  diminuer  le 
fang  par  une  faignée  à la  jugulaire  , qu’on  réité- 
rera plus  ou  moins  félon  l’âge  , le  tempérament  6c 
l'cfpcce  du  fujet , félon  la  conftitution  deTair,  la 
nature  du  fol  6:  le  genre  de  vie  ; on  animera  la 
boiffon  qu’on  préfçatçra  à l’animal  avec  des  plantes 
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aromatiques  ",  telles  que  les  feuilles  d’abfynthe  8c 
les  fleurs  de  camomille  romaine  ; & quand  la  langue 
fe  trouve  fcche  & que  les  humeurs  paroillent  tem- 
dre  vers  la  putridité,  on  ajoutera  à l’eau  dcftinée 
pour  boiflon  une  once  de  nitre  ou  une  demi-once 
de  crème  de  tartre  s’il  y a chaleur. 

S’il  y a indication  d’augmenter  les  forces  des 
fondions  vitales,  & de  déterminer  la  fueur , on  lui 
donnera  pour  breuvage  une  infufïon  d’abfynthe  & 
de  fuie  de  cheminée  , chacune  à la  dofe  de  quatre 
onces  fur  trois  livres  de  vin. 

L’ordre  fécond  de  la  première  dafle  des  maladies  , 
fuivant  la  divifion  de  M.  Vitet,  eft  bien  différent 
du  premier. 

Il  a pour  objet  la  diminution  générale  du  volume 
du  corps.  Ce  médecin  de  Lyon  n’admet  qu’un  genre 
de  maigreur  dans  les  animaux  ; mais  il  en  diftingue 
trois  efpeccs  : la  première , félon  lui , eft  la  maigreur 
fans  évacuation  fenfible;  telle  eft  la  confomption 
nerveufe,  la  pienne  : dans  cette  efpcce  de  maladie 
la  peau  devient  feche  & dure,  la  maigreur  augmente 
tous  les  jours,  l’appétit  diminue  jufqu’au  point  de 
mettre  l’animal  dans  le  cas  de  refufer  toutes  fortes 
d’alimens;  la  langue  devient  feche,  les  urines  co- 
lorées , les  forces  vitales  & mufculaires  languifTent, 
& l'animal  périt  même  fans  fievre  confidérable  & 
fans  grande  difficulté  de  rcfpirer  : cette  maladie  eft 
principalement  propre  aux  bœufs,  aux  moutons 
& aux  chevres.  On  en  commencera  la  cure  par 
laver  loir  & matin  la  bouche  du  malade  avecr 
du  vin  , dans  lequel  on  aura  fait  infufer  des  gouf- 
fes  d’ail,  ou  de  la  racine  de  gentiane;  on  donnera 
enfuite  , trois  fois  par  jour,  (î  c’eft  un  cheval  ou  un 
boeuf,  un  breuvage  compofé  de  feuilles  d’abfynthe  , 
macérées  dans  du  bon  vin  faturé  de  fcl  marin  ; 8c 
fi  c’cft  une  brebis , on  lui  fera  avaler  des  bols  faits- 
avec  parties  égales-  de  racine  de  gentiane  pulvérifée* 
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•de  fel  marin  & de  quantité  fuffifame  de  miel  pour 
incorporer  les  poudres  ; les  lavemens  compofés  de 
dcco&ion  de  racine  de  guimauve,  ou  d'orge,  ou  de 
farine  de  froment,  ou  faits  avec  du  lait  de  vache 
& des  jaunes  d’erufs , font  très-bien  indiqués  pour 
les  chevaux  , de  même  que  les  bains  de  rivicre  ; 
cçux-ci  produifent  encore  des  merveilles  dans  les 
bœufs,  quand  il  y a fécherefle  & aridité  dans  la 
langue,  chaleur  dans  les  tégumens  ; & lorfque  les 
matières  fécales  font  dures  & feches,  les  bains,  la 
boiflon  blanche  , à laquelle  on  aura  ajouté  du  nitre, 
l’avoine  mêlée  avec  partie  égale  de  fon  mouillé  » 
les  herbes  récentes  , & le  repos  dans  une  écurie  bien 
aérée  & bien  parfumée , font;  fuivant  M.  Vitet  les 
rcmedes  les  plus  appropriés. 

La  féconde  efpece  de  maigreur  eft  celle  qui  pro- 
vient des  vers  contenus  dans  les  organes  de  la  di- 
geftion  : on  reconnoît  que  l'animal  eft  attaqué  de 
cette  maladie  , quand  il  eft  fujet  aux  coliques;  dans 
ce  cas  il  fc  levé,  il  fe  couche,  il  ne  demeure  ja- 
mais en  place  , & fouvent  il  racle  la  terre  avec  fes 
pieds  : ces  fymptomes  difeontinuent  enfuite  pendant 

Îiuelque  temps , & même  pendant  plulieurs  jours  > 
urvient  enfin  le  dégoût , l’impoflîbilité  de  faire 
pendre  des  alimens  , & un  amaigriflement  qui  aug- 
mente de  jour  en  jour  ; l'animai  rend  des  vers  par 
les  fcllcs,  & en  fe  courbant  l’épine  du  dos,  il  appro- 
che fon  ventre  de  terre. 

Le  breuvage  que  M.  Vitet  recommande  dans  ce 
cas,  doit  êcre  compofé  de  trois  onces  de  fuie  de 
cheminée  , délayées  dans  une  livre  d’huile  ; on  le  fait 
pendre  à l’animai,  & on  lui  donne  en  même  temps 
un  lavement  préparé  de  même. 

La  troifîémc  efpece  de  maigreur  eft  uniquement 
propre  au  mouron  : elle  lui  eft  occafionnée  par  une 
efpece  de  ver  folitaire.  Cet  animal  eft  pour  lors 
trifte  , tantôt  dégoûté , tantôt  d’un  grand  appétit  j 
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il  fc  tient  fouvent  couché  en  rond  ; quelquefois  on 
voit  fortir  de  l'anus,  après  les  matières  fécales  , des 
petits  morceaux  devers  plats  blanchâtres;  fa  mai- 
greur eft  des  plus  grandes  ; il  faut  donner  pour  re- 
mèdes à l’animal , dans  ces  cas , des  vermifuges. 

M.  Vitet  admet  dans  l’ordre  troifieme  de  (a  pre- 
mière dafle  , des  maladies  des  animaux  domefti- 
ques , celles  qui  proviennent  de  l’accroiflcment  de 
différentes  parties  du  corps , par  des  fluides  accu- 
mulés dans  des  cavités  membraneufes  ; elles  ne  for- 
ment , fuivant  cet  auteur  qu’un  fcul  genre  , mais 
ce  genre  fe  divife  en  cinq  efpeccs  ; en  enflure  des 
paupières , qui  cfl:  un  gonflement  œdémateux  de  ces 
parties , en  enflure  des  bourfes  8c  du  fourreau , en 
enflure  des  jambes,  en  amas  d'eau  dans  le  ferotum  , 
autrement  hydropifie  de  cette  partie  , 8c  en  hydro* 
pifie  de  la  tunique  vaginale  ou  hydrocèle. 

Dans  le  gonflement  œdémateux  des  paupières», 
on  applique  d’abord  fur  les  parties  affeétées  un  ca- 
taplafme  compofé  de  mie  de  pain  , de  favon blanc 
8c  de  vin,  ou  de  mie  de  pain  8c  de  vin  faturé  de 
gomme  ammoniac  : i°.  un  autre  fait  avec  la  terre 
des  couteliers , les  fleurs  de  rofe  8c  le  vin , ou  avec 
la  lie  du  vin  Sc  l’alun  ; 8c  quand  ces  cataplafmes  ne. 
fuffifent  pas  , on  fait  des  fcarifications  fur  les  pau- 
pières, 8c  on  met  fur  les  parties  fearifiées  des  linge» 
imbibés  d’une  forte  décodion  d’abfynthe. 

Quant  à l’enflure  des  bourfes  Sc  du  fourreau  , elle 
efl:  pour  l’ordinaire  la  fuite  d’une  hydropifîe  géné- 
rale , ou  d’un  amas  de  férofîtés  dans  le  tiffu  cellu- 
laire des  extrémités  inférieures;  dans  le  premier  cas  , 
on  emploiera  les  remedes  ci  - deflus  preferits  pour 
l’hydropific  générale;  8c  dans  le  fécond,  c’eft-à- 
dirc  dans  l’enflure  locale,  on  appliquera  fur  les  bour- 
fes un  cataplafme  fait  avec  les  feuilles  de  rhuc,  le 
fon  Sc  le  vinaigre , ou  avec  les  feuilles  d’abfynthe 
Sc  le  vinaigre  faturé  de  gomme  ammoniac;  8c  fi» 
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après  quelques  jours  , on  n’apperçoit  point  de  chan- 
gement, on  fearifiera  la  peau  allez  profondément  pour 
donner  ilTue  aux  eaux  contenues,  & on  fomentera 
les  parties  fearifiées  avec  une  infufion  de  feuilles 
d’abfynthe  dans  du  vin. 

L'enflure  des  jambes,  'autrement  la  colle&ion  de 
férofités  dans  le  tillu  cellulaire,  eft  latroifieme  ef- 
pecç  de  maladie  du  genre  dont  il  s’agit,  ainfi  que 
nous  l'avons  obfcrvé  : quand  on  s'appercevra  que 
l'enflure  commence  à gagner  le  paturon  , on  appli- 
quera fur  cette  partie  des  cataplafmcs  faits  avec  le 
ion  & le  vinaigre  faturé  de  gomme  ammoniac,  ou 
avec  la  terre  des  couteliers,  les  feuilles  d'abfynthc 
& le  vin. 

On  fera  prendre  en  même  temps  à l’animal  ma- 
lade des  breuvages  faits  avec  les  baies  de  genievre 
& les  cloportes  macérés  dans  du  vin  blanc  ; on  lui 
donnera  des  lavemens  compofés  d’une  infufion  de 
racines  de  perfil , dans  laquelle  on  difloudra  une  once 
de  tartre  vitriolé  fur  trois  livres  de  liquide;  on  mê- 
lera pour  la  nourriture  avec  de  la  paille  d’avoine 
une  grande  quantité  de  feuilles  d'abfynthc  & de 
rhue  ; on  pourra  auflî  lui  faire  avaler  des  bols  com- 
pofés de  racine  de  gentiane  pulvérifée,  de  gomme 
ammoniac  & de  quantité  fuffifantc  de  miel  ; & on 
favorifera,  ajoute  M.  Vitct  , l'effet  de  tous  ces  re- 
mèdes par  l’exercice  modéré , les  écuries  feches , bien 
aérées,  & parfumées  avec  l’encens,  ou  les  baies  de 
genievre , ou  parties  égales  d’efprit  de-'vin  & de 
vinaigre  reftifié. 

Quand  malgré  ces  remedes,  l’enflure  gagne  les 
parties  fupérieurcs,  le  plus  fur  remede  , fuivant  M.  Vi- 
tet,  c’eft  d’employer  encore  des  cataplafmcs  & em- 
plâtres aftringens;  ils  produifent  fouvent  de  grands 
effets , & d'adminiftrer  pendant  le  temps  de  cette 
application  au  malade  des  diurétiques  $c  des  aro- 
matiques en  boiflon , en  bols  & en  lavemens. 
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L’hydropifie  du  fcrotum  , qui  eft  la  quatrième  ef- 
pecc  fuivant  notre  divifion  , eft  ordinairement  en- 
tretenue par  un  vice  général  des  folidcs  8c  des 
fluides;  8c  rarement  elle  eft  locale:  M.  Vitet  re- 
commande dans  ce  cas  les  cataplafmes  8c  les  fomen- 
tations fuivantes  : on  prend  des  feuilles  de  romarin 
" & de  rhue , de  chacune  deux  fortes  poignées  ; des 
femences  de  cumin  deux  onces,  du  vinaigre  une 
demi-livie  ; on  fait  macérer  le  tout  fur  des  cendres 
chaudes,  jufqu’à  confidence  de  cataplafme  ; on 
l’applique  fur  le  fcrotum  , on  le  change  toutes  les 
douze  heures  ; 8c  lorfqu'on  le  renouvelle , on  lave 
le  fcrotum  avec  de  l’eau  de  vie  faturée  de  favon  ; 
on  fera  prendre  en  même  temps  à l'animal  les  diu- 
rétiques 8c  autres  médicamens  appropriés  : quand 
l’hydropifie  du  fcrotum  ne  cede  pas  à ces  remedes, 
M.  Vitet  recommande  la  caftration  , fur-tout  fi  l'hy- 
dropifie  eft  locale  ; 8c  quand  on  ne  la  veut  pas  faire  , 
on  le  percera  avec  un  trois-quarts,  fuivant  la  mé- 
thode ufitée. 

L’hydrocclc  eft  la  cinquième  8c  derniere  efpece  ; 
c’eft  l’hydropifie  de  la  tunique  vaginale  du  tefticule  : 
dès  que  cette  hydropifie  paroît,  il  faut  appliquer  de 
forts  réfolutifs  ; on  prend  à cet  effet  des  feuilles  de 
rhue,  du  vin  faturé  dégommé  ammoniac,  on  mêle 
* exaélement  pour  un  cataplafme  à mettre  fur  te 
partie  affcélée , 8c  on  renouvelle  toutes  les  fix 
heures.  La  feule  méthode  capable  de  guérir  radi- 
calement cette  hydropifie,  fuivant  M.  Vitet,  eft 
la  caftration. 

L’ordre  quatrième  de  la  première  claffe  des  ma- 
ladies renferme,  dans  la  divifion  du  médecin  cité, 
les  maladies  qui  reconnoiffent  pour  caufe  l’accroiffe- 
menc  du  volume  de  certaines  parties  du  corps  par 
des  matières  plus  ou  moins  fluides  dans  une  feule 
cavité  membraneufe  ; elles  fc  nomment  tumeurs  cap- 
fulcufesjou  tumeurs enkiftées  j le  fang,  l’eau,  l'air 
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& les  autres  fluides  peuvent  y donner  lieu  : M.  Vttec 
donne  pour  premier  genre  de  fubdivilîon  de  ce  qua- 
trième ordre  celles  qui  font  occafionnées  par  le 
fang , & il  en  diftingue  trois  efpcccs  : l’anévrifmc 
vrai , l’anévrifme  faux  & la  varice  : la  première  ef- 
pece  , qui  eft  la  dilatation  des  parois  d’une  artère 
fe  diftribue  encore  , fuivantles  auteurs,  en  trois  fous- 
efpeces  ; la  première  eft  une  dilatation  de  l’artere 
dans  une  portion  de  fa  circonférence  ; la  fécondé  eft 
la  dilatation  de  l’artere  dans  toute  fa  circonférence  # 
& la  troifiéme  eft  une  dilatation  des  parois  qui  com- 
pofent  la  première  fous-efpece  ; mais  une  pareille 
divifion  eft  peu  effcntiellc  pour  un  praticien. 

Quand  l’anévrifme  vrai  eft  récent,  peu  élevé, 
& fitué  fur  une  des  jambes , il  fuffit  de  comprimer 
la  tumeur  avec  une  pelote  qu’on  maintiendra  par 
un  fort  bandâge.  Si  elle  ne  fe  diffipe  pas  après  quel- 

3ucs  mois , on  en  viendra  à l’opération  ; on  fait 
'abord  à la  partie  fupéricure  de  la  jambe  une  liga- 
ture j on  la  ferre  fortement  avec  un  morceau  de  bois  % 
pour  pouvoir  être  maître  du  fang ; on  fait  aux  té- 
gumens  qui  couvrent  l’anévrifme  une  incifion  lon- 
gitudinale, jufqu’au-delà  des  bornes  de  la  poche  ané- 
vrifmale,  pour  bien  découvrir  la  capfulc  de  l'artere  : 
on  aura  grand  foin  dans  cette  opération  de  ne  point 
ouvrir  la  poche  en  même  temps  que  les  tégumens , 
& de  ne  point  intéreffer  les  nerfs , les  arteres , les 
veines  & tendons  circonvoifins  : après  avoir  lâché 
le  tourniquet  dans  le  deffein  de  voir  l’étendue  de 
l’anévrifmc  , on  le  relferrera  aufii-tôt , & on  prati- 
quera une  double  ligature  à l’artere  , en  forte  quelle 
ne  comprenne  ni  artere  voifinc,  ni  nerfs;  on  fe 
fervira  à cet  effet  d’une  aiguille  courbe,  plate,  Zc 
enfilée  de  trois  ou  quatre  brins  de  fil , que  l'on  parfera 
par-deflbus  l’artere  & plus  haut  que  la  poche  , pour 
faire  la  première  ligature  ; on  en  paffera  enfuite  une 
autre  plus  bas,  mais  toujours  dans  la  partie  faine  » 
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quand  tes  deux  ligatures  feront  exécutées , on  ouvre 
pour  lors  la  poche  anévrifmalc  dans  toute  fa  lon- 
gueur , & on  en  coupe  la  plus  grande  partie  ; on 
remplit  enfuite  la  plaie  de  charpie,  ou  d’ctoupc  car- 
dée , qu'il  faut  foutenir  avec  des  comprcflçs  lon- 
guettes & un  bandage  contentif  ; on  couvre  le  tout 
de  comprelTes  trempées  dans  de  l’eau-de-vie  , & on 
les  change  fouvent  ; mais  il  ne  faut  toucher  à l’ap- 
pareil quefept  ou  huit  jours  après  l’opération  , pour 
un  peu  relâcher  le  bandage  , fans  déranger  cepen- 
dant la  charpie  ; celle-ci  tombe  ordinairement  d’elle- 
même  quinze  jours  ou  trois  femaincs  après  l’opéra- 
tion : quand  la  charpie  fera  féparée  , on  remplira 
la  plaie  de  plumaceaux  trempés  dans  de  l’eau-de-vie  , 
ou  roulés  dans  de  la  colophane  en  poudre,  & la 
cicatrice  ne  tardera  pas  à le  former  : l'an^rifme  in- 
terne eft  très-dangereux  ; celui  de  l’aorte  Ides  caro- 
tides , des  fous-coftales  , n’a  pas  moins  fcj^fcngers  : 
quant  à l’anévrifme  faux  , qui  conftitue  1 Seconde 
efpcce , il  faut  aulïï  y remédier  promptement , fur- 
tout  s’il  fe  trouve  compliqué  avec  l'inflammation  ou 
la  gangrène  de  la  partie  , linon  il  pourrait  avoir 
de  mauvaifes  fuites  ; mais  il  faut  bien  fc  garder 
de  confondre  un  anévnfmc  faux  avec  un  abfcès  : 
fes  lignes  caraftériftiqucs  font  i0,.  la  lituation  de 
la  tumeur  proche  d’une  artere  : i*.  la  pulfation  , qui 
répond  à celle  du  cœur  : 30.  la  réfiftance  du  fang  , 
qui  eft  toujours  plus  confidérable  que  celle  du  pus  ; 
dès  qu’on  eft  une  fois  certain  de  lexiftence  de  I’a- 
névrilmc  faux  & de  fon  étendue  , on  fait  à la  partie 
fupérieure  de  la  jambe  une  ligature , on  la  ferre  for- 
tement avec  un  tourniquet  ; on  coupe  longitudina- 
lement la  peau  qui  couvre  la  tumeur  , & après  avoir 
ouvert  cette  tumeur,  on  incife  le  fac  dans  toute  fon 
étendue,  de  la  même  façon  que  fi  ouvrait  un  abfcès. 
On  ôte  enfuite  le  fang  & les  couches  fanguines  , 
pour  découvrir  l’arterc  & fon  ouverture , & on 
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pratique , ainfi  & de  même  que  dans  l’anévrifure 
vrai  , deux  ligatures  ; le  refte  de  l’opération  fe  pra- 
tique de  même. 

La  varice,  troifiéme  cfpece  de  dilatation,  eft 
toujours  indolente  : elle  n'cxcedc  pas  dans  Ton  ori- 
gine la  groffeur  d’une  noifette  ou  d’une  amande  ; 
mais  avec  le  temps  elle  ne  laifle  pas  de  groffir  : 
quand  clic  a pris  un  accroifTement  allez  confidérable 
pour  empêcher  l’animal  de  marcher,  5c  quand  par 
le  frottement  trop  réitéré  de  la  marche  il  fc  forme 
une  ulcération  (uperficielle  , on  pratiquera  une  opé- 
ration femblable  à celle  de  l’anévrifmc  vrai. 

Le  fécond  genre  de  ce  quatrième  ordre  eft  ca- 
raéiérifé  par  un  amas  d'eau  dans  la  capacité  du 
bas-venrre  : c'eft  l’hydropific  du  bas-ventre , autre- 
ment l’afljte. 

Mais  J[amas  d'eau  dans  le  bas-ventre  eft  occa- 
fionné  ^Fdeux  maniérés,  ou  par  l’obftruéHon  des 
vifeeres  de  l’abdomen  , ou  par  des  évacuations  trop 
abondantes;  ce  qui  conftitue  fuivant  M.  Vitctdeur 
cfpeces  différentes. 

La  première  efpece  s'annonce  dans  l’animal  par 
le  défaut  d’appétit,  la  diminurion  des  forces  vitales 
& mufcuraircs,  la  maigreur,  le  gonflement  des  jam- 
bes , la  refpiration  difficile  , & l’évacuation  modique 
de  l’urine  ; apres  quoi  le  ventre  fe  tuméfie  , la  fluc- 
tuation devient  fenfiblc , les  flancs  s’avalent , la 
difficulté  de  refpirer  augmente,  les  urines  font  moins 
abondantes  6c  plus  troubles,  & la  mort  de  l’animal 
s’enfuit. 

Cette  maladie  eft  le  plus  fouvent  incurable  ; on 
a beau  faire  ufage  de  différens  remèdes , ils  ne 
font  pas  plus  utiles  les  uns  que  les  autres  : les  dour 
purgatifs  donnés  en  breuvage  & en  lavemens  , à 
petite  dofe  & fouvent  réitérés  , ont  cependant  quel- 

Siucfois  réuffi  , dit  M.  Vitet  ; mais  il  faut  les  allier, 
clou  le  fentiment  de  ce  médecin,  avec  les  réfolu- 
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tifs , & en  eeflcr  l’adminiftration  lorfqu’ils  affoi- 
bliflent  l’animal  : cependant  quand  l’hydropifie  exifte 
depuis  quelque  temps  , ou  quand  il  y a lieu  de 
foupçonner  une  forre  obftru&ion  du  foie  , les  pur- 
gatifs fe  trouvent  dès-lors  contr’indiqués  ; on  aura 
en  conféquencc  recours  à d’autres  remèdes  plus  ap- 
propriés , tels  que  les  refolutifs  & les  diurétiques  ; 
on  mêlera  avec  le  foin  qu’on  préfenrera  à l'animal 
beaucoup  de  feuilles  de  chélidoine  , de  fumeterre  SC 
de  chicorée  ; le  fuc  d’oignon  avec  !’eau-de-vie  , le 
vin  blanc  dans  lequel  on  aura  fait  macérer  des  clo- 
portes, & des  baies  de  genievre  , le  vin  blanc  fa- 
turé  de  cendres  de  geneft  , les  infufions  de  racine 
de  chicorée  fauvage  & de  perfil  font  les  diurétiques 
J«  plus  appropriés  en  pareil  cas  : fi  tous  ces  remèdes 
ne  produisent  aucun  effet , la  feule  refiource  qui 
refte  eft  la  ponction  ; c’eft  une  ouverture  qu’on 
pratique  au  bas  ventre  avec  un  trois  quarts , qui  eft 
un  inftrumcnt  compofé  d’une  cannule  & d’un  poin- 
çon à extrémité  aiguë  & triangulaire:  il  fautchoific 
pour  faire  la  ponction  , l’efpace  qui  eft  compris  entre 
les  dernières  faufies  côtes  & les  os  pubis  ; en  plon- 
geant le  trois-quarts  dans  le  ventre  , il  faut  éviter 
de  toucher  le  mufcle  longitudinal  de  l’abdomen  : 
on  retire  le  poinçon,  & on  laifTe  la  cannule,  qui 
donne  pafTage  aux  eaux  renfermées  ; quand  la  moitié 
de  l’eau  contenue  fe  trouve  évacuée,  on  retire  la 
cannule  , on  applique  fur  la  plaie  de  l’étoupe  cardée 
feche , Sc  affujettie  avec  une  emplâtre  : deux  jours 
apres,  on  réitère  cette  opération,  pour  évacuer  le 
refte  des  eaux,  avec  la  précaution  de  comprimer  le 
ventre  parle  moyen  d’un  linge,  qu’il  faudra  avoir 
foin  d’aflujettir  & d’arrofer  de  temps  en  temps  avec 
du  vin  chaud  faturé  d’alun  & de  vitriol  ; la  ponction 
n’interdit  pas  l’ufage  des  aromatiques  ni  des  diu- 
rétiques. 

La  féconde  efpccc  d’hydropifie  eft  une  fuite  né- 
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«(Taire  des  diarrhées  abondantes  & de  longue  da- 
tée , de  fatgnées  copieufes  ou  trop  foutent  répétées, 
ou  mal  indiquées  : on  donnera  dans  ce  cas  aux  bêtes 
malades  du  foin  abondant  en  plantes  aromatiques  ; 
& fi  on  foupçonne  de  la  foiblefie  dans  les  inteltins, 
on  leur  fait  prendre  i°.  en  lavemens  & en  breu- 
vage une  infafion  de  racine  de  gentiane  édulcorée 
avec  du  miel  : i°.  des  bols  compofés  d’extrait  de 
genièvre  & de  poudre  de  fourmis  : de  pareils  remèdes, 
en  récabliflant  les  forces,  augmentent  le  cours  des 
tfrines. 

Le  troifiéme  genre  d’aceroifiement  de  volume  dans 
les  maladies  eft  une  tuméfaélion  du  ventre,  produite 
par  la  raréfa&ion  de  l’air  ; on  donne  à cette  tumé- 
faélion  le  nom  de  météorifrne  , ou  de  tympanite  ; 
©n  en  diftingue  de  deux  efpeces,  tuméfaétion  des 
tftomacs  , & tuméfaftion  des  inteftins. 

Les  fymptômes  de  la  tuméfa&ion  des  eflomacs 
dans  les  bœufs,  les  chevres  & les  brebis  font  les 
fuivans  : le  ventre  fe  tuméfie  , la  refpiration  devient 
difficile,  la  drgeftion  fit  dérange , l'animal  fouffre  , 
S’agite , bat  des  flancs  , & ne  rend  point  de  vent 
par  l’anus  ; le  ventre  réfonne  quand  on  le  frappe  , 
te  il  ne  donne  aucune  marque  qui  indique  la  fluc- 
tuation d’un  liquide;  en  voici  le  traitement  félon 
M.  Virer. 

On  prend  de  bon  vin  btanc  une  chopine , on  y 
délaye  de  l’extrait  de  genievre  deux  onces , pour 
un  breuvage  à donner  au  bœuf;  immédiatement 
après  on  lui  atdminiftrc  un  lavement  compofé  d'une 
forte  rnfofîon  de  fleurs  de  camomille  romaine , 8c 
de  feuilles  de  féné  ; on  réitère  ce  favement  toutes 
les  heures;  on  applique  fur  le  ventre  & les  flancs 
des  linges  trempés  dans  de  l’eau  à la  glace  , que 
l’on  renouvelle  tous  les  quarts-d’heure  ; fi  l’animal 
n’éprouve  aucun  foulagement  de  la  part  de  ces  re- 
mèdes, on-  lui  fait  boire  de  l’ean  à la  glace,  mais 
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cependant  en  petite  quantité  ; on  fait  enfuitc  bien 
marcher  8c  même  courir  l'animal  malade;  quelques- 
uns  recommandent  dans  ce  cas  une  forte  prife  de 
thériaque  ; lorfqu’ après  avoir  employé  tous  ces  re- 
medes  , le  météorifmc  augmente  de  même  que  le 
battement  des  flancs  8c  la  difficulté  de  refpirer  ; M. 
Vitet  n’héfitc  pas  de  confeiller  le  plongemcnt  du 
trois-quarts  dans  le  bas-ventre  ; on  y laiffe  pour 
lors  la  canule  jufqu’à  ce  que  l'air  contenu  dans  la 
panfc  fe  foit  diflîpé  ; mais  fi  cette  maladie  eft  oc- 
caûonnée  par  l’inflammation  des  orifices  du  feuil- 
let; il  faut  pour  lors  employer  les  mêmes  médica- 
mens,  dont  on  eft  en  ufage  de  fe  fervir  dans  les 
maladies  inflammatoires,  c’eft-à-dire  la  faignéc , 
les  boiflons  adouciflantcs , les  lavemens  mucilagi- 
neux,  les  breuvages  rafraîchi  (Tans  , nitreux  , 8cc. 

La  fécondé  cfpecc  de  tuméfaction  eft  celle  des 
inteftins  ; elle  n’eft  propre  qu’aux  chevaux  , 8c  c’eft 
une  de  fes  différences  d’avec  la  précédente  , qui  at- 
taque feulement  les  bœufs  , les  chevres  8c  les 
brebis  ; dans  cette  maladie  le  ventre  fe  trouve 
gonflé  confidérablcment  ; les  matières  fécales  font 
retenues,  la  rcfpiration  eft  difficile,  les  fonctions 
de  l'cftomac  font  troublées  , 8c  la  douleur  eft 
affex  vive  pour  obliger  l’animal  de  s’agiter;  le 
ventre  eft  dur,  élafttque  8c  fonore  , lorfqu’on  le 
frappe  3 la  faignée  à la  veine  jugulaire , la  décoc- 
tion de  racine  de  guimauve  faturéc  de  crème  de 
tartre;  l’eau  5c  le  vinaigre  font  , fuivant  M,  Vicett, 
les  rcmedes  qui  conviennent  dans  pareils  cas.  ; 

La  rétention  de  l’urine  dans  la  vefliîe  , forme  le 
quatrième  genre  de  l’ordre  dont  il  s’agit,  8c  ce 
genre  admet  quatre  cfpeces  , Ie.  La  rétention  d’urine 
provenanr de  l'inflammation  des  parties  contenantes. 
1°.  La  rétention  d’urine  provenant  d’une  violente„8c 
continuelle  concradion  du  fphinderdc  la  vcflïe , c’eft 
l’ifchurie  fpaftnodique.  3®.  La  rétention  d’urine  pro- 
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duitc  par  le  relâchement  Je  la  ve/Tie,  qui  cfl;  I’i^ 
churie  paralytique.  40.  Enfin  la  rétention  d'urine  pro- 
duite par  des  corps  étrangers  contenus  dans  la  vefllc 
ou  le  canal  de  l’urethrc. 

Dans  la  première  efpece  , l’urine  coule  avec  peine 
8c  en  petite  quantité,  après  quoi  fon  cours  eft  en- 
tièrement interrompu  , l’animal  s’agite  pour  lors,  fe 
couche,  étend  les  jambes,  a des  accès  de  chaleur, 
fc  releve  , plie  le  dos , 8c  6n  remarque  qu’il  fait 
tous  fes  efforts  pour  urincf;  les  mulcles  du  bas- 
ventre  fe  contractent  avec  force , le  fourreau  du 
boeuf,  du  cheval  & du  mouton  , çft  d’une  chaleur 
plus  confidérablc,  & la  vulve  de  la  vache,  de  la 
jument  8c  de  la  brebis , eft  un  peu  enflammée. 

Les  indications  qui  fe  préfentent  à remplir  font 
de  relâcher  le  fphinéjpr  de  la  velfie  , 8c  de  prati- 
quer aux  urines  une  ilîue  par  des  inftrumens  con- 
venables, fur-tout  lorfqii’iî  y a inflammation , pour 
-J’erhpêchcr;  on  commencera  donc  la  cure  par  des 
-faignées  à la  veine  jugulaire  réitérées  pluficurs  fois 
dans  le  même  jour  ; on  adminiftrera  à l’animal 
malade  , a'iT Sombre  de  fept  à huit  dans  le  jour, 
des  lavemens  faits  avec  la  décoéiion  des  feuilles 
de  pariétaire  8c  le  nitre  ; ou  avec  la  dccoélion 
des  feuilles  de  laitue  , 8c  la  crcme  de  tartre  ; on 
évitera  de  faire  manger  le  malade  ; on  lui  fera 
Seulement  boire  de  l’eau  blanche  8c  nitreufe,  &c  on 
•«pofera  la  vulve  & le  fburreaü  à la  vapeur  du 
vinaigre;  l’application  des  étoupes  imbibées  d’un 
mélange  de  trois  parties  d’eau  tiede , avec  une  par- 
tie de  vinaigre , depuis  le  fourreau  jufqu’à  l’anus 
8c  la  vulve  , a fouvent  très-bien  réulfr  à M.  Vitet. 

On-reconnoît  que  c’eft  une  ifehurie  fpafmodique 
ou  une  rétention  d’urine  de  la  fécondé  efpece  , lorf- 

211e  le  cours  des  urines  , par  les  voies  ordinaires  , 
j trouve  fubitement  8c  entièrement  fufpendu  ; quand 
des  parties  naturelles  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  ne 
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lont  ni  échauffées , ni  enflammées  î le  pouls  Ce 
xrouve  dés  le  commencement  de  la  maladie  dans 
/on  état  naturel , & quand  la  veflie  eft  fortement 
diftenduc  par  l'urine , l'animal  s'agite  bien  vite , 
fe  couche  , s’éteod  , fe  levé  , plie,  le  dos , contrade 
avec  force  les  mufcles  de  l’abdomen,  6c  s’efforce 
d'uriner;  dès  que  la  contradion  ceflc  ».l! urine  coule 
en  grande  quantité  ; tandis  que  dans  la  rétention 
d’urine , par  l'inflammation , le  Aux  d'urine  ne  fe 
rétablit  que  peu  à peu  ; le  traitement  de  cette  ma- 
ladie fe  pratique  de  la  maniéré  fulvante. 

On  donne  au  boeuf  6c  au  cheval  toutes  les  qua- 
tre heures  un  jhoj  compofé  d’un  gros  de  camphre  , 
d'un  gros  6c  demi  de  nitre  » 6c  d'une  fufhfantc  quan- 
tité de  ,miçl , on  leur  fera  boire  beaucoup  d’eau 
blanche  mirée*  on  leur  adminiftrera  deux  ou  trois 
laveraens  compofés  d’un  gros  de  camphre,  qu’on 
délayera  dans  deux  jaunes  d’oeufs , 6c  une  fuffifante 
quantité  d’eau  blanche  nitrée. 

Dans  l’ifchurie  paralytique  , comme  la  veflie  eft 
relâchée  8c  paraiyléç,  8c  que  fon  fphinder  eft  con- 
tradé , l’unpc  s’y  accumule,  les  fondions  vitales 
font  dérangées  , l’animal  eft  couché  6c  s’agite 
peu  , les  mufcles  de  l’abdomen  font  à peine  con- 
tradés  , les  parties  naturelles  n’offrent  ni  chaleur, 
ni  douleur,  ,8c. la  veflie  fe  trouve diftendue,  quand 
cette  partie  a acquis  une  grande  extenfion  ; les  iymp- 
tômes  s’accroiflcnt  nécc  frai  rement,  l’animal  s’agite, 
il  entre  en  convulfïon  8c  il  meurt  ;; les  diurétiques 
tels  que  les  fucs  d’oignon  avec  l’eau  de  vie  , l’huile 
de  fuccin  avec  le  vin  blanc,  les  cendres  degeneft 
avec  le  vin  blanc  8c  l’eau  de  vie,  la  térébenthine 
avec  le  miel,  l’infuflon  de  racines  de  perfîl  8c  d’oi- 
gnon dans  du  vin  blanc  font  dans  cette  efpecede 
rétention  d’urine,  les  remedes  les  plus  appropriés. 

La  quatrième  efpccc  de  rétention  eft  celle  qui 
eft  occaflonnée,  ainfî  que  nous  l’avons  obfcr/é, 
Tomt  111,  A a 
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par  des  corps  étrangers  ; quand  ces  corps  ne  loiîfe 
que  des  fubuanccs  vifqueufcs  ou  des  gtavieïs  amoni 
celés,  on  aura  recours  aux  favonncux , à la  té- 
rébenthine } mais  quand  ce  font  des  pierres,  il  n'^ 
a aucun  remtde  que  l’opération  de  la  taille,  mais 
cette  opération  ne  peut  gucres  fe  pratiquer  fur  les 
animaux  ; en  général  dans  toutes  les  rétentions  d’u- 
nne , on  pourra  fc  fervir  de  la  fonde  pour  les  ani- 
maux femelles , 8c  de  la  fonde  brifée  pour  les  ani- 
maux  mâles.  i 

Le  cinquième  genre  des  maladies  d’accroüTcmeneV 
eft  la  tuméfaâion  des  mammelles  par  l’accumula- 
tion du  lait  dans  fcs  réfervoirs  communs.  La  racirtfc 
de  pcrAl  en  boiflon  8c  en  lavement  $ le9  feuilles  de 
pernl , les  fleurs  de  camomille  romaine , la  mie  de 
pain  8c  le  lait  fous  forme  de  cataplafme,  les  par- 
fums réitérés  avec  l'encens  8c  la  fauge,  la  crème 
de  lait  en  onétion  fur  les  mammellons , à laquelle 
on  ajoute  un  peu  de  fel  de  faturne , 8c  la  paille 
d’avoine  pour  alimens , font  les  remedes  les  plus 
appropriés  pour  guérir  ces  fortes  de  tumeurs  ; 6t 
quand  11  y a la  moindre  apparence  à l’inflamma- 
tion , une  faignée  à la  jugulaire  cft  pour  lors  des 
mieux  indiquées  ; Iqrfqac  le  puss’eft  accumulé  dans 
les  mammelles,  il  faut  ouvrir  l’abfcès'  avec  unbif*- 
touri , & panfer  la  plaie  comme  nrr-ulcerë  Ample; 

Le  fixieme  genre  eft  le  gonflement  des  articula- 
tions, ou  l'accumulation  de  matières  plus  ou  moins 
fluides  dans  les  Ijgamens  articulaires,  ce  gonfle- 
ment peut  être  occafionné  par  deux  caufes,oupar 
une  humeur  féréufe  8c  fluide,  8c  on  le  nomtne 
pour  lors  hydropHie  de  l’articulation  ; ou  Ample- 
ment par  des  humeurs  ténaces  8c  vifqueufes  ; ces  deux 
différentes  caufes  donnent  lieu  à deux  efpcces  î le 
traitement  contre  l’hydroptAe  des  articulations , que 
les  maréchaux  nomment  différemment  félon  les  ar- 
ticulations qui  en  font  affrétées , tçllçs  qu’enflure 
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du  genou , jarret  cerclé , enflure  du  jarret , courbe  , 
enflure  du  boulet , &c.  eft  le  fuivant. 

On  prend  des  feuilles  de  rhue  Sc  du  vinaigre 
faturé  de  fel  marin , on  les  fait  macérer  à une 
douce  chaleur;  on  les  broie  jufqu’à  confidence  de 
cataplafmc;  on  applique  ce  mélange  autour  de  l’ar- 
ticulation , & on  réitéré  ce  cataplafmc  toutes, les 
douze  heures;  huit  jours  après  l'application  de' ce 
topique,  quand  on  n’apperçoit  aucun  changement, 
on  environne  l'articulation  de  l’onguent  véfica- 
toire , préparé  avec  des  mouches  cantharides  ou  des 
fcarabées , après  avoir  préalablement  coupé  le  poil 
le  plus  près  qu’il  a été  poffible;  au  bout  de  vinge- 

Suatre  heures  on  ôte  cet  onguent  pour  en  mettre 
u nouveau , ce  qu‘pn  continue  pendant  fept  ou 
huit  jours;  on  panfe  enfuite  l’ulccre  avec  le  digef- 
tif  ordinaire  ; quand  le  cheval  eft  affe&é  de  far- 
cin , on  ne  fait  pas  ufage  des  véficqtoires  , on  ap- 
plique feulement  fur  l’arcicularion  les  cataplafmes 
xéfolutifs , 8c  on  preferit  en  même-temps  les  re- 
mèdes appropriés  au  farcin  8c  à l'hydropifie. 

Quand  le  gonflement  des  articulations  eft  occa- 
fionné  par  des  humeurs  ténaces  8c  vifqueufcs,  leur 
fluéhiation  eft  pour  l’ordinaire  infcnfible  ; l'animal 
(donne  fouvent  des  lignes  de  douleur  fi  on  touche 
avec  force  l'articulation  tuméfiée,  il  boite  8c  fait 
mouvoir  avec  plu?  ou  moins  de  difficulté  la  jambç. 

Lorfque  ce  gonflement  arrive  après  une  chûte , une 
contufion  , une  violente  détta&ion  des  ligamçnsou 
quelqu'autre  caufe  méchanique  , on  ne  doit  pa$  l'at- 
tribuer à la  quantité  de  la  finovie  contenue  d^ns  fa 
cavité  articulaire,  mais  à la  tuméfaéHon  des  tégu- 
tnens  ; on  s’attachera  donc  à combattre  l’inflamma- 
tion commençante  par  des  comprelfcs  8c  des  étoupçs 
trempées  dans  de  l’eau  de  vie,  8c  quand  la  chaleur 
-eft  confidérable,  on  fubftituera  à l’eau  de  vie  un 
cataplafmc  fait  avec  les  feuilles  de  fauge  , la  mie 
- de  pain  8c  le  vinaigre,  A a ij 
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Les  fymptomes  de  l’inflammation  étant  connus  ; 
& la  peau  ayant  repris  fon  ancienne  épaifleur , fi 
la  finovie  s’accumule  dans  l'articulation  au  point 
de  diftendre  les  ligamens  articulaires  , on  appliquera 
fur  l’articulation  les  inflammatoires , & on  les  réi- 
térera pendant  huit  ou  dix  jours,  ainfi  qu’il  a été 
dit  dans  l’efpece  précédente  : lorfquc  la  fuppuration 
fera  une  fois  établie , on  l’entretiendra  pendant  quinze 
jours  ou  trois  femaines , en  panfant  l’ulcere  avec 
l’onguent  digeftif  qu’on  animera  d’une  quantité  plus 
ou  moins  grande  d'onguent  vcficatoire  ; on  terminera 
enfuite  la  cure  par  des  plumaceaux  chargés  de  par- 
ties égales  d'onguent  Egyptiac  & de  digeftif  ; fi  la 
tumeur  cft  dure,  infenfible , & impénétrable  à l’adion 
des  véficatoires  , on  la  ramollira  par  l'application 
continuelle  & réitérée  du  cataplafme  compofé  de 
mie  de  pain  & de  lait,  ou  du  levain  avec  la  pulpe 
d’oignon,  ou  de  la  pulpe  de  racine  de  guimauve  8c 
d'épinards. 

Le  feptiéme  genre  renferme  les  tumeurs  capfu- 
leufes  ; mais  ces  tumeurs  contiennent  une  humeur 
liquide,  ou  bien  feulement  une  matière  vifqueufe  : 
les  premi,eres  fe  nomment  vefftgons , & les  fécondés 
loupes;  ce  qui  conftituc  conféquemmcnt  deux  cfpeces 
de  tumeu'rs  capfuleufes. 

La  tumeur  connue  fous  le  nom  de  vefligon  eft 
molle , indolente  , fituée  pour  l’ordinaire  entre  la 
partie  inférieure  du  tibia  & le  tendon  qui  paffe  fur 
l’extrémité  du  jarret;  elle  eft  fenfible  au  ta&  & à 
la  vue,  tantôt  en  dehors,  tantôt  au  dedans  : quand 
elle  eft  récente , on  ne  s’en  apperçoit  point  tant  que 
le  cheval  plie  le  jarret  ; mais  lorfque  les  deux  jarrets 
font  tendus,  & que  l’animal  eft  campé  , on  en  re- 
marque bien  la  différence;  fi  le  vefligon  paroit  des 
deux  côtés , il  fe  nomme  vefligon  chevillé  : les  che- 
vaux Normands  & Limoufins , qu’on  monte  commu- 
nément à deux  an;  & demi  ou  trois  ans  au  plus  , 
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font  fort  fujets  au  vefligon  : quand  cette  tumeur 
provient  de  fatigue  , il  ne  faut  pour  la  diffiper  que 
Je  repos  & l’application  de  l’eau-de-vie;  mais  quand 
elle  s’eft  formée  infcnfiblemcnt  jufqu’à  une  certaine 
grandeur,  il  faut  avoir  recours  aux  catapiafmes, 
aux  onguents  réfolutifs  , aux  véficâtoires  & au  feu: 
les  cataplafmes  dont  on  fera  ufage  feront  compofés 
de  feuilles  de  rhuc , mêlées  & broyées  avec  parties 
égales  de  vinaigre  faturé  de  fel  commun  ; on  les 
changera  toutes  les  douze  heures  : fi  au  bout  de  trois 
ou  quatre  jours  on  ne  s’apperçoit  d’aucun  bon  effet, 
on  lavera  & on  frottera  la  tumeur  avec  une  forte 
folution  de  gomme  ammoniac,  ou  de  galbanum  dans 
du  vin,  & on  aura  foin  d’appliquer  après  chaque 
friétion  fur  la  tumeur  le  cataplafme  indiqué  ci- 
deflus  ; & quand  ces  topiques  ne  fuffifent  pas , on 
appliquera  l’onguent  véficatoire  fait  avec  les  mou- 
ches cantharides  , ou  avec  les  fearabées  ; on  en  réi- 
térera l'application  pendant  trois  jours  de  fuite  ; 8c 
fi  le  vefiigon  eft  ancien  & volumineux,  pendant  huit 
jours  confécutifs  : lorfque  le  vefligon  continue  à être 
rebelle  à tous  les  topiques,  on  fera  très-bien,  dit 
M.  Vitet,  d’avoir  recours  au  feu;  il  defieche  8c 
évacue  l’humeur  contenue , en  pénétrant  jufques  dans 
la  capfule,  & en  en  détruifant  une  partie;  il  produit 
une  légère  fuppuration  : mais  il  faudra  pour  lors 
traiter  l’abfcès  avec  l’onguent  Egyptiac. 

Quant  à la  loupe , qui  eft  la  fécondé  efpece  de 
tumeur , elle  eft  infenfible , fans  fluctuation , plus 
ou  moins  dure  & volumineufe  ; mais  cette  tumeur 
a différons  noms , félon  les  différentes  parties  du 
corps  qu’elle  affeéte  : quand  elle  eft  fituée  poftérieu-, 
rement  fur  l’extrémité  fupéricure  du  cubitus , elle 
fe  nomme  loupe , à la  pointe  du  coude  éponge , 

• cheval  couché  en  vache  ; mais  fi  elle  eft  placée  fut 
les  tendons , ou  entre  le  tendon  8c  l’os  du  canon , 
ou  bien  entre  le  tendon  6c  l’os  du  paturon,  elle 

Aaiij 


Digitized  by  Google 


374  MAL  r . 

prend  îe  nom  de  molette  ; fi  elle  a (on  fiége  for  la' 
pointe  du  jarret , elle  s’appelle  cape/et,  paffe-campane ; 
t>c  quand  elle  vient  fur  la  partie  antérieure  du  poi-* 
trail , elle  prend  le  nom  A'avant-cecur  dénomination 
que  la  plupart  des  maréchaux  donnent  aux  tumeurs 
oui  attaquent  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  » 
ii  elle  fc  fixe  immédiatement  fur  le  boulet,  on  la 
pomme  loupe  furie  boulet , & quand  elle  occupe  la 
face  interne  du  jarret , elle  prend  le  nom  de  loupe 
fur  le  jarret.  La  loupe  a encore  fon  fiége  dans  une 
infinité  d’auttes  parties  du  corps  , qu’il  feroit  trop 
long  de  détailler  ici. 

Les  caufcs  de  la  loupe  font  les  contufions , les 
efforts,  les  coups,  la  compreffion  continuelle  d’un 
corps  dur , les  marches  longues  & difficiles  ; cette  tu- 
meur n’eft:  pas  de  grande  conféqucncc  quand  fon 
volume  n’eft  pascxceffif;  mais  dès  qu’elle  a acquis 
Un  grand  volume,  il  faut  y apporter  remede  : on 
commencera  d’abord  par  couper  le  poil  qui  la  revêt, 
& on  appliquera  demis  une  emplâtre  véficatoire  , 
qu’on  renouvellera  toutes  les  vingt- quatre  heures 
pendant  huit  jours  confécütifs;  mais  l’inftrumcnt 
tranchant  mérite  la  préférence  fur  ce  remede,  fur- 
tout  quand  la  loupe  èft  d'une  grandeur  confidérable 
& d’une  dureté  impénétrable  à cette  emplâtre. 

On  s’arme  à cet  effet  d’un  biftouri , avec  lequel 
on  fait  aux  tégumens  fur  les  parties  latérales  de  la 
tumeur  deux  incifions  en  forme  de  croiffant;  en 
forte  qu’elles  fe  touchent  par  leurs  extrémités  avant 
l’extirpation  de  la  tumeur , & dans  toute  leur  longueur 
apres  l’extirpation;  on  enlevé  la  portion  des  tégu- 
mens 8c  la  loupe  comprifc  entre  les  deux  feéHons  j 
on  réunit  les  deux  levres  de  la  plaie  avec  le  ban- 
dage contentif  ordinaire. 

Si  la  plaie  cft  grande , on  fera  pour  en  mainte- 
nir les  bords  trois  ou  quatre  points  de  future  auffi- 
tôc  après  la  fcétion  de  la  tumeur  ; on  afîuiettira  le 
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/il  qui  doit  les  retenir , ou  par  des  plumaceaux 
découpes  fitués  de  chaque  côté  de  la  plaie , 8c  im- 
bibés d’une  dillolucion  de  térébenthine  dans  de  1 eau 
de  vie  , ou  par  un  emplâtre  agglutinatif , ou  par 
un  bandage  ; au  bouc  de  vingt-quatre  heures  on 
lève  une  partie  de  l’appareil;  on  examine  du  cotf 
de  l’angle  inférieur  de  la  plaie  , s’il  n y a point 
inflammation  ou  commencement  de  fuppurauon. 
Quand  on  s’apperçoit  que  la  matière,  donc  les  bords 
de  la  plaie  font  arrofés  , annonce  une  prompte  ci- 
catrice, on  coupe  les  fils  en  foutenant  les  levresde 
la  plaie  avec  les  doigts  de  1 autre  main  ; on  es 
retire  enfuite  délicatement,  on  remet  des  pluma- 
ceaux chargés  de  digeftif  animé  d’eau  de  vie  , 8c 
on  les  foutient  avec  ifn  bandage  ; quand  on  peut 
réunir  les  deux  bords  de  la  plaie  fans  avoir  recours 
à la  future  , la  cicatrice  s’en  fait  bien  plus  vite. 

La  colleétion  de  matière  purulente  dans  une  ca- 
vité du  tiffu  cellulaire , forme,  fuivant  M.  Vitct, 
le  huitième  genre  de  fon  quatrième  ordre  ; c ett  ce 
qu’on  appelle  abfc'es , 8c  en  effet  1 endroit  ou  il 
réfide  , eu  le  tiffu  cellulaire  , dilaté  jufou  a former 
une  grande  cavité,  où  les  vaiffeaux  cxhalans  de- 
pofent  une  matière  blanchâtre  plus  ou  moins  fluide  , 
connue  fous  le  nom  de  pus;  cette  matière  clt.lui- 
vant  tous  les  praticiens  , le  produit  d une  inflam- 
mation qui  arrive  ordinairement  dans  1 endroit  ou 
le  pus  s’eft  ramaffé.  Quelquefois  cependant  le  pus 
fe  raffemblc  dans  une  portion  du  tiffu  cellulaire, 
fort  éloignée  de  la  partie  où  il  a été  forme;  pour 
avoir  un  pus  louable  8c  un  abfces  de  peu  d éten- 
due , il  faut  s’attacher  à calmer  l’inflammation  , par 
les  cataplafmes  de  mie  de  pain,  de  lait  & de  la- 
fran  , ou  de  pulpe  d’oignon  de  lys  8c  d épinards. 

Si  l’inflammation  languit,  ou  fi _ la  fuppurttion 
ne  s’établit  qu'avec  lenteur,  on  fubftituera  aux  re- 
mèdes ci-dcffus  le  levain  , l’onguent  fjjppuratit , 1» 
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gomme  ammoniac , la  fiente  de  pigeon  ; les  femen» 
ees  de  moutarde  incorporées  avec  de  la  fiente  de 
vache  ou  de  pigeon.  Quand  l’inflammation  tient  un 
jufte  milieu  entre  la  violence  & la  foibleffe,  il 
fuffit  de  mettre  la  tumeur  à l’abri  des  impreflîons 
de  l’air  ; par  un  emplâtre  de  mucilage , on  obtient 
une  fuppuration  louable. 

Il  y a de  certaines  tftmeurs  inflammatoires , qu’il 
faut  fouvent  irriter,  fi  on  veut  exciter  la  fuppura- 
tion , de  cette  efpece  font  les  inflammations  des 
glandes;  la  gomme  ammoniac  mife  en  folution  dans 
du  vin,  ou  les  réfout,. ou  établit  une  bonne  fup- 
puration. Le  galbanum  mêlé  avec  le  favon , par  le 
moyen  du  vin  , a encore  plus  d’adivité  ; on  continuera  - 
toujours  ces  remedes , quoique  le  pus  commence  à 
fe  former , c’eft-là  le  vrai  moyen  de  rendre  la  fup- 
puration encore  plus  abondante;  on  n’ouvrira  les 
abfcès  des  glandes  que  dans  leur  parfaite  matu- 
rité ; il  n’en  eft  pas  de  même  de  celui  qui  fe  forme 
dans  le  tiffu  cellulaire  des  tégumens  & des  mufcles. 
On  doit  les  ouvrir  promptement , pourvu  cependant 
que  les  chairs  ne  foient  pas  enflammées , & que  la 
codioD  & la  colledion  de  la  plus  grande  partie  du 
pus  foient  faites  ; il  y a même  des  abfcès  fi  prompts 
a fe  former  & à s’étendre , que  bien  loin  de  les 
accélérer  par  des  remedes  irritans,  il  faut  préve- 
nir, par  une  prompte  évacuation  du  pus,  les  dc- 
jfordres  que  peuvent  caufcr  des  abfcès  d’un  progrès 
fi  rapide.  t 

Ou  diftingue  de  plufieurs  efpcces  de  collection  de 
pus,  la  première  fe  forme  fur  le  fommet  de  la 
tête , elle  fe  nomme  taupe.  Dès  que  la  fluduation 
eft  fenfible , 6 c que  cette  tumeur  eft  fans  dureté  , 
on  doit  pas  héfiter  d’un  inftant  d’ouvrir  l’abfcès  $• 
on  pratique  à cet  effet  fur  la  partie  la  plus  infé- 
rieure de  la  tumeur,  une  incifion  cruciale,  fans 
cependant  cadommager  l’origine  du  grand  ligament 
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large  ; on  coupc  enfuite  les  quatre  angles  avec  les 
cifeaux  ou  le  biftouri  : fi  l’abfcès  n'a  pas  de  l’é- 
tendue , on  fait  feulement  une  feétion  longitudi- 
nale, qui  parte  par  le  centre  de  la  tumeur;  on 
ouvre  cependant  l'abfcès  de  façon  que  le  pus  puifle 
s’en  évacuer  promptement  ; fi  le  pus  a fait  une  fu- 
fée  le  long  des  ligamens , on  dilatera  de  toute  né- 
ccrtité  le  finus  dans  toute  fa  longueur,  on  fera 
une  contre-ouverture , le  pus  s’écoulera  par  fa  pro- 
pre pente  , l’abfcès  fc  détergèra  ; & les  deux 
premiers  jours , quand  le  pus  n’eft  pas  abfolument 
louable , on  y injeétera  du  fuc  des  feuilles  de  chc- 
lidoine  ou  des  feuilles  de  noyer,  qu’on  mêlera  avec 
plus  ou  moins  de  miel , ou  avec  la  décoékion  d’or- 
ge miellée  ; on  appliquera  enfuite  fur  toute  la  lon- 
gueur de  l'abfcès  des  comprefles  graduées;  ma:s  fi 
les  parois  du  finus  ne  fe  détergent  pas,  il  faut 
recourir  au  féton , en  s’y  prenant  de  la  maniéré  fui* 
vante  : on  prend  des  longs  fils  un  peu  ufés  8c  ca- 
pables d’abforbcr  le  pus  & l’onguent  ; on  les  in- 
troduit par  l’ouverture  fupéricure  , & on  tire  à cha- 
que panfement , par  l’ouverture  inférieure , la  por- 
tion des  fils  qui  a féjourné  dans  le  finus.  Après' 
avoir  chargé  d’un  digeftif  convenable  la  portion 

Î|ui  doit  y entrer  & y refter  jufqu’au  panfement 
uivant , on  applique  fur  les  ouvertures  un  fimple 
plumaceau  chargé  du  même  médicament,  8c  on 
continue  ce  panfement  jufqu’à  ce  que  la  cavité  de 
l’abfcès  foit  mondifiée  ; on  retire  pour  lors  peu  à 
peu  les  fils  de  la  cavité , 8c  à l’aide  d’une  douce 
comprertion  , on  réunit  entièrement  le  trajet  du  fi- 
nus; quand  il  n'y  a point  de  finus  , & lorfquc  l’abG 
cès  en:  fimple , on  couvre  la  cavité  de  l’abfcès  avec 
des  plumaceaux  mollets,  chargés  de  digeftif,  ai- 
guifé  d’eau  de  vie  ; fi  le  périofte  ou  le  grand  li- 
gament large  fe  trouve  léfé  , on  panfera  deux  fois 
far  jout  avec  un  baume  comporté  de  parties  égalesl 
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de  térébenthine  & d’eau  de  vie,  8t  s’il  y a inflam- 
mation , on  employcra  les  carapiafmes  émolliens. 

Si  le  pus  cft  fanieux,  fordidc  & corrofif,  le  fuc  f 
de  feuilles  de  noyer  mêlé  avec  plus  ou  moins  d'eau 
de  vie,  réuflït  très-bien.  Enfin  on  fuivra  tous  les 
principes  de  l’art  chirurgical  pour  le  traitement, 
luivant  les  différentes  circonftances. 

La  fécondé  efpece  de  colleétion  de  pus  cft  celle 
qui  fe  forme  dans  le  paturon  ou  la  couronne  , elle 
fe  nomme  javart  : il  y en  a de  trois  fortes  , javart 
fimple,  javart  nerveux,  & javart  encorné  ; quand 
la  tumeur  a fon  fiege  dans  le  tiffu  cellulaire  des 
tégumens  , elle  porte  le  nom  de  javart  fimple  , & 
celui  de  java rt  nerveux,  lorfqu’ellc  cft  firuée  dans 
la  gaine  du  tendon  , & enfin  javart  encorné  , quand 
elle  vient  fur  la  couronne,  au  commencement  du 
fabot;  le  javart  fimple  n’a  aucun  danger,  mais  le 
javart  nerveux  & l'encorné  ne  font  pas  fans  danger; 
ces  maladies  offrent,  fuivant  M.  Vitet , différentes 
indications;  faciliter  la  fuppuration  , ouvrir  l’abfcès 
dès  que  le  pus  commence  à fe  raffemblcr,  garantit 
le  tendon  & le  cartilage  du  pied  des  mauvaifes  im- 
preffions  du  pus , enlever  les  portions  du  cartilage  al- 
térées, & obtenir  promptement  la  déterfion  de  l'ul- 
ccre  & la  cicatrice,  font  toutes  les  indications  à 
remplir;  on  coupe  d’abord  les  poils  ;&  on  applique 
fur  l'endroit  le  plus  éminent  de  la  tumeur  de  l’on- 
guent égyptiac , qu’on  recouvre  d’un  cataplafmc  de 
mie  de  pain  ; on  panfe  enfuite  avec  l’onguent  fup- 
puratif  ; fi  le  bourbillon , autrement  la  matière  épaiife 
& blanchâtre  qui  fe  trouve  ordinairement  dans  le 
javart , n’a  pas  de  peine  à fortir  , & le  fond  de 
ï’ulccre  à fe  déterger;  fi  l’ouverture  de  l’abfcès  eft 
trop  petite,  il  faut  la  dilater  avec  le  biftoupi,  le 
bourbillon  en  fortira  plus  aifément , & la  plaie  fe 
cicatrifera  mieux;  quand  après  la  fortie  du  bour- 
billon il  fuintc  de  l'abfcès,  par  une  petite  ouver- 
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turc,  ane  matière  pnrulente  plus  ou  moins fanieufe, 
& quand  on  en  a découvert  l'endroit , on  y intro- 
duit une  fonde  cannelée,  fur  laquelle  on  faitgliffer 
le  biftouri^  on  met  cnfuite  dans  la  cavité  de  l’ul- 
cerc  des  plumaceaux  mollets , chargés  d’ongnent 
digeftif  fimple , pourvu  que  le  tendon  ne  foit  pas 
léfé;  mais  quand  il  eft  affeété,  on  fubftituera  des 
plumaceaux  imbus  de  teinture  de  térébenthine  , ou 
d’onguent  digeftif,  animé  d’une  quantité  plus  ou 
moins  grande  d’eau  de  vie  , ou  de  la  teinture  d’a- 
loës  , pour  accélérer  la  chute  de  la  partie  léfée  ; on 
panfe  le  refte  de  l'ulcere  avec  le  fimple  digeftif  > 

Î[uand  l’ulcere  commence  à fe  déterger,  le  pus  & 
es  chairs  à devenir  louables,  on  palfc  auüitôt  à 
l’ufage  du  digeftif  animé  de  quelques  gouttes  d’eau 
de  vie  , & on  termine  la  curation  par  des  pluma- 
ceaux fecs. 

Le  javart  coronaire  eft  fitué  fur  la  couronne  ; 
pour  le  conduire  à une  parfaite  fuppuration , il  faut 
y appliquer  de  la  gomme  ammoniac,  & pardeflus 
un  cataplafme  de  mie  de  pain. 

Au  bout  de  cinq  à fix  jours  le  pus  fe  fait  ordinaire- 
ment jour  de  lui  meme , ou  bien  on  ouvre  l’abfcès 
avec  le  biftouri.  Quand  l’ouverture  s’exécute  naturel- 
lement , il  ne  faut  qu’aider  la  fortie  du  bourbillon., 
l’onguent  digeftif,  ou  l’onguent  égyptiac  , produifent 
cet  effet  ; le  fuc  de  chclidoinc  ou  celui  des  feuilles  de 
noyer,  eft  encore,  fuivant  M.  Vitet,  un  très-bon 
remede  ; le  bourbillon  forti,  on  panfe  l’abfcès  de 
même  que  fi  c’étoit  un  javart  fimple. 

Quand  le  cartilage  du  pied  du  cheval  fe  trouve 
léfé  , ou  la  fubftance  cannelée  du  pied  du  bœuf, 
on  employera,  dit  M.  Vitet,  d’autres  moyens,  & 
cependant  toujours  relatifs  aux  principes  de  la  ma- 
ladie ; l’ altération  du  cartilage  du  pied  annonce  tou- 
jours la  préfcnce  d'une  matière  plus  ou  moins  fluide 
qui  agit  fans  celle  fur  cette  partie  j quand  cette  al- 
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tération  n*cft  que  fuperficielle , il  ne  faut  fouvent 
pour  arrêter  les  progrès  du  pus  contenu  , & déter- 
miner la  cicatrice  de  l’ulcere , que  l'ouverture  de 
l’abfcès , la  détcrfion  de  l'ulcere  , & l‘application 
des  fpiritueuxî  mais  quand  le  corps  du  cartilage 
eft  altéré , il  faut  couper  la  portion  du  cartilage 
affe&é , & voici  comment  fe  fait  cette  opération  : 
après  avoir  paré  le  pied  pour  amincir  la  foie , SC 
deflolé  s’il  y a du  pus  fous  la  foie  de  corne , on 
ôte  avec  le  boutoir  la  corne  qui  fe  trouve  fur  le 
cartilage  , on  coupe  avec  le  biftouri  le  cartilage 
à la  partie  fupérieure;  on  cnleve  enfuitc  peu  à 
peu  avec  la  renette  le  reftc  du  cartilage.  Il  faut 
pour  cette  opération  un  maréchal  inftruit  ; on 
met  enfuite  fur  la  plaie  des  petits  plumaceaux 
trempés  dans  la  teinture  de  térébenthine , qu’on 
maintient  avec  de  larges  plumaceaux  & une  bande 
qui  comprimera  doucement  les  grands  plumaceaux 
contre  le  fond  de  la  plaie.  S'il  y a hémorrhagie , 
on  appliquera  fur  l'ouverture  de  l’artere  de  l’a- 
madou , ou  de  la  poudre  de  lycoperdon , ou  du 
vitriol  y 8c  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  on 
lc’cra  l’appareil. 

La  rroifieme  efpcce  de  colleélion  de  pus  dans  le 
pied,  cft  ce  qu’on  nomme  la  matière  foujflie  au 
'poil  ; à peine  le  pus  exifte-t-il  dans  cette  partie  , 
que  l’animal  boite  & fait  paraître  de  la  douleur  j 
dès  qu’on  prefle  l’endroit  où  fe  trouvent  raflemblécs 
les  matières  purulentes,  à fur  & à mefure  que  la 
quantité  de  pus  s’accroît , l’abfcès  s’étend  du  côté 
de  la  couronne , 8c  y forme  cette  tumeur  privée  de 
chaleur  & de  battement  ; les  poils  fitués  fur  la 
couronne  font  hérilfés,  & les  tégumens  font  fen- 
fibles  , quand  on  les  comprime , on  s’apperçoit  d’une 
fluâuation  qui  eft  plus  ou  moins  grande  félon  la 
fluidité  de  la  matière  qui  s’y  trouve  contenue. 

La  Traie  indication  à remplit  dans  la  cure  de 
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«ette  maladie , cil  de  procurer  une  iffue  favorable 
au  pus  contenu  ; quand  l’animal  boite  par  un  clou, 
qui  a iruérelTé  la  fubftance  cannelée  du  pied , oa 
examinera  avec  attention  la  partie  où  le  corps  étran- 
ger s'eft  introduit , auflitôt  qu’on  s’en  fera  apperçu  , 
on  creufera  avec  la  cornière  du  boutoir,  entre  la 
foie  de  corne  & la  muraille,  dans  le  cheval,  &à 
la  partie  inférieure  de  la  corne  dans  le  bœuf  ; on 
fe  fervira  à cet  effet  des  renettes,  en  penchant  le 
dos  de  cet  outil  du  côté  de  la  chair  cannelée,  juf- 

2u’à  ce  qu’on  y trouve  du  pus  ; on  le  laide  pour  lors 
vacuer , & on  panfe  l’ulcere  avec  des  plumaceaur 
trempés  dans  de  la  teinture  de  rhubarbe  ; on  frotte 
de  temps  en  temps  la  corne  du  bœuf  & la  foie  du 
cheval  , de  l’onguent  fait  avec  la  graifTe  récente 
& le  miel  ; c’eft  ainfî  qu’on  guérit  en  très-peu  de 
temps  le  bœnf  8c  le  cheval. 

Si  le  pus  eft  occafionné  dans  cette  partie  de 
l’animal  par  une  blefTurc  qu’on  lui  à faite  en  fer- 
rant, ou  que  cet  animal  s’eft  fait  lui  même  en  mar- 
chant; on  commencera  d’abord  par  dilater  l’ulcere, 
tant  avec  la  cornière  du  boutoir  , qu'avec  les  re- 
nettes; on  le  fondera  enfuite  pour  découvrir  l’é- 
tendue de  l’abfcès  &c  les  parties  offenfées  , & quand 
l’os  ne  fe  trouve  pas  affeélé , & lorfque  le  pus  n’a 
point  fait  de  progrès,  il  fuffit  de  tremper  des  plu- 
maceaux  dans  de  la  teinture  de  térébenthine,  8c 
de  les  changer  toutes  les  trente  fix  heures;  ii  au 
contraire  le  pus  abonde  tellement  qu’il  foit  forcé 
de  refluer  autour  de  la  couronne,  ou  fî  l’os  eft 
affeété  , il  ne  faut  pas  héfîter  d’un  feul  inftant  de 
delToler  l’animal  ; pour  pratiquer  cette  opération  il 
faut  commencer  par  diminuer  l'épaj^eur  de  la  foie 
de  corne;  on  la  rend  flexible  en  la  parant,  ic  en 
appliquant  fut  tout  le  pied  malade  du  cataplafme 
de  «)ie  de  pain  avec  le  lait;  on  le  renouvelle  toutes 
les  fix  heures;  on  met  enfuite  le  patient  dans  le 
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travail  ; on  cerne  avec  la  cornière  du  boutoir  la 
foie  autour  de  la  muraille  jufqu’aux  talons,  dont 
on  coupe  les  areboutans,  on  ferre  fortement  le  pa- 
turon avec  une  corde  pour  comprimer  les  artères 
latérales,  on  fouleve  la  foie  de  corne  autour  des 
parois  du  fabot , avec  un  inftrument  de  fer  large , 
un  peu  tranchant  8c  incapable  d’intérefler  la  folç 
charnue;  on  détache  enfuite  la  foie  de  la  corne  de 
la  foie  charnue,  au  moyen  du  levé- foie  , qu’on 
aura  fur-tout  la  précaution  de  ne  pas  introduire  en- 
tre l’os  du  pied  3c  la  muraille. 

La  foie  de  corne  fe  trouvant  ainfi  féparée  delà 
foie  charnue , on  la  prend  avec  lestricoifcs,  8c  on  la 
fouleve  en  la  renverfant  ; à peine  un  côté  de  la 
foie  eft-il  détaché  , qu’il  faut  encore  foulever  l'autre 
côté  de  la  même  manière,  & prendre  la  foie  en 
pince  avec  les  tricoifcs , pour  la  renverfer  fur  les 
talons  8c  l’enlever j l’opération  faite,  on  examine 
l’état  du  pied;  on  enlcvc  fur  le  champ  les  corps 
étrangers  8c  les  efquilles  ; on  prévient  la  carie,  8c 
on  y remédie  même  fi  elle  exifte;  après  quoi  on 
attache  avec  quatre  doux  un  fer  préparé , 8c  on 
met  fur  la  foie  charnue  des  plumaceaux  trempés 
dans  de  la  teinture  de  térébenthine , 8c  qu’on  affiv 
jettit  avec  des  édifies  pafiées  entre  l’extrémité  infé- 
rieure du  fabot  & le  fer  ; on  engraific  la  corne  du 
pied  avec  un  mélange  de  graifie  & de  miel;  on 
enveloppe  tout  le  pied  d’un  bandage  convenable-, 
8c  on  lève  l’appareil  trois  ou  quatre  jours  après 
l’opération  en  hiver,  8c  au  bout  de  deux  jours  en 
été;  <Jn  aura  fur-tout  grand  foin  en  panfant  de  ne 
pas  comprimer  ni  irriter  la  foie  charnue  ; 8c  quand 
on  voudra  fa^rifer  la  régénération  de  la  loîc  , on 
aura  recours  aux  fpiritueux  , au  vin  faturé  de  fucre 
8c  de  miel  , à l’eau  de  vie  plus  ou  moins  faturée 
de  térébenthine  , 8c  au  digeftif  fait  avec  peu  dé 
jaune  d'oeuf  8c  beaucoup  d’eau  de  vie. 


—J  a 
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^ Si  le  pus  reflue  dans  la  portion  des  tégumcns 
oui  recouvrent  la  couronne,  il  eft  inutile  de  def- 
loler , on  peut  y fappléer  par  une  longue  inciflon 
qu’on  pratiquera  avec  le  biftouri  à la  tumeur  de  la 
couronne  , & une  contre-ouverture  qu’on  fera  avec  la 
cornière  du  boutoir  & les  renettes  entre  la  foie  & 
ia  muraille,  dans  la  partie  affc&ée;  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  regarde  les  chevaux , quoique 
cette  derniere  méthode  réuflifTe  aufli  très-bien  pour 
le  bœuf  & le  mouton;  lî  elle  n’a  pas  cependant 
tout  le  fuccès  qu’on  en  efpere;  on  dilatera  l’abfcès 
dans  toute  fa  longueur , c’eft-à-dire  depuis  la  cou- 
ronne jufqu’à  la  face  inférieure  de  l’angle  ; SC 
quand  cela  n’eft  pas  encore  fuffifant  pour  con- 
duire l’abfcès  à parfaite  guérifon,  il  faudra  nécef- 
fairement  enlever  la  partie  inférieure  de  l'ongle, 
parce  que  fouvent  le  pus  fépare  entièrement  l’on- 
gle de  la  troifleme  phalange;  on  parera  à cet  effet, 
aufli  mince  qu’il  fera  poflible,  la  partie  inférieure  de 
l'ongle  ; on  exécutera  avec  la  cornière  du  boucoit 
•une  rainure  aflez  profonde  pour  féparcr  la  face  in- 
férieure de  l’ongle  de  fes  parties  latérales,  & ce 
-qui  dirigera  dans  cette  opération , fera  une  efpece 
de  ligne  , qui  naît  de  la  réunion  des  couches  la- 
térales de  l’ongle  avec  les  couches  inférieures;  on 
'pénétré  tout  autour  de  la  bafe  du  pied  jnfqu’à  la 
fubftance  cannelée  ; on  fouleve  la  partie  antérieure 
-de  la  bafe  de  l’ongle,  & on  faific  avec  les  tricoi- 
fes  la  corne  pince  en  la  renverfant  fur  la  partie 
poftérieure  ; à mefure  qu’on  l’cnleve  , on  a foin  de 
détruire  avec  le  biftouri  les  adhérences  avec  les  par- 
ties latérales  & poftérieures  du  fabot  ; on  t^ite  en- 
iuite  la  plaie  comme  celle  du  chevai  deflolé , Sc 
on  obtient  au  bout  de  trois  femaines  une  parfaite 
régénération  de  la  corne;  il  faudra  pendant  tout 
*e  temps  laifler  l’animal  en  repos,  tenir  fon écurie 
■bien  nette,  & lui  donner  pour  bafe  de  fa  nourri- 
ture  de  la  paille  & du  fon  mouillé. 


3$4  MAL 

Le  cinquième  ordre  de  la  première  clafle  des  ma- 
ladies, félon  M.  Vitet,  comprend  toutes  les  mala- 
dies qui  proviennent  de  la  diminution  du  volume 
de  certaines  parties  du  corps  , & cet  ordre  renferme 
plulîeurs  genres.  Le  premier  genre  eft  la  diminution 
du  ventre  ; on  donne  à cette  diminution  les  noms 
de  fortraiture  , de  flanc  rctroujjé  , de  flanc  fortrait , 
détroit  de  boyau..  Dans  ce  genre  de  maladie  l’ef- 
pace  compris  entre  les  côtes  & les  os  des  îles  di- 
minue de  volume,  l’animal  pafTe  pour  ne  pas  fc 
nourrir,  pour  être  fujet  à devenir  pouflif,  & pour 
réfifter  peu  à la  fatigue  ^ quoiqu'il  foit  cependant 
très-ardent;  on  diftingue  de  deux  efpcces  dedimi- 
•nution  de  ventre,  celle  qui  eft  naturelle  * & celle 

3ui  eft  contre  nature  ; la  naturelle  eft  un  défaut 
e conformation  qui  préjudicie  plus  à la  beauté  qu’à 
la  bonté  ; quant  à la  féconde , c’eft  plutôt  le  fymp- 
tôme  d’une  maladie,  qu'une  maladie  particulière  > 
on  s’attachera  donc  plutôt  à remédier  à la  mala- 
die qui  occalîonne  la  diminution  du  ventre,  qu’à 
en  augmenter  le  volume  par  des  alimens  trop  nu- 
tritifs 8c  par  des  remedes  âcres. 

Le  fécond  genre  du  cinquième  ordre  eft  {a  di- 
minution du  volume  des  mufcles  , particuliérement 
de  eeux  qui  font  mouvoir  les  jambes.  M.  Vitet  rap- 
porte deux  cfpeces  différentes  de  diminution  des 
mufdcs , celle  des  mufcles  de  l’omoplate  &c  de  l’hu- 
mérus avec  rigidité , & celle  des  mufcles  de  la  cuifte 
ou  de  l’épaule  avec  fqiblcfle  ; la  première  fe  nomme 
épaule  feche , animal  froid  pris  dans  les  épaules. 

Les  chevaux  expofés  à des  courfes  violentes  & à 
fupporçr  l’altération  du  froid  & du  chaud  font  très- 
fujets  à cette  première  efpecc  de  maladie;  fi  elle 
provient  d’une  tranfpiration  abondante  tout-à-faic 
fupprimée,  il  ne  faut  pour  y remédier  qu’appliquer 
fur  la  partie  affcélée  de  larges  véficatoires,  faits 
avec  les  mouches  cantharides  ou  les  fearabées  ; on 
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laiffera  ces  véficataires  pendant  trente-fix  heures; 
on  panfera  enfuite  l’ulcere  fuperficicl  avec  de  l’on- 
guent de  laurier,  ou  avec  un  mélange  de  miel , de 
verdet  & de  camphre , on  les  réitérera  au  bout  de 
quatre  jours , fi  les  premiers  n’ont  produit  aucun 
effet.  ' ' 

Quand  les  véficatoircs  ne  réulfiffent  pas,  on  ten- 
tera 1 un  cautere  avec  l’ellebore  fur  la  partie  an- 
térieure de  l’épaule  ; i1*.  les  fréquentes  ondions 
avec  l’huile  de  laurier,  l’eau  de  vie  8c  le  fa  von, 
l’eau  de  vie  faturéc  de  gomme  ammoniac  ou  de  gal- 
banum  , & l’eau  de  vie  camphrée;  les  cata- 
plafmes  aromatiques  &:  fpiritueux , compofés  de 
feuilles  d’abfynthe  & de  (auge  macérées  dans  du 
vin;  40.  les  douches  avec  les  eaux  minérales; 
les  friélions  feches  avec  un  bouchon  de  paille  ; 6? , 
le  foin  fertile  en  plantes  nutritives  8c  aromatiques  ; 
70.  la  boiffon  des  eaux  minérales;  8°.  un  exercice 
modéré  8c  réglé  ; 9».  une  écurie  falubre  8c  d’une 
chaleur  tempérée. 

Les  différentes  affedions  du  cerveau,  de  la  moëile 
épiniere  8c  des  nerfs,  font  les  caufes  primitives  de 
la  fécondé  efpecc  de  diminution , qui  eft  toujours 
accompagnée  de  foibleffe  ; l’indication  à remplir 
dans  ce  cas  pour  remédier  à la  foibleffe  , eft  de 
rétablir  la  fenfibilité  8c  la  contradion  du  mufcle  ; 
i°.  on  appliquera  pour  y parvenir  de  larges  véfi- 
catoircs compofés  de  mouches  cantharides  & d’huile 
de  laurier  ; on  les  répétera  tous  les  jours  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  établi  un  ulcéré , 8c  on  panfera  cet  ulcéré 
avec  un  onguent  compofé  de  miel  8c  de  gomme 
ammoniac , jufqu’à  parfaite  cicatrice.  x°.  On  don- 
nera au  malade  pour  nourriture  du  foin  abondant 
en  plantes  aromatiques,  8c  pour  boiffon  de  l’infu- 
fion  de  racine  de  gentiane.  30.  On  lui  fera  avaler 
en  bol  de  la  poudre  de  fourmis , incorporée  avec 
l’extrait  de  genieYtf>  4*.  On  lui  adminiftrera  de* 
Tomt  lit.  B b 
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lavemens  compofés  de  l’infufion  de  fleurs  de  camo- 
mille romaine.  j°.  Après  la  cicatrice  de  l’ulcere  oc* 
caflonnée  par  les  véficatoires  , on  frottera  d’une 
main  vigoureufc  les  mufdcs  affcéfés , avec  un  bou- 
chon de  paille,  ou  une  éponge  imbue  d'eau  de  vie 
camphrée.  On  fera  des  friélions  feches.  7e.  Oti 
donnera  à l'ànimal  des  douches  minérales,  en  mê- 
me-temps qu’il  les  prendra  en  boifTon.  8e.  On  paiS 
fumera  avec  l’encens  l’endroit  malade,  $9.  On  brû- 
lera fur  l’endroit  affeété  des  étoupes  jufqu’à  exci- 
ter une  légère  inflammation.  io°.  Ôn  évitera  la 
purgation  , à moins  qu’elle  ne  foit  abfolument  lé- 
gère , & dans  ce  cas  on  ne  purgera  qu'avec  l’aloës , 
a la  dofe  d’une  once  pour  un  bœuf,  & d’une  once 
& demie  pour  un  cheval. 

Le  troifiemc  genre  de  l’ordre  cinquième,  eft  la 
diminution  du  volume  du  pied.  M-  Vitet  en  diftin- 
gue  de  quatre  efpeces;  la  première  cft  le  reflerre- 
ment  naturel  du  fabot,  ou  l’encaftelurc  naturelle; 
le  fabot  fe  trouve  dans  ce  cas  reflerré  naturelle- 
ment à la  couronne , aux  quartiers  , & fur-tout  aux 
talons;  ce  défaut,  dit  M.  Vitet,  ne  fait  point 
boiter  le  cheval , mais  il  le  rend  incapable  de  fup» 
porter  une  longue  marche , particulièrement  dans 
les  chemins  efearpés;  fi  on  ferre  mal  un  cheval  ainfi 
affeâé,  il  boitera  un  peu  de  temps,  & fon  fabot 
fe  trouvera  plus  reflerré  à la  couronne,  qu’aux  quar- 
tiers & aux  talons;  une  pareille  conformation  de- 
mande donc  beaucoup  de  précaution  de  la  part  du 
maréchal* 

La  féconde  efpece  cft  le  reflerrement  accidentel 
aux  talons,  autrement  l’cncaftclure  accidentelle  ; un 
pied  mal  paré,  mal  ferré  ou  attaqué  d’une  maladie 
particulière,  eft  expofé  à devenir  encaftelé  ; un  che- 
val attaque  de  cette  maladie  marche  difficilement, 
& boite  dès  qu’il  a fait  une  longue  courfc  ; pour 
remédier  à cette  efpece  d’cncaftemie , il  fuftit  d* 
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ne  point  parer  le  pied,  d’aiufter  un  fer  léger  pro- 
portionné à fa  grolîeur,  à éponges  courtes  8c  fniu» 
ces , d’actachcr  le  fer  avec  quatre  doux  eu  pince 
fans  le  faire  chauffer , 8c  ne  point  biffer  marcher 
l’animal  que  la  foie  6c  la  muraille  ne  foient  ra- 
mollies, 5c  les  arcboutans  de  la  muraille  des  talons 
réparés , on  lubreficra  fouvent  le  pied  avec  du 
miel. 

La  troifieme  efpece  de  refTerrement  eft  ce  qu’on 
appelle  quartiers  ferrés  ; c’cft  un  retréciffcment  du 
pied  à l'endroit  des  quartiers;  pour  parer  à cet  ac- 
cident il  faut  lubrefier  la  corne  , tenir  le  pied  gras , 
ne  le  pas  parer , abattre  du  talon  8c  ferrer  court , 
de  forte  que  les  talons  ne  portent  pas  fur  le  fer. 
Ces  différentes  efpeces  de  maladies  ne  font  propres 
qu’aux  chevaux. 

La  quatrième  & dernière  eft  le  retrécifTement  du 
pied  avec  fécherefTe;  la  corne  qui  enveloppe  les 
deux  dernières  phalanges  du  pied  du  boeuf,  8c  celle 
qui  entoure  l'os  du  pied  du  cheval,  fc  defféchcnt 
quelquefois,  fe  tetrécifTent , compriment  lafubftance 
cannelée  comprife  entre  la  corne  8c  l’os , 8c  font 
par  conféquent  boiter  l’animal  i auflitôt  qu’on  s’ap- 
perçoit  que  le  volume  du  pied  commence  à dimi- 
nuer , il  faudra  l’envelopper  d’un  cataplafmc  fait  avec 
la  mie  de  pain  8c  le  lait  ; on  le  changera  toutes  les 
douze  heures,  jufqu’à  ce  que  la  corne  reprenne  fon 
ancienne  humidité  ; pendant  tout  ce  temps  il  fau- 
dra mettre  fous  les  pieds  du  cheval  de  la  terre 
argilleufe  bien  battue  , 8c  arroféc  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  ne  point  parer  le  pied,  le  laifTer  fans  fer 
8c  lui  lubrefier  tous  les  jours  la  corne  avec  du  miel  , 
apres  l’ufage  du  cataplafme  de  mie  de  pain;  on  lui 
donnera  pour  boiffon  de  l’eau  blanche , 8c  pour 
alimens  du  fon  mibuillé  8c  des  plantes  fraîches,  û 
c'eft  la  faifon. 

Le  quatrième  genre  de  maladies  de  cet  ordre  eft 
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le  delTécbemement  des  mammelles,  autrement  mal 
fcc  y les  mammelles  tuméfiées  par  le  lait  diminuent 
peu  à peu  de  volume,  à mefure  que  les  jeunes 
animaux  tettent,  ou  qu’on  en  exprime  cette  liqueur; 
elles  donnent  moins  de  lait,  & fc  retirent  enfin. 
Les  caufcs  qui  peuvent  occafionner  ce  defTéchement 
font  les  grands  froids,  les  chaleurs  exceflives , l’ir- 
ritation d’un  corps  quelconque , les  contufions , les 
bldTures  les  mauvaifes  qualités  du  lait , le  fré- 
quent ufage  de  certaines  plantes  , les  inflammations, 
les  abfccs  & les  ulcérés  ; un  defTéchement  furvenu 
à la  fuite  d’un  dépôt  de  lait,  d'un  abfccs  & d’un 
ulcère,  eft  toujours  incurable;  celui  qui  cft  occa- 
fïonné  par  le  froid  & les  mauvaifes  qualités  du  lait, 
eft  toujours  une  fuite  de  l’obftruéiion  des  grands 
conduits  laéliferes;  on  fondera  pour  lors  le  conduit 
de  chaque  mammellon  avec  un  fil  d'argent , ou  une 
broche  de  bas  ; on  attirera  le  lait  par  des  friÛions 
Jég  ères  fur  les  mammelles , par  les  parfums  avec 
des  baies  de  genievre  Si  l’encens,  8c  par  des  catar 
pîafmes  faits  de  pulpe  de  racine  de  guimauve  , 8C 
celle  d’oignon;  on  enduira  la  fonde  de  bonne  huile 
d'olive  avant  que  de  la  faire  pénétrer  dans  le  ré- 
fervoir  par  le  conduit  du  mammellon,  mais  il  faut 
l’introduire  adroitement  ; des  onéiions  faites  fur  les 
mammelles  avec  du  miel  & du  camphre,  ou  avec 
du  beurre  rance  8c  de  l’eflence  de  térébenthine,  ou 
avec  de  l’axpnge  & de  l’huile  de  noix  mufeade, 
par  cxpreflfion  , prodnifent  fouvent  d’cxcellens  effçts; 
quand  les  mammelles  fe  trouvent  dcfféchées  par  les 
grandes  chaleurs,  on  appliquera  defius  des  émoi- 
liens  , on  donnera  à l’animal  des  lavemens  muci- 
lagincux  & humides. 

Le  fixieme  ordre  de  la  première  claife  de  ma- 
ladies, dont  il  a été  uniquement  queftion  jufqu'à 
préfent,  renferme  toutes  les  excroiflances  ou  tubé- 
rofités , il  y en  a de  plufieurs  genres , le  premier 
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eft  uniquement  deftiné  aux  excroiffances  molles,  8c 
il  admet  différentes  cfpeces. 

'La  première  de  ces  efpeces  eft  cette  excroiffance 
membraneufe  qui  vient  vers  le  grand  angle  de  l’œil , 
c’eft  l’onglée  ou  l’onglet,  il  eft  occalïonné  par  un 
prolongement  membraneux  de  la  membrane  cligno- 
tante qui  s'étend  depuis  le  grand  angle  de  l’oeil  juf- 
ques  fur  la  face  antérieure  de  la  cornée  tranfpa- 
ieute;  ce  prolongement  gêne  le  mouvement  du  globe 
dé  l'œil  , l’irrite,  l’enflamme,  produit  un  larmoye- 
ment  confidérable,  8c  s’oppofe  plus  ou  moins  au 
partage  des  rayons  lumineux  en  ràifon  de  fou  éten- 
due fur  la  cornée  tranfparente  ; le  bœuf  8c  le  mou- 
ton y font  fotc  fujets;  l'inflammation  du  globe  de 
l’œil  eft  dans  ce  cas  l’accident  le  plus  fâcheux  j 
pour  y apporter  remede  on  commencera  d'abord  par 
aflujettir  la  tête  de  l'animal , on  lui  écartera  les  pau- 
pières , 8c  pendant  ce  temps  le  maréchal  introduira 
fous  la  tumeur,'  dit  M.  Vitet,  que  je  cite  toujours 
ici , un  fol  marqué  , il  percera  pour  lors  l’excroif- 
fauce  avec  une  aiguille  armée  d’un  fil , qu’il  tirera 
à foi  , 8c  coupera  avec  des  cifeaux  ou  un  biftouri 
toute  la  partie  excédente  au-delà  du  cartilage  trian- 
gulaire 3 auflitôt  après  l’opération , on  appliquera 
fur  l’oeil  opéré  des  comprefles  trempées  dans  de  l'eau 
de  vie  ou  de  l'eau  fraîche  , 8c  maintenues  par  un 
bandage  3 8c  au  bout  de  vingt  quatre  heures  on  les 
ôtera. 

La  fécondé  efpece  d'excroiffancc  eft  celle  qui 
vient  fur  la  cornée  tranfparente , on  la  nomme  dra- 
gon ou  tache 3 cette  excroiffance  eft  blanche,  elle 
couvre  la  plus  grande  portion  de  la  cornée  tranf- 
parente 3 à la  bien  examiner,  on  remarquera  que 
ce  n'eft  qu’une  füper-addiriôn  de  lames  membra- 
néüfcs  8c  opaques  fur  la  cornée  tranfparente  5 cette 
tache  ne  produit  d’autres  inconvéniens  que  celui 
d'empêcher  de  voir  clairement,  mais  quand  elle 
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s’étend  une  fois  fur  toute  la  furface  de  la  cornée  > 
l'animal  ne  peut  diftingucr  aucun  objet. 

Quoiqu'on  regarde  cette  tache  comme  incurable  , 
on  pourra  tenter , dit  M.  Vitet , l'application  du 
vitriol  blanc , ou  du  vitriol  bleu  , incorporé  avec 
du  miel,  & même  la  feétion  des  lames  opaques 
avec  un  infiniment  tranchant , mais  il  faut  beau- 
coup d’adrefle  de  la  part  de  l’opérateur. 

La  troifieme  cfpece  d’excroiffance  eft  la  vafeu- 
leufe  fur  la  cornée  opaque,  on  lui  donne  le  nom 
de  pterygion.  Cette  cxcroi  fiance  adhère  fortement 
à la  conjon&ive  , elle  s'étend  même  quelquefois 
jufqu’à  la  prunelle  & meme  au  - delà  : fa  couleur 
& fa  ftrufture  en  font  la  diftinétion;  la  tache  eft 
blanche,  le  pterygion  eft  rougeâtre  ; celle-là  eft  fu- 
perfîciclle,  celui-ci  épais;  la  tache  n’admet  dans 
fa  compofition  aucun  vaificau  fenfiblc,  le  pterygion 
eft  pourvu  de  vaifleaux  fanguins , qu’on  apperçoit 
fans  aucun  fccours  de  microfcope , il  y a encore 
plulîeurs  autres  différences  qu’on  peut  lire  dans  l’ou- 
vrage analvfé  de  M.  Vitet  ; nous  les  paffons  pour 
en  venir  plutôt  à la  cure. 

Dès  l’apparition  de  l’excroiflancevafculeufe , on  in- 
troduira entre  la  membrane  clignotante  & la  conjoncti- 
ve un  peu  de  vitriol  ou  de  verdet , incorporé  avec  fuf- 
fifante  quantité  de  miel  ; on  lavera  chaque  fois  l'œil 
avec  de  l’eau  fraîche  , pour  éviter  l’inflammation  ; 
quand  cette  operation  ne  réurtit  pas,  pendant  qu'un 
domeftique  tiendra  les  paupières  de  l’animal  écartées 
l’une  de  l’autre , on  paflera  une  aiguille  courbe 
enfilée  de  foie  ou  d’un  fil  ordinaire,  fous  lesvaifc 
féaux  qui  forment  l’excroiffance  ; on  tirera  douce- 
ment les  deux  extrémités  du  fil , afin  d’élever  un 
peu  l’excroiffance  dans  fon  milieu  , & de  la  pouvoir 
eufuitc  féparer  de  la  conjonéttve  avec  une  lancette , 
fans  intérefîèr  la  cornée  opaque.  L’extirpation  finie , 
on  panfera  l’œil  les  premiers  jours  avec  de  l’eau 
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Fraîche  dans  laquelle  on  aura  tenu  en  fojution  quel- 
ques grains  de  fel  de  facurne  ; & s'il  furvient  in- 
flammation au  globe  de  l’cril , on  faignera  l’ani- 
mal à la  jugulaire  ; on  lui  donnera  des  boiflons  _ 
blanches  Se  nitreufes , Se  des  lavemens  rafraîchif- 
fans. 

La  quatrième  excroiflance  eft  celle  qui  vient  dans 
la  cavité  de  l’oreille  externe , elle  cft  connue  plus 
particulièrement  fous  le  nom  de  grofjeur  dans  l'o- 
reille ; mais  il  faut  bien  la  diftinguer  de  cette  ef- 
pece  d’abfcès  qui  remplit  en  grande  partie  la  cavité 
de  l’oreille  externe , & qui  fc  traite  de  la  même 
façon  que  tbut  autre  ablcès;  quand  on  s’apperçoit 
de  l’cxcroiflance  dont  il  s’agît,  il  faut  la  faifir  avec 
des  petites  tenettes  , auflî  près  de  la  bafe  qu’il  cft 
poflible , & l’arracher  doucement  apres  avoir  fait 
faire  à l’inftrument  deux  ou  trois  demi-tours;  on 
remplit  enfuite  la  cavité  externe  de  l’oreille  de  char- 
pie ou  d’étoupe  cordée,  qu’on  change  au  bout  de 
îîx  heures,  en  y fubftituant  des  bourdonnets  trem- 
pés dans  l’eau  de  vie. 

On  donne  à la  cinquième  excroiflance  qui  vient 
dans  les  fofles  nafales , le  nom  de  polype  ou  fouris  ; 
t’eft  une  éminence  Taillante,  d’une  ftrutfturc  fon- 
gueufe  ou  charnue , & pour  l’ordinaire  d’une  figure 
pyriforme;  le  cheval  eft  de  tous  les  animaux  celui 
qui  cft  le  plus  fujet  à cette  efpece  d’excroiflance. 
Le  meilleur  expédient  pour  y apporter  remede  , eft 
la  ligature;  à l’aide  d’un  porte-an  fc  ou  ferre- nœud  , 

& du  condu&eur  de  l’anfc  ; on  fait  la  ligature  d« 
polype  près  de  fa  bafe;  il  ne  faut  que  quelques 
jours  pour  que  le  polype  tombe  , il  ne  paroît  point 
d’hémorrhagie , & rarement  il  s’établit  une  fuppu- 
ration. 

La  fixicmc  efpece  d’excroiflancc  vient  au  palais, 
©lie  Te  nomm z four , lampas  ; il  faut  la  couper  to- 
talement & exa&eraent  avec  un  biftouri;  la  fcc- 
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tion  faite  i on  lavera  toutes  les  quatre  heures  la 
plaie  avec  un  mélange  d’eau  de  vie  & de  vinaigre. 

La  barbe  ou  barbillon  cft  la  fepticme  efpece  d’ex- 
croiflance,  les  bœufs  y font  fort  fujets;  cette  cx- 
croiffance , ou  plutôt  ces  petites  excroi dances,  car  il 
yen  aplufieurs  , fe  forment  encre  les  glandes  fublin- 
guales  & la  langue , elles  ont  le  bord  tranchant  ; 
on  fixe  d’abord  la  tête  de  l'animal , on”  maintient 
la  bouche  ouverte  avec  un  pas-d’âne  ; on  lui  tire  la 
langue , & on  coupe  de  chaque  côté  avec  de  bons 
ci  féaux  tous  les  barbillons,  on  lave  enfuite  les 
plaies  avec  du  vinaigre  ; on  obfervera  pour  te  bœuf 
de  ne  toucher  qu’à  ceux  qui  excédent  le  bord  al- 
véolaire. i 

Les  levres  ont  encore  leur  excroiffance , ce  font 
des  petits  boutons  blancs , peu  fenfibles , on  les 
nomme  ciron  , c’eft  la  huitième  efpece , félon  M. 
Vitet;  pour  remédier  à cet  accident,  on  coupera 
chaque  ciron  avec  des  pincettes  tranchantes , on 
lavera  enfuite  la  bouche  de  l’animal  avec  du  miel 
& du  vin;  deux  heures  après  on  lui  donnera  du  fon 
mouillé  , après  quoi , dès  le  lendemain , on  remettra 
l’animal  à fa  nourriture  ordinaire.  Quand  l’excroif- 
fance  paroît  fur  la  partie  fupérieure  du  col , on  lui 
donne  le  nom  de  dureté  au  chignon,  de  cors  pro- 
venant de  la  foulure  du  joug , de  durillon , de  catlch 
(ité.  M.  Vitet  l’indique  pour  la  neuvième  efpece  ; il 
faut , fuivant  cet  auteur  célèbre , en  faire  l’extir- 
pation ; on  fe  fert  à cet  effet  du  biftouri , mais 
avant  que  d’emporter  avec  cet  inftrumcnt  les  lames 
les  plus  extérieures  de  cette  excroiffance  , il  faut 
appliquer  pardefius , pendant  deux  ou  trois  jours , 
le  cataplafme  de  mie  de  pain  avec  le  lait,  après 
quoi  on  enlcvc  feulement  avec  le  biftouri  les  cou- 
'ches  les  plus  fuperficielles  de  la  tumeur,  jufqu’à  ce 
qu’étant  parvenu  au  vif,  on  puifTe  appliquer  légè- 
rement le  feu  , & on  oindra  tous  les  jours  l’efcarre 
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avec  du  miel  ; on  en  agira  de  meme  pour  les  cx- 
croilfances  qui  viennent  fur  les  parties  latérales  des 
côtes , ou  fur  l’extrémité  fupérieuredes  os  des  îles  , &c. 

La  dixième  efpece  d’cxcroilfance  eft  ce  qu’on 
nomme  verrue,  quand  elle  eft  petite,  & poireau , 
quand  elle  eft  élevée  ; ces  efpeces  d’excroiffances 
viennent  ordinairement  fur  les  paupières,  les  mam- 
mclles,  le  ferotum,  le  fourreau  & la  vulve;  quand 
on  en  peut  faire  la  ligature,  c’eft  le  vrai  moyen 
pour  les  détruire;  on  prend  à cet  effet  de  la  foie 
bien  torfe , on  en  lie  fortement  la  bafe  de  la  tu- 
meur ; quelques  jours  après  la  verrue  fe  détache  pour 
ne  plus  reparoître. 

L’onzieme  efpcce  d’excroiffance  eft  la  charnue, 
on  la  nomme  grappe  , fie  , crapaud,  cerife  ; ces  for- 
tes d’excroi (Tances  font  plus  fenfibles,  plus  molles  que 
les  verrues,  & d'une  couleur  ordinairement  rouge  ; 
on  dit  que  l'animal  eft  attaqué  de  grappes  , lorfque 
l’excroiflance  repréfente  une  multitude  de  grains 
charnus  & rougeâtres;  de  fie  ou  de  crapaud,  quand 
la  fourchette  ou  la  foie  charnue  du  cheval  s’en 
trouve  affe&éc,  & de  cerife , fi  elle  arrive  à la  foie 
charnue  du  cheval , & furmonte  la  foie  de  la  corne  ; 
on  enlève  les  grappes  avec  l’inftrument  tranchant , 
& on  panfe  la  plaie  avec  l’onguent  égyptiac  ; quant 
au  fie  , il  faut  d'abord  commencer  par  dcflblcr,  on 
détruit  enfuite  avec  l’inftrument  tranchant  les  ex- 
croilTances  charnues,  après  quoi  on  panfe  avec  des 
plumaceaux  imbus  d’une  couche  d’huile  cfTenticllc 
de  térébenthine , on  comprime  légèrement  ces  plu- 
maceaux ; on  emploie  pour  cet  effet  d’autres  plu- 
maceaux d’étoupes  peignées  & un  bon  bandage; 
quand  il  y a dans  la  plaie  difpofition  à l’inflam- 
mation , on  aura  recours  au  digeftif  animé  d’une 
certaine  quantité  d’eau  de  vie  ; fi  l’os  du  pied  fe 
trouve  affeété , il  faut  avoir  recours  au  cautère  ac- 
tuel , §c  cela  réulfira  d’autant  mieux , qu’on  applir 
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quera  fur  l'endroit  cautérifé  des  plumaceaux  imbus 
d’efprit  de  vin  , 8c  qu’on  continuera  l’ufage  de  l’eau 
de  vie  8c  de  la  teinture  de  térébenthine  jufqu'a 
parfaite  cicatrice. 

Pendant  le  traitement  de  cette  maladie,  on  pref- 
erira  à l'animal  une  dietre  adouciifantc , des  lave- 
mens  mucilagineux  8c  tempérans,  pour  nourriture 
de  la  paille  & du  fon  , 8c  pour  boiflon  de  l’eau 
blanchie;  on  faignera  à la  jugulaire,  fi  on  remar- 
que de  l’inflammation  dans  la  partie  affc<ftée  , 8c  fi 
ces  txcroiflances  dépendent  d’un  vice  interne , il 
faudra  recourir  aux  remedes  intérieurs. 

La  douzième  excroiflance  eft  celle  qui  vient  fur 
le  tefticulc,  elle  fc  nomme  fanocelle  ; le  traite- 
ment de  cette  maladie  eft  l’extirpation  du  tcfticule 
affrété  ; on  mettra  à cet  effet  les  entraves  à l’ani- 
mal , on  le  fera  tomber  doucement  par  terre,  en 
l’obligeant  de  marcher;  on  liera  enluite  une  des 
jambes  de  derrière  avec  une  plate-longe,  qu’on  paf- 
fera  par  defTus  le  col  ; on  maintiendra  les  trois 
autres  jambes  enfemble,  à l’aide  des  entraves; 
l’animal  ainfi  affujetti,  on  faifira  de  la  main  gau- 
che un  tcfticule  & fes  enveloppes , on  fera  de  l’au- 
tre main  avec  un  rafoir  ou  un  biftouri  , une  lon- 
gue incifion  , depuis  le  cordon  fpermatique  jufqu’au 
corps  du  tefticulc  fans  l’intérefTer  ; on  dégage  le 
tcfticule  de  fes  enveloppes,  on  appliquera  fur  les 
parties  latérales  du  cordon  , deux  billots  creux  8c 
remplis  d’alun  calcinés  ; on  coupe  enfuite  le  cor- 
don fpermatique,  cinq  à fix  lignes  au-defTous  de  la 
ligature  ; on  lave  la  plaie  avec  de  l’eau  fraîche  aigui- 
feede  vinaigre;  on  réitérera  cette  lotion  plufieurs  fois 
dans  le  jour  ; trente-fix  heures  après  l’opération  , on 
détachera  les  billots , 8c  on  fera  promener  l’ani- 
mal à pas  lents. 

La  treizième  efpece  d’ excroiflance  eft  celle  des  arc- 
boutans  de  la  foie  : on  y remédie  en  les  parant. 
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On  donne  le  nom  d’exoftofe  aux  élévations  des 
os,  cette  maladie  conftitue  le  fécond  genre  de 
l'ordre  des  maladies,  dont  il  s’agit  a&ucllement,  il 
n’y  a aucun  os  exempt  de  cette  maladie , ceux  de 
la  jambe  en  font  cependant  fpécialement  affeélés 
chez  les  vieux  animaux;  M.  Vitet  en  diftingue  de 
deux  fortes , les  benigneS  & les  malignes';  la  béni- 
gne forme  fur  la  furface  externe  de  l’os  une  émi- 
nence dure  & infenfible,  & n’occupe  qu’une  petite 
portion  de  l’os;  l’éparvin,  le  furos  & les  furdents 
font  trois  différentes  fous-efpeces  d’exoftofe  béni- 
gne : l’éparvin  eft  le  gonflement  de  la  partie  fupé- 
rieure  & interne  de  l’os  du  canon  ; il  eft  fort  inu- 
tile d'en  entreprendre  la  cure  : d’un  mal  fupporta- 
ble  on  en  ferait  une  maladie  qui  mettrait  bientôt 
le  cheval  hors  de  fervicc. 

Le  furos  eft  une  éminence  dure,  infenfible,  of- 
feufe , qui  affe&e  l’os  du  paturon  , & 
culierement  l’os  du  canon.  Le  furos  n’ 
reux  que  lorfqu’il  touche  un  tendon , & 
fon  mouvement;  fi  l’animal  fe  trouve  p 
l’impuiflancc  de  marcher,  on  pratique  pour  lors  aux 
tégumens  une  fedion  correfpondanrc  à la  grandeur 
de  l’cxoftofe , à la  difficulté  d’introduire  l’inftru- 
ment,  & à la  diftance  de  la  tumeur;  le  tendon  une 
fois  dégagé,  on  emporte  l’exoftofe  avec  une  bonne 
gouge,  qu’on  met  en  adion  par  un  maillet;  on 
panfe  enfuite  la  plaie  avec  de  la  teinture  de  téré- 
benthine; dès  que  le  périofte  couvrira  la  portion 
d’os  intérefTéc  , on  traitera  le  refte  comme  une  plaie 
fîmplc.  Quant  aux  exoftofes  qui  ne  gênent  pas  le 
mouvement , il  ne  faut  pas  y toucher. 

Les  furdents  ne  font  pas,  à proprement  parler, 
des  exoftofes,  ce  font  des  dents  mâcheliercs,  ou 
des  portions  de  dents  mâcheliercs  qui  furpaflent  en 
grandeur  les  dents  mâcheliercs  voifînes;  le  remede 
le  plus  certain  & le  plus  prompt  eft  de  limer  la 
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partie  excédente  de  la  dent,  ou  de  faire  ronger  le 
carreau,  qui  eft  une  grofTe  lime  quarrée  qu'on  met 
dans  la  bouche  de  l’animal  entre  les  dents  mâche- 
lieres. 

La  partie  fupérieure  & externe  de  la  couronne 
eft  auflî  expofée  à une  élévation  oflcufc,  & cette 
élévation  eft  plus  ou  moins  confidérable , on  la 
nomme  forme;  mais  comme  elle  fait  rarement  boi- 
ter le  cheval , on  ne  tente  aucun  remede. 

Il  arrive  encore  quelquefois  que  la  face  intérieure 
de  l'os  du  pied  devenant  convexe  de  concave  qu’elle 
étoit , forme  une  élévation  qui  pouffe  la  foie  en 
dehors , & lui  fait  prendre  une  figure  convexe  ; on 
nomme  cette  élévation  oignon.  Quand  dans  une  pa- 
reille tumeur  il  ne  fe  trouve  ni  carie  ni  abfcès  , 
il  ne  faut  Amplement  qu'cntaller  le  fer;  mais  s’il 
y a carie,  on  delfolera  l’animal,  & on  procédera 
pour  lors  au  traitement  de  la  carie. 

La  fécondé  efpccc  d’exoftofe  eft  la  compliquée  , 
elle  fc  nomme  exoftofe  maligne  , exoftofe  avec  ca- 
rie , exoftofe  avec  douleur , exoftofe  avec  inflam- 
mation; quand  après  un  coup  au  jarret  du  cheval , 
on  apperçoit  un  gonflement,  quelque  léger  qu’il 
pu i fie  être  , il  fuffit  d’appliquer  fur  le  champ  autour 
de  l’articulation  des  étoupes  imbibées  d’eau  de  vie , 
on  les  humeftera  auffitôt  qu’elles  commenceront  à 
fc  deffécher,  ou  bien  on  y mettra  un  cataplafine 
compofé  de  fleurs  de  rofes,  de  fon  & de  vin  ; fi  on 
appréhende  l’inflammation , on  y obviera  par  le 
moyen  d’étoupes  humeétées  de  parties  égales  de  vi- 
naigre & d’eau  de  vie;  rien  n’eft  plus  propre  à faire 
évanouir  une  exoftofe  commençante,  mais  fi  elle  eft 
une  fois  formée , rien  n’eft  capable  de  la  détruire , 
l’animal  refte  nécefTairement  boiteux  tout  le  temps 
de  fa  vie:  l’exoftofe  avec  carie,  a encore  des  fuites 
plus  funeftes  ; les  os  qui  y font  les  plus  expofés  . 
font  les  apophyfes  épineufes  des  vertebres,  les  tu-  ‘ 
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.bérofités  de  l’os  ifchion , les  éminences  de  l’os  fa- 
crum  & l'os  du  pied  ; dans  cette  efpece  d’cxoftofe 
la  carie  augmente  à proportion  de  l’accroilTement , 
jufqu’à  ce  que  l'os  entièrement  carié  tombe  en  cf- 
quilles;  on  ne  peut  donc  allez,  fc  tenir  en  garde 
contre  l’exoftofe  , lorfqu’un  os  fpongieux  commence 
à fc  carier  ; il  ne  refte  pour  tout  fccours  dans  les 
exoftofes  avec  carie,  que  le  feu,  & quand  il  ne 
réuflît  pas , il  n’y  a point  d’autre  parti  à prendre 
que  S’égorger  l'animal. 

Le  troilîemc  genre  d'excroiflance  cft  l'élévation 
oÆeufc  de  l’articulation  avec  l’immobilité  des  parties 
articulées,  elle  fe  nomme  anchilofe.  Les  caufes  de 
.cette  maladie  font  les  coups , les  comprenions  vio- 
lentes , les  caries  qui  affeélent  les  extrémités  des  os 
coraprifes  dans  les  ligamens  capfulaires  , l’épanche- 
ment du  fuc  offeux  , la  dépravation  de  la  fiuovie* 
fi  c’eft  la  carie  qui  donne  lieu  à l'épanchement  du 
fucefleux,  il  n’y  a aucun  rcmede.  Mais  fi  l’anchi- 
lofe  dépend  du  relâchement  des  parties  qui  entrent 
dans  la  ftruéturc  de  l’articulation,  on  la  parfumera 
avec  parties  égales  d’encens  & de  cinabre*  on  y 
fera  des  friélions  feches  ; on  tâchera  de  mouvoir 
l’articulation  , & on  la  fermentera  fouvent  avec  des 
infufions  de  feuilles  d’abfynthc , de  rhue , de  ciguë 
& de  tabac , dans  du  vieux  vin  ; on  tentera  les 
douches  d’eaux  minérales,  de  même  que  les  lini- 
mens  compofés  de  favon,  de  gomme  ammoniac  8C 
d’huile  de  laurier  5 on  y appliquera  les  cataplas- 
mes faits  avec  la  fuie  de  cheminée  , le  vin  8t  la 
pulpe  de  coloquinte,  ou  avec  la  fiente  de  mouton 
& les  mouches  cantharides. 

Quand  il  y a rigidité  dans  les  ligamens  capfu- 
laires, SC  ténuité  dans  l'humeur  finoviale,  on  aura 
recours  aux  bains,  die  M.  Virer , aux  vapeurs  d'eau 
chaude,  aux  fermentations  relâchantes,  6c  aux  onc- 
tions légères  avec  la  pulpe  de  racine  de  patience , 
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ti  quand  l'article  paroîtra  un  peu  ramolli , on  tâ- 
chera de  lui  faire  exécuter  un  léger  mouvement  en 
faifant  marcher  l'animal  : on  fera  prendre  en  même 
temps  à l’animal  pour  remedes  internes  quelques- 
uns  de  ceux-ci , tels  que  du  favon , des  eaux  mi- 
nérales , des  racines  de  perfil , des  fels  neutres , de 
la  racine  d’aunéc  & de  gentiane , des  feuilles  de 
rhue,  de  la  gomme  ammoniac,  du  vin  faturé  d’al- 
cali fixe , &c. 

Le  quatrième  genre  d’excroiffance  eft  celle  qui 
provient  de  la  fituation  défeélueufe  des  os  articulés  , 
il  y en  a de  trois  cfpeces  : la  première  fe  nomme 
des  faillans,  autrement  gibbofité  ; mais  il  n’y  a 
aucun  rcmede  à cette  efpece  de  maladie,  de  mê- 
me qu’à  l’en  fol  lure. 

La  fécondé  efpece  eft  la  jambe  courbe  , autre- 
ment la  jambe  arquée  ; les  caufes  ordinaires  de  cet 
accident  font  un  effort  violent,  une  chute,  la  rigi- 
dité des  tendons  fléchiffeurs , ou  des  ligamens  arti- 
culaires-, & la  renfion  de  la  membrane  aponévro- 
tique  i quand  la  jambe  eft  arquée  par  la  chute  8c 
par  les  efforts  , il  faut  fc  fetvir  des  fpiritueux  & des 
aromatiques  ; mais  fi  cela  provient  de  la  rigidité  des 
tendons  & des  ligamens , on  emploiera  les  relâchans, 
quant  à la  jambe  arquée  par  la  tenfion  aponévro- 
tique,  il  vaut  mieux  dénuder,  fuivant  M.  Vitct, 
la  feule  membrane  aponévrotique  du  bras  fansin- 
téreffer  aucun  mufcle,  que  de  faire  ufage  d'autre 
méthode. 

La  troifieme  efpece  eft  l’articulation  du  canon 
avec  le  paturon  faillante  en  dedans , cette  efpece 
fe  nomme  jambe  boulet ée , animal  bûché  fur  fou 
derrière  j quand  ce  mal  eft  ancien , il  n’y  a pas 
grande  efpérance  d’y  apporter  rcmede , mais  s’il 
eft  récent , au  moyen  des  cataplafmes  compofés  de 
feuilles  de  fauge  & de  vin , ou  d’un  mélange  de 
vinaigre  & d'eau  de  vie  adminiftré  fous  forme  de 
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fomentation  , on  peut  obtenir  une  guérifon  mo- 
mentanée. • 

M.  Vitet  donne  au  feptienae  ordre,  qui  fait  partie 
de  la  première  clarté,  le  nom  de  déplacement  ; les 
parties  organiques  font  placées  de  maniéré  qu’elles 
ne  peuvent  changer  de  rttuacion  fans  déranger  les 
fondions  de  l’animal  ; c’ell  donc  ce  dérangemenc 
qu’on  appelle  déplacement;  M.  Vitet  en  rcconnoit 

[ilufieurs  genres;  le  premier  eft  le  déplacement  de 
’oeil , mais  ce  déplacement  fe  fait  de  trois  façons 
différentes,  c'cd  ce  qui  donne  lieu  à une  nouvelle 
divifîon  de  ce  genre  en  trois  efpeces. 

La  première  efpece  cd  raccroifTement  de  l'hu- 
meur acqueufe  ou  vitrée  dans  le  globe  de  l’oeil  , 
elle  ed  connue  particulièrement  fous  le  nom  d 'hy- 
dropifit  de  tœit.  Il  n’ed  pas  douteux  que  l’abon- 
dance de  l’humeur  aqueufe  ou  de  l'humeur  vitrée, 
ou  de  l’une  & de  l’autre  tout  à la  fois  , ne  faffe 
jaillir  le  globe  de  l’œil  hors  de  l'orbite,  fpéciale- 
ment  la  cotnée  tranfparente  ; le  mouvement  du  globe 
devient  pour  lors  difficile  & douloureux , & les  pau- 
pières ont  peine  à le  couvrir  ; pour  remédier  à un 
pareil  accident,  on  aura  recours  aux  baies  de  geniè- 
vre macérées  dans  du  vin,  ou  à du  vin  blanc  faturé 
de  cendres  de  genêt  , aux  terres  abforbantcs  defTé- 
chées,  pulvérilees  & appliquées  fur  l’œil,  à un  vé- 
fîcatoirc  mis  au-dctfbus  des  paupières , à un  cautère 
fait  avec  la  racine  d'ellebore  au  fanon  , ou  au  poi- 
trail , & en  cas  que  ces  différens  remedes  ne  réuf- 
fuTenc  pas , on  fera  à la  cornée  tranfparente  , avec 
uneaiguille , une  ouverture  prefqu’impcrceptible , qui 
donnera  partage  à l’humeur  lurabondante  ; deux  ou 
trois  jours  apres  la  cicatrice  fc  forme , & l'œil  jouit 
de  fa  grandeur  naturelle. 

La  fécondé  efpece  de  déplacement  de  l’œil  pro- 
vient de  l’accroirtcment  des  parties  voifincs;  l'cxof- 
wfe  des  patois  ©fleules  de  l'orbite , l’inrtammatiou 
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du  tiflu  cellulaire  fitué  dans  le  fond  de  l’orbite, 
la  tuméfa&iAi  de  la  glande  lacrymale , peuvent 
donner  lieu  à ce  déplacement  ; il  n'y  a pas  grand 
remede  à preferire  dans  un  pareil  cas,  qui  eu  ce- 
pendant rare;  néanmoins  quand  aucun  fymptôme 
n’annonce  l’inflammation , les  réfolutifs  font  les 
mieux  indiqués. 

La  troilîeme  8c  dernière  efpece  eft  le  déplacement 
paralytique  du  globe  de  l’oeil  ; dans  ce  cas  le  muf- 
cle  conique  8c  les  mufcles  droits  du  globe  de  l’œil 
ne  jouiflenc  plus  de  la  contraétion  , & les  mufcles 
fe  trouvent  fortement  contractés  ; le  globe  de  l’oeil 
doit  faire  faillie  en  dehors  8c  jouir  d’un  mouvement 
peu  fenfible  ; les  remedes  propres  à réveiller  le  ton 
des  mufcles  droits  8c  du  mufcle  conique,  font  la 
racine  de  gentiane , le  camphre  pris  tous  les  jours 
intérieurement  , les  parfums  faits  avec  le  fuccin  8c 
le  benjoin , ou  avec  le  tabac , les  cataplafmes  aro- 
matiques compofés  de  feuilles  de  fauge  broyées  avec 
le  fuc  exprimé  de  feuilles  de  rhue,  les  lavemens 
avec  l’infufion  des  fleurs  de  cammomille  romaine , 8cc. 

Le  fécond  genre  de  déplacement  eft  celui  des 
paupières;  celles-ci  font  quelquefois,  ou  trop  al- 
longées, ou  trop  retirées,  ou  déjettées  en  dehors  , 
ou  renverfées  intérieurement  ; M.  Yitet  admet  deux 
diférentes  clpeces  de  ce  déplacement  ; la  première  , 
félon  lui  , eft  le  relâchement  des  paupières , c’eft-à- 
dire  , la  chute  des  paupières  , la  relaxation  des  pau- 
pières ; la  paupière  fupérieure  ne  peut  être  relâchée 
quelle  ne  couvre  fouvent  la  plus  grande  partie  de 
la  cornée  tranfparente , 8c  que  par  conféquent  elle 
ne  diminue  , ou  n’empêche  la  vilion  ; u le  relâ- 
chement de  la  paupière  fupérieure  reconnoît  pour 
caufe  la  foiblefle  du  mufcle  releveur  de  la  paupière, 
il  faudra  y appliquer  les  réfolutifs  les  plus  forts  , 
tels  que  les  feuilles  de  tabac  ou  de  rhue  , 8c  l’al- 
cali volatil  incorporés  avec  fuffifame  quantité  de 
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fac  de  cliélidoine,  on  en  fera  un  cataplafme  qu'on 
réitérera  plufieurs  fois  par  jour  ; & en  cas  que  cela 
ne  réuflifle  pas  , on  mettra  fur  toute  l'étendue  de 
la  paupière  un  onguent  véltcatoire,  qu’on  y laif- 
fera  pendant  vingt-quatre  ou  trente-  lix  heures  ; on 
panfera  enfuitc  l’ulcerc  avec  une  folution  de  gom- 
me ammoniac  dans  du  vin , & fi  cela  ne  fuffit  pas 
encore,  on  fc  décidera  à couper  toute  la  portion 
de  la  paupière  qui  couvre  la  pupille  , on  appliquera 
enfuite  fur  la  plaie  une  cotnprcfl'c  trempée  dans 
du  vin  ou  de  l'eau  de  vie  faturée  de  miel. 

La  fécondé  efpece  de  déplacement  des  paupières 
efl  l’élévation  de  la  paupière  fupérieure  » comme  l’in- 
flammation des  parties  voifines  S c la  tenfion  des  fi- 
bres mufculaires  , font  les  fymptômes  qu'il  faut  com- 
battre dans  ces  cas  j il  faut  appliquer  fur  la  pau- 
pière & le  front  un  cataplafme  cqmpofé  de  mie  de 
pain,  & de  quantité  fuffifante  de  lait;  on  chan- 
gera ce  cataplafme  toutes  les  fix  heures , & on  l’ar- 
rofera  de  temps  en  temps  avec  du  laie , & quand 
on  fe  trouve  obligé  d’en  venir  à la  feâion  tranfver- 
fale  du  mufcle  relevcur,  on  fera  précéder  la  faignée 
à la  veine  jugulaire  , l’ufage  des  fangfues  aux  lar- 
miers, les  lavemens  adoucifians,  les  boi fions  tem- 
pérantes & les  vapeurs  d’eau  chaude. 

M.Vitet  donne  pour  la  troificmc  efpece  de  ce  genre 
de  maladies , le  renverfement  externe  du  bord  des 
paupières,  autrement  i irailltmtnt  ; quand  cet  érail- 
lement dépend  d’une  inflammation  , les  remedes  qui 
paroifient  les  mieux  indiqués  font  le  cataplafme 
de  mie  de  pain  avec  le  lait  & le  fafran , lescom- 
prefies  trempées  dans  la  folution  de  fel  de  faturne  , & 
l’infufion  de  fleurs  de  rofes,  animée  d’une  petite 
quantité  d’eau  de  vie  ; mais  fi  on  apperçoit  fur  la 
face  extetne  des  paupières  une  tumeur,  on  l’extir- 
pera avec  les  cifeaux. 

Le  renverfement  interne  du  bord  des  paupières , 
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eft  U quatrième  efpece,  fuivant  M.  Vitctj  quand 
il  y a dans  cet  accident  renverfement  avec  tenfion, 
on  aura  recours  au  mucilage  de  racines  de  guimau- 
ve , au  lait , au  cataplafme  de  mie  de  pain  avec 
le  lait , ou  avec  les  feuilles  & les  fleurs  de  mauve , 
aux  fomentations  adouciflantcs , & aux  vapeurs 
aqueufes. 

Une  cinquième  efpece  de  déplacement,  eft  le 
relâchement  de  la  membrane  clignotante  i on  nefe 
décidera  point  d’abord  pour  la  fcôion  de  cette 
membrane  ; on  fera  précéder  auparavant  l’ufage  des 
aromatiques,  tels  que  les  cataplafmes  de  feuilles  de 
rhue  ou  d’abfynthe , les  parfums  aromatiques , les 
lotions  avec  l’infufion  de  feuilles  de  fauge,  dans 
laquelle  on  aura  diflbut  du  vitriol  blanc  ; on  pourra 
même  appliquer  les  véficatoires  près  du  grand  an- 
gle de  l’oeil,  & quand  tout  cela  fera  devenu  inu- 
tile, on  en  viendra  feulement  à l’opération  ; apres 
avoit  aflujetti  les  paupières , on  introduira  entre 
l’oeil  & la  membrane  une  piece  de  monnoie,  on 
foulevera  la  membrane  ; on  coupera  avec  un  bif- 
touri  ou  des  eifeaux  toute  la  portion  qui  excede  le 
bord  interne  de  la  cornée  traufparente  ; on  empor- 
tera conféquemment  la  plus  grande  partie  du  car- 
tilage qui  entre  dans  la  compofition  de  cette  mem- 
brane; on  appliquera  enfuite  des  compte fTes  trem- 
pées dans  de  l’eau  fraîche  aiguifée  d'eau  de  vie, 
qu’on  aura  foin  de  rcnouvtller  ou  d’humeéfcr  toutes 
les  deux  ou  trois  heures;  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  il  n’y  aura  plus  rien  à craindre  de  l’inflam- 
mation. 

Le  troifieme  genre  de  maladies  du  feptieme  or- 
dre eft  le  déplacement  du  voile  du  palais;  il  ne 
faut  pas  qu’il  gêne  les  bords  du  larynx , ni  la  par- 
tie Supérieure  de  la  langue , quand  cela  arrive  , 
ou  il  y a relâchement  dans  les  mufclcs  du  voile  , 
.ou  inflammation  ; on  donne  au  relâchement  du  voile 
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du  palais  le  nom  «3e  chute  du  voile  du  palais.  Pour 
lui  rendre  toute  fa  force  contradile , on  frottera 
plufieurs  fois  dans  le  jour  la  partie  du  palais  avec 
de  l'ail  fie  de  l’eau  de  vie  faturée  de  fcl  commun  ; 
on  mettra  au  cheval  fie  au  bœuf  un  billot  garni 
de  linges  trempés  dans  une  forte  infufion  de  feuilles 
d’abfynthe  & de  fauge,  ou  le  maftigadour  avec  un 
nouet  rempli  à'ajfa  faetida , Sc  on  fera  prendre  à 
l'animal  malade  deux  ou  trois  breuvages  par  jour., 
compofcs  de  plantes  aromatiques  macérées  dans  du 
bon  vin. 

Le  quatrième  genre  de  déplacement  eft  celui  dp 
Ja  langue  j cette  partie  deftinée  à être  renfermée 
dans  la  bouche  pour  faciliter  la  maftication  fie  la 
déglutition  , ne  peut  être  déplacée  fans  nuire  à ces 
deux  fondions,  mais  on  diuingue  plufieurs  efpcces 
de  déplaccmcns  de  la  langue;  la  première  efpece  eft 
fon  renverfement , l’animal  qui  en  eft  atteint  eft 
dans  l’impoflibiliré  de  rien  avaler , & il  périt  faute 
d’aiimens,  fi  on  ne  calme  promptement  la  violente 
contradion  des  mufcles  de  la  langue  ; on  réitérera 
pour  cet  effet , aux  veines  de  la  cuiffe  & du  bas- 
ventre  , la  faignéc  dans  l'efpace  de  vingt  - quatre 
heures;  on  injedera  plufieurs  fois  dans  la  bouche 
du  lait  chaud , & on  fera  parvenir  fur  la  langue 
une  grande  quantité  de  vapeurs  aqueufes  ; on  lui 
donnera  au  commencement  de  la  maladie  des  lave- 
xnens  purgatifs , fie  enfuite  des  lavemens  feulement 
nourriilans,  dans  lefquels  on  fera  entrer  du  lait  fie 
une  forte  décodion  d’orge  ; on  lui  fera  prendre  des 
bains  de  huit  ou  dix  heures,  en  cas  que  la  faifon 
le  permette,  fie  on  enveloppera  la  téce  d’un  linge 
trempé  dans  du  lait  ; fi  tout  cela  ne  réuffit  pas , on 
changera  de  batterie , on  emploiera  les  vapeurs  de 
vinaigre  & d’eau  de  vie,  8e  on  lavera  la  langue  avec 
i’infufion  de  feuilles  de  rbue  dans  du  vin;  on 
appliquera  aulfi  les  vcficatoires  entre  les  deux  an- 
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gles  de  la  mâchoire  poftérieure , 8c  on  adminiftrera 
des  lavemens  faits  avec  les  plantes  aromatiques  8c 
le  vin. 

La  fécondé  efpece  de  déplacement  de  la  langue 
eft  fa  fortic  involontaire,  ce  défaut  eft  afTez  fré- 
quent chez  le  cheval}  quand  cette  fortie  involon- 
taire dépend  d’une  grandeur  excefiive  qui  vient  de 
naiiTance , il  «y  a d’autre  rcmede  que  de  couper 
la  partie  cxcédente , mais  fi  cela  provient  d’un  re- 
lâchement des  mufcles  de  la  langue , on  frottera 
deux  fois  par  jour  la  bafe  de  la  langue  avec  du  vin 
faturé  de  racines  de  pyrethre  8c  de  fel  marin  ; quand 
c’eft  mauvaife  habitude  de  la  part  de  l’animal , on 
aura  foin  d’appliquer  fur  la  partie  de  la  langue  qui 
fort , quelque  fubftance  âcre , ou  d'en  approcher  un 
fer  chaud , ou  un  infiniment  armé  de  petites  pointes 
aigu’e's;  quand  nonobfiant  cela  l'animal  continue  à 
fe  mordre  la  langue  en  mâchant , on  coupera  avec 
un  biftouri  ou  un  tafoir  la  portion  qui  excede  les 
deuts } on  lavera  à l'infiant  la  plaie  avec  du  vin 
faturé  de  miel,  8c  on  ne  donnera  à l'animal  pour 
nourriture,  pendant  deux  ou  trois  jours,  que  du 
lait , du  fon  mouillé , 8c  de  l’eau  chargée  d’une 
grande  quantité  «de  farine  de  froment. 

La  troifieme  8c  dernière  efpece  de  déplacement 
de  la  langue  efi  la  tuméfaétion,  ce  qui  provient 
pour  l’ordinaire  d’inflammation  , d’abondance  des 
humeurs  féreufes,  d’adminiftration  imprudente  de 
mercure , 8c  d’un  ufage  trop  long  8c  trop  réitéré  de 
médicamens  falivaircs,  quand  c’efi  l’inflammation 
qui  y donne  lieu,  on  réitérera  quatre  fois  dans 
l’efpacc  de  vingt-quatre  heures  une  faignée  aux  veines 
du  ventre  8c  des  cuifies } on  fera  boire  à l’animal 
de  l'eau  blanche  faturée  de  crème  de  tartre  ou  de 
petit  lait;  on  introduira  dans  la  bouche  des  vapeurs 
de  vinaigre,  après  y avoir  fait  digérer  du  camphre  , 
8c  on  lui  donnera  le  premier  jour  des  lavemens 
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Jwrgatifs,  apres  quoi  des  lavemens  coropofés  d'une 
décodtioji  d’orge,  dans  laquelle  on  aura  dilfoutplus 
ou  moins  de  nitre. 

Mais  fi  la  ruméfa&ion  de  la  langue  provient  du 
relâchement  de  fes  vaifleaux , & d'une  accumula- 
tion de  férofités  dans  ces  même*  vaifleaux  & le  tiflu 
cellulaire , on  la  traitera  différemment  ; on  réité- 
rera les  lavemens  purgatifs,  dans  lefquels  on  auta 
fait  entrer  de  l'aloës  délayé  dans  une  fuffifantc  quan- 
tité d’infufion  de  feuilles  de  menthe:  on  lavera  la 
bouche  de  l’animal  malade  avec  du  vin  làturé  de 
fcl  marin  5c  de  camphre  j on  appliquera  des  larges 
véficatoires  entre  les  deux  angles  de  la  mâchoire 
inférieure  , un  féton  au  fanon  ou  au  bas  du  poi- 
trail ; 011  donnera  avec  la  corne  de  l'eau  faturéc 
de  fel  commun , dans  laquelle  on  aura  délayé  une 
grande  quantité  de  farine  d’avoine. 

Si  c’eft  l’adminiftration  imprudente  du  mercure 

3ui  a occafionné  le  gonflement  de  la  langue  > il  fau- 
ra  faigner  l’animal  aux  veines  de  la  cuille  ou  du 
ventre  ; lui  donner  des  lavemens  purgatifs , com- 
pofés  d’une  infufion  de  feuilles  de  le né,  faturée 
de  crème  de  tartre;  fa  boiflon  fera  de  l'eau  blan- 
che 8c  nitreufe , 6c  fa  nourriture  du  fon  mouillé  ; 
on  fera  aulfi  baigner  l'animal  jufqu’au  ventre,  mais 
il  faut  que  les  chaleurs  foient  cxccflives , fans  cela 
les  bains  deviendroient  même  nuifibles. 

Lorfque  le  gonflement  de  la  langue  efl:  occafionné 
par  des  médicamens  âcres  % on  emploiera  les  mêmes 
lemedes  que  ceux  prefetits  pour  l’inflammation. 

Le  cinquième  genre  du  feptiethe  ordre  qui  com- 
prend les  maladies  provenant  de  déplacement , eft 
deftiné , félon  M.  Virer,  au  déplacement  des  par- 
ties faillantes  6c  extérieures  du  corps , ou  pour  mieux 
dire  au  relâchement  de  ces  mêmes  parties. 

La  première  efpccc  de  ce  genre  eu  le  relâchement 
des  oreilles;  ce  qui  cft  une  difformité  dansleche- 
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val  ; fi  cette  difformité  ne  dépend  pas  de  l'afFoibliÊ- 
fetnent  général  des  forces  mulculaires  , & fi  la  ma- 
ladie eu  locale,  il  ne  faut  faire  aucun  remede  au 
boeuf,  au  mouton,  à la  chèvre  8c  au  porc;  mais 
comme  il  cft  toujours  avantageux  d’embellir  un 
cheval  , on  n’en  agira  pas  de  même  à fon  égard  : 
on  coupera  pour  lors  environ  un  travers  de  doigt 
de  la  peau  , au-deflus  de  la  tête , entre  les  deux 
oreilles  ; on  rapprochera , à l’aide  de  pluficurs  points 
de  future , les  deux  levres  de  la  plaie , que  l’on 
panfera  d’abord  avec  un  digeftif  plus  ou  moins  ai- 
guifé  d’eau  de- vie,  après  quoi  avec  de  fimples  plu- 
maceaux  d’étoupe  cardée. 

Quand  la  grandeur  exceflive  des  oreilles  produit 
leur  relâchement , les  maréchaux  ont  trouvé  le  moyen 
d’y  remédier  : à l’aide  d’un  infiniment  nommé  coupe- 
oreille  , ils  donnent  à l’oreille  une  belle  forme  ; 
mais  il  faut  qu’ils  aient  attention  , avant  d’incifer 
avec  cet  infiniment  le  cartilage , de  couper  les  té- 
gumens,  8c  de  les  retirer  fortement  en  bas;  la  feélion 
faite , ils  ramènent  les  téeumens  fur  les  bords  du 
cartilage  , 8c  ils  mettent  fur  la  plaie  des  comprefles 
trempées  dans  du  vin  chaud;  deux  jours  après,  ils  fe 
contentent  d’enduire  les  bords  de  l’oreille  avec  du 
cérat. 

La  fécondé  efpece  de  ce  cinquième  genre  cft  le 
relâchement  du  fourreau  ; le  cheval  y cft  plus  ex- 
porté que  le  bœuf:  la  flaccidité  8c  le  prolongement 
de  cette  partie  rendent  le  partage  de  l’urine  difficile 
8c  lent;  fi  ce  prolongement  vient  de  nairtance,  il 
cft  crtcnticl  de  couper  une  portion  du  fourreau  ; on 
fc  fert , pour  l'emporter  , de  cifeaux  : quand , avant 
l’opération,  on  voudra  tenter  des  cataplafmcs,  on 
les  compofera  de  feuilles  de  fauge  , d’abfynthe  ou 
dewrhue  , ou  de  tabac  , qu’on  macérera  avec  du  vi- 
naigre faturé  de  fel  marin;  pourvu  cependant  qu’il 
n’y  ait  point  d’inflammation  , ni  de  douleur  aigue’  ; 
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on  fc  fervira  ponr  les  fomentations  d’infufion  de 
feuilles  d’abfynthe  , ou  de  racine  de  gentiane , dans 
du  vinaigre  faturé  de  fcl  ammoniac. 

Le  lixieme  genre  de  déplacement  eft , fuivant 
M.  Vitet,  la  cnûce  du  fondement  ; cette  chute  fe  fait 
de  deux  maniérés,  ou  par  la  foiblcfle  dcsmufclcs  de 
l'anus  ( on  l’appelle  pour  lors  relâchement  des  muf- 
clcs  de  cette  partie  ) , ou  par  la  violente  contraélion 
des  mufcles  cxpulfcuvs  de  l’anus,  ou  de  la  tunique 
mufculeufe  de  l’inteftin  rcétum  ; ce  qui  donne  lieu 
à M.  Vitet  d’admettre  dans  ce  genre  deux  efpeccs. 

Le  relâchement  des  mufcles  de  l’anus  cil  un  vice 
local;  les  caufcs  de  ce  vice  font  une  chute  vio- 
lente, un  coup  fur  l’os  facrum , une  collc&ion  d’hu- 
meur féreufe  dans  le  tifTu  cellulaire  des  parties 
voifines  de  l’anus , une  abondante  évacuation  de  ma- 
tières féreufes  par  cette  partie  , des  matières  fécales 
trop  liquides  , une  paralyfic  des  mufcles  de  l’apus  : 
les  remedes  appropries  dans  pareils  cas  font  i°.  l’infu- 
fion  de  fleurs  de  camomille  romaine  , aiguifée  de  vi- 
naigre  faturé  de  fel  ammoniac , prife  en  lavement  ; 
a®,  la  fumée  de  feuilles  de  tabac  , introduite  dans 
l’anus  à l’aide  d’une  pipe;  3®.  des  fuppofuoircs  faits 
avec  les  plantes  aromatiques , ou  avec  la  gomme  am- 
moniac & le  favon  ; au  furplus,  on  nourrira  l’animal 
avec  du  foin  fcc , dans  lequel  fe  trouvent  des  plan- 
tes aromatiques,  & la  boiflon  fera  une  eau  dans  la- 
quelle on  aura  fait  macérer  de  la  linyûüc  de  fer 
avec  les  feuilles  de  fauge. 

La  fécondé  efpece  de  chute  du  fondement  eft  plus 
commune  j la  dylTentcrie , la  diarrhée  & le  ténefme 
y donnent  fouvent  lieu  : il  faut  employer  dans  ce 
cas  des  remedes  tout-à-fait  oppofés  à ceux  qu’on  a 
employé  dans  le  cas  précédent  3 les  boiflbns  blanches 
& nitreufes,  le  fon  mouillé  & la  paille,  les  fomen- 
tations avec  le  lait,  le  cataplafmc  avec  la  mie  de 
pain,  la  faignéc  à la  jugulaire,  &.  les  bains  de 
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rivière,  fila  faifon  le  permet,  font  ce  qui  convient 
le  mieux. 

Si  c’eft  une  dyfïenterie,  ou  le  ténefme  , qui  foie 
caufc  de  la  chute  du  fondement , on  y remédiera 
en  faifant  prendre  à l’animal  des  remedes  appro- 
priés à la  maladie  ; on  aura  feulement  l’attention 
de  réduire  l’anus  toutes  les  fois  qu’il  fort,  c’eft-à- 
dire  , qu’on  Le  poufiera  peu  à peu  dans  fa  cavité  or- 
dinaire avec  les  doigts  frottés  d’huile  récente;  on 
le  maintiendra  auflî-tôt  apres  avec  un  bandage  garni 
d’une  petite  pelore  longue  de  fix  pouces , dans  la- 
quelle on  aura  renfermé  précédemment  des  linges 
humeélés  de  lait,  ou  de  mucilage  de  racines  de 
guimauve. 

Il  arrive  quelquefois  que  dans  la  chute  du  fon- 
dement il  faut  en  venir  à la  faignée  à la  jugulaire, 
qu’on  réitérera  même  plnfieurs  fois  s’il  eu  nécelfai- 
rc,  & on  fomentera  la  partie  déplacée  avec  des 
étoupes  trempées  dans  une  déco&ion  de  racines  de 
guimauve,  tenant  en  folution  du  fel  de  faturrte  : 
fi  la  gangrené  furvient , il  faudra  faire  l'amputation 
de  la  partie  gangrenée. 

Le  troifieme  genre  de  déplacement  eft  celui  de 
la  matrice  & du  vagin  ; le  déplacement  de  la  ma- 
trice fe  fait  par  relâchement  ; mais  comme  ce  cas 
eft  fort  rare  dans  les  animaux , nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas  ici  : quant  au  déplacement  du  vagin  , 
M.  Vitet  dit  l’avoir  obfervé  deux  fois  dans  une 
jument  ; & voici  comment  il  faut  s’y  prendre  pour 
y remédier. 

Les  lèvres  de  la  vulve  érant  écartées , on  poulTe 
doucement  avec  les  doigrs  la  partie  faillantc  du 
vagin  dans  fa  place  ordinaire  ; après  cette  réduéfcion  , 
on  introduit  une  tente  intérieurement  remplie  d'a- 
lun & de  racine  de  gentiane  pulvérifée;  on  la  change 
toutes  les  vingt-quatre  heures  ; & avant  que  d’y 
mettre  une  nouvelle  tente  , on  y iojeélc  du  vin , où 
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on  aura  fait  macérer  de  la  limaille;  fi  on  craint  d’en- 
flammer les  parois  du  vagin , on  fe  fert  Je  l’infu- 
fion  de  fleurs  de  rofe  , tenant  en  folution  du  fel  de 
faturne  : pendant  tout  le  temps  de  ce  traitement,  on 
mettra  la  jument  à l’ufage  du  foin  fcc  -,  on  lui  don- 
nera en  breuvage  du  vin  , & pour  boiflon  de  l’eau 
plus  ou  moins  faturée  de  fel  marin. 

Le  huitième  genre  cft  le  déplacement  de  la  veflïe, 
ou  pour  mieux  dire , fon  renverfement  : M.  Vitct 
en  diftingue  de  deux  efpeccs  : l’une  cft  le  renverfe- 
ment de  fon  corps,  & l’autre  de  fon  col  ; nous  en 
allons  expofer  le  traitement  dans  l’un  8c  dans  l'autre 
cas. 

Quand  c’eft  le  col  de  la  vcflîe  qui  cft  renverfé, 
on  remarque  dans  la  grande  cavité  de  la  vulve  , 
au-deflous  de  l’orifice  externe  du  vagin , une  émi- 
nence charnue,  rouge  & ridée,  forcir  de  l’orifice 
externe  du  canal  de  l’urethre,  & l’urine  fuinte  en- 
tre le  corps  étranger  & les  parois  de  l'orifice  de 
l’urethre  ; quand  on  s'apperçoit  de  cette  maladie  , fi 
c’eft  une  vache  ou  une  jument , il  faut  repoufler  avec 
une  fonde  de  trois  lignes  de  diamètre  la  portion 
de  la  veflic  qui  fort  par  l’urethre , & on  met  dans 
la  vulve  une  éponge  ou  des  étoupes  imbibées  d'une 
infuiion  de  fleurs  de  rofe  dans  du  vinaigre,  on 
les  renouvelle  toutes  les  fix  heures  ; les  parfums  & 
les  injeâions  aromatiques  de  la  veflie  conviennent 
aufli  dans  ce  cas. 

Quant  au  renverfement  du  canal  de  la  vdfie , il 
cft  aufli  trcs-facile  de  s’en  appcrcevoir  ; à la  place 
de  l’orifice  externe  du  canal  de  l’urethrc , on  re- 
marque dans  la  jument  ou  la  vache  une  éminence 
ridée,  rouge,  & préfentant  dans  le  milieu  une  ou-  * 
verture  , d’où  fort  l’urine;  on  commencera  d’abord 
la  cure  par  rétablir  avec  une  fonde  le  col  de  la 
veflic  dans  fa  fituation  naturelle  ; quand  il  y a in- 
flammation , ou  meme  feulement  une  forte  tenfion  , 
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on  tiendra  dans  la  vulve  8c  le  vagin  des  étoupe* 
trempées  dans  du  lait  chaud  ; on  changera  fouvent 
ccs  étoupes,  Se  on  donnera  en  lavement  de  la  dé- 
coétion  de  racines  de  guimauve  , plus  ou  moins  fa- 
turée  de  crème  de  tartre;  fa  boiflon  fera  de  l’eau 
blanche  nitreufe,  Se  fa  nourriture  du  fon  mouillé  : fi 
le  renverfement  eft  occafionné  par  relâchement,  on 
trempera  les  étoupes  dont  on  voudra  remplir  le  vagin 
& la  vulve , d’une  forte  infulion  de  fauge  dans  du 
vinaigre  faturé  de  fel  marin  ; on  parfumera  le  col 
de  la  vefïic  avec  la  fumée  de  tabac  , 8c  on  admi- 
niftrera  des  breuvages  fpiritueux  & aromatiques. 

Le  neuvième  genre  de  l’ordre  des  maladies  de  dé- 
placement eft  deftiné,  félon  M.  Vitet , au  dépla- 
cement des  parties  contenues  dans  le  bas -ventre; 
nous  appelions,  en  termes  d’art  vétérinaire,  ces  dé- 
placemens  hernies  a hernies  ventrales  ; il  y en  a de 
deux  efpeces  : déplacement  des  inteflins  hors  de  la 
cavité  de  l'abdomen , & déplacement  des  parties  con- 
tenues dans  t abdomen , par  caufe  méchanique  ; cette 
dernierc  fe  nomme  hernie  ventrale. 

Les  hernies  exigeraient  un  traité  particulier  pour 
pouvoir  les  expliquer  comme  il  convient;  mars  comme 
ce  Dictionnaire  n’eft  déjà  que  trop  étendu  , nous 
nous  contenterons  feulement  ici  de  n’en  donner  que 
quelques  notices,  d'après  M.  Vitet. 

On  obferve  dans  l’anatomie  que  le  péritoine  , qui 
tapiflie  toute  la  face  interne  des  muicles  abdomi- 
naux , donne  des  prolongemens  compofés  de  fes  deux 
tuniques  , ou  feulement  du  tiffu  cellulaire  ; c'cft  dans 
ccs  derniers  prolongemens,  dit  M Vitet , 8c  après  lui 
tous  les  Anatomiftes , que  le  péritoine  plus  foible  fe 
prête  8c  fe  prolonge , pour  laifler  palier  les  parties 
contenues  hors  de  l'abdomen  , & pour  former  ex- 
térieurement fur  l’anneau  du  mufcle  grand  oblique 
de  l'abdomen  , ou  dans  les  bourfes  , ou  au-deflous 
de  l’arcade  crurale , une  tumeur  plus  ou  moins  confi- 
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dérable , très-facile  à didingucr  par  fa  molleflc , fa 
chaleur  & fa  fituacion  , de  la  tuméfaétion  des  glan- 
des inguinales  : l’hcrnie  crurale  & l’hcrnie  fperma- 
tique  font  unies,  flatulentes  & claftiqucs  ; quand  l’é- 
piploon fc  trouve  engagé  avec  la  portion  de  l’in- 
teftin  ou  de  l’edomac  déplacé  , la  tumeur  ed  molle  , 
avec  éladicité  Sc  flatuofîté  , & on  la  nomme  intéro- 
épiplocelc  ; & fi  l’épiploon  cd  feul  renfermé  dans  le 
fac  herniaire,  elle  ed  feulement  molle,  fans  aucune 
flatuoficé,  ni  éladicité;  elle  change  pour  lors  de 
nom , & prend  celui  d 'épiplocèle ; la  violente  con- 
traéfion  des  mufelés  de  l'abdomen  & du  diaphragme 
ed  la  caufe  la  plus  ordinaire  des  hernies,  quand  les 
animaux  veulent  faire  un  effort  pour  porter  ou  tirer 
un  corps  extrêmement  pefant ; dès  qu’une  hernie  com- 
mence à paroître  , il  faut  tâcher  de  faire  rentrer  les 
parties  déplacées  dans  la  capacité  de  l’abdomen  ; on 
renverfe  pour  cet  effet  le  cheval , on  fait  avec  la 
main  une  légère  compreffion  fur  la  tumeur , cepen- 
dant affiz  forte  & alfcz  graduée  pour  déterminer  la 
rentrée  des  parties  contenues  dans  le  fac  herniaire  : 
on  applique  enfuite  fur  la  partie  un  bandage  ca- 
pable de  s’oppofer  au  renouvellement  de  l’hernic  ; 
mais  comme  le  bandage  cd  très-incommode,  & in- 
fuffifant  meme  en  plulîeurs  cas,  on  a eu  fouvent  re- 
cours à d’autres  moyens;  fi  l’hernie  ed  logée  dans 
la  gaîne  du  cordon  fpermatique,  apres  la  réduéfion  t, 
de  la  partie  contenue , la  cadration  ed  la  méthode 
la  plus  affinée  ; fi  les  parties  renfermées  dans  le  fac 
herniaire  font  refTerrées  ou  enflammées , la  partie 
tuméfiée  ed  nécefTairement  douloureufc , chaude  , 
dure  & circonfcrire  ; l’animal  ne  peut  fe  tenir  fur 
fes  jambes;  & fes agitations  continuelles  & fes  foupirs 
prouvent  que  fes  intedins  font  enflammés,  que  le 
partage  des  alimens  ed  fermé  , & qu’il  n'a  pas  long- 
temps à vivre  , fi  on  n’en  vient  pas  anfli-tôt  à la 
réduction;  avant  d’y  procéder,  on  fera  à la  veine 
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jugulaire  trois  ou  quatre  faignées  copieufe  , dan* 
i’efpace  de  douze  heures;  on  appliquera  fur  l’endroit 
de  l’hernie,  i°.  des  cataplafmes  de  mie  de  pain  & 
de  lait:  a",  des  cataplafmes  faits  avec  les  fleurs  de 
rofes,  le  fel  de  faturne  &.  le  vinaigre:  l’eau  à 

la  glace.  Quand  tous  ces  remedes  font  infuffifans , ott 
fait  pour  lors  coucher  & attacher  l’animal  malade, 
comme  dans  l’opération  de  la  caftration  ; après  avoir 
fait  faifir  les  tegumens  qui  environnent  la  tumeur  , 
& les  avoir  fait  foulever  tranfverfalcment,  on  les 
coupe  de  devant  en  arrière  , de  façon  à pouvoir 
mettre  toute  la  tumeur  à découvert  ; l’épailTcur  & 
l’étendue  du  fac  herniaire  étant  reconnues,  it  faut 
l’ouvrir,  mais  avec  circonfpe&ion , de  peur  de  pi- 
quer les  inteftins , malgré  l'eau  qu’on  a coutume  de 
trouver  entre  les  parois  du  fac  herniaire  & les  in- 
teftins ; l’ouverture  faite  , on  introduit  délicatement 
entre  les  parois  de  l’anneau  Sc  l'inteftin  une  fonde 
crenelée  & boutonnée , fur  laquelle  on  conduira 
un  biftouri  boutonné  jufqu'à  l'anneau  du  mufcle  du 
grand  oblique,  ou  l'arcade  crurale  : un  domeftique 
abaiflera  pour  lors  l'inteftin , tandis  que  l’opérateur 
dilatera  légèrement  avec  le  biftouri  l'anneau  du  grand 
oblique,  ou  l’arcade  crurale:  la  plus  petite  fecfion 
fuffit  pour  donner  pafTage  aux  parties  contenues  , 
l’anneau  & l’arcade  étant  fort  fufceptibles  de  dila- 
tation à la  moindre  fc&ion  ; h l’inteftin  eft  fpha- 
celé , il  faut  ouvrir  le  trou  des  carotides  ; fi  l’épi- 
ploon chez  le  boeuf  eft  gangréné  , on  coupe  la  por- 
tion altérée  , & on  réduit  le  refte  ; mais  fi  l’inteftin 
n’eft  qu’enflammé , ou  d’un  rouge  foncé  tirant  fur 
le  noir , on  repouflfe  peu  à peu  l'inteftin  & l’épiploon 
dans  l'abdomen,  & on  maintient  les  parties  conte- 
nues par  le  moyen  de  la  future  enchevillée  ; on  fe 
fert  pour  cette  opération  d’aiguilles,  de  lien  & de 
chevilles;  l’aiguille  .fera  grande,  courbe,  aiguH  & 
tranchante  ; le  lien  fera  compofé  de  pluficurs  fils 
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forts , tirés  & arrangés  à côté  l’un  de  l’autre  en  forte 

Î^u’ils  forment  une  efpece  de  ruban  ; les  chevilles 
cront  d’un  bois  fort , de  la  grofleur  d’upc  plume 
à écrire  , & d'une  grandeur  égale  à celle  de  la  plaie  ; 
on  dirigera  dans  la  capacité  de  l’abdomen  l’aiguille 
armée  du  lien,  à l’aide  du  doigt  indicateur,  qui 
doit  recouvrir  la  pointe  de  l’aiguille  , de  peur  de 
bleflcr  les  inteftins  j on  la  fera  reffortir  à trois  ou 


quatre  travers  de  doigt  au-delà  du  bord  de  la  plaie  ; 
après  avoir  pratiqué  une  femblable  future  lur  le 
bord  qppofé , on  engage  de  chaque  côté  dans  les 
fils  les  deux  chevilles,  on  les  rapproche  l’une  de 
l’autre  , & on  les  aflujettit  en  nouant  enfemble  les 
fils  qui  maintiennent  les  chevilles  ; on  mettra  entre 
les  deux  chevilles  un  plumaceau  imou  de  vin,  foie 
pour  faciliter  la  réunion  des  bords  de  la  plaie,  foit 
pour  augmenter  les  forces  de  cette  future  : on  ne 
peut  allez  recommander , dit  M.  Vitet,  de  com- 


prendre beaucoup  de  chair  entre  les  points  de  future 
& les  bords  de  la  plaie  , & de  fe  fervir  de  fils  re- 
connus pour  très-forts  : une  pareille  opération  eft 
très-difficile  ; aulfi  la  met-on  rarement  en  ufage. 

L’hcrnie  ventrale,  qui  eft  la  plus  commune  chez 
le  cheval  & le  bœuf , eft  prefque  toujours  occafion- 
née  par  un  coup  donné  au  ventre  avec  un  infini- 
ment capable  de  diminuer  la  réfiftancc  d’une  por* 
tion  des  mufclcs  de  l'abdomen  &c  du  péritoine. 

Le  péritoine  n'entre  pas  toujours  dans  la  formation 
de  l'hcrnie  ventrale  : quand  elle  n’eft  accompagnée 
ni  d’inflammation  , ni  d’étranglement , & quelle 
peut  rentrer  dans  la  cavité  de  l’abdomen , on  appli- 
quera feulement  des  bandages  allez  forts  pour  em- 
pêcher l’inteftin  de  fortir  : une  pclortc  foutenue  par 
une  large  courroie  , environnant  le  ventre  & le  dos  , 
eft  le  bandage  le  plus  commode;  mais  fi  l’inflamma- 
tion gagne  l’inteftin  déplacé , & qu’on  ne  puifle 
par  aucun  remede  la  calmer  8c  favorifer  l'encrée  de 
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l’intcftin,  on  en  viendra  à l’opération  : il  vaut  mieux 
tenter  un  remède  douteux  , que  de  laifler  périr  l'ani- 
mal. 

Le  dixième  genre  de  déplacement  cft  celui  des 
tefticules  : ils  ne  tombent  pas  du  tout  dans  le  fero- 
tum , ou  il  n’en  defeend  qu’un  ; ou  bien  ils  rentrent 
dans  l’abdomen  après  y ctre  tombés  : le  feul  moyen 
d’en  faciliter  la  chute  cft  l’application  réitérée  des 
relâchans,  fçavoir  : le  cataplàfme  de  mie  de  pain  & 
de  lait,  les  bains  d’eau  chaude,  les  vapeurs  d’eau 
chaude  , les  fomentations  avec  le  lait , les  lavemens 
mucilagineux , la  boiffon  blanche , les  alimens 
aqueux  , &c.  Cette  maladie  cft  plus  propre  au  che- 
val qu’au  taureau. 

L’onxieme  & dernier  genre  eft  le  déplacement  des 
os  mobiles  , autrement  la  luxation  : la  cure  des  ma- 
ladies de  ce  genre  confifte  i°.  à réduire  la  partie 
luxée;  i°.  à la  maintenir;  à calmer  & à pré- 
venir les  accidcns  qui  fuivent  la  réduâion  : pour 
réduire  l’os  dans  fa  cavité , il  fou:  retenir  le  corps 
de  l'animal  malade,  de  peur  qu’il  ne  fuive  la  partie 
luxçe  lorfqu’on  l’étend , ce  qu'on  nomme  contre - 
extenjion;  on  tirera  enfuite  la  tête  de  l’os  luxé, 
jufqu'à  ce  qu’elle  foit  dégagée  & ramenée  vis-à-vis 
fa  cavité;  on  donne  le  nom  d’estenfion  à cette 
aélion  : on  conduira  enfin  l’extrémité  de  l’os  luxé 
dans  fa  cavité  ; cette  opération  eft  Yimpulfion  : la 
contre-extenfion  & l’cxtenfion  doivent  s’éxécuter  de 
maniéré  que  le  corps  & la  partie  luxée  foient  tirés 
avec  le  meme  degré  de  force  ; que  les  forces  qui 
rirent  foient  appliquées  aux  parties  luxées  ; que  les 
niouveroens  d'extenfion  & de  contre  extenfion  foient 
proportionnés  à l’éloignement  de  la  tête  de  l’os  & 
a la  force  des  mufclcs  qui  l’environnent  ; que  la 
partie  tirée  ait  une  telle  (ituation , que  les  mufcles 
foient  également  tendus  ; enfin  que  l'extenfion  foit 
faite  par  degrés. 
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On  fc  fcrt  pour  l’extenfion  (Je  moufles , de  Jacs 
& autres  moulins  d’ttnc  force  plus  confidérablc  ; 
quand  l’excenfion  fuffit,  on  conduit  l’os  dans  fa  ca- 
vité par  le  même  chemin  qu’il  s’eft  frayé  en  for- 
tant , en  lâchant  doucement  les  cordes  ou  les  ma- 
chines qui  tirent,  8c  en  dirigeant  l’os  vers  fa  ca- 
vité , le  reflort  des  mufcles  S:  des  ligamens  remec 
l’os  luxé  dans  fa  place;  on  fe  fervira  des  bandages 
les  plus  forts  pour  maintenir  les  parties  réduites  ",  S c 
on  arrofera  continuellement  la  partie  avec  une  por- 
tion égale  d’eau-de-vie  8c  de  vinaigre,  dans  lef- 
quels  on  aura  fait  macérer  précédemment  des  feuilles 
de  fauge  ou  de  romarin  ; fi  l’inflammation  , la.dou- 
leur  8c  la  chaleur  deviennent  très-confidérablcs  , on 
aura  recours  aux  faignées  réitérées,  aux  lavemens 
rafraîchiflans  , aux  boiflons  blanches  , aux  fomen- 
tations compofées  d’une  infufion  de  fleurs  de  fureau, 
faturée  de  fcl  de  faturne. 

M.  Vitet  admet  plufieurs  efpeces  de  déplacemens 
des  os  : la  première  efpece  eft  le  déplacement  de 
ceux  qui  font  logés  dans  les  cavités  demi  orbicu- 
laires  ; la  luxation  du  fémur  cft  de  cette  efpece  : 
mais  fi  le  déplacement  de  cet  os  eft  occafionné  par 
le  relâchement  des  ligamens  articulaires,  ou  par 
l’abondance  de  la  finovie , ou  par  la  paralyfie  des 
mufcles , ou  par  la  tuméfa&ion  de  la  partie  conte- 
nant la  tête  de  l'os , en  vain  entreprendroit-on  d’en 
faire  la  rédu&ion. 

La  fécondé  efpece  de  déplacement  eft  celui  des 
os  fufcepti'bles  de  mouvemens  d’extenfion  8c  de 
flexion;  quand  le  déplacement  cft  occafionné  par 
une  caufe  méchaniquc , il  faut  auflt-tôt  abattre  l’a- 
nimal , faire  exécuter  les  mouvemens  d’extenfion  8c 
de  contre-extenfion  aux  os  luxés,  réduire  l’os  dé- 
placé . 8c  le  maintenir  dans  fa  fituation  naturelle 
par  des  bandages  capables  d’em^ccher  l’os  qui  re- 
çoit 8c  celui  qui  eft  reçu  de  jouir  d’aucun  mouve- 
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ment  ; autrement  l’os  fe  déplacèrent  au  moindre  effort 
de  l’animal  ; pour  y obvier,  on  fe  fert  de  morceaux 
de  bois  plats  , minces  , forts , de  plaques  de  fer  con- 
caves & garnies  d’étoupes  cardées , foutenues  par 
une  longue  bande  circulaire  ; & on  arrofera  le  ban- 
dage Sc  la  partie  comme  il  eft  dit  ci-deffus  ; & en 
cas  d’inflammation,  on  aura  aufli  recours  à la  mé- 
thode prefcritc. 

La  troificme  cfpece  de  déplacement  eft  celui  des 
os  qui  jouiffent  d’un  mouvement  peu  fenfible;  tels 
font  les  os  qui  compofent  le  genou , le  jarret  & la 
eolomne  vertébrale. 

Les  accidcns  qui  acccompagnent  la  luxation  du 
genou  font  toujours  dangereux;  ainfi  quand  la  ré- 
du&ion  ne  s’en  peut  exécuter  fur  le  champ,  il  faut 
ouvrir  le  trou  des  carotides  de  l'animal. 

La  quatrième  cfpece  de  déplacement  eft  le  dé- 
placement palfager  des  os.  C'cft  Yentorfe  ou  la 
mémarchure.  Quand  l’humérus  ou  l’omoplate  eft  dé- 
placé , on  donne  à ce  déplacement  le  nom  A' écart  : 
les  maréchaux  traitent  différemment  l’écart , le  jarret 
enflé,  l’effort  des  reins,  la  mcmarchure,  qui  font 
réellement  des  entorfes , £<■  dont  le  traitement  ne 
doit  cependant  varier  que  félon  l’intenfité  des  fympto- 
mes  , qui  proviennent  de  la  violente  diftra&ion  des 
ligamens,  des  mufcles  & des  tendons,  c’eft-à-dire, 
félon  les  divers  degrés  de  gonflement,  d’inflamma- 
tion & de  douleur. 

Une  entorfe  ne  fera  pas  plutôt  faite  , qu'on  appli- 
quera fur  la  partie  affcélée  des  croupes  imbues  de 
paitics  égales  d’eau-dc- vie  & de  vinaigre,  ou  un  ca- 
taplafme  compofé  de  feuilles  de  rofes , de  terre  de 
couteliers  & de  vin  ; & à défaut  de  terre  de  coute- 
liers, on  prendra  de  la  lie  de  vin  : on  faignera  en- 
fuite  à la  veine  jugulaire,  &c  on  proportionnera  le 
nombre  des  faignées  à la  quantité  de  lang  , à l’état 
de  la  partie  affeétée , à l'âge  Sc  au  tempérament  du 

fujet : 
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fujet  : lorfque  lâ  douleur  eft  Vive  8£  l'inflammation 
confidérable , on  trempera  les  étoupes  dans  une  in- 
fufion  de  feuilles  de  fauge , tenant  en  folution  du 
fel  de  faturne,  à Une  dofe  proportionnée  à l’a&i- 
vité  de  l'inflammation  5 la  douleur  & l’inflammation 
étant  une  fois  calmes , on  aura  recours  à l'applica- 
tion des  étoupes  imbues  de  vinaigre  faturé  de  fel 
marin,  aux  on&ions  faites  avec  un  mélange  d’eau 
de  vie  , de  favon  & de  gomme  ammoniac  , aux  ca- 
taplafmes  de  feuilles  de  fauge , de  pain  , de  rofes 
& de  vin  , Sec.  8c  quand  tous  ces  moyens  ne  font 
pas  encore  fuffifans , les  douches  avec  les  eaux  mi- 
nérales, rempliflent  parfaitement  l’indication, 

M.  Vitet  comprend  dans  l’ordre  huitième  les  tâ- 
ches qui  peuvent  venir  fut  les  yeux , les  levres , la 
langue  & les  gencives  des  animaux,  il  en  diftin- 

fue  plufieurs  genres  j le  premier  eft  "deftiné  aux 
iffércntes  taches  des  yeux,  on  nomme  taie  celle 
qui  paraît  fur  la  cornée  tranfparente , & fimple 
nuage  , l’opacité  de  l’humeur  aqueufe  du  globe 
de  l’œil  j ces  deux  maladies  conftituent , félon  M. 
Vitet , deux  efpeces.  La  taie  différé  du  dragon  en 
ce  quelle  ne  fait  point  faillie,  qu’elle  n’a  pas  au- 
tant d'opacité,  & qu’elle  couvre  rarement  toute  la 
cornée  tranfparente.  Les  remedes  les  plus  efficaces 
en  pareil  cas  font  les  parfums  aromatiques  , tels  que 
l’encens , le  benjoin , la  fauge  & le  tabac , &c.  Le 
vitriol  blanc  mis  en  folution  dans  une  infufion  de 
feuilles  de  chélidoine , & incorporé  avec  partie  égale 
de'  miel , produit  de  très-bons  effets. 

L’opacité  de  l’humeur  aqueufe  eft  très-difficile  à 
guérir  quand  le  cheval  eft  vieux  , je  dis  le  che- 
val , parce  que  cette  maladie  lui  eft  plus  commune 
qu’aux  autres  beftiaux } dès  que  cette  opacité  com- 
mence, on  s’en  apperçoit  d’une  maniéré  fi  fenfible  , 

3u’on  ne  peat  pas  même  la  confondre  avec  celle 
u cryftallin.  Si  le  fujec  eft  pléthorique,  on  corné*, 
Tmt  III,  D d 
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mcnccra  la  cure  par  la  faignéc  , on  lui  fera  prcfcV 
dre  des  bains,  en  cas  que  la  faifon  le  permette, 
& on  lui  donnera  des  lavemcns  mucilagineux  ; on 
parfumera  enfui  te  l’ail  malade  avec  des  réfines  aro- 
matiques , telles  que  le  fuccin  , l'encens , le  cam- 
phre , le  benjoin  , & on  le  lavera  foir  & matin  avec 
une  infufion  de  racines  de  fenouil  ou  de  feuilles 
d’abfynthe , adoucie  par  du  miel , on  pourra  encore 
fouffler  très-avantageufement  quelques  grains  de 
camphre  8c  de  nitre  dans  l’œil  , & on  ne  négligera 
pas  fur-tout  les  véficatoires  entre  les  angles  de  la 
mâchoire  poftérieure.  M.  Vitet  a obfcrvé  qu’en 
piquant  avec  une  aiguille  très-fiibtilo  la  cornée 
tranfparenfç  d’un  jeune  cheval , l’humeur  s’en  écou- 
loit , & qu’au  bout  de  quinze  jours  ou  de  trois 
femaincs , la  plus  grande  quantité  de  l'humeur 
aqueufe  étoit  regénérée. 

On  peut  mettre  pour  troifieme  efpece  de  tache, 
quoique  nous  n’en  ayons  indiqué  que  deux , l’opa- 
cité du  crÿftallin  , qui  eft:  la  vraie  cataraéte;  l’o- 
pération eft  le  feul  rcmede  ; elle  fe  fait , ou  par 
l’abaificment  du  crÿftallin,  ou  pair  fon  extraétiort; 
la  première  eft  préférable  dans  les  chevaux  , mais 
comme  M.  Vitet  ne  confeilte  ni  l’une  ni  l’autre, 
& que  nous  fftivons  exactement  tous  fes  préceptes 
dans  l’extrait  que  nous  donnons  de  fcS  ouvrages 
dans  cet  article,  nous  n’en  parlerons  pas  ici-. 

Le  fécond  genre  de  maladies  de  l’ordre  dont  il 
s’agit,  eft  la  jaünific  ; pçtftyvne  n’ignore  aéteiellfe- 
ment  que  la  bile  préparée  dans  le  foie  reçue  p'ar 
les  conduite  hilifcres , pafiç  continuellement  du  foie 
dans  les  petits  inteftins;  quand  un  obftacle  quel- 
conque s’oppofe  à ce  pafiage , il  faut  nécefiaire- 
ment  qu’elle  reflue  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion , & qu’elle  pafic  en  partie  par  les  vaifleaux 
cxhalans,  & en  partie  par  les  conduits  excrétoires; 
la  langue,  les  lèvres,  l’intérieur  du  nez,  8c  par- 
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ticuïieremcnt  la  corûéc  opaque  préfentent  pour  lors 
One  couleur  jaune,,  les  urines  dépofent  un  fédi* 
ment  jaunâtre  , les  fondions  des  organes  de  la  di- 
geftion  font  dérangées,  & l’animal  rend  ordinai- 
rement par  l'anus  une  matière  jaune  & fluide , quel* 
quefois  dure  & noire. 

M.  Vitet  diftingue  dans  les  animaux  trois  efpeccs 
de  jaunifle  , jaunifle  àvec  chaleur , jaunifle  froide , 

& jaunifle  par  les  vers  ; dans  la  première  efpecc 
l'animal  eft  trifte,  accablé;  la  chaleur  des  tégu- 
mens  eft  augmentée , les  veines  qui  rampent  fur  la 
peau  & fur  la  corriée  opaque  font  gonflées',  la  lan- 
gue eft  chaude,  le  defir  de  la  boiflon  & des  plantes 
abondantes  en  mucilage  aqueux  fe  fait  vivement 
fentir  les  premitrs  jours  de  la  maladie;  l’appétit 
diminue  enfuité  , la  refpiration  eft  gênée  , les  muf- 
cles  de  l’abdomen  ont  beaucoup  de  tenfion  , les 
oreilles  font  froides,  le  poil  eft  hériflé,  la  cornée 
opaque , les  lèvres  8c  les  barres  prennent  une  cou- 
leur jaune , les  urines  font  colorées  8c  plus  ou  moins 
troubles , ordinairement  d’un  brun  oofeur  ; quand 
on  les  laifle  féjourner  fur  le  pavé , elles  paroiflenc 
rouges  comme  du  fang;  les  matières  fécales  font 
plus  fouvent  dures  8c  noires,  que  fluides  & jaunes; 
le  bœuf  & le  mouton  font  très-fujets  à cette  efpecc 
de  jaunifle  , rarement  même  en  peuvent-ils  échap- 
per; quand  ils  font  foibles  8c  âgés,  il  leur  furvient 
une  violente  diarrhée,  qui  les  conduit  en  peu  de 
temps  à la  mort , il  eu  eft  bien  différemment  fl  le 
fujet  eft  jeune  8c  le  mal  récent,  on  peut  s’atten- 
dre même  à une  prompte  guérifon. 

Dès  le  commencement  de  la  maladie,  qui  s’an- 
nonce toujours,  dit  M.  Vitet,  par  la  perte  de  l’ap- 
pétit, la  chaleur,  la  couleur  jaune  des  ycüx,  8C 
la  difficulté  de  refpirer;  on  faignera  d’ibord  l'a- 
nimal à la  veine  jugulaire,  8c  on  réitérera  la  fai- 
gnée  fuiyant  qu’on  le  jugera  néceflaire;  après  quoi  - 
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on  en  viendra  aux  lavemens  compofés  de  décoétio» 
.d’orge  Sc  de  nitre  ; on  donnera  à l’animal  pour 
breuvage  du  petit-lait , de  l’infufion  de  feuilles 
d’aigremoinc , aiguifée  avec  du  nitre  ou  du  vinaigre , 
combinée  avec  de  l'alcali  fixe  jufqti’à  une  fatura- 
tion  parfaite.  Les  bains  feront  auffi  rtès-bien  in- 
diqués , mais  il  faut  que  la  faifon  le  permette  ; il 
n’y  a que  le  mouton  auquel  ils  ne  conviennent  pas; 
on  mettra  l’animal  malade  dans  une  écurie  feche, 
bien  airée  & propre  ; on  lui  donnera  pour  alimens 
du  Cbn  humeéfé  avec  de  l’eau  faturée  de  nitre,  G 
c’cft  un  cheval  ou  un  bœuf,  & feulement  du  fel 
marin  , fi  c’eft  un  mouton  j 8c  on  ne  laifiera  pâtu- 
rer la  bétc  malade  que  deux  heures  le  matin  & au- 
tant le  foir  , encore  faut-il  que  ce  foit  dans  des 
terreins  fertiles  en  plantes  mucilagineufes  & tem- 
pérantes. Si  après  que  la  chaleur  eft  paflfée  & que 
les  matières  fécales  font  devenues  fluides  & jaunes, 
la  couleur  jaune  des  yeux  fe  maintient,  on  fe  fec- 
vira  pour  lors  des  mêmes  remedes  que  pour  la  jau- 
ni fie  froide.  Z..,» 

Les  fymptômes  de  cette  féconde  efpece  de  jau- 
nifle  font,  d’après  M.  Yitet,  la  diminution  des 
forces,  la  trifteflfe,  la  perte  de  l’appétit,  la  cou» 
leur  jaune  des  yeux  , les  vaifleaux  de  l’œil  vari- 
queux , la  langue  jaunâtre,  la  difficulté  de  rel- 
pirer,  la  contraéhon  des  mufcles  de  l’abdomen 
plus  ou  moins  forte  , les  tégumens  plutôt  froids  que 
chauds,  les  vaifleaux  . fuperficiels  petits,  l’urine 
trouble,  les  matières  fécales  liquides  Sc  jaunâtres, 
la  répugnance  pour  la  boilfôn , les  pulfations  aulfi 
fréquentes  que  dans  l’état  naturel  , mais  plus  pe- 
tites ; la  méthode  à fuivre  dans  le  traitement  de 
cette  efpece,  doit  être  tout  oppoféc  au  traitement 
indiqué  pour  la  première.  Les  remedes  les  plus  ef- 
ficaces en  pareil  cas  font  le  fuc  exprimé  des  feuilles 
4c  chélidoine,  incorporé  avec  partie  égale  de  miel. 
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le  foin  abondant  en  feuilles  d'aigremoine , d’ab- 
fynthe  , de  fumecerre  ; le  favon  incorporé  avec  fuffi- 
fante  quantité  d’extrait  de  genicvre,  le  favon  mêlé 
avec  la  gomme  ammoniac  & le  miel,  8c  les  breur 
vrages  d'eaux  miuéralcs,  particulièrement  pour  le 
cheval. 

La  troifieme  efpece  de  jaunilfc  eft  celle  par  les 
vers  ; le  foie  du  cheval , du  bœuf , 8c  fpécialement 
celui  du  mouton  , renferment  des  vers  de  différente 
grandeur  8c  figure  ; nous  avons  déjà  eu  occafion  d’en 
parler  dans  plufieurs  articles  de  ce  di&ionnaire  ; les 
vers  des  moutons  fe  nomment  douves,  ils  bouchent 
trèsfouvent  les  conduits  biliferes;  quand  les  mou- 
tons font  infeétés  de  ces  vers , ce  qu’on  reconnoît 
à leur  air  trifte , abattu  8c  en  même-temps  à leur 
dégoût  8c  à leur  difficulté  de  refpirer , on  ne  leur 
donnera  que  très-peu  à boire ; on  leur  fera  prendre 
deux  fois  par  jour  quatre  onces  de  fuc  de  feuilles 
de  rhue , raturé  de  Ici  marin  ; on  prendra  auffi  deux 
poignées  de  feuilles  d’abfynthe,  une  once  de  fel 
marin  , 8c  une  demi  - livre  d’eau  ; on  fera  infufer 
pendant  une  demi-heure  ; on  paiera,  on  exprimera 
8c  on  fera  boire  la  colature  le  matin  à jeun  , autant 
le  foir , 8c  on  ne  taillera  boire  l’animal  que  vingt- 
quatre  heures  après;  quand  ces  rcmedes  n'ont  pas 
réuffi , on  fera  avaler  à l’animal  malade  fous  la 
forme  de  bol,  de  la  fuie  de  cheminée,  à la  dofe 
d’une  demi-once  par  jour , qu’on  incorporera  avec 
fuffifantc  quantité  de  fuc  de  feuilles  de  rhuë  , 
ou  de  feuilles  d’abfynthe;  la  racine  d’aunée,  celle 
de  gentiane , l’aloës , le  favon , la  gomme  ammo- 
niac , font  des  remedes  très-bien  indiqués  en  pareil 
càs.’  1 

Le  troifieme  genre  de  l’ordre  dont  il  s'agit,  c6m- 
prend  la  dépravation  de  la  couleur  de  la  langue  j 
quand  l’animal  éft  en  fanté , il  a la  langue  fraîche , 
vermeille , ou  d’une  couleur  tirant  fur:fe  roïc  pâle  ; 
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quand  elle  s'éloigne  de  cet  état  l'animal  eft  ma-.  : 
lade;  mais  commç  c’eft  alors  un  des  fymptômes 
de  quelque  maladie,  nous  n’en  parlerons  pas  ici, 
nous  renvoyons  à la  maladie  même  de  l'animal 
pour  le  traitement. 

On  nomme  échimofe  la  couleur  noirâtre  des  par- 
ties extérieures  du  corps;  c'eft,  fuivant  M.  Vitet, 
le  quatrième  genre.  L'échimofe  eft  oceafionnée  par 
les  coups , les  blcflures  , les  fortes  contufions , &c. 
quand  elle  affeélc  la  foie  des  talons,  elle  s’appelle 
bleime,  elle  fe  reconnoît  par,  une  tache  d’un  rouge 
plus  ou  moins  foncé  ; on  la  remarque  fouvent  entre 
les  ongles  du  bœuf  8c  du  mouton.  Les  maréchaux 
modernes  diftinguent  deux  genres  de  bleime  , la  na- 
turelle 8c  la  contre-nature  : la  naturelle  eft  celle 
qui  vient  aux  pieds  pourvus  de  forts  talons,  fans 
caufc  apparente  , 8c  la  bleime  contre-nature  admet 
pour  caufc  la  ferrure  ; les  talons  fe  trouvant  trop 
bas,  ils  portent  fur  le  fer,  ils  font  meurtris,  fou- 
lés 8c  comprimés  ; la  première  efpecc  fe  fubdivife 
en  cinq  fous-efpeces,  mais  toutes  ces  différences  ne 
doivent  être  confédérées,  fuivant  M.  Vitet , que  nous 
citons  toujours  ici,  que  comme  les  accidens  d'une 
fimple  échimofe,  propre  à la  foie  des  talons;  les 
indications  qui  fe  préfentent  à remplir  dans  l’échi- 
mofe  font,  i»,  de  rendre  au  fang  épanché  fa  pre- 
mière fluidité  , de  rétablir  le  ton  des  folides , 
affaiblis  par  l’inftrument  méchanique  , de  faci- 
liter l’abforption  de  la  matière  extravafée.  Pour 
remplir  toutes  ces  indications  on  appliquera  fur  l'é- 
ehimofe,  auffi-tôt  qu’elle  commence  à paraître  , de^ 
l'eau-dç-vie  faturée  de  camphre,  ou  parties  égales  ; 
d’cau-de-vic  8c  de  vinaigre  faturé  de  fel  marin  5j 
s'il  y a inflammation,  au  lieu  de  fel  marin  8c  de 
camphre,  on  fe  fervira  de  fel  de  faturne  ou., de 
cataplafmes  faits  avec  les  fleurs  de  rofe  8c  d'eau,, 
faturéç  de  fel.  de  faturne;  fi  la  rougeur, fc  change- 


MAL 

•aux  talons  en  tache  noire , on  ouvrira  avec  les  re- 
nettes la  foie  ou  la  corne > on  introduira  par 
l-ouverture  des  plumaceaux  imbibés  d’eau-dc-vie  ou 
de  teinture  de  térébenthine  9 & on  comprimera  lé- 
gèrement les  plumaceaux  avec  un  bandage  , de  peur 
que  les  chairs  ne  furroontent. 

Le  cinquième  genre  des  maladies  dont  il  s'agit 
eft,  fuivant  M.  Vitet,  la  gangrène,  autrement  le 
fphacele  , la  mortification.  Il  distingue  de  lix  cfpeces 
de  gangrené  ; gangrène  par  inflammation  , gangrené 
par  concufion , gaogrcne  par  comprelGon  , gangrené 
par  brûlure , & gangrené  par  morfure  de  bêtes  vc- 
nimeufes.  Quand  uac  partie  molle  & abondante  en 
vaiiîeaux  fanguins  change  de  couleur  naturelle, 
perd  la  fenfibüité,  le Xnauvcmcnt,  l’élafticité  , enfin 
lorfqu'elle  ne  jouit  plus,  de  la  vie  , on  dit  qu’elle 
eft  attaquée  de  gangrené  j le  changement  de  couleur 
fe  fait  même  appercevoir  fur  toute  la  portion  des 
tégumens  revêtue,  de  poils , fi  on  examine  attenti- 
vement les  efpaces  compris  entre  chaque  poil;  la 
chûte  des  poils  eft  même  un  ligne  avanr-coureur  de 
la  gangrène  fur,  le  bœuf , le  chevatl  & la  brebis  ; 
dans  ces  cas  la  partie  affêéiée  commence  à paroître 
d'un  rouge  foncé  ou  livide,  elle  devient  enfuite 

noir4tre.ff'^t»s!B5-::'  • „ 

Les  indications  que  préfente  la  gangrené  font  d’en 
arrêter  les  progrès  àulu-tôt  quelle  commence  à pa- 
roître , & d’extirper  fur  le  champ  la  partie  gangrénéc 
ou  fphacélée.  Pour  remplir  la  pretniere  indication  , 
<on  aura  recours  aux  boiflons  fpirituenfes  8c  aux  la- 
vemens  toniques  , aux  parfums  aromatiques,  aux 
typiques  réfol utifs , tels  que  les  feuilles  de  rhuc, 
d’abfy^uhe , de  tabac  , da  fauge , 8cc.  au  fel  am- 
moniac , au  fel  marin  , au  vinaigre,  cela  rani- 
mera d’abord  les  forces  vitales  ; on  emploiera  en- 
fuicc  pour  favorifer  la  circulation  des  humeurs  dans 
les  parties  voifines  de  l’endroit  affeéfc  les  urinaires  , 
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les  fudorifiques } le  quinquina  elt  un  remede  trcs- 
vanté  depuis  peu  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
gangrerie  & corriger  les  humeurs  viciées  par  cette 
maladie,  on  s’en  fert  intérieurement  & extérieure- 
ment} mais  fi  le  mal  a fait  du  progrès , on  regar- 
dera bien  d'adminiftrer  des  remedes  capables  de  re- 
lâcher & de  faire  fuppurer;  on  fearifiera  jufqu’au 
vif  la  partie  gangrénéc;  on  appliquera  deflus  des 
linges  trempés  dans  de  l’efprit  de  lel  marin , com- 
pote de  fix  parties  d'eau  & d’une  partie  d'acide 
marin  } & fi  la  gangrené  fait  des  progrès  rapides  , 
on  emploiera  l’acide  marin  pur}  fi  les  fcarifications 
viennent  à retarder  la  chute  de  l’efearre  , on  met- 
tra en  ufage  les  cataplafmes  aromatiques,  les  fo- 
mentations réfolutives  , les  lavemens  & les  breuva- 
ges aromatiques , à moins  qu’il  n’y  ait  chaleur  & 
tenfion  cxcdfives  dans  toute  la  machine  animale, 
le  petit  lait , les  boifTons  acidulés , tels  que  l'eau 
faturée  de  crème  de  tartre , ou  aiguiféc  de  vinai- 
gre camphré,  font  pour  lors  très-bien  indiqués, 
ainfi  & de  même  qu'un  cataplafme  compofé  de  fa- 
rine de  fciglc , de  petit  lait,  de  feuilles  de  rhuë 
& d’une  petite  quantité  de  fel  ammoniac } fi  la 
gangrené  fait  des  progrès  continuels  aux  dépens  des 
parties  voifines , on  réitérera  exa&ement  toutes  les 
quatre  heures  le  cataplafme  fait  avec  les  feuilles  de 
rbuë  & le  vinaigre  laturé  de  fel  ammoniac}  l’ef- 
carre  étant  une  fois  bornée  , on  reviendra  au  pre- 
mier cataplafme  , plus  propre  à faciliter  la  fuppu- 
ration , qui  s'annonce  par  la  contra&ion  de  l’efcarre , 
par  l'humidité  de  la  partie  fearifiée,  par  le  gon- 
flement des  bords  fains , & par  la  vacillation  de  la 
partie  morte } l'efcarre  étant  une  fois  tombée , on 
panfe  l’ulcere  avec  le  digeftif  aiguifé  d’une  cer- 
taine quantité  d'eau-de-vie , félon  la  qualité  & la 
quantité  du  pus } on  découvre  rarement  l’ulcere } on 
évite  tout  ce  qui  peut  donner  de  la  rigidité  aux 
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fibres  j on  donne  du  repos  à la  partie,  enfin  on 
n’oublie  rien  pour  délayer  promptement  l’ulcere , 8c 
on  obtient  une  bonne  cicatrice  5 quand  la  gangrené 
eft  parvenue  à fon  dernier  période  , il  ne  faut  pas 
héfîrcr  à retrancher  les  parties  molles  jufqu’auvif; 
les  plus  expérimentés  fe  fervent  à cet  effet  d’un 
infiniment  tranchant , & ils  ont  foin  de  ménager 
les  parties  affeétées  de  gangrené»  de  façon  qu'ils 
touchent  fuperficicllcment  au  vif,  de  peur  d’inté- 
refTcr  les  mufcles  & les  ligamens  nccefTaires  au  mou- 
vement; & quand  on  ne  peut  pas  les  confervcr,il 
n’y  a point  d’autre  parti  à prendre  que  de  tuer 
l’animal. 

Le  premier  ordre  des  maladies  fuperficielles  com- 
prend les  maladies  inflammatoires  fuperficielles;  la 
chaleur  , la  douleur , la  réfiftancc  8c  le  gonflement 
réunis  forment  le  cara&ere  effentiel  de  l’inflamma- 
tion ; elle  reconnoit  deux  fortes  de  caufes , ou  des 
caufes  fenfibles , ou  des  infenfibles  ; on  place  parmi 
les  caufes  fenfibles  les  plaies,  les  comufions,  les 
ruptures,  les  fraétures  , les  luxations  , l’application 
des  cauft iques , ou  d'un  corps  chaud  , les  mouvement 
violens , l’a&ion  des  inftrumcns  aigus  ou  obtus , les 
ligatures , la  vivacité  du  froid  ; & parmi  les  infen- 
fibles, la  dépravation  du  fang  & des  humeurs  fécré- 
toires  , l’a&ivité  des  plantes  venimeufes , ou  des  mé- 
dicamens  internes,  enfin  tout  ce  qui  eft  propre  à 
altérer  le  fang  & les  humeurs  qui  s’en  féparent , ou 
d'irriter  les  nerfs  au  point  d’engager  la  nature  à faire 
de  violens  efforts,  pour  chafTer  le  corps  qui  l’inquicte. 
Le  danger  qui  réfulte  de  l’inflammation  eft  tou- 
jours relatif  à la  force  impulfive  du  fang , à la 
lenfibilité  & à la  texture  de  la  partie  affeétée,  à la 
qualité  du  fang  & des  humeurs  qui  «’en  féparent  , 
à l’intenfité  de  la  chaleur,  de  la  douleur  & du  gon- 
flement de  la  partie,  à l'âge,  au  tempérament,  au 
fexe  & à l’cfpccc  du  fujet  : pour  pouvoir  obyicr  aux 
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fuites  fâcheufés  de  l’inflammation , il  eft  à propos  • 

J|ue  tout  praticien  foit  inftruit  que  l'inflammation 
e termine  ordinairement  par  la  résolution , la  fup- 
puration , la  gangrène  & le  fquirre  : quand  vers  le 
cinquième  jour  les  fymptomes  de  l'inflammation  fc 
calment , quand  la  tendon  de  la  partie  affeétée  cede  , 
la  chaleur,  la  réfiftance  & le  gonflement  diminuent; 
l’inflammation  eft  alors  prête  à fc  difliper,  & àlaifler 
la  partie  affrétée  dans  Ion  ancienne  intégrité  , c’eft- 
à*dire,  que  l'inflammation  fe  termine  par  réfolution  ; 
mais  d , vers  le  quatrième  ou  le  cinquième  jour,  la 
tendon,  la  chaleur,  les  pulfatioDS  & le  gonflement 
augmentent,  il  eft  à craindre  que  le  dxoule  fept 
il  ne  fc  forme  dans  le  centre  de  la  tumeur,  près  des 
tégumens,  une  colleéfion  de  matière  fluide  & blan- 
châtre , dont  la  quantité  augmente  à mefure  que  les 
fymptomes  de  l'inflammation  diminuent  ; le  nuit , Sc 

Îiuelquefois  le  fept,  la  tumeur  offre  une  fluéfuation 
endble  , produite  par  le  fluide  purulent  accumulé 
dans  une  cavité  du  tiflu  cellulaire:  quelquefois  ce 
fluide  fe  fait  jour  à travers  les  tégumens  ; mais  le 
plus  fouvent  on  eft  obligé  , pour  favori  feHês  efforts 
de  la  nature,  de  recourir  à l’inftrument  trânchanc, 
ou  aux  cauftiques  , ou  au  feu  ; & lorfque  le  pus  eft 
évacué  , la  tumeur  diminue  & fe  drflîpc  : on  dit  pour 
lors  que  l’inflammation  eft  terminée  par  la  fuppura- 
tion  : il  arrive  quelquefois  que  l'inflammation  eft  fi 
violente , que  le  pus  fc  forme  & s’accumule  dès  le 
troideme  ou  cinquième  jour. 

Quand  au  fécond  ou  troideme  jour  la  partie  affec- 
tée pafle  fubitement  d'une  grande  chaleur , d'une 
forte  tendon  , 8c  d’une  vive  douleur,  à l’infendbilité, 
au  froid  & à la  flaccidité,  l’aétion  organique  de  la 
tumeur  inflammatoire  fc  trouve  par  la  entièrement 
détruite  : on  nomme  cette  troideme  maniéré  de  fe 
terminer  gangrené  ou  fphacele. 

Quelquefois  encore  les  fymptomes  de  l’inflamma* 
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#ion  diminuent  vers  le  feptieme  jour;  8c  quoiqu’ils 
difparoirtent , ils  laiflent  cependant  une  tumeur  dure 
8c  indolente  , à laquelle  on  donne  le  nom  de  fquirre  : 
l'inflammation  fc  termine  pour  lors  par  le  fquirre  ; 
les  parties  glanduleufes  y font  les  plus  expofées. 

Il  y a dans  le  traitement  de  l'inflammation  trois 
indications  à remplir  , félon  les  meilleurs  praticiens; 
diminuer  l’impétuofité  du  fang  artériel , détruire 
l’irritation  , 8c  corriger  les  mauvaifes  qualités  du  fang. 
Rien  ne  convient  mieux  dans  le  premier  cas  que 
les  faignées  ; mais  il  en  faut  mefurer  le  nombre  & 
la  grandeur  furl’intenfité  des  fymptomes  : on  prétend 
que  les  faignées  faites  aux  endroits  les  plus  éloi- 
gnés de  la  partie  affectée,  pallent  pour  diminuer  plus 
promptement  l’impétuofité  du  fang  artériel  , que  les 
faignées  locales  : il  en  eft  de  même  des  finapifmes  , 
des  ventoufes  , des  véficatoires , qu'on  applique  fur 
les  parties  oppofées  à l’endroit  enflammé;  le  plus 
fouvent  elles  ont  beaucoup  fervi  à modérer  l’impé- 
tuofité  du  fang  ; les  boiffons  blanches  8c  nitreufes  , 
ou  aiguifées  de  crème  de  tartre , 8c  les  lavemens 
mucilagineux  répétés  plufieurs  fois  dans  le  jour,  ne 
contribuent  pas  peu  au  même  effet  ; les  doux  purga- 
tifs, preferits  en  lavemens,  établirent  auffi  fouvenc 
une  dérivation  heureufe,  fur-tout  lorfqu’il  y a in- 
flammation dans  la  tête.  On  ne  donnera  pour  nourri- 
ture aux  chevaux  que  du  foin  récent  8c  fertile  en 
plantes  mucilagineufes  8c  aqueufes,  du  fon  mouillé 
avec  de  l’eau  faturée  de  nitre  , & des  faladcs  apprê- 
tées : il  faut  abfolumcot  un  pareil  régime  pourcal- 
mer  l’impétuofité  du  fang  ; 8c  on  laifTera  l'animal 
en  repos  dans  une  écurie  fcche , propre , 8c  expofée 
au  vent  du  nord. 

Si  l'inflammation  dépend  delà  mauvaife  qualité 
des  humeurs  , il  faut  s’attacher  à en  connoitre  le 
caraétere  , à les  rendre  fluides  , à en  adoucir  lier  été  , 
à en  chaflcr  les  matières  impures  par  les  voies  do 
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la  tranfpiration  , clés  urines  ou  des  inteftins  : lî  l’in-*  - 
flammation  vient  d’un  principe  évident  , il  faut  tout 
entreprendre  pour  l'éloigner  ; on  enlevera  le  corps 
v qui  comprime  les  vaifleanx , & on  appliquera  de 
doux  réfolutifs  pour  remédier  à l’irritation  qu’il 
aura  pu  caufer. 

Dans  toute  inflammation , quand  la  tuméfaétion  , 
la  douleur,  la  chaleur  & la  tenfïon  commenceront 
à diminuer,  on  ajoutera  aux  cataplafmes  anodins  des 
feuilles  ou  fcmences  réfolutives  ; on  accélérera  par- 
là  la  réfolution  de  la  tumeur  ; mais  <î  dans  l’inflam- 
mation on  remarque  une  tendance  à la  fuppuration  , 
on  continuera  l’ufage  des  mucilagineux , jufqu’à  ce 
que  le  cours  du  fang  trop  rallenti  indique  de  palTer 
aux  remedes  propres  à favorifer  la  formation  & l’ac- 
cumulation du  pus  , tels  que  la  fiente  de  pigeon , la 
gomme  ammoniac , mêlée  avec  du  levain,  &c.  Le 
pus  s’étant  accru  , on  lui  procurera  une  iflue  prompte 
& facile  ; Sc  pour  cet  effet  il  faut  fçavoir  diftinguer 
la  crudité  de  la  matière  purulente  , de  fon  jufte  degré 
de  coétion  ; le  calme  de  tous  les  fymptomes,  la 
mollefle  des  parties  qui  environnent  le  pus , & la 
flu&uation  delà  tumeur  indiquent  une  parfaite  coc- 
tion  ; tandis  que  la  tenfïon , la  chaleur  & la  dou- 
leur, qui  augmentent  au  lieu  de  diminuer , ou  qui 
fe  foutiennent  feulement  au  même  degré  annoncent 
fa  crudité. 

On  ne  doit  cependant  pas  toujours  fc  diriger 
fur  les  lignes  apparens  d'une  coûion , quand  on  eft 
obligé  de  donner  ouverture  au  pus  contenu  dans 
les  parties  elTentielles  à la  vie  j fouvent  le  pus  peut 
y caufcc  des  dommages  irréparables,  pour  avoir  fé- 
journé  trop  long-temps  : quand  la  colleétion  du  pus 
fe  fait  donc  dans  un  endroit  profond  & hors  de  la 
portée  du  taél,  il  faut  réunir  tous  les  fymptomes 
Pfopres  à indiquer  la  fuppuration  , tels  que  le  trem- 
blement du  pannicule  charnu , la  foiblelfc  des  forces 
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muCculaires,  le  pouls  petit  3e  fréquent,  la  diminu- 
tion de  douleur  & de  chaleur,  la  plus  grande  li- 
berté de  mouvoir  la  partie  aflfeélée  ; la  réunion  de 
tous  ces  fymptomes  , malgré  l’abfcnce  de  la  flmftua- 
.tion,  annonce  très- bien  que  l’inflammation  s'eft  ter- 
minée par  la  fuppuration,  & qu’il  faut  plonger  dans 
la  partie  lézée  l’inftrument  tranchant,  ou  le  bouton 
de  feu  pour  ouvrir  l'abfcès  : quand  la  tumeur  in- 
flammatoire eft  menacée  de  gangrène,  il  ne  faut 
pas  moins  de  précaution  ; voyez  ce  que  nous  en  avons 
dit  plus  haut  en  parlant  de  la  gangrène  : mais  quand 
la  tumeur  inflammatoire  eft  convertie  en  fquirre , il 
faut  un  autre  traitement  ; fon  degré  de  dureté  ou 
d’infenfibilité  détermine  le  plus  ou  le  moins  d’cfpé- 
rancc  à le  guérit;  quand  il  eft  abfoiument  dur  8c 
infenfible,  on  peut  le  regarder  comme  incurable, 
& il  n’y  a alors  que  l’extirpation  ; mais  quand  il 
11e  gêne  pas  les  fondions  de  quelqu’organe,  il  ne 
faut  pas  y toucher  ; fi  le  fquirre  ne  jouit  pas  d’une 
grande  dureté , 8c  s’il  eft  encore  fenfible  , on  l’ex- 
pofera  aux  vapeurs  de  la  décodion  de  feuilles  de 
fauge  dans  du  vinaigre,  ou  decinnabre&  du  fuc- 
cin  ; on  y appliquera  de  la  gomme  ammoniac,  dé- 
layée dans  parties  égales  d’eau-dc-vie  & de  vinaigre, 
ou  des  feuilles  de,  ciguë , triturées  jufqu' à confiftance 
de  cataplafmt  » Iciü  de  l'onguent  mercuriel , ou  un 
ouguent  fait  avee.lc  galbanum , le  favon , 8c  quantité 
fuffifante  de  trttel. 

: M.  Vitet  fubdivife  l’oidre  des  maladies  inflamma- 
toires fuperficiclles  en  deux  fous-ordres , en  maladies 
inflammatoires  aiguës,  c’eft-à-dire,  en  celles  qui 
vont  d’un  cours  rapide  , 8t  qui  font  accompagnées 
d'un  danger  preflant  ; 8c  en  maladies  inflammatoires 
non  aiguës,  qui  font  dos  tumeurs  inflammatoires  fu- 

ferficielles,  incapables  de  faire  périr  en  peu  de  temps 
animal  : le  premier  fous-ordre  comprend  donc  les 
tumeurs  inflammatoires,  accompagnées  d'un  danger 
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éminefit;  on  en  diftingue  plufieurs  genres;  ïa  pefte 
conftitue  le  premier  : on  entend  ordinairement  par- 
la les  maladies  contagicufes  , les  peftilentielles , les 
épizootiques  ; la  pefte  eft  fans  contredit  de  toutes 
les  maladies  inflammatoires  la  plus  terrible  ; fes  ef- 
peces  infinies  , l’embarras  de  laifir  fa  véritable  in- 
dication , l’incertitude  de  l’efficacité  des  médicamens, 
la  difficulté  d'arrêter  la  contagion,  les  dangers  à 
(ècourir  les  animaux  qui  en  font  attaqués  , la  ré- 
pugnance naturelle  à les  ouvrir , doivent  encore  nous 
îa  faire  envifager  , die  M.  Vitct avec  plus  d’effroi 
& d’horreur. 

Ce  médecin  de  Lyon  entre  dans  de  très-grands  dé- 
tails fur  les  maladies  peftilentielles;  mais  comme  il 
a puifé  pour  cette  matière  dans  les  mêmes  fourecs 
que  nous,  nous  ne  rapporterons  pas  ici  l’extrait  de 
ce  qu’il  eu  dit  : voyez  les  articles  contagion  , épizoo- 
tiques & louvet. 

Le  fécond  genTc  du  premier  fous-ordre  comprend , 
fuivant  la  divifion  de  M.  Vitct , les  tumeurs  inflam- 
matoires d'un  accroifjement  d une  violence  extrêmes \ 

connues  fous  le  nom  de  charbons , d anthrax. 

■ On  qualifie  de  charbon  l’efpece  d’inflammation  la 
plus  vive  & la  plus  prompte  à dégénérer  en  âbfcès 
de  mauvaife  qualité  , ou  en  gangrène  : le  charboii 
eft  au  commencement  dur,  fcnfiblc  & enflammé  ; 
il  devient  enfuite  dans  fon  miliéir'mol  & flafque, 
tandis  que  les  bords  de  k partie 'affiaiffée  confer- 
vent  une  dureté  & une  chaleur  affez  confidérablcs } 
la  gangrené  s’en  empare  bientôt , la  tumeur  s’étend  > 
l’efcarre  augmente , & gagne  toutes  les  parties  voi- 
fines  ; il  dégénéré  quelquefois  qn  un  abfcès  rempli 
d’une  humenr  féreufe  , capable  de  ronger  les  parties 
du  corps  qu’elle  touche  ; mais  il  ne  fe  convertit  que 
très-rarement  en  un  abfcès  contenant  un  pus  louable  ; 
il  fe  change  le  plus  fouvent  en  gangrené , corrompt 
les  chairs  voifines  , & fait  tant  de  ravages  , -qu’il 
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arrive  communément  que  le  fujet  meurt  avant  que 
de  l’avoir  pu  borner. 

Pour  guérir  le  charbon,  la  première  chofe  qu’il 
y a à faire  c’eft  de  l’extirper , dès  qu’il  a approché 
de  fon  entier  accroilïement , c’cft-à-dirc , environ 
douze  heures  après  fon  apparition  , s’il  eft  peftilen- 
tiel,  &.  vingt  - quatre  heures  après  s’il  eft  fimple: 
z*.  on  tiendra  l’animal  à une  diete  auftere;  le  pe- 
tit lait  , l’eau  blanche,  le  fuc  de  feuilles  de  laitue 
feront  la  bafe  de  fa  nourriture  & de  fa  boiflon  : 
3°.  on  adminiftrera  au  malade  plufieurs  fois  le  jour 
des  lavemens  compofés  de  petit  lait , ou  du  fuc  de 
laitue,  ou  de  l'eau  blanche,  tenant  en  folution  de 
la  crème  de  tartre  ou  de  nitre  : 4®.  on  mettra  un  fé- 
lon au  fanon  du  bœuf  & au  poitrail  du  cheval  : 
5°.  quand  les  forces  vitales  paroiflent  diminuer,  on 
preferira  pour  l’animal  malade  une  infufion  aroma- 
tique. Tel  eft  le  traitemenc  général  du  charbon. 

On  en  diftinguc  de  plufieurs  efpeccs  : la  pre- 
mière eft  le  charbon  fimple  3 les  derniers  fymptome» 
t^uc  nous  avons  rapportés  dans  la  defeription  géné- 
rique du  charbon  , que  nous  avons  rapportée  plus  haut, 
ne  fe  rencontrent  pas  pour  l’ordinaire  dans  le  char- 
bon fimple  : pendant  tout  le  cours  de  la  maladie , 
qui  pâlie  rarement  le  cinquième  jour  fans  être  ter- 
minée ou  par  la  fuppuration , ou  par  la  gangrené, 
les  fondions  vitales  languiilent,  (ans  que  les  fonc- 
tions des  organes  de  la  digeftion  fouffrent  une  al- 
tération bien  marquée  } le  bœuf  rumine  & confervc 
l’appétit  5 le  cheval , qui  eft  beaucoup  moins  expofé 
à cette  maladie  , paraît  en  être  plus  affe&é  : le  char- 
bon fimple  ne  fe  communique  que  très- rarement 
d'un  fujet  malade  à un  fujet  fain  , & fon  traitement 
le  plus  avantageux  eft  l'extirpation  avec  l’inftrument 
tranchant. 

La  fécondé  efpece  de  charbon  eft  le  peflilent/el , 
©u  le  charbon  malin  } à peine  l’animal  s’en  trouve- 
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t-il  attaqué,  que  le  dégoût,  la  perte  d’appétit , le 
tremblement , la  fievre , l’abattement  des  forces  muf- 
culaires  s’en  emparent ; ce  qui  caraétérifê  eflentielle- 
ment  cette  efpece  de  charbon  , eft  la  facilité  avec 
laquelle  il  fe  tranfmct  à un  animal  fain,  les  mau* 
vaifes  qualités  qu’il  prend*  & les  prompts  ravages 
qu’il  produit,  foit  qu’il  fe  change  en  ulcéré,  foie 
que  la  gangrené  l'attaque.  Dès  que  cette  efpece  de 
tumeur  a pris  un  certain  accroifTement , il  faut  l’ex- 
tirper avec  le  biftouri,  8c  enlever  une  portion  des 
mufcles,  fi  elle  y adhéré;  laiffcr  faigner  la  plaie, 
quand  meme  on  auroit  ouvert  une  petite  artere  ; la 
laver  avec  une  forte  infufîon  de  feuilles  de  rhue  8c 
de  fauge,  ou  avec  parties  égales  d’infufion  de  ra- 
cines de  gentiane  8c  de  vinaigre  , faturée  de  fcl  com- 
mun , ou  avec  de  l’eau-de-vie  camphrée , ou  avec  de 
l’eau  de  chaux  ; on  y appliquera  enfuite  un  cata- 
|>lafme , compofé  de  feuilles  de  rhue  , de  racines  de 
gentiane  pulvérifée,  8c  de'  fuccin  ; 8c  on  changera 
ce  cataplafme  toutes  les  douze  heures,  jufqu’à  ce 
qu’on  s’apperçoive  d’un  commencement  de  fuppura- 
tion  ; on  pan  fera  enfin  l’ulcere  avec  l’onguent  Egyptien. 
Si  le  cataplafme  de  feuilles  de  rhue  excitoit  une 
inflammation  trop  vive,  on  y fubttitueroit  un  mé- 
lange de  mie  de  pain , de  feuilles  de  rhue  8c  d’eau  ; 
quand  le  charbon  attaque  le  fondement,  lus  parties 
naturelles , les  mammelles  , le  mufle , les  parties  ex- 
térieures de  l’oeil  8c  de  l’oreille.,  on  n’emploiera  au- 
cun des  cataplafmes  ci-deflus  ; on  lavera  feulement 
la  plaie  plufleurs  fois  le  jour  avec  l’infufion  d’ab- 
fynthe  dans  du  vinaigre  faturé  de  fel  commun  ; on 
y maintiendra  des  étoupes  imbibées  de  la  même  in- 
ftiflon  ; 8c  dès  que  la  fuppuration  commencera  à fe 
montrer  , on  panfera  l’ulcere  avec  l’onguent  Egyptien, 
qu’on  recouvrira  d’une  comprefle  trempée  dans  de 
l’eau-de-vic  camphrée. 

La  troifiemc  efpece  de  charbon  eft  celle  qui  fe 
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nomme  mufaragne , mufette  ; on  reconnoit  ce  charbon 
par  une  petite  tumeur  inflammatoire , fituéc  vers  la 
partie  fupérieure  & interne  de  la  cuifle  ; elle  prend 
un  accroiflemcnt  rapide  en  très- peu  de  temps,  la 
cuifle  & la  jambe  acquièrent  une  groflcur  énorme  , 
la  gangrené  s'empare  de  la  tumeur,  & fouvent  l’ani- 
mal meurt  en  moins  de  vingt-quatre  heures  : pendant 
tout  ce  temps  , le  malade  eft  attaqué  de  dégoût,  de 
triftcfle  , d'abattement , ordinairement  de  friflons  &c 
de  difficulté  de  refpirer;  cette  maladie  n’eft  propre 
qu’au  cheval  : elle  n’eft  pas  contagieufe.  Dés  que  la 
tumeur  commence  à prendre  un  certain  accroiflcment, 
on  en  fera  l’extirpation  avec  l’inftrumcnt tranchant, 
en  ménageant  s’il  eft  poflible  les  principaux  vaif- 
feaux  £c  les  mufclcs  néceflaircs  à la  progrcflïon;  on 
badinera  la  plaie  avec  une  forte  infufion  de  feuilles 
de  rhue  dans  du  vinaigre  ; on  y appliquera  un  ca- 
taplafme,  compofé  de  feuilles  de  rhucv  d’abfynthe 
& de  vin,  qu’on  changera  toutes  les  cinq  heures;  on 
enveloppera  la  jambe  enflée  de  linges  trempés  dans 
du  vinaigre  faturé  de  fel  marin , & où  on  aura  infufé 
des  feuilles  de  fauge  ; on  réitérera  trois  ou  quatre 
fois  par  jour  les  lavemens  compofés  d’une  infufion 
aqueufe  de  feuilles  de  fauge  , tenant  en  folution  une 
once  de  nitre  fut  un  pot  d'infufion  : on  placera  au 
poitrail  un  fétqn  avec  la  racine  d’ellébore  ; op  don- 
nera pour  nourriture  & pour  boiflon  de  l’eau  blan- 
che nitreufe  ; on  adminiftrera  enfuite  par  degrés  in- 
fenfibles  du  fon , de  la  paille  & du  foin  ; on  fera 
prendre  les  cinq  premiers  jours  deux  bols , compofés 
de  deux  onces  de  nitre , d’une  demi-once  de  cam- 
phre, & d’une  fuffifante  quantité  de  miel  pour  deux 
bols  à faire  avaler  l’un  le  matin,  & l’autre  le  foir  j 
on  tiendra  l’animal  malade  dans  une  écurie  fechc , 
ni  trop  chaude , ni  trop  fraîche  > & on  fe  gardera 
bien  de  le  faire  fuer. 

Quand , dans  l’extirpation  , on  a-coupé  par  acci- 
Tomt  Ul,  K s 
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dent  une  artère  ou  une  veine  confidérable  , on  ap- 
pliquera fur  l'ouverture  du  vaiilcau  de  l’agaric , oa 
un  bouton  de  vitriol  , ou  le  feu,  ou  la  poudre  de 
lycoperdon»  &c. 

La  quatrième  efpece  de  charbon  eft  le  feu  Saint- 
Antoine  : il  eft  propre  aux  bêtes  à laine , & il  fe 
manifefte  par  un  bouton  douloureux  & enflammé, 
qui  s’élève  fur  la  peau  dans  les  endroits  dépourvus 
de  laine,  comme  dans  ceux  qui  en  font  garnis» 
bientôt  il  dégénère  en  gangrène,  qui  détruit  ies  par- 
ties voilînes:  on  regarde  cette  maladie  comme  in- 
curable ; M.  Vitet  confcillc  cependant  d’employer 
extérieurement  dans  ces  cas  de  l’infufion  d’abfynthe, 
faturée  de  fel  ammoniac , & de  l'infuûon  de  fabme 

de  fauge  dans  du  bon  vin  , & de  lui  faire  prendre 
en  même  temps  intérieurement  pendant  tout  le  cours 
de  la  maladie  deux  bols  , compofés  chacun  d’un  gros 
de  racine  de  gentiane  pulvériféc  , d’un  demi-gros 
de  nitre , & d’une  fuffifante  quantité  de  miel  pour 
faire,  l’incorporation  •,  cependant  dès  qu’on  apperçoit 
le  bouton  inflammatoire  , même  avant  qu’il  foit  ter* 
miné  en  gangrené , il  faut  l’extirper , de  même  qu'une 
portion  des  bords  voifins;  quand  la  gangrène  a déjà 
fait  du  progrès , l’extirpation  cft  auffi  cffentielle  que 
les  lptions  preferites. 

Le  troiûeme  genre  de  tumeurs  inflammatoires  ai- 
guës , eft  celle  qui  fe  nomme  avant-cœur  , anti-caur  ) 
• cette  tumeur  naît  fur  la  partie  antérieure  du  poi- 
trail, & s'étend  quelquefois  jufqu'au  fourreau  ou 
aux  manunelles.  A peine  cette  riimeur  patoit-elle, 
quelle  prend  en  péji  de  temps  un  volume  confidé- 
rable  : elle  dégénère  même  promptement  en  un  abfcès 
de  mauvaife  qualité  j mais  il  eft  rare  de  la  voir 
dégénérer  en  gangrené  : les  fymptomes  qui  accompa- 
gnent l’avant-cœur  font  la  triftefle  de  l'animal , le 
dégoût  univerfel , les  battemens  de  cœur  forts  & 
fréqueus , & les  défaillances  jufqu’à  tomber  par 
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terre  5 on  les  obfervc  communément  dans  les  che- 
vaux qui  en  f^jpt  attaqués  : mais  il  ne  faut  pas  con- 
fondre cettaf^rtaladie  avec  les  cfpeces  de  tumeurs 
folliculeufe  * r quelles  les  maréchaux  donnent  cé 
nom,  parce  quelles  viennent  fur  le  poitrail  5 quand 
les  bœufs  font  ai#aqués  de  cette  maladie  , ' ce  qui 
11’eft  pas  commun  , ils  ont  le  col  penché  , la  bouché 
pleine  de  falive,  l’épine  du  dos  roide,  & le  poil  hé- 
rilTé;  ils  font  dégoûtés,  ils  ruminent  peu , 8c  tombent 
quelquefois  par  terre  de  foiblefle. 

Pour  traiter  cette  maladie , on  réitérera  pluficurs 
fois  des  lavemcns  compofés  d’eau  blanche  , & d’unè 
verrée  de  vinaigre  faturé  de  nitre;  on  ne  donnera 
à l’animal  pour  toute  nourriture  8c  boiflon  que  de 
l’eau  blanche  ; 8c  quand  on  s’appcrcevra  que  les  for- 
ces vitales  commencent  à s’affoiblir , on  donnera  en 
breuvage  Je  matin  un  demi-feptier  de  vin  d’abfynthe , 

& autant  le  foir  ; on  enlevera  la  tumeur  avec  le 
biftouri , auiïi-tôt  quelle  aura  acquis  la  grolfeur  dû 
poing  j on  appliquera  fur  la  plaie,  après  l’avoir  laide 
faigner  & l’avoir  lavée  avec  du  vinaigre  faturé  de 
fel  commun,  un  cataplafme  compofé  de  feuilles  de 
rbuc , de  feuilles  d’abfynthe , 8c  d’eau  faturée  de 
fel  ammoniac  : on  changera  le  tout  toutes  les  douze 
heures  ; & lorfquc  la  fuppuration  commencera  à 
paraître , on  panfera  l’ulcere  avec  l'onguent  Egyptien. 

M.  Vitet  donne  pour  quatrième  genre  du  premier 
fous-ordre  ci-dcflus  indiqué  , l’éruption  de  boutons  in- 
flammatoires , contagieux , & de  prompte  terminaifon . 
Cette  éruption  eft  connue  fous  les  noms  de  clavin, 
claveau , clavelée , petite  vérole.  Nous  avons  traité 
pertinemment  de  cette  maladie  dans  l’article  des  bre-*-  - 
bis.  V oye\  cet  article  : nous  n’y  reviendrons  pas  par 
conféquent  ici. 

Le  cinquième  genre  du  fous-ordre  dont  il  s’agit  » 
en  fuivant  toujours  la  divilîon  de  M.  Vitet,  com'  ' 
prend  les  phlegmons  glanduleux t autrement  les  ma- 
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ladies  qui  proviennent  de  l’inflammation  des  glandes 
lymphatiques:  les  falivaircs  , les '^uchéales , les 
axillaires  & les  inguinales  augmenr^Tjde  volume; 
elles  deviennent  dures  , douloureufessrcnaudes  ; l’in- 
flampiation  des  glandes  falivaites*$Ü  lymphatiques 
fc  termine  ordinairement  par  réWlution  ou  par  fup- 
puration  , & très-rarement  par  gangrené  ; les  meilleurs 
moyens  qu’on  peut  employer  pour  favorifer  la  réfo- 
lution  de  pareilles  tumeurs,  font  les  faignées  plus 
ou  moins  réitérées , les  parfums  avec  du  vinaigre  & 
de  l’eau-de-vic , les  cacaplafmes  compofés  de  mie 
de  pain , de  lait  & de  femences  de  cumin , les  la- 
vcmens  adouciflâns  & fouvent  répétés,  les  alimens 
proportionnés  à l’intcnfité  des  fymptomes,  l’eau  blan- 
che aiguiféc  de  nitre  pour  boiflon,  & le  fon  hu- 
meélé  avec  de  l’eau  faturéc  de  nitre  pour  nourriture; 
fi  l’inflammation  n’eft  pas  vive , & fi  la  tumeur  eft 
fort  dure  , on  pourra  appliquer  fans  rien  craindre 
des  cataplafmes  faits  avec  les  feuilles  de  rhue,  de 
fauge  Si  d’abfynthe  , la  mie  de  pain  ou  le  lait.  Ces 
cataplafmes  font  même  de  beaucoup  préférables  aux 
emplâtres  réfolutifs  ; fi  la  tumeur  dégénère  en  ab- 
fcès , on  attendra  que  le  pus  ait  détruit  une  partie 
delà  glande,  pour  en  faire  l’ouverture,  de  peur  qu’il 
n’en  réfulte  un  ulcéré  fiftuleux  ; fi  cependant  le  pus 
intérefle  des  parties  cflentiellcs  à la  vie  , comme  dans 
les  glandes  carotides,  ou  s’il  gêne  les  organes  propres 
au  foutien  de  l’économie  animale , comme  dans  les 
amigdales , il  ne  faut  pas  retarder  d’ouvrir  la  tu- 
meur, dès  qu’on  y apperçoit  la  moindre  fluâuation; 
mais  pour  tout  ce  qui  concerne  les  autres  glandes, 
on  fuivra  le  confeil  que  nous  venons  de  donner': 
l’abfcès  une  fois  ouvert , on  panfera  l’uIcere  avec 
l’onguent  égyptiac,  jufqu’à  une  parfaite  cicatrifa- 
tion.  Si  par  hafard  la  gangrène  s'empare  de  la  tu- 
meur', on  extirpera  les  parties  mortes  jufqu’au  vif, 
* même  toute  la  tumeur,  dans  la  fuppoûtion  ce-. 
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fendant  quelle  Toit  peftilentiellc ; on  lavera  pour 
lors  la  plaie  avec  une  forte  infufion  de  feuilles  d’ab- 
fynthc  dans  du  vinaigre  faturé  de  fcl  ammoniac  ; 
on  y appliquera  un  cataplafme  compofé  de  feuilles 
de  rliuc  , & on  le  renouvellera  toutes  les  huit  ou 
dix  heures  , jufqu’à  la  fuppuration. 

Il  y a fix  fortes  d'inflammation  des  glandes  : la 
première  eft  celle  des  parotides  ; quelques  praticiens 
dans  l’art  vétérinaire  la  nomment  avives.  Dès  que 
ces  glandes  fe  trouvent  enflammées , l’animal  a la 
tête  pefante  , les  yeux  & les  vailfcaux  extérieurs  de 
la  tète  enflés } il  ne  mange  point , il  eft  trifte;  la 
partie  fituée  entre  la  portion  fupérieurc  de  la  mâ- 
choire poftérieure  & l’oreille  eft  tuméfiée;  à fur  Sc 
à mefure  que  l’inflammation  augmente  , l’animal 
1 s’agite,  fe  couche,  & refte  pendant  quelque  temps 
dans  une  efpecc  d'afloupiflement  ; fa  tête  fe  tuméfie  , 
fon  pouls  devient  plus  fréquent  & plus  plein  ; les 
vaifleaux  extérieurs  de  la  tête  acquièrent  un  volume 
confidérable  ; l’agitation  devient  plus  forte  , les  con- 
vulfions  furviennent,  Sc  l’animal  meurt. 

II  faut  bien  fe  garder  de  confondre , dit  M.  Vitet , 
l’inflammation  des  parotides  avec  une  cfpece  de 
tranchées  que  les  maréchaux  prennent  mal-à-propos 
pour  des  avives  : les  parotides  ne  préfentent  ni  gon- 
flement ni  douleur  ; elles  ne  peuvent  par  conféquent 
être  la  caufe  de  cette  efpece  de  tranchées. 

La  faignée  eft  le  remede  le  plus  prompt  & le 
plus  efficace  ; on  tirera  des  veines  qui  rampent  fur 
le  centre  & le  plat  de  la  cuifle  du  cheval  , quinze 
à vingt  livres  de  fang  dans  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures  ; on  laiflera  deux  ou  trois  heures  d’intervalle 
d’une  faignée  à l’autre  : on  adminiftrera  pendant  la 
journée  quatre  ou  cinq  lavemens;  on  rendra  les  pre- 
miers purgatifs;  on  fera  infufer  pour  cet  effet  une 
once  de  feuilles  de  féné  ou  d’aloës  dans  cinq  livres 
d’eau  , & on  y ajoutera  un  citron  coupé  par  tran- 
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ches  ; quant  aux  autres  lavçmens , on  ne  fera  entrer 
-dans  leur  compofition  que  de  1 eau  blanche  , tenant 
en  folution  du  nitrc  , ou  de  la  décotion  de  racine  de 
guimauve  , faturéc  de  Ici  d’cpfom  ; on  placera  un 
fcton  fait  avec  l’ellébore  au  bas-ventre,  ou  près  de 
la  cuilfc,  & on  ne  donnera  a l’animal  malade  pour 
toute  nourriture  quçde  l’eau  blanche,  du  petit  lait , 
du  fuc  de  laitue,  & des  émulfions  compofées  de  fe- 
mences  de  courges  , ou  d’amandes  triturées  & melees 
avec  beaucoup  "d'eau  ; on  appliquera  en  même  temps 
fut  la  tumeur  des  croupes  trémpees  dans  du  vinaigre 
faturé  de  fcl  marin  , ou  dans  une  infufion  de  fleurs 
de  furcau,  faturédefel  de  faturne,  ou  dans  parties 
é craies  d’eau-de-vie  & de  vinaigre  5 quand  les  ré- 
peicuflfifs  font  infulfifans  pour  faire  diminuer  l’in- 
flammation , on  aura  recours  aux  fomentations  avec 
le  lait , & aux  cataplafmcs  de  mie  de  pain,  quon 
’ changera  toutes  les  fix  heures  ; fi  1 inflammation  aug- 
mente de  manière  a faire  craindre  pour  la  vie  de  1 a- 
nimal , on  tentera  l’extirpation  de  la  glande  qm 
comprime  la  veine  jugulaire  , fans  cependant  inté- 
refTer  le  conduit  falivaire,  & ouvrir  la  veine  jugu- 
laire : une  pareille  opération  eft  des  plus  délicates  j 
mais  il  vaut  mieux  l'éprouver  que  de  lai  lier  périr 
l’animal  ; fi  cette  inflammation  fe  ^termine  par  la 
fuppuration  , on  ouvrira  1 abfces  , des  qu  on  s apper- 
cevra  delà  fluctuation  > on  panlera  1 ulcéré  avec  le 
digeftif  aiguifé  d’eau-de-vie,  & on  terminera  enfin 
la  cure  avec  des  plumaccaux  d étoupes  cardees. 

La  féconde  efpece  d’inflammation  eft  celle  des 
amygdales  ; elle  fe  nomme  ctranguillon  , goinon  ,* 
on  reconnoit  cette  inflammation  a la  neceffitc  ou 
l’animal  fe  trouve  de  tenir  fa  tete  elevéc;  à la  tu- 
méfaction de  cette  meme  tête,  des  yeux  & de  la 
langue  ; à la  difficulté  & quelquefois  1 impoffibilite 
de  boire  & de  manger;  à la  refpiranon  laborieufe 

3 la  fortic  dç  la  langue  : mais  ce  n eft  pas  encor? 
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là  tous  les  fymptomes  ; le  mal  s’accroît  quelquefois 
confidéi;ablement  , la  boillon  parvenue  près  des 
amygdales  pafle  plutôt  par  les  nafeaux  que  d’entrer 
dans  l’œCaphage , ou  de  rcllortir  par  la  bouche  ; la 
refpi ration  devient  de  plus  cri  plus  difficile  , & l’a- 
nimal meurt  comme  fuffoqué  : quand  les  chevaux 
& les  boeufs  fc  trouvent  attaqués  de  cette  maladie , 
on  remarque  qu'ils  jettent  ordinairement  par  les 
nafeaux  une  matière  d’un  blanc  tirant  fur  le  jaune, 
quelquefois  verdâtre  ; l’inflammation  des  amygdales 
eft  dangereufe  ; l’animal  en  périt  quelquefois  dès  le 
rroifieme  ou  quatrième  jour  ; mais  quand  huit  jours 
fe  font  écoulés  fans  s’appercevoir  d’aucun  fymptome 
fâcheux,  on  n’a  plus  pour  lors  rien  à craindre. 

On  parfumera  avec  le  vinaigre  l’écurie  où  fe  trouve 
le  malade;  on  injeétera  par  les  nafeaux  de  la  dé- 
coction de  racine  de  guimauve  , tenant  en  folution 
une  petite  quantité  de  fel  de  fatume  ; on  réitérera 
la  faignée  aux  veines  du  plat  de  la  cuiffe , ou  a«x 
veines  qui  rampent  fur  la  face  extérieure  de  l’abdo- 
men , toutes  les  quatre  heures,  tant  & fi  long-temps 
que  le  pouls  ne  diminuera  pas  en  force  & en  pléni- 
tude ; on  répétera  plufieurs  fois  le  jour  les  lavemens 
purgatifs  compofés  de  feuilles  de  féné  8c  d’eau  plus 
ou  moins  faturée  de  crème  de  tartre  ; on  pofera  un 
féton  avec  l’ellébore  à la  cuiffe  ou  au  ventre  ; on 
donnera  de  l’eau  blanche  tiede  pour  boiffon  & nour- 
riture ; on  enveloppera  les  jambes  de  derrière  & la 
croupe  de  linges  trempés  dans  de  l’eau  chaude,  8c  re- 
nouvelles toutes  les  heures  ; on  lui  adminiftrera  des 
lavemens  nourriffans  faits  avec  les  farines  de  froment 
& d’orge;  fi  l’animal  eft  dans  l’impoflibilité  d’ava- 
ler , on  le  faignera  aux  veines  jugulaires  derrière 
la  langue  , quand  les  autres  faignées  n’ont  pas  pro- 
duit leurs  effets;  on  enveloppera  la  partie  fupérieure 
de  fon  col  d’une  peau  de  mouton , après  avoir  ap- 
pliqué fur  fon  col  uu  cataplafmc  de  mic  de  pain 
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& de  lait,  entre  le  larynx  & la  partie  fupéricare  Je 
la  mâchoire  poftéricure;  fi  tous  ces  remedes  devien- 
nent infuffifans,  certains  maréchaux  propofènt  d'ou- 
vrir la  trachée-artere , un  peu  au-deflous  du  larynx  ; 
ils  commencent  par  couper  les  tégumens  qui  couvrent 
la  trachée-artere,  fuivant  la  longueur  du  col  & de 
la  grandeur  de  quatre  pouces;  ils  divifent  tranfver- 
falement  avec  le  biftouri , un  peu  au-deflous  du  la- 
rynx , un  feul  cartilage  de  la  trachée-artere  ; ils  in- 
troduifent  par  cette  ouverture  une  canule  courte  , 
large  d'embouchure , qu’ils  afliijettiflent  autour  du 
col  avec  une  ficelle  ou  un  ruban  , & ils  couvrent 
l'orifice  extérieur  de  la  canule  d’une  gaze  pour  l’op- 
pofer  à l'entrée  des  corps  étrangers. 

La  troifieme  efpece  d'inflammation  des  glandes 
eft  celle  du  voile  du  palais  ; l'animal  qui  en  eft 
aflëélé  refufe  les  alimens  qu’on  lui  préfente;  il  eft 
trifte;  il  a la  langue  & la  bouche  échauffée;  fi  on 
ouvre  fa  bouche,  on  remarque  que  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  voûte  du  palais  eft  enflammée;  & Iorf- 
qu’on  lui  verfe  de  l'eau  dans  la  bouche  par  le 
moyen  d’une  corne , elle  pafle  très-difficilement  dans 
l’arriere-bouche;  dès  qu’on  s’appercevra  de  cette  ma- 
ladie , on  pratiquera  le  jour  même  aux  veines  du 
ventre  & au  plat  de  la  cuiffe  deux  faignées;  on  ex- 
pofera  plufieurs  fois  le  jour  la  tête  du  malade  à la 
vapeur  du  vinaigre;  on  lui  fera  boire  avec  la  corne 
du  petit  lait , ou  du  fnc  de  feuilles  de  laitue;  on  lui 
présentera  pour  nourriture  du  fon  mouillé  avec  de 
l’eau  faturéc  de  nitre  , & on  adminiftrera  le  premier 
jour  des  lavemens  purgatifs  ; on  rendra  le  fécond 
jour  les  lavemens  nourriflans , en  délayant  dans  du 
lait  de  la  farine  d’orge  ou  de  froment  ; au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours  l'inflammation  fe  calme,  Sc 
l’appétit  fc  réveille  peu  à peu. 

La  quatrième  efpece  d’inflammation,  toujours  fui- 
vant U divifion  de  M.  Yicet,  eft  l’inflammatio* 
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des  glandes  maxillaires , des  glandes  trachéales  8c 
des  glandes  fublinguales  ; cette  inflammation  fe  nom- 
me bojft  ,*  Iq  cochon  cft  fur-tout  expofé  à ce  genre 
de  maladie  ; il  devient  trifte  , perd  l’appétit , ref- 
pire  difficilement  > prend  le  col  très-gros , éprouve 
une  chaleur  confidérablc , s’agite , fe  couche , fe  Ieve , 
8c  quelquefois  meurt  le  troifieme  ou  cinquième  jour; 
quant  au  cheval , lorfqu’il  s’en  trouve  attaque , il 
faut  bien  fe  donner  de  garde  de  confondre  cette  ma- 
ladie avec  la  morve  ou  la  gourme  ; la  différence  en 
cft  vifîble , quoiqu’il  y air  cependant  gonflement 
dans  tous  ces  cas  ; dans  l’inflammation  de  ces  glan- 
des , il  n’y  a aucun  écoulement  par  les  nafeaux  ; mais 
dans  la  morve  & la  gourme  c’cft  un  fymptomc  cfTcn- 
tiel. 

On  commencera  d’abord  par  diminuer  la  vélocité 
& la  quantité  du  fang  qui  fe  porte  vers  la  tête  ; on 
faignera  à cet  effet  une  fois  ou  deux  aux  veines  du 
plat  de  lacuiffe,  ou  aux  veines  fupcrficiellcs  de  l'ab- 
domen ; on  appliquera. vers  la  croupe  un  féton  avec 
l'ellébore  , 6c  n expofera  la  partie  affeéléc  à la 
vapeur  de  l’cau-de-vie  8c  du  vinaigre  ; on  donnera 
pour  nourriture  du  fon  mouillé  , 8c  pour  boiffon  de 
l’eau  blanche  nitreufe;  on  adminiftrera  quatre  ou 
cinq  lavemens  par  jour,  qu’on  compofera  d'une  dé- 
coétiop  de  racines  de  guimauve , 8c  on  y mettra  en 
folution  deux  onces  de  nitre:  on  appliquera  enfuite 
fur  les  parties  tuméfiées  le  cataplafme  de  mie  de  pain, 
qu’on  renouvellera  chaque  douze  heures;  quand  l’in- 
flammation eft  une  fois  parvenue  au  point  de  n’avoir 
plus  aucune  réfolution  à craindre  , on  appliquera 
fur  la  partie  malade  du  levain  , ou  de  la  pulpe  d'oi- 
gnon de  lys;  6c  quand  les  duretés  8c  l’inflammation 
feront  eonfidérablement  diminuées,  on  ouvrira  feu- 
lement l’abfcès.  Ce  traitement  cft  pour  les  chevaux 
8c  bœufs  : M.  Vitet  en  recommande  un  autre  pour 
les  cochons.  Dès  qu’ou  s’apperçoic  de  cette  maladie 
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dans  ccs  animaux  , la  première  chofc  qu'on  doit  Faire 
c efl:  de  les  feparer  du  troupeau  ; on  leur  donnera 
pour  feule  nourriture  un  peu  de  Ton  mouillé  avec 
de  1 eau  faturéc  de  nitre  » & pour  breuvage  une 
chopine  d infufion  de  racines  de  gentiane  , daus  la- 
quelle on  aura  di  flou  t deux  gros  de  crème  de  tartre  ; 
on  parfumera  plulîcurs  fois  le  jour  le  col  du  malade 
avec  le  mélange  d'eau-dc-vie  & de  vinaigre  ; on  en- 
veloppera le  cou,  après  chaque  parfum,"  d’une  peau 
de  mouton  ; on  réitérera  les  lavemens  , compofés  d'une 
chopine  d infufion  de  feuilles  d’abfynthe,  dans  la- 
quelle on  aura  diflout  une  once  de  fel  d’cpfbm  , ou 
de  fel  de  glauber  5 on  parfumera  l’écurie  avec  le 
foutre  & 1 encens;  on  placera  un  féton  avec  l’ellé- 
bore à la  partie  inférieure  du  poitrail  , & on  empê- 
chera^ cxaétcinent  toute  communication  immédiate 
ou  médiate  de  l'animal  infedé  avec  les  porcs  fains. 

La  cinquième  efpecc  d'inflammation  des  glandes 
efl  celle  des  aines;  elle  le  nomme  bubon  fimplc, 
bubon  bénin;  on  appliquera  fur  Ie$  glandes  ainfi 
affidées  un  cataplafme  compofé  de  feuilles  de  rime, 
de  mie  de  pain  & de  lait,  jufqu'à  ce  que  la  réfo- 
lution  commence  a paroitre;  on  fera  ufage  pour  lots 
de  vin  fature  de  gomme  ammoniac;  & fi  la  réfo- 
lution  tarde  a fe  faire,  il  faudia  changer  de  cara- 
plalmc  , & fubftituer  à la  place  de  la  puipe  d'oignon 
de  lys,  du  levain  & de  la  fiente  de  pigeon  j la  fuppu- 
ration  s en  fuivra , & on  aura  loin  de  ne  faire 
1 ouverture  de  l’abfcès  que  quand  le  pus  aura  dé- 
nuit  une  partie  de  la  glande  , ou  plutôt  dilfipé  les 
ourctés  de  la  tumeur;  onpanfera  les  premiers  jours 
1 ulcéré  avec  1 onguent  égypciac,  enfuitc  avec  l’on- 
guent digeftif , jufqu'à  parfaite  cicatrice. 

Le  bubon  peftileutiel  , qui  efl:  une  tumeur  in- 
flammatoire , circonfcrite  & contagieufe  , efl  la  fixié- 
me  efpecc  d inflammation  des  glandes;  cette  tumeur 
ci<.  dure , doulourcufe  j elle  attaque  différentes  par- 
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ries  du  corps  , mais  fpécialemcnt  les  glandes  in- 
guinales 5 elle  eft  lente  à fe  terminer  par  la  réfo- 
lution  ou  par  la  fuppuration,  & facile  à fe  commu- 
niquer ; rien  de  plus  incertain  que  le  traitement  de 
ce  bubon  » félon  M.  Vitet  ; la  réfolution  eft  un 
moyen  très-imparfait  : la  fuppuration  a eu  quelque- 
fois fes  avantages  ; mais  fouvent  elle  a été  accom- 
pagnée d’un  fuccès  fâcheux  , & l’extirpation  n’a  pas 
toujours  réuffi  ; c’cft , continue  M.  Vitet,  au  prati- 
cien expérimenté  à choifîr  la  meilleure  méthode  , 
après  pluficurs  cflais;  le  féton  avec  l’cllcbore  placé 
dans  les  endroits  du  corps  oppofés  à la  partie  qu’oc- 
cupe le  bubon  , V.  g.  à la  croupe,  lorfque  le  bubon 
occupe  le  poitrail , ou  les  glandes  humorales  , eft  très- 
bien  indiqué  ; quant  au  traitement  intérieur  , on  fera 
ufage  de  légers  fudorifiques  & de  doux  diurétiques  ; 
on  tiendra  le  malade  à une  diète  rigoureufe;  on  lui 
donnera  pour  boifTon  du  petit  lait , de  l'eau  blanche 
plus  ou  moins  faturée  de  crcme  de  tartre , & pour 
nourriture  du  fon  humeété  avec  de  l’eau  faturée  de 
nitre.  On  réitérera  plufieurs  fot6  le  jour  les  lave- 
mens  compofés  de  décoétion  de  racines  de  guimau- 
ve, tenant  en  folution  du  nitre  purifié  , quand  l’in- 
flammation eft  vive  ; mais  fi  les  forces  mufculaires 
& vicales  fe  trouvent  opprimées , on  emploiera  pour 
les  lavemens  une  infufion  de  fauge  , aiguifée  de 
vinaigre  faturé  de  fcl  ammoniac  ; au  refte  on  ob- 
fervera  pour  cette  maladie  toutes  les  précautions 
que  nous  avons  indiquées  à l’article  contagion. 

Le  fixieme  genre  des  maladies  inflammatoires 
aiguës  eft  une  tumeur  inflammatoire  fupcrficielle  & 
eifeonferite , connue  fous  le  nom  d 'éréfipele  ou  feu. 
facré  j la  douleur,  la  chaleur,  la  tuméfaétion  lé- 
gère des  tégumens,  condiment,  cette  cfpece  de  ma- 
ladie ; les  bornes  de  l’érélipele  ne  font  point  limi- 
tées, comme  celles  de  la  plupart  des  tumeurs  in- 
flammatoires ; la  fieyre  plus  ou  moins  confidcrable 
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& une  rougeur  très- vive,  dont  on  s’appcrçoit  en 
écartant  les  poils  ou  la  laine , l’accompagnent  pres- 
que toujours. 

Le  mouton  en  eft  plus  fouvent  affc&é  que  le 
bœuf  & le  cheval  ; l’éréfipele  fans  fïevre  le  ter- 
mine plus  volontiers  par  la  réfolution,  que  l’éré- 
fipcle  avec  fïevre  ardente;  il  y atout  lieu  de  crain- 
dre d'un  éréfipele  qui  fans  changer  de  fïege , tend 
à la  fuppuration  ou  à la  gangrène;  la  faignée  eft 
le  premier  de  tous  les  remedes  qu’on  propofe  dans 
ce  cas  , M.  Vitet  dit  qu’une  ou  deux  faignées  fai- 
tes dans  l'efpacc  de  vingt-quatre  heures  &c  abon- 
dantes , eu  égard  cependant  à l’âge  , au  tempera- 
* ment,  & à l’cfpecc  de  fujet  font  très- fuffifantes , 
quoique  la  plupart  des  maréchaux  veulent  qu’on 
les  répété  quatre  ou.  cinq  fois  ; fi  cependant  l'in- 
flammation étoit  vive , fi  elle  occupoic  la  tête  ou  le 
col  , fi  la  tumeur  comprimoit  les  veines  jugulaires, 
il  ne  faudrait  pas  craindre  de  la  répéter;  la  réfo- 
lution s'exécutera  plus  tard  , mais  le  malade  Ce  gué- 
rira; une  heure  ou  deux  après  la  faignée,  ou  ad- 
miniftrera  un  lavement  compofé  d’uue  infufion  de 
feuilles  de  féné , faturé  de  crème  de  tartre;  on 
réitérera  ce  lavement  trois  fois  dans  l’cfpace  de 
vingt-quatre  heures  ; enfuite  on  donnera  d'autres 
lavemens  faits  avec  la  décoélton  d'orge , tenant 
en  folution  , ou  de  la  crème  de  tartre  ou  de  nitre  ; 
on  interdira  à l'animal  malade  le  foin  & l’avoine; 
on  lui  donnera  pour  nourriture  de  la  paille  , du  fon  , 
des  plantes  fraîches  & abondantes  en  mucilage 
aqueux  , & pour  boiflon  le  petit  lait  & l’eau  blan- 
che nitreufe;  quand  les  fymptômes  commenceront 
à s’adoucir,  on  adminiflrera  deux  fois  par  jour  le 
bol  compofé  de  parties  égales  de  foufre&  de  miel; 
fi  l’inflammation  ne  fait  pas  de  progrès,  & fi  elle 
paraît  fe  tourner  vers  la  réfolution , on  appliquera 
feulement  fur  la  tumeur  une  infufion  de  fleurs  de 
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furcau , aiguiféc  d’eau-de-vic  & de  fcl  de  faturne, 
mais  fi  la  "chaleur  & la  douleur  font  très-vives  , ce 
qu'on  reconnoîcra  par  le  toucher  & l'inquiétude  de 
l’animal  ; on  fomentera  la  partie  affeétée  avec 
infufion  de  fleurs  de  fureau  , aiguifée  d'une  petite 
quantité  d'eau-de-vie,  jufqu'à  ce  que  l'inflamma- 
tion foit  parvenue  à fon  dernier  degré  d’accroilfc- 
ment;  on  mettra  alors  des  linges  ou  des  étoupes 
imbibés  d’une  folution  de  fel  de  faturne  dans  l'eau* 
de-vie,  on  vante  auflî  beaucoup  dans  ce  cas  l’ap» 
plication  du  mélange  fuivant. 

Prenez  de  la  lelîive  légère,  faite  avec  des  cen- 
dres de  bois  de  vigne,  une  livre,  bon  vinaigre 
une  once  , fel  marin  un  gros  : nitre  purifié  un  gros 
& demi,  mêlez  jufqu’à  entière  etFervefccncc , con- 
fervez  ce  mélange  dans  un  vafe  pour  le  befoin  ; 
une  fomentation  compofée  d’une  livre  d’infufion  de 
feuilles  d'abfynthe,  de  trois  onces  d’eau  de- vie  cam- 
phrée, & d'une  demi-once  de  fel  ammoniac,  mé- 
rite cependant  la  préférence  fuivant  plufieurs  au- 
teurs. Si  la  fuppuration  vient  par  hafard  à s’établir  , 
il  faut  faire  tous  fes  efforts  pour  arrêter  fes  progrès; 
on  appliquera  pour  cet  effet  fur  la  partie  ulcérée 
un  onguent  compofé  de  deux  parties  de  fel  de  fa- 
turne , Sc  d’une  partie  de  bon  miel , exaéfement 
triturés  , & on  couvrira  de  comprefTes  imbibées  d’eau- 
de-vie  ; & en  cas  que  la  gangrené  commence  à 
paroître  , il  faudra  recourir  aux  remedes  ci-deflug 
indiqués  à cet  effet. 

Parmi  lesdifférens  éréfipelcs  il  yen  a de  contagieux , 
cette  efpccede  maladie  fc communique  aflez  prompte- 
mentparmi  les  moutons;  dès  que  ces'animaux  en  font 
une  fois  infectés,  la  laine  tombe  , & le  plus  fou- 
vent  l’éréfipele  dégénéré  en  gangrené  ; dès  qu’un 
bœuf  ou  une  brebis  en  font  une  fois  infeâésj’on 
le  féparera  du  refte  du  troupeau  ; on  parfumera  l'é- 
curie avec  du  vinaigre  aromatique  ; on  tirera  au 
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mouton  deux  onces  de  fang  de  la  veine  jugulait 
& proportionnellement  au  bœuf;  on  leur  fera  avaler 
deux  fois  par  jour  un  bol  compofé  de  foufre  8c 
de  miel  ; on  leur  fera  boire  du  petit  lait , ou  dè 
l’eau  blanche  nitreüfe  ; on  leur  adminiftrera  des 
lavcmens  faits  avec  l’infufion  de  feuilles  de  parié* 
taire,  dans  laquelle  on  aura  difiout  de  la  crème 
de  tartre;  on  les  expofera  enfin  à la  vapeur  du 
vinaigre  ; fi  l’éréfipele  ne  fc  termine  pas  par  là  ré- 
folution,  il  n’y  a point  d’autre  parti  à prendreque 
d’aflommer  l’animal. 

Le  fécond  foüs-ordre  des  maladies  inflammatoires 
fuperficiclles , eft  dcftiné  , félon  M.  Vitet  , aux 
maladies  inflammatoires  qui  ne  font  pas  aiguës  J 
l’animal  ne  meurt  que  très-rarement  de  ces  fortes 
de  maladies;  elles  ne  fe  terminent  prefquc  jamais 
par  la  réfolution  & par  la  fupputation;  le  farcin 
peut  être  regardé  comme  le  premier  genre  de  ces 
fortes  de  maladies,  nous  en  avons  parlé  fuffifam- 
ment  à l'article  cheval  , 8c  à l’article  qui  lui 
convient  fpécialement  , voyez  farcin.  Nous  nous 
contenterons  donc  feulement  ici  de  rapporter  la 
méthode  qui  a le  mieux  réuflt  à M.  Vitet  pour  ce 
genre  de  maladies. 

Apres  avoir  faigné  l’animal  farcineux , on  lui 
adminiftrera  tous  les  jours  deux  ou  trois  lavcmens 
eompofés  d'une  décoélion  de  racines  de  patience  ; 
on  difloudra  dans  chaque  lavement  une  once  de 
foie  de  foufre;  on  donnera  à l’animal  pour  nour- 
riture de  la  paille  & du  fon  , auquel  on  ajoutera 
des  fleurs  de  foufre , à la  dofe  de  trois  onces  par 
jour;  la  boiflon  fera  de  l'eau  blanche,  ou  de  la 
déco&ion  de  racines  de  patience  édulcorée  avec 
du  miel  ; on  pratiquera  au  commencement  de  la 
maladie  trois  fêtons  avec  le  fil  de  crin  , l’un 
au  poitrail,  le  fécond  au  bas -ventre  , le  troi- 
ficmc  à la  cuiflê  > on  entretiendra  ces  fêtons  juf* 
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qu'à  un  mois  ou  deux  auprès  l’apparition  des  fymp- 
tômes , quand  même  les  boutons  auroienc  fourni 
une  grande  quantité  de  pus  > on  parfumera  foir  8c 
matin  le  cheval  avec  un  gros  de  parties  égales 
d’encens  8c  d’orpiment  : on  augmentera  la  dôfe  à 
parfumer  jufqu’à  celle  de  deux  gros  par  parfum  , 8c 
avant  de  faire  ce  parfnm  on  lavera  tout  le  corps 
de  l’animal  avec  de  l’eau  faturée  d’arfenic , mais 
on  aura  l’attention  de  ne  pas  toucher  les  parties 
de  la  génération,  l’anus  8c  la  bouche,  de  peut 
d’y  exciter  une  violente  inflammation.  Quand 
on  s’apperccvra  que  les  boutons  renfermeront  du 
pus,  on  les  ouvrira  avec  une  lancette,  8c  on  pan- 
fera  l’ulcere  avec  parties  égales  d’orpiment  8c  d’on- 
guent égyptiac  , tant  qu’il  fubfifte  des  duretés;  dès 
que  ces  duretés  feront  une  fois  diflipées , on  re- 
tranchera l’orpiment , 8c  on  continuera  à panfer 
l’ulccre  avec  l’onguent  égyptiac  jufqu'à  parfaite  ci- 
catrice. Cette  méthode  a très-bien  réuflî  à M.  Vi- 
tet , mais  il  ajoute  qu’il  faut  la  réitérer  fouvent , 
fi  on  veut  parvenir  à la  regarder  comme  fpécifi- 
que. 


Vitet  le  fécond  genre;  a une  tumeur  circonfcrite , 
dure  , qui  s’élève  fur  les  tégumens  , qui  eft  accom- 
pagnée de  chaleur  8c  de  douleur,  grolTe  comme 
une  noix  , quelquefois  terminée  en  pointe  , qui  s’ac- 
croît graduellement  jufqu’au  cinquième  ou  fixieme 
jour , temps  oti  la  fuppuration  commence  à s’en 
emparer  j le  pus  s’y  accumule , 8c  l’abfcès  s’ouvre 
de  lui-même  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours;  ce 
n’eft  que  rarement  qu’on  eft  obligé  poûr  't’ouvrir 
d’employer  le  fer  tranchant  > le  pus  qui  en  fort  les 

E rentiers  jours  eft  fanieux,  il  devient  à la  fuite 
lanc  8c  vifqueux  , 8c  pour  lors  il  change  de  nom 
8c  fe  nomme  bourbillon  ; l’ulcere*  fe  déterge  8c  fc 
cicacrife  promptement  ; une  pareille  maladie  n’eft 
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pas  dangereufe , elle  n’eft  même  que  le  (ymptôme 
d’une  maladie  épidémique.  Les  remèdes  qui  con- 
viennent le  mieux  pour  exciter  la  fuppuration  , font 
les  cataplafmcs  de  pain  & de  lait,  le  mélange  de 
farine  , de  lait  8c  de  miel  ; l’inflammation  étant 
diminuée , on  appliquera  fur  la  partie  la  plus  émi- 
nente de  la  tumeur , un  plumaccau  chargé  d’onguent 
fuppuratif  & couvert  de  cataplafme  de  mie  de  pain 
ou  de  miel  ; on  continuera  les  applications  julqu’à 
ce  que  la  fuppuration  foit  bien  établie,  3c  que  le 
pus  ait  détruit  une  partie  de  la  tumeur  ,*  où  que 
te  pus  fe  foit  fait  jour  de  lui-même  ; 6c  quand 
l’abfccs  ne  s’ouvre  pas  allez  tôt , on  y plonge  le 
biftouri  ; on  pan  fera  enfuite  l'ulcère,  comme  il  cft 
d’ufage  en  pareil  cas. 

La  gourme  des  porcs  conftitue  le  troifierae  genre 
des  maladies  de  ce  fécond  fous-ordre  ; ce  font  des 
boutons  circonfcrits , durs  & enflammés,  qui  atta- 
quent ordinairement  les  cuiiïes  8c  les  jambes  des 
jeunes  porcs , & qui  fe  terminent  par  la  fuppura- 
tion 5 le  porc  ainn  affe&é  ne  doit  manger,  jufqu’à 
la  parfaite  fuppuration  des  boutons,  que  du  fon 
mouillé,  où  l’on  aura  mêlé  du  foie  d’antimoine, 
à la  dofe  de  deux  gros  par  jour  ; dès  que  les  bou- 
tons inflammatoires  feront  abfcédés,  on  les  ou- 
vrira avec  le  biftouri,  on  les  lavera  enfuite  deux 
fois  le  jour  avec  du  vin  faturé  de  fel  commun. 

M.  Vitet  donne  pour  quatrième  genre  l’alTem- 
blage  de  plufieurs  petits  boutons  inflammatoires  dans 
le  même  endroit , & qui  font  plus  ou  moins  fen- 
fiblcs  à la  vue  > ces  boutons  s’élèvent  peu  fur  les 
tégumens , ils  caufcnt  plus  ou  moins  de  chaleur  &c 
de  douleur  j leur  durée  n’eft  pas  même  fixe  ; parmi 
ces  différens  boutons  les  uns  le  terminent  par  la  ré- 
folution  , les  autres  par  une  cfpecc  de  tranfuda- 
tion,  quelques-uns  par  une  ulcération  fupctficielle, 
& d’autres  par  une  humeur  qui  fc  dcficchc  6c  combe 
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en  écaille*  ji  mefure  qu’elle  fe  forme  , te  qui  cons- 
titue trois  efpeces  differentes  ; la  première  eft  l’ébu- 
licion  , la  fécondé  la  gale , 8c  la  troifieme  la  dar- 
tre; examinons  actuellement  l’une  8c  l’autre  de  ces 
efpeces  avec  M.  Vitet;  il  parole  tout-à-coup,  dit 
ce  médecin,  fur  différens  endroits  des  tégumens  , 
des  petits  boutons  inflammatoires  différens  les*  uns 
des  autres  par  le  nombre  8c  la  grandeur;  ces  bou- 
tons couvrent  quelquefois  la  plus  grande  partie  du 
corps , mais  ils  difparoiflcnt  le  plus  Souvent  trois 
ou  quatre  jours  après  leur  première  apparition  , 8c 
ils  ne  parviennent  prefque  jamais  à Suppuration  ; 
il  eft  facile  de  diftinguer  ces  boutons  du  farcin 
par  leur  grandeur , leur  nombre , leur  fituation  8c 
leur  accroiflcment. 

Dans  ces  fortes  d’ébulitions  il  faut  tempérer  la 
vélocité  du  Sang  & l’àcreté  de  la  tranfpiration  ip- 
fenfible,  fi  on  veut  en  remplir  parfaitement  les  in- 
dications; par  conséquent  on  commencera  la  cure 
par  nourrir  le  cheval  avec  de  la  paille  & du  fon 
numeélé  avec  de  l’elu  Saturée  de  nitre  ; on  lui  ad- 
roiniftrera  deux  lavemens  par  jour , 8c  ces  lavemens 
feront  compofés  d’une  déco&ion  de  feuilles  de  lai- 
tue, tenant  en  folution  de  la  crème  de  tartre  ou 
du  nitre,  fi  la  chaleur  n’eft  pas  exceffire;  quand 
il  y a pléthore,  la  Saignée  eft  très-bien  indiquée, 
mais  elle  devient  inutile  8c  Souvent  dangereufe 

Îuand  il  n’y  en  a point;  le  foie  d’antimoine,  eu 
à qualité  de  léger  Sudorifique , pafTe  pour  être 
très-bon  dans  pareils  cas,  mais,  Selon  M.  Vitet, 
les  breuvages  tempérans  conviennent  mieux  que  les 
Sudorifiques. 

Ce  qui  conftitue  la  Seconde  efpece  du  genre, 
c’eft-à-dirc  la  gale , ce  Sont  de  petits  boutons  in- 
flammatoires , plus  raflemblés  8c  moins  élevés  que 
ceux  de  l’ébulition  ; ils  Sont  prompts  à s'ulcérer, 
■ accompagnés  d’une  demangeaifon  plus  ou  moins 
Tomt  lll.  îf 
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vive , & fitués  far  1a  face  externe  des  tégumens  ; 
on  donne  différens  noms  à la  gale  félon  les  en- 
droits qu  elle  affeéie  5 elle  porte  celui  dé  vieux  roux 
ou  col  gras  y lotfqu’elle  attaque  l'encolure,  &c.  le 
traitement  en  eft  néanmoins  le  même , en  quelques 
endroits  du  corps  quelle  paroifTc , à l'exception 
cependant  du  ferotum  & des  mammelles  ; le  cheval 
& le  mouton  font  les  animaux  qui  font  les  plus 
expofés  à cette  maladie. 

Voici  le  traitement  qu’en  preferit  M.  Vitet,  i°. 
on  placera  les  malades  dans  une  écurie  propre  > 
bien  élevée  & éloignée  des  écuries  où  iont  les 
beftiaux  fains  ; x°.  on  parfumera  l’écurie  avec  du 
foufre  ou  de  la  poudre  à canon  , deux  fois  par  jour  ; 
30.  on  leur  donnera  pour  nourriture  du  fou,  on 
y ajoutera  deux  onces  de  fleurs  de  foufre  pour  le 
bœuf  & à proportion  pour  la  brebis}  & on  lui 
donnera  pour  boiflon  de  l’eau  blanche , & même 
de  l’infuhon  de  racines  de  patience  & de  régliflc, 
en  cas  qu’il  en  veuille  boire;  40.  on  adminiftrera 
tous  les  jours  au  cheval  un  lavement  compofé  d’une 
décoâion  de  racines  de  patience , dans  laquelle  on 
aura  diflout  deux  gros  de  fleurs  de  foufre;  f°.  on 
lui  fera  une  faignée  dès  le  commencement  de  la 
maladie,  & ce,  proportionnellement  aux  forces,  à 
1 âge  , au  tempérament,  à l’efpece  d’animal  & à 
l’intenfité  de  la  maladie  ; 6°.  on  évitera  les  pur- 
gatifs 6c  même  les  mercuriàux  ; ( la  plupart  des  ma- 
réchaux ne  penfent  pas  de  même  que  M.  Vitet) 
7».  on  fera  prendre  des  bains,  fi  la  faifon  le  per- 
met, & on  lavera  exactement  la  laine  des  brebis 
avec  de  l’eau  pure  & courante,  ou  avec  une  dé- 
coétion  de  racines  de  patience , ou  bien  on  fur-la- 
vera  la  partie  affeétée  avec  une  forte  infufion  de 
tabac  dans  du  vin  ou  de  l’eau  faturée  de  fel  marin; 
8°.  on  les  fera  promener  lorfque  le  temps  cft  beau  , 
on  aura  cependant  la  précaution  de  les  faire  ren- 
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trcr  dans  l'écurie,  dès  que  le  fcrein  ou  la  pluie  com- 
mence à tomber;  90.  on  étrillera  deux  fois  par  jour 
. le  bœuf  8c  le  cheval;  io°.  on  les  conduira  au  pâ- 
turage dès  que  la  chaleur  du  printemps  fera  pouf- 
fer l'herbe;  tels  font  les  remcdes  intérieurs  8c  le 
régime  à fuivre  ; quant  aux  remèdes  extérieurs,  voyez 
ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les  articles  chenil , 
brebis  , bœufs , remedes  paftoraux. 

Les  dartres  font,  comme  nous  l’avons  obfcrvé, 
la  troifieme  efpece  <£ dggrégation  de  petits  boutons  - 
inflammatoires  ; ces  boutons  font  nombreux  , quel- 
quefois douloureux,  accompagnés  de  chaleur,  dé- 
générant avec  promptitude  en  ulcéré  fuperficiel  8c 
couverts  de  croûtes  plus  ou  moins  confidérables , il 
en  fuinte  des  matières  ordinairement  fluides  8c  de 
mauvaife  odeur  : quand  la  dartre  affeéle  le  mufeau 
8c  les  parties  latérales  de  la  tête,  on  lui  donne  le 
nom  de  bouquet  ou  noir  mufeau  , 8c  quand  elle  atta- 
que les  plis  du  genou,  elle  porte  le  nom  de  ma- 
landit;  on  appelle  folandre  celle  qui  occupe  le  pli 
du  jarret,  8C  queue  de  rat  ou  arrête , quand  elle  eft 
fitnée  le  long  du  tendon  , depuis  le  paturon  jufqu’au 
milieu  de  fa  jambe;  la  mule  traverfine  eft  cette  ef- 
pece de  dartre  qui  attaque  le  boulet,  8c  celle  qui 
a fon  fiege  à la  couronne,  eft  connue  fous  le  nom 
d c peignes;  avant  d’appliquer  aucun  médicament, 
on  lui  fera  une  petite  faignée  à la  veine  jugulaire  ; 
on  lui  donnera  pour  nourriture  de  la  paille  8c  du 
fon  mouillé  , 8c  on  ajoutera  à ce  fon  parties  égales 
de  foufre  8c  de  racines  de  réglifle  pulvérifées  , à la 
dofe  de  deux  onces  par  jour  fi  c’eft  un  cheval  ou 
un  bœuf,  8c  à proportion  fi  c’eft  une  brebis  ou  une 
chcvre  ; on  adminiftrera  principalement  au  cheval 
deux  lavemens  par  jour,  qui  feront  compofés  d’une 
forte  infufion  de  racines  de  réglifle  ; on  lui  fera 
prendre  quinze  ou  vingt  bains  dans  l'cfpace  de  huit 
ou  dix  jours,  8c  cm  le  laiflera  dans  l’eau  pendant. 

F f ij 


t 


45  i MAL 

deux  ou  trois  heures  confécutives , fi  on  en  excepte 
cependant  le  mouton  & la  chevre , qui  n’aiment 
pas  beancoup  ce  liquide  ; la  boilTon  fera  de  l'eau 
blanche  , du  petit  lait  ou  de  l'infufion  de  racines 
de  réglifle;  on  lavera  enfuitc  la  dartre  trois  fois 
parjour  avec  une  forte  infufion  de  racines  de  ré— 
gli$e , tenant  en  folution  du  fublimé  corrofif,  à la 
dofe  d’un  gros  fur  une  livre  & demie  d’infufion  , 
& on  couvrira  exaâement  la  partie  affeélée  pour  la 
défendre  des  injures  des  corps  extérieurs;  fi  ce  trai- 
tement ne  fuffit  pas,  il  faudra  laver  la  dartre  deux 
fois  par  jour  avec  une  forte  infufion  de  tabac  dans 
du  vinaigre , tenant  en  folution  du  vitriol  verd , 
à la  dofe  de  deux  onces  fur  deux  livres  & demie 
de  vinaigre.  Voyez  cé  que  nous  avons  dit  fur  les 
dartres  des  beftiaux  aux  différens  articles  qui  les 
concernent. 

L’orgelet , bouton  inflammatoire  qui  vient  fur  le 
bord  des  paupières  , conftitue  félon  M.  Vitet  le  cin- 
quième genre  du  fécond  fous-ordre;  c*  bouton  eft 
pour  l’ordinaire  de  la  grofleur  & de  la  figure  d’un 
grain  d’orge  bien  nourri  , & quelquefois  même 
allez  considérable  en  grandeur  ; il  eft  rouge,  dou- 
loureux, & fitué  fur  le  bord  des  paupières,  entre  les 
cils  ou  fort  près;  cette  tumeur  fe  termine  plutôt 
par  fuppuration  que  par  réfolution  & par  endurcifTe- 
ment;  s’il  n’y  a point  d’inflammation  , il  fuffirade 
donner  pour  boiflon  à l’animal  de  l’eau  blanche  , 
& du  fon  mouillé  au  lieu  d’avoine  ; & on  mettra 
feulement  fur  le  bouton  enflammé , ou  de  la  pulpe 
de  pommes  cuites , ou  du  beure  frais,  & voilà  toute( 
la  cure  ; mais  fi  l’orgelet  fe  termine  par  l’endur- 
ciflement , il  faudra  fe  fervir  pour  le  détruire  de 
l’inftrument  tranchant  ,&  on  lavera  la  plaie  pluficurs 
fois  le  jour  avec  de  l’eau  fraîche.  On  fe  fervira  en 
général  du  même  traitement  pour  toutes  les  ex- 
croiflances  & les  tumeurs  enkiftées  qui  font  fituées 
fur  les  bords  des  paupières. 
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Le  fixieme  genre  indiqué  pat  M.  Vitet,  eft  l’in- 
flammation des  paupières  ; fi  la  chaleur,  la  douleur 
& la  tuméfa&ion  ne  font  pas  confidérables , il  ne 
faut  d'autre  rcmede  pour  diffiper  cette  inflamma- 
tion , que  l’application  des  étoapes  trempées  dans 
une  folution  de  fel  de  faturne  , à*  la  dofe  d’une  once 
fur  une  livre  & demie  d’eau  : on  aura  cependant 
l’attention  d’enlever  avec  une  efpecc  de  cure  oreille 
les  corps  hétérogènes  qui  auraient  pu  l’occafionner, 
fi  elle  provenoit  de  pareille  caufe  ; la  pulpe  des 
pommes  reinettes  eft  aulfi  très-bien  indiquée  , même 
pour  les  inflammations  les  plus  vives  des  paupières  ; 
quand  elle  ne  cede  pas  à de  pareils  remedes,  il  faudra 
en  venir  à une  faignée  à la  jugulaire , à une  nourri- 
ture rafraîchilTante  8c  à l'applkation  du  cataplafme 
de  mie  de  pain  ; lorû^ie  l’inflammation  commencera 
à s’appaifer,  on/eppliquera  (pr  les  paupières  des 
plumaceaux  trenjffes  dans  une  inFufion  de  racines  de 
perfil , plus  ou  moins  empreinte  de  fel  de  faturne. 

L’inflammation  du  conduis  lacrymal  & celle  du  fac 
lacrymal  , conftitueiit  le  feptkme  genre  de  maladies 
inflammatoires  non  aiguës  : pour  parvenir  à la  gué- 
rifon  de  ces  fortes  d'inflammations , on  commencera 
par  faigner  l’animal  à la  veine  jugulaire,  & on  la  réi- 
térera douze  heures  apres , fi  l’inflammation  eft  vive  ; 
on  appliquera  enfuite  fur  la  tumeur  & les  environs 
de  la  pulpe  de  pommes  de  reinettes  cuites , ou  des 
étoupes  imbibées  d’une  infufion  de  fleurs  de  fureau  » 
tenant  en  folution  du  fel  de  faturne  ; on  mettra 
l'animal  à une  diete  rafraîchiflante , fit  on  lui  admi- 
niftrera  deux  ou  trois  lavemens  compofés  d’eau 
blahche,  dans  lefquels  on  aura  dilfout  une  once  8c 
demie  de  fel  d’epfom  ; l’inflammation  calmée  , on 
appliquera  fur  la  tumeur  des  étoupes  trempées  dans 
l’infuüon  ci-dcflus , aiguifée  d’eau-de-vie  camphrée, 
8c  on  introduira  par  l’orifice  inférieur  une  fonde 
faite  en  forme  d’entonnoir  j 8c  à l'aide  de  cette  fonde  , 
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on  fera  farter  de  la  vapeur  d’encens  dans  le  conduit 
lacrymal. 

Nous  donnerons  , d'après  M.  Vitet , pour  huitième 
genre  des  inflammations  non  aiguës  celle  du  globe 
de  l’œil;  on  la  connoit  plus  particulièrement  fous 
le  nom  d’ophtalmie  : dans  cette  maladie,  la  partie 
antérieure  de  l'œil  eft  rouge  , douloureuft  , un  peu 
turôéfiée,  & il  fc  trouve  plus  échauffe  que  dans 
l'état  naturel;  à peine  l’ophtalmie' commence- t-e! le 
à paroître,  qu’il  faut  faigner  l’animal  à la  veine  du 
plat  de  la  cuiflc  : on  réitérera  la  faignéc,  fi  l'in- 
flammation s’accroît  ; on  appliquera  enfuitc  fur  l’œil 
des  çompreffes  trempées  dans  une  infufion  de  racines 
de  perfil , tenanren  folution  un  peu  de  vitriol  blanc  ; 
fi  la  tenfion  eft  vive , on  préférera  cependant  ljeau 
miellée  , dans  laquelle  on  aura  mis  en  folution.  une 
petite  portion  de  vitriol  blanc;  on  évitera  avec  foin 
les  foirirueux  & les  acides;  on  placera  à la  cuiffe 
un  leçon  avec  l’ellébore,  & on  donnera  plufieurs  la- 
vemens  compofés  d’une  infufion  de  feuilles  de  féné  , 
tenant  en  folution  de  la  crème  de  tartre , ou  d'une 
décoétion  de  pruneaux , dans  laquelle  on  aura  dirtouc 
du  tartre  vitriolé , à la  dofe  de  deux  onces  pour  le 
cheval  & le  bœuf. 

M.  Vitet  donne  pour  une  efpece  d’ophtalmie  l’in- 
flammation intermittente  de  l’œil  ; c’eft  ce  qu’o» 
nomme  animal  lunatique  ; dès  que  la  maladie  com- 
mence à paroître , l’œil  s’enflamme  & devient  trou- 
ble , les  paupières  s’enflent  & fouvent  fe  ferment  : 
il  coule  ordinairement  de  l'œil  une  eau  claire  ; 8c 
cette  eau  eft  quelquefois  fi  âcre , quelle  corrode  les 
tçgumens;  la  durée  de  pareils  (ymptomes  eft  pour 
llordinaue  4’uoe  femaine  ou  deux  , &.ils  rcparoiflcnc 
chaque  mois , ou  du  moins  tous  les  deux  mois  ; le 
cheval  eft  ttès-fujet  à cette  maladie  : le  remede  le 
plus  vanté  efa  pareil  cas  eft  un  fétou  au  poitrail; 
on  l’entretiendra  avec  la  mcchc  de  crin , pendant  cinq 


MAL  45  ç 

ou  fix  mois  ; on  aura  enfuicc  recours  aux  parfums 
& aux  topiques  réfolutifs  ; on  expofera  l’œil  affedé 
trois  fois  par  jour  à la  vapeur  de  l'encens  ou  du 
benjoin  ; on  introduira  dans  l’œil  un  morceau  de  la 
groffeur  d'un  pois  , d’un  onguent  fait  avec  parties 
égales  de  miel  & de  vitriol  blanc  : on  lavera  l'œil , 
dans  l’intervalle  des  accès,  avec  de  i’infufion  de 
feuilles  de  chélidoine,  dans  laquelle  on  aura  diflouc 
de  l’alun  , & qu’on  édulcorera  avec  le  miel  ; on  le 
parfumera  tous  les  jours  avec  la  fumée  de  tabac,  ou 
avec  la  vapeur  de  l’encens  : pendant  l’accès , on  ad- 
miniftrera  des  lavetnens  compofés  d’une  infufion  de 
racines  d’angélique,  où  on  aura  diflbut  du  tartre 
vitriolé  ; on  donnera  pour  nourriture  du  foin  abon- 
dant en  plantes  aromatiques , & pour  boifTon  de 
l’eau  aiguifée  de  fel  marin  , des  eaux  minérales  fer- 
rugineufes.  fi  on  peut  s’en  procurer,  & tous  les  ma- 
tins un  pot  de  bon  vin. 

Le  neuvième  genre  de  maladies  inflammatoires 
non  aiguës  , félon  M.  Vitet , eft  l’inflammation  de 
l’oreille  ; quand  elle  n’eft  qu’externe  , elle  cede  pour 
l’ordinaire  à une  faignéc  de  la  veine  du  plat  de  la 
cuiffe,  à la  boiflon  blanche  , & au  cataplafme  de 
mie  de  pain  , de  lait  & de  fafran;  mais  n l'inflam- 
mation eft  interne , elle  exige  beaucoup  plus  de  pré- 
cautions; on  fera  des  faignées  plus  abondantes  ; on 
adminiftrera  des  lavemens  purgatifs,  compofés  d’une 
infulîon  de  feuilles  de  fené  , dans  laquelle  on  aura 
difloyt  de  la  crème  de  tartre  ; on  donnera  pour  nour-' 
riture  du  fon  humede,  & pour  boiflon  de  l’eau  blan- 
che ; tel  eft  le  traitement  intérieur  : quant  à l’exté- 
rieur, on  fe  dirigera  fuivant  les  différences  caufcs 
qui  ont  occaflonné  la  maladie;  fl  cette  maladie  dé- 
pend du  froid , ou  d’un  coup  donné  fur  l’oreille , ou 
de  la  dépravation  de  la  matière  cérumineufe , 011 
injedera  dans  l’oreille  du  lait  tiede,  ou  feul,  ou 
mêlé  ayec  parties  égales  de  miel , ou  bien  de  l’in- 
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fufion  de  fafrân  , dans  du  lait  de  vache  ; quand  l'in- 
flammation provient  d‘un  corps  étranger , tel  qu’im 
infcéte  , on  introduira  dans  l'oreille  du  cotton  ou  de 
la  laine,  pour  embarrafler  par-là  cet  infeélc , 5c  pour 
Je  retirer;  8c  en  C3S  que  cela  ne  réuffifle  pas,  on  fera 
des  injeétions  avec  une  lcgere  infufion  de  feuilles 
d’abfynthe  dans  du  lait;  s’il  s’agit  d’en  extraire  des 
corps  durs,  on  tâchera  de  les  faifir  à l'aide  d'une 
petite  pince , ou  d’un  cure-oreille  ; 8c  quand  on  ne 
peut  pas  réuffir  par  ce  moyen,  on 'pratiquera  der- 
rière l’oreille,  au-deflbus  du  grand  cartilage,  une 
ouverture  capable  de  donner iflue  au  corps  étranger; 
on  panfera  enfuitc  la  plaie  comme  une  plaie  ordi- 
naire ; on  défendra  dans  tous  les  cas  l’oreille  interne 
des  injures  de  l’air,  par  du  coton  cardé  qu’on  in- 
troduira dans  l’oreille  externe. 

Le  dixième  genre  eft:  deftiné  à l’inflammation , au- 
trement l’enflure  du  col  : cette  partie  s'enfle,  devient 
dure  6c  douloureufc,  acquiert  beaucoup  de  chaleur, 
& rend  les  tnouvemens  du  col  8c  de  la  tête  très- 
difficiles;  dès  que  cette  enflure  commence  à paroître, 
il  faut  commencer  par  faigner  l’animal  à la  veine 
du  plat  de  la  cuiflfe  ; on  appliquera  fur  la  tumeur  des 
linges  ou  des  étoupes  imbibées  d’une  folution  de  fel 
de  faturne , dans  de  l’eau  aiguifée  d’eau-de-vie  ; on 
lavera  exa&ement  la  crinière  8c  tout  le  col  avec  un 
mélange  de  fîx  parties  d’eau  8c  une  partie  d’eau-de- 
vie  ; on  donnera  pour  nourriture  du  fon  humeété 
d’une  eau  faturée  de  nitre,  ,8c  pour  boiflon  de  l’eau 
blanche  ; on  adminiftrera  tous  les  jours  trois  lave- 
mens  purgatifs,  8c  on  fera  baigner  le  malade,  fi  la 
iaifon  le  permet,  deux  fois  par  jour;  quand  on 
s’appcrcevra  d’une  diminution  dans  la  chaleur,  la 
douleur  8c  la  tenfion,  on  augmentera  la  dofe  du  fcl 
de  faturne  8c  de  reau-dc-vi?. 

Nous  donnerons,  avec  M.  Vitet,  pour  onzième 
genre  l'inflammation  du  ferotura  8c  celle  des  bourfes; 
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la  faignée  à la  veine  jugulaire  eft  très-bien  indiquée 
dans  ces  cas;  une  boiflon  & une  nourriture  rafraî- 
chiflante  , des  lavemens  auflî  rafraîchiflans  , 8c  l’ap- 
plication renouvellée  toutes  les  iî x heures  d’un  ca- 
taplafme  fait  avec  la  farine  Je  feves  & le  vinaigre  , 
tenant  en  folution  deux  onces  de  fel  de  faturne. 
Quand  , malgré  tous  cesrcmedes  , on  n’a  pu  parvenir 
à éviter  la  fuppuration  , on  s’empreflera  pour  lors 
d’ouvrir  l’abfcès  dans  toute  fon  étendue  ; on  le 
panfera  avec  du  digeftif  aiguifé  d’eau-de-vie  , & on 
couvrira  tout  le  ferotum  de  linges  , ou  d’étoupes  hu- 
mèdées  de  parties  égales  d'eau-de-vie  camphrée  8c 
de  vinaigre. 

Quand  la  gangrène  s’empare  du  ferotmn  , elle  fait 
fouvent  des  progrès  fi  rapides , que  les  fomentations 
avec  l’infufion  de  feuilles  d'abfynthe  & de  rhue 
peuvent  à peine  la  modérer  ; la  gangrène  étant  une 
fois  bornée,  on  panfe  l’ulcerc  avec  Te  digeftif  ani- 
mé d’une  grande  quantité  d’eau-de-vie  , 8c  on  enve- 
loppe les  tcfticules  avec  des  linges  imbibés  de  vin  , 
dans  lequel  on  a fait  dilToudre  quatre  onces  de  miel 
fur  deux  livres  de  vin. 

Le  douzième  genre  qu’indique  M.  Vitet  eft  l’in- 
flammation du  prépuce  , l’inflammation  du  fourreau  : 
le  prépuce  eft  cette  portion  des  tégumens  deftinée 
à couvrir  le  gland  , ainlî  qu’on  le  démontre  dans 
l’anatomie  comparée , lorfque  la  verge  jouit  d’un 
parfait  repos  ; il  arrive  quelquefois  que  cette  partie 
fc  tuméfie,  comprime  le  gland,  s’oppofe’à  fa  fortic 
hors  du  fourreau  , 8c  on  nomme  cette  maladie  phi- 
mofts  ; mais  fi  le  prépuce  enflammé  fe  retire , le 
gland  fe  trouve  pour  lors  à découvert  ; il  fc  tu- 
méfie : on  donne  à cette  inflammation  le  nom  de 
parapkimofis.  Le  cheval  eft  plus  fujet  à l’inflamma- 
tion du  prépuce  que  le  boeuf  : les  caufes  principale? 
de  cette  inflammation  font  la  dépravation  de  l’hu- 
meur blanchâtre  8c  épailfe  qui  fe  ramafle  près  la 
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bafc  du  gland  , l'âcrcté  des  urines , des  infedes , ou 
autres  corps  hétérogènes  introduits  entre  le  prépuce 
te  le  gland , & l'inflammation  du  ferotum  ; les  re- 
mèdes confeillés  dans  ces  cas  par  M.  Vitet  font  la 
Ihignéc  à la  veine  jugulaire , les  catapiafmes  de  mie 
de  pain  » les  lavcmcns  coippofés  d'une  décodion  de 
racines  de  guimauve,  dans  laquelle  on  a diflbut.de 
la  crème  de  tartre  ; la  nourriture  de  l'animal  fera 
uniquement  du  Ton  hutnedé  avec  de  l'eau  faturée 
de  nitre , & fa  boiflon  fera  de  l’eau  blanche  5 dès 
que  le  relâchement  fc  fera  appercevoir,  on  appli- 
quera fur  tout  le  prépuce  des  étoupes  trempées  dans 
une  infufion  de  fleurs  de  fureau,  faturée  de  fel  de 
faturne  ; quand  le  cours  des  urines  fc  trouve  inter- 
rompu , ou  lorfque  le  gland  commence  à s'ulcérer  , 
on  pratiquera  à l’inftant  une  incifion  longitudinale 
fur  le  prépuce;  cela  le  dégorge,  & en  peu  de  temps 
l'inflammation  fc  diflipe  : tel  eft  le  traitement  du 
phimofis.  Quant  au  paraphimofis , c’eft-à-dire  , lorf- 
que le  prépuce  eft  dans  l’impoflibiliré  de  recouvrit 
le  gland  > on  examine  fi  cela  provient  de  l'inflamma- 
tion du  prépuce,  ou  de  celle  du  gland;  dans  le  pre- 
mier cas , on  tentera  la  réduétion  du  prépuce  ; 011 
comprimera  à cet  effet  le  bout  de  la  verge  dans  le 
même  temps  que  le  prépuce  fera  avancé  ; & fi  cela 
devient  inutile , on  aura  recours  aux  fomentations 
de  lait,  aux  catapiafmes  avec  la  mie  de  pain,  le 
lait  6c  le  fafran  : on  mettra  l’animal  à un  régime 
atiftere  8c  rafraîcbiflant  ; on  le  faignera  plufieurs  fois 
à la  veine  jugulaire  dans  l’efpace  de  trente-fix  heures; 
on  lui  adminiftrera  des  lavcmcns  adonciflans;  Sc  s’il 
arrive  que  le  bourrelet  qui  fe  trouve  au-delà  du  gland 
s’enflamme,  ou  que  le  gland  foit  menacé  de  gan- 
grené , on  fera  bien  vite  furie  bourrelet,  à l’aide  du 
biftouri , trois  ou  quatre  incifions  félon  la  direéHon 
de  la  verge;  8c  quand  le  gland  fe  trouve  enflammé  , 
les  remedes  8c  le  régime  appropriés  font  les  faignées 
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peu  abondantes  mais  réitérées,  l’eau  blanche  pour 
toute  nourriture,  les  lavemens  adouciilans , les  fo- 
mentations continuelles  fur  le  gland,  le  fourreau, 
& tout  le  (crotum  , avec  la  décoétion  de  racines  de 
guimauve,  faturéede  fel  de  fat  urne  , & les  bains» 
fi  la  faifon  le  permet. 

Le  treizième  genre  des  inflammations  non  aigues 
eft  celle  des  tefticules  ; la  faignée  à la  veine  jugu- 
laire , le  fon  pour  nourriture , Peau  blanche  nitreufe 
pour  boilïbn  , les  lavemens  rafraîchi  (Ta  ns , font  les 
remedes  préparatoires;  apres  quoi  on  appliquera  feu- 
lement fur  la  partie  enflammée  le  cataplafmcde  mie 
de  pain  , qu’on  changera  tous  les  jours  ; au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  on  fubfticuera  à ce  catapîafme 
un  mélange  de  terre  de  couteliers,  de  pain  de  rofes 
& de  vin  ; quand  la  faifon  le  permettra , on  fera 
baigner  le  malade  deux  fois  par  jour,  l’efpace  de  trois 
ou  quatre  heures  à chaque  bain  ; au  fortir  du  bain, 
on  lavera  le  ferotum  avec  du  vin  faturé  de  fel  de 
faturne,  après  quoi  on  appliquera  le  catapîafme  ci- 
deflus  indiqué , qu’on  fouticadra  toujours  par  un 
bon  bandage  ; quand  l’inflammation  ne  (c  diflipe  pas 
en  fçpt  ou  huit  jours,  il  faut  s’attendre  à une  luppu- 
ration  ; mais  il  faut  prendre  toutes  les  précautions 
qu’il  ne  s’y  forme  point  d’ulcere  fiftulcux  : on  peut 
pratiquer  lacaftration  par  billots,  fi  le  cordon  n’eft 
pas  engorgé,  & fi  l’animal  ne  perd  pas  par-là  de 
fon  poids;  mais  fi  le  cordon  eft  tuméfié,  dur  & 
fenfible  , on  ouvrira  pour  lors  l’abfcès  dans  toute 
fon  étendue , & on  le  panfera  ainfi  qu’il  eft  d’ufage. 

La  quatorzième  inflammation  eft  celle  des  mam- 
ïnelles  ; cette  inflammation  fe  termine  plutôt  par  la 
foppnration  -que  par  la  réfolution  ; la  faignée  faite 
à la  veine  jugulaire  dès  le  commencement  de  la 
maladie , modéré  l’impétuofité  du  fang  ; mais  il  n’en 
faut  pas  faire  une  fécondé  ; on  donnera  à l’animal 
ainfi  aflfeélé , t'ois  fois  par  jour-,  de  l'infufion  de  ra- 
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cinés  de  perfil  , dans  laquelle  on  aura  diflôuc  du' 
nitre,  & qu’on  aura  édulcorée  avec  du  miel;  on 
adminiftrera  tous  les  jours  deux  lavemens  compo- 
fés  de  la  même  infufion  ; on  appliquera  fur  les  mam- 
melles  des  feuilles  de  perfil,  qu’on  aura  réduites  en 
une  cfpccc  de  pulpe;  on  introduira  par  l'ouverture 
des  mammelons  un  ftylet  ou  une  broche  de  bois 
dans  le  grand  réfervoir,  pour  déboucher  le  conduit 
du  mammelon  obftrué  ; quand  la  tuméfaction  des 
mammcllcs  n’a  d’autres  caufes  que  le  féjour  du  lait  , 
& qu’il  n’y  a qu’une  inflammation  légère , les  Am- 
ples parfums  avec  l’encens  & les  plantes  aromati- 
ques , les  cataplafmes  compofés  de  feuilles  de  per- 
4i! , de  cerfeuil  & d’eau  , & le  favon  diflous  dans 
une  itifufion  de  racines  de  perfil  fuflfifent  ; mais  dans 
les  cas  de  violentes  inflammatians  , quand  la  réfo- 
lurion  ne  fe  fait  pas  le  cinquième  ou  le  fixieme  jour , 
il  faudra  appliquer  , aiofi  qu'il  eft  de  coutume , des 
cataplafmes  de  mie  de  pain  ; on  ouvrira  l'abfcès 
quand  la  fluctuation  fera  bien  fcnfibic  dans  fa  lon- 
gueur; ou  détergera  l’ulccre  avec  ledigeftif;  on  le 
panfera  enfuite  avec  un  onguent  compofé  de  cérufe 
& de  miel  ; & quand  l'ulcere  eft  profond  , on  y in- 
jeCtcra  du  fuc  ou  de  l’infufion  de  feuilles  de  ché- 
lidoine,  édulcoré  avec  du  miel  ; fi  le  mammelon  fe 
trouve  ulcéré,  on  fe  fervira  ducérat,  ou  du  vin 
fatoré  de  miel. 

Nous  donnerons  pour  quatorzième  genre  des  in- 
flammations non  aiguës  celle  des  pieds;  il  faut  bien 
la  connoître , pour  pouvoir  y remédier  : on  donne 
pour  lignes  caraCtcriftiqucs  de  cette  inflammation 
la  chaleur  de  la  corne  & celle  des  tégumens  de  la 
couronne,  l’extrême  fenfibilité  du  pied  , la  difficulté 
de  marcher , l’impolfibilité  où  eft  l’animal  de  le  faire 
fans  boiter,  & pour  l’ordinaire  la  tuméfaCtion  des 
tégumens  fitués  au-deffùs  de  la  corne,  accompagnée 
de  rénitence , de  chaleur  & de  douleur  ; comme  l’in* 
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flammation  du  pied  eft  des  plus  dangereufes , dès 
qu’on  commencera  à la  foupçonnei , on  baignera  l'ani- 
mal à la  veine  jugulaire , principalement  le  cheval 
& le  bœuf;  on  réitérera  la  faignée  deux  fois  dans 
l’efpace  de  douze  heures  ; fi  l’inflammation  s’accroît , 
on  enlevera  les  corps  étrangers  qui  ont  pénétré  dans 
la  corne,  & on  enveloppera  le  pied  avec  desétoupes 
trempées  dans  un  mélange  compofé  d’une  partie  d’eau- 
de-vie  & de  deux  parties  de  vinaigre  , ou  d’un  cata- 
piafme  fait  avec  les  feuilles  de  fauge  Sc  le  vinai- 
gre, ou  bien  encore  d’un  cataplafmc  compofé  de  lie 
de  vin  8c  de  pain  de  rofes;  on  mettra  l'animal  au 
fon  hume&é  8c  à l’eau  blanche  pour  toute  nourri- 
ture 8c  boiflon  ; fi  les  fymptomes  de  l’inflammation 
fe  fouticnnent  pendant  cinq  ou  fix  jours  fans  aucun 
relâchement , il  faut  s’attendre  à la*  fuppmation  ; 
M.  Vitet  recommande  dans  ce  cas  de  dcfloler,  fur- 
tout  quand  la  fuppuration  eft  étendue  , 8c  le  pus 
abondant. 

Le  dernier  genre  du  fécond  fous-ordre  eft  la 
brûlure  : l’eau  fraîche  continuellement  rcnouvcîlée 
eft  toujours  dans  cet  accident  accompagnée  d’un 
fuccès  heureux}  des  qu’un  bœuf  ou  un  cheval  fera 
brûlé,  on  fera  donc  très  bien  de  le  conduire  à la 
riviere,  8c  on  l’y  lailfera  pendant  quinze  heures 
8c  plus;  fi  la  brûlure  a de  l’étendue,  8c  intérefle  le 
tilîu  cellulaire,  on  faignera  l’animal  à la  veine  ju- 
gulaire j la  faignée  doit  même  être  réitérée  plufieurs’ 
fois,  s’il  y a inflammation  violente:  fi  la  tête  eft 
brûlée , on  l’arrofera  fans  celle  d'eau  la  plus  fraîche  ; 
on  y appliquera  des  linges  imbibés  d'eau  froide  , 
8c  on  la  changera  tous  les  quarts  d’heure  ; on  pourra 
même  ajouter , félon  M.  Vitet , quelques  gouttes 
d’acide  marin  ou  de  vinaigre  ; au  fortir  du  bain  , oa 
mettra  fur  la  brûlure  des  linges  ou  des  éronpes  trem- 
pées dans  de  l’eau  froide  faturée  de  fcl  de  faturne; 
8c  quand  la  brûlure  eft  profonde,  ou  lorfque  l’cf- 
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carre  eft  formée  , on  fera  la  même  fomentation  , oa 
on  étendra  fur  la  partie  affeétée  un  onguent  com- 
pofé  de  cérufe  & de  miel. 

Le  pi.ed  eft  de  toutes  les  parties  du  corps  du 
cheval  la  plus  fujette  à être  brûlée  ; ce  qui  lui  arrive 
fouvci'it  par  le  moyen  de  la  ferrure  : fi  le 1 maréchal 
s'en  apperçoit  après  l’application  du  fer,  il  l’ôtera 
aufli-tôt , & il  enveloppera  le  pied  de  linges  imbibés 
d’eau  fraîche  Sc  de  vinaigre , ou  bien  il  conduira  le 
cheval  à la  rivière,  pour  l’y  lailfer  baigner  pendant 
douze  heures } mais  fi  l’eau  de  la  rivière  fc  trouve 
pour  lors  extrêmement  froide  , on  lui  fera  tenir  la 
pied  malade  dans  un  feau  rempli  d’eau  fraîche , ai- 
guifée  d’un  demi-feptier  de  vinaigre  } & on  aura  la 
précaution  de  renouveller  l’eau  toutes  les  demi-heures  : 
li  on  a-  négligé  pendant  un  jour  ou  deux  de  faire 
des  remedes,  on  abattra  de  la  muraille  toute  la  par- 
tie brûlée  5 on  cernera  enfuite  la  foie  autour  de  la 
muraille  , comme  fi  on  vouloit  defloler , & on  enve- 
loppera toute  la  bafe  du  pied:  d’étoupes  imbibées  de 
parties  égales  d’eau-de-vie  & de  vinaigre  faturé  de 
fcl  de  faturne,  après  avoir  rempli  la  rainure  faire 
autour  de  la  muraille  avec  l’onguent  cotnpofé  de 
miel  & de  cérufc. 

Le  dixième  ordre  des  maladies  fuperficielles  com- 
prend, félon  M.  Vitet,  toutes  les  maladies  éTacua- 
toires  fuperficielles  & les  folutions  de  continuité  , 
avec  épanchement  d’humeurs  plus  ou  moins  fenfi- 
bles  : ce  médecin  fubdivife  cet  ordre  en  trois  fous- 
ordres  ; dans  le  premier  il  place  les  folutions  de 
continuité  avec  épanchement  infenfible  d’humeurs  ; 
dans  le  fécond  les  folutions  de  cohtinuité  avec  épan- 
chement de  fang , &c  dans  la  troifiemc  enfin  les 
folutions  de  continuité  avec  évacuation  de  matières 
féreufes  ou  purulentes. 

Le  premier  fous- ordre  renferme  différens  genres  : 
dans  le  premier  eft  placée  la  morfure  ou  piquûrc 
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* cVinfeétes  8c  autres  animaux  , Tans  évacuation  bien 
fenfible  de  matière  fluide  ; mais  comme  il  y a des 
piquûres  de  différentes  efpeces  d'animaux  , il  doit 
par  conféquent  y avoir  differentes  efpeces  de  ce  genre. 

La  première  efpece  de  piquûre  eft  celle  des  mou- 
ches : fi  on  veut  éloigner  ces  infeétes  des  chevaux 
& des  bœufs , il  faut  frotter  tous  les  matins  ces 
befliaux  avec  des  feuilles  de  rhue  & de  noyer  froif- 
fées  ; le  vinaigre  & la  farrietee  fauvage  font  encore 
doués  de  cette  qualité  : quand  à la  fuite  d’une  pi-  * 

quure  de  mouches  l’inflammation  furvient,  il  ne 
faut  fouvent  qu’une  (impie  application  de  vinaigre 
pour  la  difliper  ; mais  quand  l'ulcere  commence  à 
fe  former,  on  le  faupoudrera  avec  de  la  fuie  de 
cheminée , 8c  on  couvre  le  tout  d’un  linge  imbibé 
de  vinaigre  ; fi  ou  foupçonne  une  mouche  ou  un 
autre  intcéte  dans  le  nez  , dans  l’oreille , dans  le 
fourreau  du  bœuf  ou  di^cheval,  il  faut  injecter  de 
l’eau  tiede  , dans  laquelle  on  aura  délayé  un  peu  de 
fuie  dç  cheminée,  ou  une  légère  infufion  dcfenilles 
de  rhue  8c  de  celles  de  noyer  dans  du  lait  ; fipiu- 
fieurs  abeilles  ont  piqué  des  chevaux  ou  des  bœufs  , 
on  fera  à ces  animaux  une  faignée  copicufe  à la 
veine  jugulaire , 8c  on  leur  lavera  fouvent  les  en- 
droits affeétés  avec  du  vinaigre  plus  ou  moins  fa-  " 

taré  de  fel  de  faturne  : dans  toutes  les  efpeces  de 
piqnûres , les  bains  font  excellcns  contre  l’inflamma- 
. tion. 

La  fécondé  efpeee  eft  la  morfurc  des  poux  ; on 
donne  à cette  morfurc  le  nom  de  pointillement  ; de 
tous  Us  animaux  domeftiques  , la  chcvre  8c  le  pote 
y font  les  plus  füfets  : avant  d'en  entreprendre  la 
guérifon  , on  féparera  les  animaux  qui  en  font  in- 
feéiés  d’avec  les  fains  ; on  les  mettra  dans  une  écurie 
propre;  on  leur  donnera  pour  nourriture  de  la' paille 
&du'fon,  dans  lequel  on  mêlera  des  fleurs  de  fou- 
fre  à ladofe  de  trai&oaces  pu.  jour  pour  le  cheval, 

i "-'V  . 
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le  bœuf,  Se  proportionnellement  pour  la  brebis  ; on 
parfumera  enfuite  deux  fois  par  jour  l'écurie  avec 
quatre  parties  d'encens  8c  une  partie  de  cinabre  , 8c 
on  lavera  les  parties  du  corps  où  les  poux  fe  font 
affemblés  avec  une  forte  infufion  de  feuilles  de  ta- 
bac ou  de  feuilles  de  ciguë  dans  l’eau  aiguifée  d'eau- 
de-vie  : fi  malgré  les  parfums  & lotions  il  refte  en- 
core de  ces  infeétes  , on  emploiera  etv  friélion  pour 
le  cheval  & le  bœuf  l’onguent  mercuriel , 8c  pour  la 
brebis  une  forte  infufion  de  coloquinte  ou  de  feuilles 
de  tabac , dans  laquelle  on  aura  dilTout  quelques 
grains  de  fublimé  corrofif , & on  verfera  cette  in- 
fufion fur  le  dos  de  l’animal  couvert  de  laine, 

Quant  à la  troifieme  cfpecc  des  maladies  de  ce 

tenre , c’eft  , fuivant  M.  Vitet,  ce  qu’on  appelle  vers 
e bouvier,  ou  pour  mieux  dire  ce  font  des  tumeurs 
formées  par  des  vers  fur  les  tégumens  des  bêtes  à 
cornes  : nous  en  avons  déjà  parlé  à l'article  bœuf , 
tome  I.  page  14?.  Si  ces  tumeurs  font  nombreufes  , 
on  donnera  au  bœuf  des  fleurs  de  foufre  mêlées 
avec  beaucoup  de  fon  , & pour  breuvage  de  l’eau 
blanche  ; on  humeétera  tous  les  jours  la  tumeur  avec 
de  l’huile  d’olives,  jufqu’à  ce  que  les  petits  animaux 
qui  s’y  trouvent  reclus  aient  ouvert  leurs  cellules  ; 
on  appliquera  pour  lors  fur  chaque  ouverture  ou  de 
la  fuie  de  cheminée  triturée  avec  de  l'huile,  ou  de 
l’onguent  mercuriel  fur  chaque  ouverture  ; les  in- 
feétes tourmentés  par  ces  fortes  de  topiques  Meu- 
rent , ou  forteitt  promptement  de  leur  loge  } & voilà 
tout  ce  qui  cft  à fouhaiter. 

Les  bœufs,  & particulièrement  les  brebis,  font 
encore  fujets  à être  tourmentés  par  une  mouche  qui 
fc  nomme  mouche  du  finus  frontal  ; cette  mouche 
s’infinue  par  les  narines  , parvient  jufqu'au  finus 
frontal , où  elle  dépofe  fes  œufs  ; les  parties  qui  en 
proviennent,  après  avoir  palTé  par  leurs  différentes 
métanjorphofes , fortent  des  narines  fous  la  forme 

de 
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<3fe  Vraies  mouches  5 on  détruit  ces  fortes  d’itrfeftes 
par  le  moyen  de  la  vapeur  de  cinabre , qu’on  réitère 
deux  fois  par  jour. 

Nous  rapporterons  avec  M.  Vitet  à là  quatrième 
efpcce  les  vers  des  oncles  ; il  s’en  forme  fur-tout 
entre  les  ongles  de  la  breb'is.  M.  Vitet  ditr  avoir  va 
en  1767  unbceufâgé  de  cinq  ans,  atraqqé  pendant 
les  graudes  chaleurs  dc;i’été  d’une  tuméfaétion  in- 
flammatoire , qui  occupoir: toute  la  partie  inférieure 
de  la  jambe  droite  & antérieure  ; huit  jours  après 
on  apperçut  une  ouverture  fur  le  côté.  iutcruc.de  l’on- 
gle externe,  & le  lendemain  on  fut  trèsfurpris  d’en 
Voir  forcir  un  ver  , iqu’unc  forte  comprcffion  fur  les 
parties  voifines  du  trou  obligea  de  déloger. 

Pour  détruire  les ’ vers  des  ongles  des  brcLys , il 
faut  racler  ou  couper  les. ongles  autour  de  l’onver-» 
ture  avec  un  couteau,  jufqu’à  ce  que. :1c  fang  coin-* 
menco  à en  fortir  ,,  on  y*  rerfera  enfuite  de  l’huile 
ou  une  force  infulion  de  feuilles  de  tabac  , facurée 
de  fel  marin.  . 3 . : •*.{•:.  'Z  . 

La  cinquième  efp.ece  4c  maladie  du  genre  dont 
il  s’agit  cft  la  morlure  dcs  viperes  & autres  in fcétes 
venimeux  j l’indicatidn  qu’il  y a à remplir  dans  la 
cure  de  ces  fortes  de  plaies , cft  de  combattre  le  venin 
tranfmis  dans  le  corps  ..de  l’animal  par  dés  remedes 
internes  & des  topiques  ; l’alkali  volatil  de  fclam- 
jnortiac  cft  le  vrai  Xpécifique  dans  la  niorfure  des 
viperes;  on  prend  , pour: cet  effet  de  l’extrait  de  ge-. 
nicyrc  deux  onces,  dq  l’eau  un  verre,  de  l’alkali  vo- 
latil de  fel  ammoniac  un  demi-gros  ; on  mêlé  le 
tout  pour  un  breuvage,  à faire  prendre  fur  le  cbamp 
au  cheval  & au  bœuf,  on  en  diminue  la  dol* 
à proportion  de  la  grandeur  8 c de  1, efpcce- des  ani- 
maux ; fi  on  n’a  poinc  d’alkali  volatil , on  fera  ava- 
ler à l’animal  deux  onces  de  fuie  de  cheminée , dé- 
layée dans  une  forte  infulion  de  racines.de  gentiane. 

Pendant  qu’une  perfçn ne  préparera  le  rernede  , 
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une  autre  enlèvera  vîce  avec  le  biftouri  ou  le  fcal- 
pcl  l’endroit  bleffé  ; on  appliquera  enfuite  fur  la  plaie 
des  étoupes  imbibées  d’alkali  volatil  ; & fi  on  fe 
trouve  au  dépourvu  d alkali  volatil  , on  délayera  de 
la  fuie  de  cbcniinéc  dans  de  l’eau-dc-vie  , ou  bien 
on  mêlera  deux  parties  de  fuc  de  feuilles  de  rhue 
avec  •une  partie  de  vinaigre  faturé  de  fcl  marin  : ces 
mélanges  peuvent  très-bien  fupplecr  ,, félon  M.  Vitet  » 
à l’alkali  volatil  ; on  changera  les  étoupes  auffi-tôc 
quelles  commenceront  à fe  dcffécher  ; quant  au 
breuvage , on  le  réitérera  trois  ou  quatre  fois  dans 
l’cfpace  de  vingt-quatre  heures , & on  fera  boire  a 
Fanimal  pendant  l'intervalle,  de  l’infufion  de  racines 
de  gentianes  on  ne  lui  préfentera  .aucun  aliment  de 
quelque  nature  qu’il  pu i lie  être  , tant  que  les  fympto- 
mes  ne  feront  pas  calmés  , & on  fui  donnera  des  la» 
vcmens  adcruciflans.  ' ' ' 

3 Le  fécond  genre  renferme  la  chute  de  la  laine  des 
brebis,  celle' des  poils  du  cheval,  du  bœuf,  de  la 
chevre  & du  porc  : cela  arrive  pour  l'ordinaire  à la 
fuirt  de  quelques  maladies;  mais  quand  cette  chûtc 
n'en  cft  point  précédée  , on  fc  contentera  pour 
les  chevaux  & les  bœufs  de  laver  exaélement  tous 
les  jours  la  partie  affeétée  avec  de  l'eau  fraîche  & 
pure  ; on  lés  fera  fouvent  baigner  ; on  les  étrillera 
une  fois -tous,  les  jouss  , & on  leur  donnera  de  la 
bonne  nourriture  ; quand  ils  tfe  font  pias  échauffés  , 
on  leur  , fera  prendre  le  matin  Une  chopine  de  bon 
vin  rouge  ; quant  aux  brebis  ; on  les  fera  parquer 
pendant  le  printemps  , l’été  & l'automne  ; on  les 
tiendra  en  hiver  dans  des  écuries  bien  aérées,  & on 
les  empêchera  dé  fc  frotter  ou  ferrer  les  unes  contre 
les  autres  ; on  évitera  de  les  faire  pâturer  le  long 
des  haies  & des  bois.  ‘ 

M.  Vitet  indique  pour  troifieme  genre  les  contü- 
fions  : .nous  n’expliquerons  pas  ici  ce  qu’on  entend 
par  ce  mot  j perfonne  ne  l'ignore.  Les  contufions 
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peuvent  le  faire  à différentes  parties  du  corps,  fie 
pour  lors  elles  font  plus  ou  moins  dangereufcs  ; les 
indications  quelles  préfentent  à remplir  font  l’ab- 
forption  des  matières  épanchées  , la  confolidation  des 
parties  divifees,  & le  ton  à donner  aux  parties  a'ffoi- 
blies  ou  relâchées  par  la  commotion  : pour  la  pre- 
mière indication,  on  aura  recours  aux  fubftances  far 
lines  ;pour  la  fécondé  , aux  fpiritueux  ; & pour  la  troi* 
lieinc  , aux  aromatiques  j quand  la  contulîon  cft  ré- 
cente, on  y appliquera  des  éroupes  trempées  dans 
du  vin  plus  ou  moins  faturé  de  fpl  marin  ou  de  fçl 

ammoniac  ; mais  on  préférera  l’eau-de-vie  camphrée 

s il  y a commotion,  folution  de  continuité , & pen- 
chant vers  l'inflammation.  Si  la  contulîon  cfl  vio- 
lente, & s il  y a inflammation  à craindre  , on  fai- 
gnera  à la  veine  jugulaire;  on  la  réitérera  même  tro^ 
ou  quatre  fois  dans  l’pfpace  de  vingt-quatre  hppres; 
n 1 inflammation  prend  de  l'accroiflement , on  mettra 
fur  la  partie  affedée  des  éroupes  trempées  dans  une 
infulîon  compoféc  de  feuilles  de  romarin  & de  par- 
ties égalés  d^cau-de-vie  & de  vinaigre  faturé  de 
fel  maria,  ou  des  cataplafmcs  faits  avec  la  lie-  de 
vin  & les  feujlles  de  lauge;  on  donnera  au  malade 
pour  nourriture  du  fon  humc&é  avec  de  l’eau  fàturée 
de  fel  marin-,  & pour  boilTon  de  l’eau  blanche  ni- 
treufe:  on. laiflcra  l’animal  tranquille;  & quand 
malgré  tout  cela  lagangrenc/ç  défilée  , on  emploiera 
les  remedçs.  preferits  en  pareil  cas. 

Si  la  contulîon  occafionne  une  commotion  vio- 
lente dans  le  genre  nerveux,  principalement  dans 
le  cerveau  , .il  faut  pour  lors  employer  des  remedçs 
plus  ad  ifs  ; on  admini tirera  à l’animal  ainfi  alFeété 
trois  fois  par  jour  un  bol  cpmpofé  de  parties  égalçs 
de  racines.de  gentiane  puJtérifée  6c  de  camphre, 
incorporées  avec  une  fuftifance  quantité  de  miel  rar- 
delfus  du  bon  vin  , à la  dofe  de  deux  livres  pour 
le  cheval  lie  pour  le  bœuf  j ou  donnera  quatre  fois 
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Î>ar  jour  à l'animal  malade  des  lavemens  Faits  ateft 
’infufion  de  feuilles  de  fauge  dans  du  vin  , & pour 
unique  nourriture  de  l’eau  blanche,  tenant  en  folu- 
tion  du  fei  marin.  • 

Le  quatrième  genre  de  maladies  du  premier  fous- 
ordre  eft  une  violente  extenfion  des  vaifleaux , des 
mufcles,  des  tendons,  des  ligamens,  Sic.  fans  éva- 
cuation fenfiblc  d'humeurs  ; on  appliquera  fur  les 
parties  diftendues  des  ctoupes  imbibées  d’eau  fraîche 
■Se.  d’eau-de-vie  ; on  les  humc&cra  de  temps  en  .temps 
avec  du  vinaigre  faturé  de  fel  marin  ; douze  heures 
aptes,  on  fubftituera  à ces  fomentations  un  cata- 
plafme  compofé  de  lie  de  vin  de  de  fauge  j on  le 
changera  toutes  les  douze  heures  , jufqu'à  ce  que 
“l'animal  ne  donne  plus  de  figne  de  douleur  j & quand 
ces  topiques  ne  procurent  aucun  foulagement , on 
applique  fur  l’endroit  affe&é  l’onguent  de  feara- 
becs  ou  de  mouches  cantharides  ; on  emploie  enfuite 
le  feu  , le  féton  avec  l’ellébore  Sc  les  étoupes  brû- 
lées fur  la  partie  malade.  M.  Vitct  dit  avoir  vu  réuffir 
line  forte  onâion  du  baume  d'aiguilles  ; on  aura  la 
précaution  de  faigner  l'animal  malade  à la  veine 
-jugulaire  dès  le  commencement  de  la  maladie  ; on 
le  laiflera  point  marcher  ; on  lui  donnera 
fouvent  du  fon  bumeété  avec  de  l’eau  faturée  de 
fel  , de  d’eau  blanche  nitreufe  , Sc  des  la  vemens  conrl- 
-pofés  d’une  infufion  déracinés  de  gentiane , tenant 
en  folution  du  nitre , à la  dofe  d'une  once  fur  deux 
livres  & demie  d'eau. 

Le  ganglioh  eft  une  tumeur  enkiftée;qtii  provient 
«fnn  gonflement  le  long  des  tendons  , depuis  le  jar- 
ret ou  genou  , jufqu’au  fabot , ou  aux  ongles  , & qui 
furvient  à la  fuite  d’une- violente  extenfîon  des  muf- 
-cles  fléchilfeurs  da  pied;  cette  tumeur  eft  dure  , in- 
fenfible , plus  ou  moins  circonfcrite,  quelquefois  fixe, 
gênant  le  mouvement  des  tendons  , Si  faifant  boiter 
* l'animal  : M.  Yitct  prétend  que  la  vraie  méthode 
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pour  traiter  cette  maladie  , c’eft  d'appliquer  aufTi-tôc 
fur  la  partie  affeétée  un  cataplafmc  fait  avec  le  pain 
de  rofes  & la  lie  de  vin , ou  plutôt  compofé  de  feuilles 
de  fauge  , de  pain  & de  vin  ; fi  au  bout  de  douze 
jours  la  tumeur  n’a  fouffert  aucun  changement,  or» 
ouvre  les  tégumens  avec  le  biftouri  , on  enlevc  la 
tumeur  fans  intérefler  le  tendon  , après  quoi  on  panfe 
la  plaie  avec  le  digeftif  animé  d’eau-dc-vic. 

Le  cinquième  genre  de  maladies  du  lous-ordre  donc 
il  s agit  , eft  l’introduéfiou  d’inltrumens  aigus  ou 
tranchans  dans  diverfes  parties  extérieures  du  corps  , 
fans  évacuation  fenfible  d’humeur;  on  diftingue  plu- 
f curs  efpeces  de  maladies  dans  ce  genre  : la  première 
efl  la  bleflurç  ou  la  piquure  d’un  nerf  ; dès  qu’on 
en  eft  alluré  , on  introduira  dans  la  plaie  de  l’efprit- 
de-vin  , tenant  en  folution  de  l’huile  dTentielle  de 
térébenthine;  & quand  l’ouverture  eft  trop  petite 
pour  faire  pénétrer  la  teinture  de  térébenthine  , on 
dilate  la  plaie  & on  applique  immédiatement  fur  le 
nerf  léfé  des  plumaceaux  imbibés  de  cette  teinture  ; 
li  1 inflammation  furvient  , on  aura  recours  aux 
remedes  & au  réginrte  appropriés;  nous  les  avons 
déjà  indiqués  pluficurs  fois  : fi  les  convulfions  atta- 
quent le  malade,  on  dilatera  auflï-tôt  la  plaie,  on 
coupera  tranverfalcment  le  nerf  blclTé  , & on  intro- 
duira dans  la  plaie  de  l’huile  eflentielle  degérofle; 
& au  défaut  de  cette  huile  , un  petit  fer  rouge , ayant 
cependant  l’attention  de  garantir  les  bords  de  la 
plaie  de  l’impreflion  du  feu. 

La  féconde  cfpece  de  blelTure  eft  celle  du  tendon 
par  un  inftrumcnr  tranchant  6c  aigu  : quand  cet  ins- 
trument n’a  occafionné  aucune  folution  de  tendon 
confidérable  , & s’il  n’a  pas  intérelTé  le  gros  cordon 
de  nAfs  , ni  féjourné  long-temps  dans  la  plaie  , la 
fimple  application  de  la  teinture  de  térébenthine  ou 
de  l’efprit-de-vin  , diffipc  tous  les  accidens  dans  l’ef- 
pacc  de  vingt-quatre  heures  j mais  fi  l’inftrumenc 
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aigu  reftc  dans  la  plaie,  & s'il  s’y  forme  un  pus  fé- 
tide , roufsâtre  6c  afiez  âcre , on  aura  recours  aux 
teintures  fpiritueufes  & à la  bonne  eau-de  vic  : elles 
détergent  & cicatrifcnt  l’ulcere  du  tendon. 

La  troifieme  efpece  eft  la  piquûre  du  pied, qu’on 
nomme  vulgairement  retraite  > ce  qui  eft  ordinai- 
rement occafionné  par  des  pointes  de  doux  : quand 
on  les  retire  auifi-tôt,  il  n’en  arrive  aucun  accident  > 
fur-tout  fi  on  a la  précaution  de  laifler  tomber  dans 
le  trou  deux  ou  trois  gouttes  de  teinture  de  téré- 
benthine ; mais  fi  le  cheval  vieut  à boiter,  on  pa- 
rera le  pied  , on  fera  une  ouverture  avec  la  renette 
jufqu’au  fond  de  la  piquûre  , on  y mettra  des  tentes 
imbibées  de  teinture  de  téiébcnthine , on  panfera 
la  plaie  tous  les  deux  ou  trois  jours,  & on  main- 
tiendra les  tentes  avec  un  bandage  folide. 

On  appelle  enclouurc  , quand  le  clou  fe  trouve 
dans  la  chair  du  pied  ; c’eft  , fuivant  M.  Vitet , la 
quatrième  efpece  : l’enclouure  eft  d’autant  plus  fâ* 
cheufe  , que  le  clou  a féjotirné  long-temps  j fi  on  le 
Tetire  deux  ou  trois  jours  après  fon  implantation  , 
en  peu  de  jours  l’animal  peut  être  guéri  * en  le  laiflant 
repofer  dans  une  écurie  bien  feche , & en  verfant 
dans  le  trou  de  la  teinture  de  térébenthine  , de  l’eau- 
de-vie  du  vin  ; mais  fî  le  clou  a logé  depuis  une 
femaine  ou  deux  dans  la  chair  cannelée  du  pied  , il 
n’en  fera  pas  de  même  ; il  faut  faire  une  large  ou- 
verture , pour  donner  iflue  au  pus;  & fi  dans  ce  cas, 
la  fuppuration  fe  trouve  fi  abondante  que  le  pus 
foit  obligé  de  refluèr  jnfqu’au-defTus  du  fabot  ou 
de  l’ongle , il  faudra  aufli  tôt  defToler  l’animal. 

" Une  cinquième  .efpece  de  bleflurc  ' eft  ' l'intro- 
"duftion  d’un  corps  étranger  dans  la  fourchette  ou 
'dans  la  foie  ; ce  qui  fe  nomme  clou  de  rue  : ôn  en 
diftlngue  de  trois  fous^efpeces  ; la  premietc  eft  le 
clou  de  rue  fimple , quand  la  foie  charnue  & la 
fourchette  eft  intérefTéè  j Ia;  fécondé  fe  nomme  clou 
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de  rue  grave , ce  qui  arrive  lorfque  le  tendon 
a été  percé,  lotfque  le  clou  de  rue  a touché  l’os 
du  pied , ou  quand  il  a pénétré  jufques  dans  l’ar- 
ticulation  de  l’os  fémi-lunaire  avec  l’os  du  pied. 
Enfin  la  troifieme  fous  efpccc  fc  nomme  clou  de  rue 
incurable  , c’eft  quand  le  clou  en  bldTant  le  ten- 
don a caufé  des  caries  étendues  , ou  l’cnticre  arti* 
culation  des  ligamens  articulaires , du  tendon  & des 
cartilages  des  pieds.  , 

Pour  guérir  le  ctou  de  rue  fimple , il  ne  faut 
que  quelques  gouttes  d’eau  - de  - vie , ou  de  rein* 
turc  de  térébenthine  qu’on  verfe  dans  le  trou 
formé  par  le  corps  étranger  ; il  n’en  eft  pas  de 
même  du  clou  de  rue  grave , il  eft  très-dangereux  , 
on  fait,  d’abord  une  ouverture  allez  grande  pour 
pouvoir  y inférer  des  plumaceaux  imbibés  d'cfprit- 
de-vin  ou  de  teinture  de  térébenthine  , & quand 
cela  ne  fuffit  pas,  au,  bout  de  quinze  jours  il  fau- 
dra dcfiolcr  l’animal  ; on  le  panfera  enfuite  avec 
les  fpiritueux  ou  avec  les  teintures  , & on  compri- 
mera légèrement  les  plumaceaux  pour  empêcher  les 
chairs  de  s'accroître  ; on  les  arrofera  tous  les  jours 
de  teinture  de  térébenthine  ; pn  ne  lèvera  le  pre-* 
mier  appareil  que  trois  jours  après  l’opération  , & on 
panfera  toutes  les  vingt  quatre  heures  ; quand  au 
clou  de  rue  incurable , il  n’y  a aucun  remede. 

Le  fixieme  genre  du  premier  fous-ordre  eft  de£ 
tiné  aux  maladies  occafionnées  par  une  folution  de 
continuité  des  parties  dures,  fans  évacuation  fen- 
fible  de  matières;  on  en  diftinguc  de.plufieurs  ef« 
peces  : la  première  eft  la  rupture  du  tendon  & du 
ligament; -il  n’y  a pas  grande  cfpérance  de  gué- 
ridon dans  cette  maladie,  félon  M.  Vitct , il  eft 
par  conféquent  inutile  de  rapporter  ici  les  diffé- 
rentes méthodes  que  les  maréchaux  emploient  en  pa-t 
reil  cas;  a fécondé  efpecc  de  maladies  qui  tait 
partie  de  ce  genre,  font  les  cornes  calTécs;  quand 
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la  fraéture  de  la  corne  d’un  bœuf,  d’une  chcvre* 
d’un  mouton  , &c.  n’eft  accompagnée  d’aucune  éva- 
cuation fanguine , on  n’emploiera  d’autfes  rcmedes 
que  l'application  des  étoupes  trempées  dans  un  mé- 
lange de  parties  égales  d'eau-dc-vic  & d’infufion 
de  boules  d’acier  dans  l’eau  ; mais  fi  la  tunique 
vafculeufe  de  l’os  de  la  corne  eft  blelTée  au  point 
de  fournir  beaucoup  de  fang , on  appliquera  auffi- 
tôt  defius  des  étoupes  bien  cordées  & imbibées  de 
vin  , & on  les  humeélera  toutes  les  fix  heures  fans 
remuer  les;  étoupes  j atf  bout  de  quarante-huit'heu- 
res  on  emploiera  l'eau-de-vie  pour  les  bumeéler  , 
& on  garantira  ainfi  l’ois  de  la  carie  de  la  corne. 
• St  les  cornes  du  bœuf  & du  bélier  rentrent  en 
dedâns , ort  en  féparera  les  extrémités  avec  une  feie 
d’horloger/'  ; r *• 

*•  Nous  placerons  dans  la  quatrième  efpcce  la  fente 
de  la  corne  du  pied , autrement  ce  qu’on  nomme 
en  termes  de  maréchaux  feime , quarte;  quand  la 
feimé  ou  fente  ne  s'étend  pas  jufqu’à  la  fubftance 
cannelée  , il  eft  très-facile  de’  la 'guérir;  on  enlevé 
pour  lors  légèrement  avec  le  boutoir  une  partie  des 
parois  de  la  feime  ; on  graille  le  pied  avec  un  on- 

fuent  compofé  de  parties  égales  de  miel  & de  graifle 
c porc  , & on  l’environne  de  linges  ou  d’étoupesç 
mais  fi  la  feime  pénètre  jufqu’à  la  fubftance  can^ 
nelée , il  eft  plus  difficile  d’en  obtenir  la  guétifonj 
on  abattra  d’abord  les  bords  de  ta  feime  jufqu’au 
vif  ; on  y appliquera  des  plumaceaux  imbibés  de 
teinture  de  térébenthine,  quôn  comprimera  douce- 
ment par  de  l’étoupe  cardée  & un  bandage;  quand 
malgré  cette  compreffion  les  chairs  s’éleveht  , on 
les  coupera  avec  le  biftouri , & on  panferï»  la  plaie 
avec  des  plumaceaux  trempés  dans  l’eau-de-vie  ; on 
ne  les  changera  que  trois  ou  quatre  jours  après  leur 
application  ; on  graiffera  tous  les  jours  le  pied  avec 
l’onguent  de  miel  5c  de  graiffe  ; on  ne  fera  point 
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marcher  t’animai  , on  le  tiendra  à un  régime  ra-> 
firaîchiffant , & on  s’oppofera  autant  que  faire  fc 
pourra  à la  fuppuracion  de  la  fubftancc ''cannelée, 
& à la  carie  de  l'os  du  pied. 

Nous  donnerons  pour  quatrième  efpece  du  genre 
de  maladies  dont  il  s’agit , la  féparation  entière  de 
la  corne  du  pied , Ja  cnûte  des  ongles.  Les  bœufs 
qui  viennent  de  loin  pendant  les  grandes  chaleurs 
(ont  fujets  à cette  maladie  ; pour  y obvier  quand 
ils  commencent  à boiter,  on  les  fera  féjouruerdans 
une  écurie  bien  fechc  j on  leur  enveloppera  le  pied 
d'un  onguent  fait  avec  une  partie  de  miel  & deux 
parties  de  lie  de  vin  , & on  changera  cet  onguent 
toutes  les  douze  heures  , jufqua  ce  que  l’animal  ne 
boite  plus  ; quand  l’ongle  eft  une  fois  tombé  , on 
environne  le  pied  d’un  linge  fin  ou  d’étoupes , fut 
lequel  on  étend  une  fuffifante  quantité  d'onguent 
compofé  de  parties  égales  de  miel  & de  fuie  de 
cheminée  , qu’on  arrofe  une  fois  par  jour  d’eau- 
de-vie  5 on  ne  renouvelle  le  premier  appareil  que  le 
cinquième  jour,  & dès  que  la  corne  commence  à 
reparoître,  on  n’y  appliquera  tout  Amplement  que 
des  étoupes  cardées. 

La  cinquième  efpece  eft  deftinéc  à la  fradure  des 
os  du  crâne  ; les  lignes  cara&ériftiques  de  cette  ma- 
ladie font  l'affoupiffemenr,  la  diminution  des  forces 
mufculaires,  la  refpiration  laborieufe,  les  convul- 
fions,  & la  durée  de  ces  accidens  quelque  temps 
après  la  chûte  ou  le  coup.  L'opération  du  trépan 
eft  le  feul  remede  indiqué  ; mais  M.  Vitet  ne  le 
recommande  pas,  quoiqu’il  donne  la  defeription 
de  cette  opération}  quand  la  faignée,  la  diete  & 
l'application  extérieure  des  étoupes  imbibées  d’eau- 
de-vie  camphrée  ou  de  vin  faturé  de  fel  marin  ne 
produifent  aucun  effet , il  faut  fe  défaire  de  l'ani- 
mal, fur-tout  s’il  eft  de  la  famille  de  cèux  dont 
on  peut  encore  tirer  quelque  profit  après  fa  more 
pour  fa  chair. 
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Nous  rapporterons  pour  fixieme  efpece  la  fradure 
des  os  du  tronc;  ils  font  plus  ou  moins  fufcepti- 
bles  de  fradure  félon  leur  liruation  , leur  grandeur 
& leur  figure;  on  réduira  ceux  qu'on  pourra,  car 
il  y en  a qu'il  clt  impoffible  de  réduire;  on  réité- 
rera de  petites  faignées  fept  ou  huit  fois  dans  l'ef- 
pace  de  vingt-quatre  heures,  plutôt  que  d’en  faire 
de  copieufcs  & moins  fréquentes  ; on  appliquera 
fur  les  parties  voifincs  des  côtes  qui  auront  pu  être 
réduites  des  comprefles  imbibées  d'eau-de-vie  & en- 
vironnées de  linges  ou  d'étoupes  , & on  les  main- 
tiendra par  un  bandage  circulaire  ; nous  ne  nous 
étendrons  pas  davantage  fur  cet  accident , car  fou- 
vent  après  avoir  fait  beaucoup  de  dépenfes  pour  ré- 
duire la  plupart  de  ces  os  , on  n’y  réuffit  pas  en- 
core ; nous  obferverons  fculciment  que  les  fradures 
des  os  du  tronc  font  toujours  facneufes  , & qu’à 
l'égard  des  côtes  , quand  les  pièces  fradurées  blef- 
fent  le  poumon  ou  la  plèvre , l’animal  cil  en 
danger, 

La  feptiemc  & dernière  efpece  eft  la  fradure  des 
os  des  jambes;  quand  la  fradure  n’eft  que  dans  un 
feul  endroit  fans  léfion  confidérable  des  parties  voi- 
fines,  on  l’appelle  frafture  (impie , & elle  prend  le 
nom  de  fracture  compofie,  quand  l’os  eft  fraduré 
en  plufieurs  endroits  ; ces  fortes  de  fradures  fe  di- 
vifent  encore  en  complexes  , incomplcttes  & com- 
pliquées ; en  général  toute  fradure  eft  dangereufe , 
mais  ce  qui  en  augmente  encore  plus  le  danger, 
c'eft  la  contufion,  le  déchirement  de  la  maille,  la 
corruption  de  la  fubftance  qui  remplit  le  tilîu  cel- 
lulaire de  l’os , la  rupture  ou  la  piquure  des  nerfs , 
&c.  dans  la  brebis,  la  chcvre  & le  porc  , il  ne  faut 
défefpérer  d’aucune  efpece  de  fradure,  il  n'en  eft 
pas  de  même  chez  le  cheval  & chez  le  boeuf;  la 
rédudion  de  l’huméru^  & du  fémur  peut  même  être 
regardée  comme  impoffible  dans  ces  dernieres  cfpeccs 
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d’animaux;  la  fraélure  de  l'os  coronaire  d’un  cheval 
cft  toujours  incurable  ; nous  ne  nous  étendrons  pas 
davantage  fur  ces  différentes  réduétions  , il  y a des 
perfonnes  expérimentées  , qui , par  la  pratique  quelles 
en  ont , feront  plus  capables  d’opérer  que  tout  ce 
que  nous  en  pourrons  dire. 

M.  Vite:  comprend  dans  fon  fécond  fous-ordre 
de  maladies  les  folutions  de  continuité  avec  éva- 
cuation de  fang  ; le  feul  genre  de  ce  fous  ordre  cft 
la  folution  de  continuité  avec  évacuation  de  fang, 
qu’on  appelle  trivialement  plaies,  blcffures;  le  dan- 
ger des  plaies  & bleffures  eft  toujours  proportionné 
a la  qualité  de  l’inftrumcnt,  à la  force  avec  la- 
quellcil  eft  pouffé,  à la  partie  affeétée , à l'efpece , 
à l’âge  & au  tempérament  de  l’animal  ; voyons-en 
le  traitement  : quand  la  plaie  n'eft  que  fimple  & 
fuperficielle , il  ne  faut  ni  baume  ni  graifTe  pour 
la  conduire  à une  parfaite  cicatrice  $ il  n’y  a rien 
de  meilleur  dans  pareil  cas  que  de  rapprocher  les 
bords  de  la  plaie  par  des  comprefTes  & un  bandage 
convenable,  & d’y  appliquer  de  l’étoupe  cardée  & 
trempée  dans  de  l’cau-de-vie  ou  dans  du  vin;  SC 
en  effet  pendant  l’incarnation  de  la  plaie,  on  ne 
peut  rien  appliquer  de  plus  doux  entre  le  bandage 
& la  nouvelle  chair  que  l'étoupe  cardée;-  on  peut 
cependant  mettre  une  couche  très-  fuperficiplle  d'on- 
guent digeftif  fur  le  plumaceau  après  les  premiers 
panfemens,  des  grandes  plaies,  quand  le  pus  com- 
-mencc  à fe  former  Bc  lorfque  l'étoupe  fe  fépare  fa- 
cilement-; mais  û les  plaies  ont  deux  ou  trois  pouces 
de  longueur,  la  feule  charpie  imbibée  d’eau-de- vie 
ou  de  vin  deux  fois  par  jour , fait-  venir  la  plaie 
•à  cicatrice  fans  fuppuration  apparente.  On  ne  lèvera 
pas  la  charpie  tant  qu’elle  adhérera  à la  plaie  ; on 
n’ufcïa  pas  non  plus  de.  violence  dans  les  grandes 
plaies  où  il  y a fuppuration  , mais  on  : cnlevdra 
; doucement  et  quç  le  pus  paroît  avoir  détaché. 
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Quand  les  chairs  croitfcnt  avec  trop  cfe  prompt 
titüde,  dès  quelles  ont  pris  leur  entier  accroifle- 
ment , on  les  emporte  avec  le  biftouri , & on  les 
panfe  avec  l'onguent  égyptiac  ; 8c  fi  cela  ns  fuffit 
pas  encore,  on  emploie  la  pierre  infernale,  ou 
quelques  gouttes  de  beurre  d’antimoine  , qu’on  mêle 
avec  une  fuffifante  quantité  de  miel , pour  en  for- 
mer un  onguent,  avec  lequel  on  panfera  la  plaie, 
jufqu’à  ce  que  les  mauvaifes  chairs foient  détruites^ 
on  paflera  enfuite  à Tufage  de  l’onguent  égyptiac 
& de  l’étoupe  cardée  ; on  aura  la  précaution  de  ne 
jamais  mettre  fur  une  plaie  le  premier  appareil  fans 
avoir  auparavant  examiné  attentivement  s’il  ne  s’y 
trouve  point  de  cosps  étranger;  s’il  s'y  en  trouve, 
il  faut  d’abord  l’en  retirer;  quand  il  n’a  pas  fait 
beaucoup  de  chemin  dedans  la  plaie , rien  n’cft  plus 
facile , nuis  lorfqu'il  a pénétré  bien  avant  & dans 
un  endroit  peu  éloigné  des  tégumens  ; par  le  moyen 
d’une  contr’ouvetturc , on  en  fera  une  prompte  ex- 
traélion  ; fi  cette  fubftance  hétérogène  eft  logée 
dans  les  parties  intérieures  du  corps , on  attendra 
pour  lors  que  la  fuppuration  relâche  les  parois  de 
la  plaie,  8c  rende  poflible  l’cxcra&ion  du  corps 
étranger. 

Tour  réunir  les  grandes  plaies , obliques  ou  tranf- 
verfales  , qui  intéreflent  le  corps  des  mufcles , on  a 
imaginé  pluficurs  efpeces  de  futures , fçavoir  : la  fu- 
ture entrecoupée  , la  future  du  pelletier  , la  future 
emplumée,  la  future  entortillée  & la  future  encbc- 
filiée;  mais  toutes  ces  futures  ne  conviennent  pas 
dans  toutes  fortes  de  plaies  , principalement  dans  celles 
de  la  tête  & dans  celles  avec  contufion  ; & , à pro- 
prement parler , dans  les  autres  plaies  la  future  en- 
chevilléc  eft  la  feule  utile  : pour  la  faire , on  em- 
ploie des  aiguilles  grolfes , longues  , courbes  8c  tran- 
‘chantes  ; on  les  conduit  adroitement  de  dehors  en 
dedans  jufqu’au  fond  de  1a  plaie j enfuite  de  dedans 
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fcn  dehors,  ayant  fur-tout  la  précaution  de  faire  la 


mens;  on  enhlera  l’aiguille  d’un  lien  compofé  de 
plufieurs  fils  de  chanvre , cirés  & arrangés  les  uns 
a côté  des  autres , en  forte  qu’ils  forment  un  ruban  , 
& qu’ils  fe  trouvent  en  allez  grande  quantité  pour 
foutenir  l’effort  des  levres  de  la  plaie , qui  tendent 
à s’écarter  l'une  de  l’autre. 

On  place  fur  les  bords  de  la  plaie  deux  chevilles 
retenues  entre  les  fils;  on  noue  enfuitc  les  fils  du 
côté  droit  avec  ceux  du  côté  gauche  , après  avoir 
rapproché  le  plus  qu’il  eft  pofliblc  les  levres  de  la 
plaie  ; on  aide  en  outre  les  effets  de  cette  future 
d’un  bon  bandage  unifiant  , 8c  on  emploie  les  che- 
villes plus  longues  que  la  plaie  , cylindriques,  de 
la  grofieürdu  petit  doigt , 8c  d’un  bois  fort  ; on  cou- 
vrira enfuite  tout  cet  appareil  avec  des  plumaceaux 
d’étoupes  trempés  dans  du  vin  ou  de  l’eau-de-vie: 
quand  les  chairs  commenceront  à remplir  l’efpace 
compris  entre  les  bords  de  la  plaie  , on  relâchera 
un  peu  la  ligature  des  fils  ; & à mefure  que  les  chairs 
croîtront , on  détachera  les  liens  : on  enlevera  enfin 
les  chevilles  8c  les  liens;  mais  il  faut  pour  lors  main- 
tenir les  bords  de  la  plaie  par  un  fort  bandage 
unifiant. 

On  fera  garder  à l’animal , pendant  lé  traitement 
de  ces  grandes  plaies  , une  diete  rigide  & le  repos  ; 
on  lui  donnera  de  l’eau  blanche,  pour  nourriture  du 
fon  humeélé  8c  de  la  paille  , 8c  à la  brebis  du  fon  : 
on  pourra  l’humcfter  une  fois  par  jour  avec  de 
l’eau  faturée  de  fel  marin  ,,  8c  on  augmentera  la 
dofe  du  fel  dans  les  fuppurations  abondantes  des 
plaies;  on  fera  prendre  tous  les  jours  au.  bceuf  & au 
cheval  deux  breuvages  compofés  d’une  forte  décoc- 
tion de  bois  de  gayac  , qu’on  aiguifera  avec  une 
certaine  quantité  de  fel  marin } 8c  quand  les  forces 
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virales  Si  mufculaircs  font  lang'tnflaotes  , on  les  rl* 
nimera  avec  du  pain  & du  bon  vin. 

Tel  cft  le  traitement  général  des  plaies;  M.  Vitét 
en  admet  de  pluficurs  efpeces  : la  première  eft  l’ou- 
verture des  grands  vaifleaux  fânguins;  on  l'appelle 
hémorrhagie  , effufion  de  fang , effufion  fangumt. 
Quand  c’eft  une  artere  qui  cil  ouverte- > le*  fané 
s'écoule  par  jets  inégaux  & réglés  entr’eux  ;8c  lorf- 
qu’il  fort  de  la  veine  , il  fort  uniformément  & len- 
tement;" 7 " " - • ' • ; ''r‘ 

1 Les  moyens  dont  on  fe  fert  communément  pout 
fufpendre  le  cours  du  fang  hors  des  vaîfieaux  arté- 
riels font  la  ligature,  les  aftringens , le  feu  & 'Tel 
cauftiques  : on  fe  fert  actuellement  de  l'agaric  de 
chêne;  apres  un  nombre  infini  d’expériences,  on 
a ob'fèrvé  que  c’étoit  lé  meilleur  rcmecle  qu’on  pou- 
voir appliquer, 

La  lcc'flndc  efpece  cft  la  plaie  d’armé  & feu  : îes 
principales  indications  à1  remplir  pour  lors  font- de 
retirerles  corps  étrangers  contenus  dans  la  plaie  , dè 
faciliter  la  chute  de  l’éfcarre , de  diminuer  pTorilpte- 
ment  la  quantité  du  pus  , qui  coule  en  grande  abori- 
dancé  après  la  chûre  dé  l’efcârre,  Sc  de  former  une 
bonne  cicatrice.  ‘ -i!:  . yi-  t 

Pour  retirer  îe  corps  étranger,  on  s’aflurera  par  là 
fonde  du  pafiage  de  Iatballc  Sç  de  fa  fituatîorij  cta 
tâchera  de  le  retirer,  fî!  cftjpoflîble  , pat  le  même 
endroit' où  il  s’cfl  ouvert  paflage,  fans  être  obligé 
de  dilarcr  la  plaie  par  tm  biftouri  ; ou  bien  fi  cela 
ne  fe  peut , on  en  fera  l’extraftionpar  le  moyén  d’urïe 
contr’ôuvertùrc  ou  enfin  on  l’abandonnera  au*  foins 
de  la  nature  ; la  fuppuration  entraîne  quelquefois  la 
balleÿ1  ou  relâche  les  parois : de  ia  plaie  au  pojnt 
d’eri  fendre  l’exécution  Facile’:  Finftrument  le  plüs 
propre  à extraire  les  corps  étrangers  de  la  plaie  , eft~ 
une  efpece  de  pince  , faite  en  forme  de  porte-crayon , 
aflez  étroite  &‘Jnûncc  pour  entraîner  le  corps  ctrait- 
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ger  \ l'extrémité  de  chacune  de  Tes  branches  fera  un 
peu  applatie , concave  & dentelée. 

Après  avoir  fait  les  incitions  convenables  pour  re- 
tirer le  corps  étranger,  & pour  dilater  l’entrée  de  la 
plaie  , en  la  fnppofant  trop  petite  pour  pouvoir  don- 
ner ifiue  au  pus  , on  remplira  la  plaie  de  petits  mor- 
ceaux d’éroupe  cardée  ; on  la  recouvrira  d’une  com- 
prctTc  , & on  appliquera  fur  les  parties  voifincs  des 
comprefies  trempées  dans  de  l’eau-de-vie  camphrée  , 
ou  dans  du  bon  vin  , & humeélées  plufieurs  fuis  le 
jour  ; on  évitera  cependant  de  faire  pénétrer  la  li« 
queur  dans  la  plaie;  on  laîfie  l'étoupe  qui  adhéré 
aux  parois  de  la  plaie  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  , 8c 
on  y introduit  avec  adrefle  un  peu  d’étoupe  cardée 
& chargée  de  miel  ; Quand  l’cfcarrc  eft  féparéc  des 
chairs  vivçs , s’il  y a hemorrhagié  , on  introduit  dans 
la  plaie  de  l’étoupe  cardée  & faupoudrée  de  lyco- 
perdon  , ou  de  vitriol  blanc;  fi  l’os  eft  léfé,  on  ap- 
plique un  plumaceau  d’étoupe  cardée,  qu’on  imbibe 
d une  petite  quantité  d’éau-dc-vie. 

La  troifieme  efpece  eft  ce  qu'on  appelle  plaies 
dinftrumens  aigus  &>  tranchons  : celles  qui  afFeftenc 
Ift  os  du  crâne  ou  de  la  face  ont  des  fuites  fbuvent 
fâchcufes  : quand  le  globe  de  l'œil  eft  blclTé , il 
s en  fuit  la  perte  entière  de  cette  partie;  mais  quand 
1 infiniment  aigu  n’a  pas  entré  dans  fa  cavité , fouvenr 
un  peu  d'eau  fraîche  le  guérir  ; mous  ne  nous  éten- 
drons pas  fur  cet  objet;  il  n’y  a guercs  de  maré- 
chaux qui  ne  fçaehent  le  traitement  qui  convient  ; 
on  employoït  avec  fucccs  généralement  pour  toutes 
les  plaies,  dans  la  maifon  paternelle,  du  jus  de  ni- 
cotianc , quand  cette  plante  étoit  encore  verte  , 8c 
de  fon  eau  diftilléc  avec  je  vin  blanc  dans  d’aucrcs 
faifons;- 

La  quatrième  efpece  renferme  la  rage  , l’hydro- 
phobie  ; c'eft  lamorfure  d’un  animal  enragé  : noüs 
en  avons  parlé  pertinemment  dans  plufieurs  articles 
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de  ce  Dictionnaire  ; nous  n’y  reviendrons  pas  con- 
fcquemment  ici.  Voyez  auflî  ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  le  diétionuairc  des  mines,  fofliles  8c  fon- 
taines minérales  de  la  France,  art.  mercure. 

La  cinquième  cfpecc,  toujours  fui vant  M.  Vitct, 
eft  la  blejfurc  de  la  langue^  quand  cette bleflurc  n'eft 
que  fupcrricielle  , la  fimple  lotion  avec  le  vin  chaud 
& le  miel  la  guérit  ÿ mais  fi  une  grande  partie  de 
la  langue  eft  prefque  divifée,  on  en  finira  la  fec- 
tjon  d'une  coup  de  biftouri.  ou  de  cifeau  ; la  grande 
mobilité  de  la  langue l’impofftbilité  de  l’aflu- 
jectir  avec  des  bandages,  & les  futures  convenables, 
empêchent  néceffajremcnt  l'union  d'une  grande 
folution  de  continuité  arrivée  à cet  organe,  par 
quelque  inftrumcnt  que  ce  foit;  on  donne  à l’ani- 
mal malade  pendant  ce  temps  de  l'eau  blanchie 
four  nourriture,  8c  des  lavemens  compofés  de  fa- 
rine de  frôment  8c  de  .lait  ; quand  ,1a  plaie  eft  une 
fois  cicatriffv,  on  le  remet  aux  alimens  folides. 

La  dernière  efpcce  de  blelfures  eft  celle  des  barres. 
Voyez  ce  que  nous  en  ayons  dit  art.  cheval. 

Le  troifiemc  fous-ordre  que  M.  Vitct  a admis 
dans  le  dernier  ordre  des  maladies  fuperficielle», 
comprend  tomes  ceflcs  qui  proviennent  de  folution 
de  continuité  avec  évacuation  de  matière  purulente 
ou  d’humeur  féreufe  ; il  y en  a pluficurs  genres  , 
félon  ce  médecin  , le  premier  eft  la  folution  de  con- 
tinuitéavcc  évacuation  de  pus , c’cft  ce  qu’on  nomme 
ulcéré ; nous  allons  traiter,  avec  M.  Vitct,  de  fes 
différentes  cfpeccs.  La  première  eft  l’ulccrc  à l’œil  ; 

Îjuand  il  y a ulcéré  à la  cornée  tranfparente , il 
aut  le  borner  &:  le,  cicatrifer  bien  tUc  , pour  qu’H 
ne  s'étende  pas  jufqu’à  la  chambre  antérieure  5 rien 
n’eft  meilleur  dans  pareil  cas,  dit  M.  Vitct,  que 
du  vin  faturé  de  vitriol  blanc  , 8c  mclé-avec  parties 
égales  de  miel  ; mais  fi  l’ ulcéré  affedte  l’intérieur 
du  globe  de  l’œil , il  fe  trouve  pour  lors  deux  in- 
dications 
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dications  à remplir.  La  première  fe  borne  à deffé- 
cher  l’ulcerc , 8c  la  fécondé  à extirper  les  tuniques 
de  l’œil}  pour  la  première  indication  on  injeétera 
trois  fois  par  jour  dans  l’œil  de  l’eau  de  chaux 
édulcorée  avec  du  miel , après  quoi  de  l’eau  alumi- 
ïieufe  empreinte  d’une  petite  quantité  de  miel,  &c 
on  terminera  enfin  par  l’application  de  l’onguent 
de  cérufe  fait  avec  le  miel  ; quant  à l’extirpation 
de  l’œil  , il  paroît  que  c’eft  le  vrai  moyen  pour 
pouvoir  éviter  la  mort  de  l’animal } cette  opération 
fe  fait  avec  le  biftouri , 8c  il  faut  avouer  qu’elle 
eft  bien  cruelle}  fi  les  paupières  fe  trouvent  ulcérées» 
l’eau  faturée  de  vitriol  blanc  , ou  un  mélange  de 
parties  égales  de  vitriol  blanc  ou  d’alun  8c  de  miel  , 
convient  alors  , à moins  cependant  que  les  bords 
des  paupières  ne  foient  durs  8c  calleux}  l’onguent 
égyptiac  fera  pour  lors  préférable  , après  quoi  on 
palfera  feulement  au  mélange  de  vi  ol  8c  de  miel. 

La  fécondé  cfpece  d’ülcere , eft  celui  du  conduit 
lacrymal  ,'il  fe  nomme  fiftule  lacrymale  ; dès  qu’on 
s’apperçoit  du  moindre  écoulement  de  matières  pu- 
rulentes par  les  conduits  lacrymaux,  on  fera  tous 
fes  efforts  pour  déterger  l’ulcere  avec  le  plus  de 
promptitude  poflïblc } le  féton  ou  des  injeélions  pàf 
l’orifice  inférieur  du  grand  conduit  lacrymal , font, 
fuivant  M.  Vitet , les  remedes  qui  conviennent  le 
mieux } cependant  on  peut  fuppléet  aux  injeftionS 
par  les  parfums  d’encens,  de  fuccin  , 8c  même  de 
feuilles  de  tabac. 

La  troifieme  efpece  d’ulcere  eft  celui  qui  fe  for- 
me à l’oreille}  quand  le  pus  eft  louable,  un  mé- 
lange de  vin  8c  de  miel  verfé  deux  fois  par  jour 
dans  les  oreilles,  fuffit  pour  déterger  d’ulcere  , 8c 
quand  il  y a douleur  aigue  , on  fubftitue  au  vitl 
de  l’eau  d’orge  miellée}  fi  le  pus  eft  fétide  8c  fa- 
nieux , on  y injeéVe  du  fuc  de  feuilles  de  noyer  , 
qu’on  mêle  avec  un  peu  d’eau-de-vie  8c  de  miel  » 
Terne  111.  H h 
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&■  lorfqac  I’ulcere  eft  vermineux,  !e  fuc  de  feuilles 
d’abfynchc , ou  des  étoupes  couvertes  d’un  onguent 
compofé  de  fuie  de  cheminée  & de  miel  , décruifent 
les  vers  & détergent  l’ulccre  ; M.  Vitct  rapporte  que 

Îiuelquefois  on  a vu  guérir  avec  les  parfums  & les 
piritueux  des  ulcérés  fanieux  & fétides,  qui  avoienc 
réfifté  aux  remedes  ordinaires  5 on  fe  fert  à cet  effet 
d’un  entonnoir  recourbé;  on  fait  parvenir  dans  l’o- 
rcilla  par  fon  moyen  des  parfums  d’eau  de- vie  , St 
on  en  aide  l’aéïion  en  y introduifant  des  pluma- 
ccaux  qu’on  trempe  dans  de  la  bonne  cau-de-vic  ; 
on  réitéré  tous  les  jours  ce  traitement  ; au  bout  de 
huit  jours  on  éloigne  les  parfums,  ti  on  continue 
les  plumaceaux  imbibés  d’eau-de-vie , jufqu’a  par- 
faite cicatrice. 

La  quatrième  efpcce  d’ulcere  cft  l’aphte,  ou  ul- 
céré de  bouche  ; dès  qu'on  apperçoit  dans  la  bou- 
che une  tumeur  pleine  de  pus,  il  faut  l’ouvrir  bien 
vite  avec-une  lancette,  ou  l’emporter  avec  lcbif- 
touri,  fi  elle  offre  peu  de  volume,  après  quoi  on 
lavera  l’ulccre  avec  une  infufion  d’abfynthe  dans 
du  vinaigre  faturé  de  fcl  marin  j on  emploie  encore 
avec  fuccès  dans  ce  cas  l’acide  vitriolique  à la  dofe 
d'une  once  fur  fix  onces  d’eau  , & deux  onces  de 
miel;  on  touche  quatre  ou  cinq  fois  par  jour  l'ul- 
cere  avec  un  pinceau  imbibé  de  cette  liqueur,  on 
aura  cependant  foin  d'en  garantir  les  dents;  quand 
l’animal  ne  peut  manger , on  lui  fait  boire  une 
grande  quantité  de  farine  de  froment,  qu’on  ai- 
guife  de  fel  marin  , & on  lui  adminiftre  des  lavc- 
mens  nutritifs , compofés  de  farine  de  froment  & 
de  lait. 

La  cinquième  efpece  efi:  l’ulcere  ou  fiflule  à l’é- 
paule ; rien  n'eft  fi  commun  que  de  voir  les  tumeurs 
produites  fur  le  garrot  St  fur  le  haut  de  l'épaule  par 
les  harnois,  & autres  principes  méchaniques  dégé- 
nérer en  abfcès,  St  quand  on  l’ouvre  trop  tard  ou 
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quon  l’ouvre  mal , il  fe  forme  un  ulcéré  fiftulcux  j 
il  y a trois  indications  à remplir  dans  cette  efpcce 
d’ulcere,  donner  une  libre  iflue  au  pus,  détergct 
les  parois  de  l’ulccre,  & procurer  une  prompte  ré- 
génération des  chairs  ; on  fatisfera  à la  première 
de  ces  indications  par  des  contr’ouvertures  & la  di- 
latation de  l’ulcere  dans  tome  fa  longueur;  le  di- 
geftif  aiguifé  d’eau-de-vie  remplira  parfaitement  la 
fécondé,  & les  plumaceaux  d’étoupe  cardée,  im- 
bibés de  vin  miellé  , la  troifieme. 

Nous  donnerons  pour  lîxieme  efpece  de  ce  genre, 
avec  M.  Vitet , l’ulcere  du  ferotum  , la  fiftule  aux 
bourfes.  Dès  que  par  le  taft  on  s’apperçoit  qu’il  y 
a du  pus  dans  le  ferotum  ; on  ouvre  fur  le  champ 
l’abfces  dans  toute  fon  étendue  ; on  dirige  fon 
biftouri  par  le  moyen  de  la  fonde  , que  l’on  porte 
jufqu’au  fond  de  l’ulccre;  on  en  dilate  les  parois 
& on  panfe  l’ulcere  avec  le  digeftif  ; fi  le  pus  fait 
des  futées  confidérables  dans  le  ferotum , & fi  les 
incifions  ne  favorifent  pas  aflez  l’évacuation  du  pus 

Îiour  déterger  l'ulcere  , il  faudra  néceflairement  faire 
a caftration  par  les  billots,  fans  quoi  l'animal 
périroit. 

Une  feptieme  efpece  eft  la  fiftule  à l’anus  ; les 
maréchaux  donnent  ce  nom  à tout  ulcéré  calleux 
placé  à côté  de  l’anus,  St  qui  intérefle  l’inteftin 
reftum  , ils  la  divifent  en  complette  & incompletre  ; 
la  complette  s’ouvre  dans  l'intcftin  reétuin  St  à côté 
de  l’anus;  l’incomplette  n’a  qu’une  feule  ouverture 

Far  ou  le  pus  s’écoule  : fi  l’ouverture  fe  trouve  dans 
inteftin  re&um , ils  nomment  l’ulcere  fiftule  bor- 
gne & interne  ; fi  l’ouverture  eft  extérieure , à côté 
de  l’anus , fiftule  borgne  & externe.  Toutes  ces.  fif- 
tules  en  général  ne  font  dangereufes  qu’autant  qu’elles 
s’étendent  dans  le  tiflii  cellulaire  des  parties  voi fines 
de  l’inteftin  , quelles  font  hors  de  la  portée  des 
inftrumens , quelles  font  très  - anciennes , qu’elles 
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produifent  ufi  grand  nombre  de  clapiers  & qu'elle» 
l'ont  entretenues  par  un  virus  farcincux  ; M.  Vitec 
rapporte  tout  au  long  la  maniéré  d'opérer  la  fiftule 
à l’anus , il  faut  la  lire  dans  fon  ouvrage. 

La  huitième  cfpece  d'ulcerc  eft  celui  des  jambes  ; 
quand  cet  ulcère  intéreffe  les  tendons  , les  ligamens 
& les  capfules  articulaires  , on  emploie  pour  fon 
traitement  les  fpiritueux  , & s'il  eft  accompagné  d’un 
engorgement  confidérablc , on  lave  foir  5c  matin  la 
jambe  engorgée  avec  une  forte  infufion  de  feuilles 
de  fauge  dans  du  vinaigre , & quand  les  bords  de 
l’ulcere  font  calleux , on  les  emporte  avec  le  bif- 
touri , de  même  que  les  chairs  fongueufes  qui  peu- 
vent s’y  trouver , après  quoi  on  fait  ufage  de  l’onguent 
égyptiac  , jufqu’à  ce  que  les  bonnes  chairs  com- 
mencent à paroître;  s’il  y a carie  de  l’os,  on  def- 
folera , ou  on  dilatera  l’ouverture  , ou  on  fera  une 
contr’ouverture  , & le  pus  étant  évacué,  on  appli- 
quera fur  les  parois  de  l’ulccre  des  plumaceaux  d’é- 
toupe imbibés  de  teinture  de  térébenthine , on  les 
comprimera  bien  , voilà  ce  qui  concerne  le  cheval  $ 
quant  au  bœuf  ou  à la  brebis,  fî  l’ulcere  eft  fitué 
entre  leurs  ongles,  on  le  panfera  avec  du.vin  miellé, 
on  en  extirpera  les  chairs  fongueufes  , après  quoi  on 
le  traitera  avec  l'onguent  égyptiac  ; on  terminera 
enfin  la  cure  en  employant  la  teinture  de  térében- 
thine , ou  la  fuie  de  cheminée  , qu’on  ailociera  avec 
une  fuffifante  quantité  de  miel. 

On  proportionnera  le  régime  de  l’animal  ulcéré, 
à la  grandeur  de  l’ulcere,  à la  qualité  & à la  quan- 
tité du  pus  } plus  l’animal  perdra , plus  il  aura  be- 
foin  d’alimcns  ; dans  les  ulcérés  légers  & fuperfi- 
ciels , on  pourra  lui  donner  du  fon  , au  lieu  d’a- 
voine, un  peu  de  foin  & de  la  paille,  mais  en 
plus  grande  quantité  ; mais  fi  les  ulcérés  font  grands , 
on  ne  lui  donnera  que  du  fon  & de  la  paille.  Rien 
n'cft  plus  propre  à facilite*  la  déterfion  d’un  ulccre 
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que  la  boiflon  île?  eaux  minérales,  l’eau  aiguifée 
de  Tel  marin  , & l’ufage  des  plantes  aromatiques. 
Quand  l'ulcerc  cft  occafionné  par  un  virus  farci- 
neux , on  aura  recours  aux  remedes  appropriés. 

Le  fécond  genre  du  troiGeme  fous-ordre  cft  la 
folution  de  continuité  avec  évacuation  d’humeur  fa- 
nieufe  ou  féreufe  ; M.  Vitet  en  indique  pluGeurs 
efpeces  : la  première  , félon  lui , eft  le  chancre  ; 
c’eft  une  folution  de  continuité,  avec  évacuation 
d’humeur  féreufe  & âcre  ; cette  maladie  s’annonce 
ordinairement  par  une  tumeur  remplie  d’une  humeur 
roufl'e  8c  fluide  ; cette  humeur  fe  fait  jour  d’elie- 
même  , 8c  produit  une  cavité  dont  la  grandeur  aug- 
mente en  très-peu  de  temps,  fouvent  jufqu’à  détruire 
les  parties  circonvoifines  ; le  chancre  eft  fouvent  épi- 
démique chez  les  boeufs  : de  quelque  nature  qu’il 
puiife  être  , il  faut  leur  en  faire  l’extirpation  , 8c 
..fffnlcver  même  une  portion  des  chairs  voiGnes  ; on 
lavera  enfuitc  les  parois  de  la  plaie  avec  une  forte 
infuflon  de  feuilles  de  rhuc  8c  de  tabac  dans  l’eau- 
de-vie,  faturée  de  fel  marin;  8c  on  réitérera  ces  lo- 
tions pluftcurs  fois  : on  donnera  à l’animal  pour 
nourriture  de  l’eau  blanche  plus  ou  moins  faturée 
de  fel  marin  8c  de  farine  de  froment , 8c  on  lui  ad- 
miniftrera  des  lavernens  compofés  d’une  décoction 
de  racines  de  guimauve  , tenant  en  folution  du  ni- 
tre  , ou  de  la  crème  de  tartre  , G la  chaleur  eft  vive  : 
les  moutons  font  aufli  fujets  à une  efpece  de  chan- 
cre ; c’cft  le  feu  Saint-Antoine  , ou  feu  cilefte  : voyez 
ce  que  nous  en  difons,  art.  brebis  & moutons. 

La  féconde  efpece  cft  la  folution  de  continuité 
du  tendon  ou  du  ligament , avec  évacuation  de  ma- 
tière féreufe  ; quand  la  portion  affeétée  du  tendon 
ou  du  ligament,  dit  M.  Vitet,  n’eft  pas  à décou- 
vert , 011  dilatera  les  parois  de  l’ouverture  qui  donne 
paiïage  à l’humeur  féreufe  , on  mettra  à découvert 
toute  la  partie  léféc,  on  y appliquera  des  pluma- 
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ceaux  trempés  dans  l’eau-de-vie  ou  la  teinture  de 
térébenthine , jufqu’à  ce  que  les  plumaceaux  ne  foicnc 
plus  tachés,  & que  le  tendon  ou  le  ligament  re- 
prenne fa  couleur  naturelle. 

La  derniere  efpccc  de  ce  fécond  genre  eft  la  carie 
des  os.-  M.  Vitet  avertit  les  maréchaux,  au  fujet 
de  cette  maladie , que  les  onguens , les  graifles  & 
les  huiles  font  fans  exception  nuifibles  aux  os;  qu’il 
cft  ertcntiel  de  préferver  l’os  du  contact  de  l’air  ; 
qu’il  faut  bien  diftinguer  les  chairs  fongueufes  , des 
chairs  deftinées  à réparer  l’os;  que  l’os  ne  s’exfolie 
pas  toutes  les  fois  qu’il  cft  privé  du  période;  enfin 
qu’il  ne  faut  jamais  tenter  la  confolidation  de  l’ul- 
cere  avec  carie  , avant  que  d’avoir  terminé  la  cura- 
tion de  la  carie. 

Tel  cft  le  détail  de  toutes  les  maladies  des 
beftiaux  , qui  entrent  dans  la  première  clarté  de 
M.  Vitet,  & qu’il  nomme  fuperficiellcs  ; ccs  mala- 
dies font  très-nombreufes;  celles  qui  entrent  dans  la 
féconde  clarté  ne  le  font  pas  à beaucoup  près  au- 
tant : cette  clarté  renferme  , félon  l’auteur  dont  nous 
analyfons  les  ouvrages , les  maladies  fébriles  ; il  les 
range  fous  un  feul  ordre,  dans  lequel  font  com- 
prifes  toutes  les  fièvres  continues;  cet  ordre  eft  en- 
fuite  fubdivifé  en  trois  genres,  & chaque  genre  en 
plufieurs  efpcces  : le  premier  gerye  renferme  les  fièvres 
continues  de  trois  à fept  jours  ; & la  première  ef- 
pece  de  ce  genre  eft,  toujours  fuivant  M.  Vitet, 
la  fievre  fimple  de  trois  à cinq  jours  ; dans  cette 
efpece  de  fievre  l’appétit,  la  rumination  font  prefquc 
fufpcndus  ; les  forces  mufculaires  fc  trouvent  affoi- 
blies  j les  yeux  font  légèrement  enflammés  & tu- 
méfiés ; les  oreilles,  les  cornes  & les  nafeaux  font 
froids  pendant  un  court  efpacc  de  temps  ; le  trem- 
blement du  pannicule  charnu  eft  médiocre;  les  for- 
ces vitales  font  plus  fortes  que  dans  l’état  naturel  ; 
la  rcfpiration  eft  aflez  facile  ; les  urines  au  coin- 
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mcnccment  de  la  maladie  font  moins  abondantes,  la 
chaleur  des  tégumens  allez  grande  ; la  tranfpiration 
infenfible  eft  ordinairement  confidérablc  vers  la  fin 
de  la  maladie,  quand  les  urines  ne  donnent  pas  en 
grande  quantité  ; cette  fievre  ne  dure  pour  l’ordi- 
naire que  trois  , quatre  ou  cinq  jours  : les  maré- 
chaux , dit  M.  Vitet , font  dans  l’habitude  de  la 
confondre  avec  le  dégoût  ; c’eft  ce  qui  eft  caufe  que 
fouvent  d’une  fievre  fimple  de  trois  , quatre  ou  cinq 
jours,  ils  en  forment  une  fievre  inflammatoire  ; le 
repos,  ladiere,  la  faignée  8c  les  lavemens  mucila- 
gineux  font  les  feuls  remedes  qui  conviennent  dans 
cette  efpcce  de  maladie  ; on  fera  confifter  la  diète 
en  bornons  blanches,  8c  en  du  fon  plus  ou  moins  hu- 
mcété  ; 8c  lorfque  la  bouche  8c  l’intcftin  re&um  fe 
trouvent  beaucoup  échauffés , on  ajoutera  du  nirre 
pour  le  cheval,  8c  de  la  crème  de  tartre  pour  le 
boeuf.  . . 

La  fécondé  efpcce  de  fievres  continues  eft  le 
tremblement  fébrile  du  pannicule  charnu  de  la  bre- 
bis : l’appétit  eft  diminué  dans  cette  efpece  de  fievre  ; 
la  rumination  eft  ordinairement  interrompue;  la 
bête  fe  tient  couchée,  ne  fort  qu’avec  peine  de  fon 
étable  ; fon  pannicule  charnu  eft  agité  d’un  trem- 
blement plus  ou  moins  fort;  les  oreilles,  le  bouc 
de  fon  nez  8c  les  cuifles  demeurent  froids  pendant 
quinzerou  vingt-quatre  heures;  tout  le  corps  prend 
enfuite  une  chaleur  médiocre  ; 8c  fouvent  ce  trem- 
blement fubfifte  jufqu’à  la  fin  de  la  maladie,  qui 
parte  rarement  le  neuvième  jour:  le  repos  dans  une 
écurie  propre,  bien  aérée,  8c  d'une  chaleur  tempé- 
rée, le  fon  mouillé  avec  une  petite  quantité  d’eau 
faturée  de  fel  marin  , 8c  le  vin  d’abfynthe , à la  dofe 
d’une  demi-livre  par  jour , font  Içs  vrais  moyens 
qu’on  doit  employer  pour  difliper  cette  efpece  de 
fievre.  . ' 

La  troifieme  efpcce  eft  la  fievre  maligne  ; cette 
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fièvre  dute  de  quatre  à fept  jours  , avec  a floibli (Te- 
ntent fubit  des  forces  mufculaires;  dans  cette  ef- 
pece  de  maladie  celles-ci  font  fi  affaiblies,  que  le 
malade  eft  obligé  de  fe  tenir  couché;  fes  yeux  font 
triftes  & larmoyans  , le  pouls  prefque  dans  fon 
état  naturel;  le  poil  eft  terne,  hérifTé  ; il  tombe  fa- 
cilement lorfqu’on  le  tire  ; le  malade  refufe  les  ali- 
mens  , la  rumination  cefic  , les  urines  font  troubles  , 
fouvent  claires , & en  petite  quantité  ; la  peau  eft 
feche  , l'épine  du  dos  doulourcufc  ; la  chaleur  des 
tegumens  eft  naturelle  ; elle  eft  accompagnée  très- 
rarement  de  Tueur;  la  refpiration  eft  grande , labo- 
rieufe  , quelquefois  petite  , fréquente  & avec  fou- 
pirs  ; la  bouche  ordinairement  feche  , la  langue  blan- 
chârre  , fouvent  un  peu  noirâtre  ; les  matières  fécales 
ou  fluides  ou  defléenées  , fans  avoir  rien  de  fétide. 

La  noirceur  8c  la  féchcrefle  de  la  langue,  les 
excrémcns  dcfléchés  8c  noirâtres  , les  mouvemens 
cbnvulfrfs  des  extrémités  , l’agitation  continuelle  du 
corps , les  tégumens  extrêmement  chauds  8c  defTéchés , 
la  refpiration  laborieufe  8c  accompagnée  de  fou- 
pirs  , le  pouls  faible , le  battement  des  flancs  avec 
des  foupirs  répétés,  font  les  lignes  avant-coureurs 
d’une  mort  prochaine. 

Cette  maladie  demande  des  fecours  prompts  ; elle 
ne  pafle  pas  le  feptieme  jour  pour  fc  terminer  : quand 
l’animal  eft  jeune  , vigoureux  8c  pléthorique  , il  faut 
le  faigner  deux  fois  à la  veine  jugulaire  dans  l’cf- 
pace  de  fix  heures  de  temps  ; on  lut  adminiftrera  tous 
les  jours  deux  bols  faits  avec  une  demi-once  de  ni- 
tre  , deux  gros  de  camphre  8c  une  fulfifantc  quantité 
de  miel  ; on  lui  fera  boire  , fi  la  bouche  eft  numide 
& les  matières  fécales  humeétées , deux  livres  d’in- 
fufion  de  feuilles  de  rhuc  ou  d’abfynthe  dans  du 
vin;  mais  fi  la  bouche  eft  feche  , on  fe  contentera 
de  l'abreuver  8c  de  le  nourrir  avec  de  l’eau  blanche  ; 
pii  lui  donnera  pluficurs  fais  le  jour  des  lavemens 
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eompofés  de  l’infufion  de  feuilles  d’abfynthe,  plus 
ou  moins  faturée  de  nitre;  aulfi-tôt  que  les  forces 
vitales  commenceront  à diminuer  , on  appliquera  de 
larges  véficatoircs  fur  le  plat  des  cuifles  ; mais  il 
faut  bien  fe  donner  de  garde  de  faigner  le  malade 
le  troifieme  ou  le  quatrième  jour  de  la  maladie;  on 
ne  lui  donnera  aucun  breuvage  purgatif,  & on  ne 
l’excitera  à la  fueur  par  des  remedes  échauffans  ou 
par  des  couvertures,  qu’en  cas  que  la  nature  paroifle 
indiquer  cette  crife  pour  la  terminaifon  de  la  ma- 
ladie. 

Quelques  praticiens , ajoutent  M.  Vitet , vantent 
beaucoup  ( nous  ne  fommes  pas  en  cela  de  ce  fentiment)y 
pour  la  fièvre  maligne , l’ufage  du  quinquina  pris 
en  fubftance  , ou  en  infufion  avec  de  l’eau  , ou  avec 
du  vin  ; un  maréchal  peut  par  conféquent  en  faire 
ufage  pour  le  cheval  affe&é  de  cette  maladie  ; mais 
il  faut  pour  lors  que  les  forces  vitales  jouirent  d'une 
certaine  vigueur  ; quand  elles  fe  trouvent  affoi- 
blics,  il  faut  recourir  aux  bols  & aux  lavemensci- 
deflus  preferits  ; fi  la  foif  de  l'animal  eft  exceffive  , 
on  lui  donnera  pour  boiflon  le  petit  lait,  de  l’eau 
blanche  , faturée  de  crème  de  tartre  ; ce  qu’on  con- 
tinuera de  faire  jufqu’à  ce  que  la  bouche  paroifle 
hume&ée  ; & on  fera  évaporer  dans  l’écurie  où  fe 
trouve  le  malade,  de  l’infufion  de  feuilles  de  fauge 
dans  parties  égales  de  vinaigre  & d'eau-de-vie» 

Le  fécond  genre  des  fievres  , félon  M.  Vitet, 
renferme  les  fievres  continues  de  deux  femaines; 
notre  auteur  diftingue  enfuite  deux  efpeces  différen- 
tes de  ces  fievres  : la  première,  dit-il  , eft  celle  qui 
dure  depuis  onze  jufqu’à  quatorze  jours,  avec  dépra-i 
vation  de  matières  contenues  dans  les  premières  voies  ; 
c’cft  , à proprement  parler , cette  fievre  qu'on  appelle 
fièvre  putride  fimple  ; dans  cette  fièvre  les  matières 
contenues  dans  les  premières  voies  tendent  fouvent 
plus  à la  pu tréfadion , qu’elles  ne  font  putrides;  les 
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fymptomes  de  cette  maladie  font  i*.  le  dégoût  des 
alimcns  les  plus  nutritifs,  la  rumination  languiflante 
& fouvent  interceptée  , la  langue  blanche  & com- 
munément noirârre  fur  la  bafe  , les  excrémens  d’une 
odeur  fétide  & pour  l'ordinaire  fluides,  desborbo- 
ryfgmcs , les  oreilles , le  bout  du  nez  ou  le  mufle 
froids  pendant  les  douze  premières  heures  de  la 
maladie;  le  tremblement  du  pannicule  charnu  peu 
fenfiblc  ; les  yeux  trilles,  fans  être  larmoy ans  ; le  poil 
terne  & hérilTé,  la  chaleur  des  téçumens  plus  ou 
moins  confidérable  pendant  l’accroilTement  & l'érac 
de  la  maladie  , l'afroibliflement  des  forces  mufeu- 
laircs  à mcfurc  que  la  maladie  approche  de  la  cer- 
minaifon , & l’accroilTement  des  forces  vitales  : la 
fréquence  du  pouls,  l’abattement  des  forces  mufeu- 
Jaires,  la  chaleur  des  régumens  , l’agitation  du  corps 
augmentent  fouvent  & décroiflenc  pendant  le  cours 
de  la  maladie,  fans  que  de  tels  accès  aienr  un  re- 
tour bien  réglé  ; on  voit  auffi  quelquefois  fortir  des 
vers  avec  les  matières  fécales;  les  urines  font  encore 
dans  ce  cas  troubles  & fétides,  la  refpiration  diffi- 
cile , & la  peau  couverte  après  chaque  accès  d’une 
fueur  fétide. 

L’unique  indication  qui  fe  préfente  dans  cette 
maladie,  eft  de  debarrauer  les  premières  voies  des 
matières  dépravées  qu’elles  contiennent  : les  purga- 
tifs. & les  lavement  conviennent  dans  pareils  cas; 
avant  que  d’adminiflrer  les  premiers,  on  préparera 
l’animal  par  des  lavemens  mucilagincux  , tenant  en 
folution  de  la  crème  de  tartre,  par  des  boiflons blan- 
ches légèrement  acidulés , & par  la  privation  entière 
du  foin:  on  délayera  enfuite  dans  deux  livres  d’in- 
fufion  d’abfynthe  une  once  6c  demie  d'aloés  pulvé- 
rifé , qu’on  donnera  au  cheval  ou  au  bœuf,  quand 
les  forces  virales  commenceront  à s'aftoiblir  ; en 
cas  que  la  chaleur  foir  confidérable  , 6c  que  les  ma- 
tières renfermées  dans  les  inteftins  rendent  à la  pu- 
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tridité  , on  fera  macérer  dans  deux  livres  d’eau  fani- 
rée  de  crème  de  tartre,  deux  onces  de  feuilles  de 
fené  , qu’on  adminiftrera  en  breuvage  au  bœuf  ou 
au  cheval;  6c  quanta  la  brebis,  il  fufKra  de  lui 
donner  du  petit  lait , dans  lequel  on  aura  fait  ma- 
cérer un  gros  d'alocs;  s’il  y a des  vers  dans  les  pre- 
mières voies,  on  fera  prendre  à l’animal  malade 
des  bols  compofés  de  fuie  de  cheminée,  d’aloës  & 
de  fuffifante  quantité  de  miel  pour  l’incorporation  ; 
dès  le  troifieme  jour  on  le  purgera,  fur-tout  s’il  y 
a abondance  de  matières  dans  les  premières  voies, 
ou  fi  celles-ci  occafionnent  de  grandes  irritations  ; 
fi  cela  n’eft  pas  , il  fuffira  de  donner  tous  les  jours 
des  lavemens  faits  avec  une  légère  infufion  de  feuilles 
de  féné  & d’abfynthe,  tenant  en  folution  plus  ou 
moins  de  nitre. 

La  fécondé  efpece , c’cft  la  fievre  de  fept  à quatorze 
jours,  avec  chaleur  ; elle  fe  nomme  fievre  infiamma- 
toirt  : auflî-tôt  que  cette  fievre  commence  à s’empa- 
rer de  l’animal , les  oreilles,  les  cornes  & les  tégu- 
mens  font  froids , le  pannicule  charnu  cft  agité  de 
tremblement,  l’animal  cft  inquiet;  il  fe  couche  8c 
fc  leve  ; fes  yeux  deviennent  enfuite  rouges  , en- 
flammés. & larmoyans  ; les  oreilles  , les  cornes , les 
tégumens  prennent  une  chaleur  confidérable  ; la  lan- 
gue & le  palais  font  fccs  6c  brûlans , l’haleine  eft 
chaude  8c  âcre , le  malade  porte  la  tête  baffe  ôc  les 
oreilles  pendantes;  il  perd  l’appétit,  il  promené  le 
foin  dans  la  bouche  , il  flaire  la  tette  ; le  bœuf  celle 
de  ruminer;  la  vache  & la  jument  perdent  leur  lait  j 
les  cxcrémensdu  cheval  font  fecs  , noirâtres  ,&  pat 
petirs  pelottons;  tantôt  il  fiente  fouvent  8c  peu,  tan- 
tôt il  eft  eonftipé  ; le  bœuf  & le  cheval  urinent 
rarement,  & quelquefois  avec  beaucoup  de  peine; 
leur  urine  eft  rougeâtre  ; celle  du  cheval  eft  ordi- 
nairement fort  trouble  ; la  refpiration  cft  fouvent 
difficile  8c  accompagnée  d foupirs  ; les  forces  muf- 
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culaircs  diminuent  tons  les  jours  , 8c  les  forces  vi- 
tales fcmblcnt  s’accroître  ; pour  l'ordinaire  la  bète 
malade  eft  plus  fatiguée  la  nuit  que  le  jour  , 8c 
fouvent  l'inflammation  attaque , le  troificme  ou  le 
cinquième  ou  le  feptieme  jour , une  partie  externe 
ou  interne  du  corps  malade  ; le  vifeere  le  plus  ex- 
pofé  à cet  accident  eft  le  poumon  ; auflî  l’animal 
ronfle- t-il  fréquemment;  il  fort  de  fes  nafeaux  une 
odeur  plus  ou  moins  fétide  ; les  tumeurs  extérieures 
approchent  du  caraétere  du  bubon  , rarement  de  celui 
du  charbon. 

Le  remede  qui  foulage  le  plus  promptement  la 
bête  malade  eft  la  faignéc  ; on  aura  égard  pour 
réitérer  les  faignées  aux  différentes  circonftances  : 
cependant  on  pourra  en  général  les  répéter  cinq  ou 
lîx  fois  dans  l'efpace  de  quarante-  huit  heures  ; mais 
il  faudra  tirer  peu  de  fang  chaque  fois. 

On  donnera  au  cheval  pour  boiflon  de  l’eau  blan- 
che nitreufe  , 8c  au  bœuf  de  la  boiflon  blanche  fa- 
turée  de  crème  détartre;  & à mefure  que  la  ma- 
ladie approchera  de  la  terminaifon  , on  diminuera 
la  quantité  de  nitre  ou  de  crème  de  tartre  ; fi  le 
cerveau  de  l'animal  , ou  les  poumons , ou  les  vif- 
ceres  de  l'abdomen  menacent  d’être  affeétés , on  ap- 
pliquera les  véficatoires  lur  le  plat  des  cuifles,  & on 
réitérera  leur  application  jufqu'à  ce  qu’on  s’apper- 
çoivc  du  changement  ; pour  faciliter  les  effets  de  ce 
remede  , on  aura  recours  aux  lavemens  adouciflans  , 
qui  font  trcs-utiles  dans  cette  maladie  ; on  les  com- 
pofera  avec  une  infuflon  de  feuilles  de  mauve  , ou 
une  décoéfion  de  racines  de  guimauve  , tenant  en 
folution  une  once  de  nitre,  ou  une  demi  once  de 
crème  de  tartre , fur  deux  livres  de  liqqide  ; on  peut 
rendre  les  premiers  lavemens  purgatifs  , en  les  prépa- 
rant avec  une  légère  infuflon  dç  feuilles  de  féné  , 
faturée  de  crème  de  tartre. 

Quand  il  paroîtra  des  tumeurs  inflammatoires. 


MAL  49  j 

on  s’appliquera  à les  faire  fuppurer  ; on  aura  recours 
pour  cet  effet  au  levain  , à la  pulpe  d'oignon  de  lis, 
8c  au  cataplafme  de  mie  de  pain  > s’il  y a malignité 
dans  la  tumeur , on  l’extirpera  avec  l’inftrument 
tranchant  ; on  conduira  enfuite  la  plaie  à une  loua* 
blc  fuppuration  , jufqu'à  parfaite  cicatrice  : fi  la  tu- 
meur inflammatoire  difparoit  tout-à-coup , ajoute 
M.  Vitct  , on  appliquera  les  ventoufes  fur  la  partie 
affeéfée  ; on  fera  garder  à l’animal  malade  une  diete 
féverc  jufqu’au  jour  critique  ; la  bafe  de  la  nourri- 
ture fera  de  l’eau  blanche  , ou  un  peu  d’orge  en  vert  ; 
quand  le  feptieme  jour  de  la  maladie  fera  pafle  , 
on  pourra  lui  donner  du  fon  humeélé , plutôt  après 
le  calme  des  fymptomes  , qu’avant  le  redoublement  : 
fi  la  matière  fébrile  fe  fixe  fur  les  poumons  ou  au- 
tres vifcercs,  on  traitera  pour  lors  cette  maladie 
comme  une  vraie  inflammation  de  poitrine. 

Letroificme  genre  de  maladies  fébriles  eft  la  fièvre 
continue  de  trois  femaincs,  d’un  mois  ou  de  deux 
mois  ; cette  fièvre  fc  nomme  fievre  lente  , fievre  hcc- 
tique  : une  pareille  fievre  eft  plutôt  fymptomatique 
qu’eflentielle  ; quand  le  bœuf,  le  cheval  8c  la  bre- 
bis en  fontaffeAés,  ils  perdent  infenfiblemcnt  leurs 
forces,  l'appétit  diminue,  la  rumination  s’exécute 
à peine  , la  maigreur  eft  générale , les  excrémens  font 
quelquefois  durs  8c  noirâtres  , fouvent  liquides  8c 
jaunes;  les  urines  deviennent  ordinairement  tranf- 
parentes  8c  peu  colorées  : le  pouls  eft  foible  ; mais 
les  forces  mufculaires  le  font  beaucoup  plus  : le  poil 
eft  plus  ou  moins  hérifle , 8c  il  tombe  facilement 
pour  peu  qu’on  le  tire  avec  les  doigts  ; les  extrémités 
font  plutôt  froides  que  chaudes,  l’animal  porte  la 
tête  8c  les  oreilles  bafles  ; le  cheval  bâille  fouvent  ; 
le  bœuf  foupire  de  temps  en  temps  , 8c  la  brebis  fc 
tient  couchée  8c  ramalféc  comme  en  peloton  ; la 
chaleur,  l'inquiétude,  le  mouvement  du  cœur  8c 
des  arteres  augmentent  ordinairement  une  ou  deux 
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fois  dans  le  jour,  & les  accès  n’ont  rien  de  fixe  pour 
la  durée  & la  longueur  : une  pareille  fievre  eft  pour 
l’ordinaire  la  confomption  nerveufe  , dont  nous  avons 
parlé  dans  la  lifte  des  maladies  de  la  première  claffe  r 
en  général , comme  cette  fievre  eft  toujours  le  fympro- 
me  d’une  maladie  chronique  , on  la  combattra  en 
en  détruifant  la  caufc. 

La  troifieme  elafle  des  maladies  eft  , félon  M.  Vi- 
tet , celle  des  inflammatoires  ; les  fymptomes  des 
maladies  internes  inflammatoires  font  à peu-près  les 
mêmes  que  ceux  des  externes  ; le  traitement  devrait 
conféquemment  en  être  le  même  ; mais  comme  la 
ftruclurc  interne  n’eft  pas  la  même  que  l’externe  , 
il  faut  pour  celles-là  des  rcmedes  beaucoup  plus  ac- 
tifs que  pour  celles-ci  : M.  Vitet  admet  différens  or- 
dres de  maladies  inflammatoires  ; le  premier  com- 
prend les  maladies  inflammatoires  internes  de  la 
tête  , & fe  fubdivife  en  deux  genres , 8c  chaque  genre 
en  plufieurs  efpeces;  le  premier  genre  eft  deftiné  à 
l’inflammation  des  parties  contenues  dans  le  crâne , 
ou  pour  mieux  dire  , à la  difpofition  inflammatoire 
des  parties  contenues  dans  le  crâne. 

La  première  cfpcce  de  ce  genre  eft  le  vertigo  , 
vertige  : dans  cette  maladie , l’animal  appuie  fa  tête 
fur  la  longe  ; il  la  tient  quelquefois  dans  l’auge  , 
ou  il  la  porte  contre  la  muraille,  comme  s’il  vou- 
loir aller  en  avant  ; quelquefois  il  met  fa  tête  entre 
fes  jambes , & marche  rapidement  fans  fc  détourner  ; 
fa  marche  eft  pour  l'ordinaire  chancelante;  il  va  fe 
donner  de  violens  coups  de  tête  contre  le  mur , en 
fe  laiflant  fubitement  tomber  par  terre  ; fes  yeux 
font  enflammés  8c  continuellement  agités;  il  refufe 
les  alimens  & la  boiflon;  8c  dans  la  violence  des 
accès,  il  entre  en  fureur,  il  s’agite,  il  fe  couche, 
il  fe  leve  , & donne  de  la  tête  avec  violence  contre 
tout  ce  qu’il  rencontre  ; les  forces  vitales  font  beau- 
coup plus  grandes  que  les  forces  mufeuiaires  ; la 
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Tefpiration  n’eft  pas  abfolument  gênée,  à moins  que 
l’animal  ne  foirfurle  point  de  mourir,  ou  que  le 
vertige  ne  foit  un  fymptomc  accidentel  de  l'inflam- 
mation de  la  poitrine  : cette  maladie  fe  termine  com- 
munément des  le  fécond  ou  troificme  jour  par  la 
mort  ou  par  la  réfolution;  mais  s’il  paffe  le  qua- 
trième , & fi  les  fymptomes  commencent  à fe  calmer,  ' 
il  y a tout  lieu  d’efpéror  ; la  vraie  indication  à rem- 
plir en  pareil  cas  eft  de  diminuer  promptement  la 
quantité  de  fang  qui  fc  porte  vers  la  tête;  on  atta- 
che en  confcqucnce  l’animal  malade  au  milieu  de 
l'écurie,  entre  deux  piquets;  on  réitéré  cinq  ou  (îx 
fois  la  faignée  aux  flancs , ou  au  plat  de  la  cuiffe , 
dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  ; on  environne 
toutes  les  extrémités  poftéricures  de  larges  véfica- 
toires , faits  avec  les  fearabées  ; & quand  on  ne  peut 
faigner  l’animal , on  lui  coupe  la  queue,  & on  en 
laiffc  évacuer  le  fang,  jufqu’à  ce  qu’il  en  paroiffe 
entièrement  affoibli  ; on  donne  enfuite  toutes  les 
quatre  heures  un  lavement  compofé  d’une  infufion 
de  féné;  on  applique  fur  la  tête  des  étoupes  imbi- 
bées de  parties  égales  d’cau-de-vic  & de  vinaigre  , 

& on  fait  boire  à l’animal  malade,  s’il  eft  poflible, 
une  grande  quantité  de  boiffon  blanche , tenant  en  » 
folution  plus  ou  moins  de  nitre , ou  de  crème  de 
tartre  ; & on  ne  donne  aucune  efpece  de  nourriture 
jufqu’au  cinquième  jour  , temps  où  il  faut  fonger 
à réparer  les  forces  vitales  & mufculaires , qu'on  a 
affoibli  par  les  faignées  abondantes. 

La  fécondé  efpece  eft  le  mal  de  tête  inflamma- 
toire , qu'on  nomme  mal  de  feu , mal  à' Ef pagne  ; 
dans  cette  efpece  de  maladie  , l’animal  malade  a la 
tête  baffe , la  bouche  brûlante  , l’air  trifte  , les  yeux 
gros  & larmoyans  ; il  ne  fe  couche  que  rarement , 

& s’éloigne  toujours  de  la  mangeoire  ; les  poils  tom- 
bent , le  cœur  & les  artères  battent  avec  force  & 
fréquence,  le  malade  perd  l’appétit,  & il  ne  peut 
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jfienter  : on  diminuera  dans  pareils  cas  la  quantité  $C 
la  vélocité  du  fang  qui  fe  porte  dans  les  artères 
carotides  ; on  réitérera  la  faignée  aux  veines  des 
cuifles  8c  des  flancs  ; on  vuidera  l’inteftin  redhim  , 
on  y injeétera  une  infufion  de  feuilles  de  féné,  te* 
nant  en  folution  deux  onces  de  nitre  ; on  réitérera 
ce  lavement  après  chaque  faignée  , qu'on  pratiquera 
au  nombre  de  fix  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heu- 
res ; on  paflera  enfuite  à l'ufage  des  lavemens  mu- 
cilagineux  ; après  quoi  on  appliquera  des  véficatoires 
autour  des  cuifTesj  mais  il  faut  qu'ils  ne  foient  com- 
pofés  que  de  fearabées  ; on  donnera  pour  breuvage 
beaucoup  d'eau  blanche , tenant  en  folution  deux 
onces  de  nitre , fur  trois  livres  de  fluide , 8c  on  ne 
négligera  pas  les  fomentations  mucilagineufes  fur 
les  parties  poftérieures , les  bains  de  vapeurs  8c  même 
les  ventoufes  fur  la  croupe. 

La  troificme  cfpece  de  ce  premier  genre  eft  le  mal 
de  tête  de  contagion } la  tête  de  l’animal  malade 
devient  extrêmement  grofle , fes  yeux  font  enflam- 
més) tuméfiés  8c  Iatmoyans;  il  coule  par  les  nafeaux 
une  matière  jaune  , dont  le  fcul  attouchement  eft 
capable  de  communiquer  aux  animaux  fains  tous 
ces  fymptomes  : elle  fe  termine  ordinairement  le 
cinquième  ou  le  feptieme  jour  par  la  mort  du  ma- 
lade, ou  par  la  fuppuration  abondante  des  glandes 
maxillaires;  le  cheval  eft  le  feul  de  tous  les  ani- 
maux fujet  à cette  maladie  ; la  tuméfaélion  des 
glandes  8c  leur  fuppuration  en  annoncent  la  guéri- 
fon  *.  dès  qU’on  foupçonne  qu'un  cheval  en  eft  atta- 
qué , on  le  mettra  lur  le  champ  dans  une  écurie 
qui  n’ait  aucune  communication  avec  celle  où  font 
renfermés  les  chevaux  fains  ; on  parfumera  exacte- 
ment l'écurie  où  eft  l’animal  malade  avec  parties 
égales  d’eau-de-vie  8c  de  vinaigre;  on  lui  frotteta 
les  glandes  maxillaires  avec  l’onguent  de  fearabées, 
fi  on  veut  accélérer  la  fuppuration;  on  lui  donnera 
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toutes  les  quatre  heures  un  lavement  compofé  d’une 
infufion  de  feuilles  de  féné , tenant  en  folution  dent 
onces  de  nitre  ; on  lui  fera  boire  de  i’eau  blanche 
aiguifée  auffi  de  nitre  ; 8c  fi  l’onguent  de  fearabées 
ne  produit  aucun  effet,  on  y fubfiituara  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  du  levain  , ou  un  cataplafme  de» 
feuilles  d’ofeille , fur-tout  fi  l’inflammation  effc  vive  j 
Tabfcèsune  fois  formé,  on  l’ouvre  avec  l’inftrumcnc 
tranchant  plutôt  qu’avec  le  fer  rouge  , & on  panfe 
l'ulcere  avec  l’onguent  égyptiac. 

La  quatrième  & dernière  efpece  de  ce  genre  eft  l’é- 
tourdiifement , autrement  le  tournoiement  : dans 
cette  efpece,  l’animal  chancelle  en  marchant,  & 
le  moindre  corps  qu’il  rencontre  le  fait  tomber  j 
il  évite  dans  fa  chute  de  donner  de  la  tête  contre 
les  corps  environnans;  il  ne  paroit  point  agité  à 
l’écurie,  il  fe  foutient  fur  fes  jambes,  il  ne  tombe 
point;  fes  yeux  n’ont  rien  de  hagard;  mais  hors  de 
l’écurie,  il  tourne  fouvent  comme  dans  un  cercle, 
St  tombe  toii'tàcoup;  les  chevaux,  8t  particulière- 
ment les  brebis,  font  expofés  à cette  efpece  de  ma- 
ladie : les  indications  qui  fc  préfentent  à remplir  en. 
pareil  cas,  font  de  diminuer  la  quantité  de  fang  qui 
le  porte  à la  tête,  8c  d’en  modérer  la  vélocité;  on 
faignera  pour  cet  effet  promptement  la  brebis  à 
la  queue  , & le  cheval  8c  le  bœuf  au  plat  de  la 
cuifie  ; on  donnera  à la  brebis  pour  nourriture  8c 
pour  boiffon  un  peu  de  fon  humeété  avec  de  l’eau 
faturée  de  deux  parties  de  nitre  8c  d’une  partie  de 
fel  marin  , 8c  au  bœuf  8c  au  cheval  de  l’eau  blan- 
che nitreufe  ; on  leur  admiuiftrcra  dans  l’efpace  de 
vingt- quatre  heures  trois  ou  quatre  lavemens  com- 
pofes  d’une  infufion  de  féné  , tenant  en  folution  du 
nitre  ; fi  les  fymptomes  ne  diminuent  pas  vingt-quatre 
heures  après  avoir  fait  la  première  faignée , on  la 
réitérera  jufqu’à  deux  fois  dans  l'efpace  de  douze 
heures  ; on  continuera  les  lavemens  pitfgatifs,  & on 
Tome  III.  I i 
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diminuera  la  quantité  du  Ton  ; on  tiendra  les  extré- 
mitésTans  ccflc  humedées  d’eau  chaude , & on  ap- 
pliquera des  véficatoires  fur  le  plat  des  cuifles  ; on 
tiendra  la  bête  malade  dans  une  écurie  dont  l'air 
foit  pur  8c  renouvellé  ; fie  quand  elle  commencera 
à fc  rétablir , on  la  fera  promener  à pas  lents  dans 
un  endroit  où  le  terroir  foit  égal. 

Le  fécond  genre  d’inflammation  cft  celle  de  la 
tunique  interne  du  nez;  il  y en  a de  trois  efpeccs  : 
la  première  eft  l’inflammation  cflcntielle  de  la  mem- 
brane pituitaire  ; on  la  nomme  commtmément  mal 
de  tête  : les  yeux  font  enflammés , tuméfiés  8c  lar- 
moyans  dans  cette  cfpecc  de  maladie  ; l’animal  porte 
fa  tête  baffe  , la  langue  , la  bouche  eft  chaude,  la 
rcfpiration  un  peu  gênée  ; le  cheval  ébroue  conti- 
nuellement , fie  le  bœuf  expire  fouvent  avec  force 
fie  bruit , comme  dans  la  toux  , pour  chafier  les 
fubftances  hétérogènes  contenues  dans  le  nez  ; l’appé- 
tit & la  rumination  diminuent  , les  glandes  maxil- 
laires ne  font  pas  toujours  tuméfiées , 8c  la  tête  cft 
fouvent  gonflée , comme  dans  l’affe&ion  éréfipéla- 
teufe  externe  de  la  tête  ; la  faignée  des  veines  qui 
rampent  fur  les  flancs  ou  fur  le  plat  de  la  cuiffe 
doit  être,  félon  M.  Viret,  le  premier  remede  qu’on 
puifTe  employer  ; on  parfumera  enfuitc  l'écurie  8c  le 
malade  avec  un  mélange  compofé  de  parties  égales 
d’eau-de-vic  8e  de  vinaigre  ; on  donnera  de  l'caa 
blanche  tiede  pour  boiflon  , en  été  du  petit  lait  , fie 
pour  nourriture  on  ne  préfentera  que  du  fon  hu- 
me&é  ; on  adminiftrera  plufieurs  lavemens  compofés 
d’une  infufion  de  feuilles  deféné,  tenant  en  folution 
du  nitre , à la  dofe  de  deux  onces  fur  trois  livres  de 
fluide  ; quand  l'inflammation  fe  termine  par  la  fup- 
puration  , on  injc&c  dans  le  nez  une  décodion  d’or- 
ge miellée  ; 8c  en  cas  que  la  décodion  d’orge  ne 
déterge  pas  l'ulcere  , on  emploie  de  l’eau  de  chaux 
miellée  : on  fe  fert  peur  faire  ces  injedions  d’une 
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feringue  armée  d’une  canule  , dont  l’extrémité  fera 
arrondie  8c  percée  de  plufieurs  trous. 

La  fécondé  efpece  eft  l’inflammation  de  la  mem- 
brane pituitaire  par  la  gourme  ; nous  en  ferons 
mention  en  donnant  l’extrait  de  ce  qui  concerne 
cette  maladie  dans  la  clafle  des  maladies  évacua- 
toires. 

La  troifieme  8c  derniere  efpece  eftl’inflammation 
de  la  membrane  pituitaire  par  la  morve , il  n’y  a 
point  de  remede. 

L’ordre  fécond  eft  deftiné  aux  maladies  inflam- 
matoires de  la  poitrine  ; il  renferme  deux  genres  * 
le  premier  eft  l’inflammation  des  poumons  ou  pé- 
ripneumonie , M.  Vitct  en  diftinguc  de  deux  ef- 
peccs  : la  courbature  qui  eft  l’inflammation  fimple 
des  poumons  , & l’inflammation  épidémique  de  poi- 
trine. Dans  la  courbacurc  il  y a dès  le  commence- 
ment de  la  maladie  difficulté  de  refpirer , battement 
des  flancs  , pouls  fort  & aceéléré , toux  fcchc  8c  peu 
fréquente;  mais  elle  le  devient  davantage,  à me- 
fure  que  l'inflammation  augmente,  8c  l’oppreffion 
eft  auffi  plus  considérable,  les  forces  mufculaires 
diminuent  quelquefois  fi  fort  que  l'animal  eft  obligé 
de  fc  tenir  couché  ; il  s’écoule  par  fes  nafeaux  des 
matières,  qui  font  d'abord  vifqueufes  8c  en  petite 
quantité,  mais  qui  deviennent  enfuitc blanchâtres, 
8c  fur  la  fin  jaunâtres  ou  verdâtres;  cette  maladie 
exige  des  fecours  prompts;  la  faignée  à la  veine 
jugulaire  eft  de  tous  les  remedes  le  meilleur.  Ou 
en  fera  trois  ou  quatre  les  deux  ou  trois  premiers 
jours  de  la  maladie;  on  mettra  l'animal  malade  à 
l'eau  blanche  8c  tiede  pour  toute  nourriture  8c  boif- 
fon,  fi  c’eft  un  cheval  ou  un  bœuf;  mais  fi  c'eft 
un  mouton , on  le  nourrira  avec  une  petite  quantité 
de  farine  humeétée  d’eau  miellée  ; 8c  quand  l'in- 
flammation eft  violente,  une  folution  de  nitre  8c 
de  miel  dans  de  l'qauj  commun*  tiede  eft  prçfquç 
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fuffifante  j on  met  une  once  de  nitre  & quatre  on- 
ces de  miel  fur  quatre  livres  d’eau  ; & on  aura  fur- 
ïout  attention  d’éloigner  avec  foin  la  paille  & le 
foin;  fi,  nonobftant  la  faignée  8c  la  diete,  l’in- 
flammation continue  à s’augmenter  , les  forces  muf- 
culaires  à s’affoiblir,  & la  refpiration  à devenir  la- 
borieufe,  on  adminiftrera  à l’animal  malade  foir  8c 
matin  un  bol  compofé  d’un  gros  de  camphre  , d’une 
demi-once  de  nitre  & d'une  fuffifante  quantité  de 
miel  pour  faire  l’incorporation  du  tout  ; on  lui  donnera 
auffi  des  lavemens  de  décodion  de  racines  de  gui- 
mauve , tenant  en  folution  du  nitre , à la  dofe  d’une 
once  fur  deux  livres  de  décodion  ; fi  les  gros  inteftins 
fe  trouvent  remplis  de  matières  fécales,  on  adminifr 
trerapour  lavement  une  légère  mfufion  de  feuilles 
de  féné , tenant  en  folution  une  once  de  nitre  ; 8c 
les  jours  fuivans  deux  ou  trois  autres  lavemens  mu- 
cilagineux  , excepté  feulement  le  quatrième  8c  le 
fixieme  jour^  8c  en  cas  que  les  forces  vitales  pa- 
xoiffent  ctre  opprimées  par  la  matière  morbifique  , 
on  appliquera  de  larges  véficatoires  de  mouches  can- 
tharides fur  une  des  parties  latérales  de  la  poitrine; 
on  réitérera  leur  application  au  bout  de  vingt-quatre 
heures;  ces  mouches  cantharides  ont  produit  fouvent 
de  bons  effets  ; M.  Vitet  dit  en  avoir  auffi  obfcrvé 
de  très  bons  du  féton  , pourvu  qu’on  ait  foin  d’en- 
duire de  mouches  cantharides  le  morceau  d'ellébore 
introduit  dans  la  plaie  faite  à la  partie  inférieure 
du  poitrail. 

Si  malgré  tout  cela  la  difficulté  de  refpirer  fubfifte 
fans  évacuation  par  les  nafeaux  , avec  fievre  & avec 
tremblement  du  panniculc  charnu  , il  faut  pour  lors 
s’attendre  à une  fuppuration  ; on  fera  infpirer  d'a- 
bord dans  ce  cas  au  malade  les  vapeurs  de  l’eau 
chaude  huit  ou  dix  fois  par  jour  ; on  le  parfumera 
enfuite  avec  les  vapeurs  de  l’encens  8c  du  benjoin  ; 
8c  lerfque  les  manières  purulentes  cpramcnceront  à 
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découler  par  les  nafeaux , 8c  qpe  la  fievre  fera  un 
peu  rallcntie  , on  adminiftrera  a l’animal  de  ta  té- 
rébenthine incorporée  avec  fuffifante  quantité  de 
miel  8c  de  poudre  de  régliffe  pour  former' dts  bols* 

La  fécondé  efpece  eft  l’inflammation  épidémique 
de  poitrine:  cette  inflammation  paroît  propre  aut 
bœuf;  elle  eft  occafionnée  par  les  mauvaifes:  qua- 
lités de  l’air  ; les  fymptomes  ne  font  que  très-peu 
différons  de  ceux  qui  caraélérifent  l'inflammation 
clïcntiellc  des  poumons  : dès  qu'un  bœbf  fera  atteint 
de  cette  maladie , on  pratiquera  une  faigiiéc  à la 
veine  jugulaire,  on  la  réitérera  quatre  ou  cinq  fois 
dans  l’efpace  de  quarante-huit  heures*  -on  adpii- 
niftrcra  tous  les  jours  trois  ou  quatre  lavemens  mu- 
cilagineux;  on  donnera  de  l’eau  blanche  miellée 
pour  boiflon  , aiguiféc  avec  du  nitre;*  fi  la  foif  eft 
confidérable  , on  fera  infpirer  de  temps  en  temps 
au  bœuf  la  vapeur  de  l’eau  chaude  ; 8c  fi  la  chalcur  , 
la  difficulté  de  refpirer  8c  l’opprelfion  accablent  le 
malade,  on  lui  fera  prendre  trois  fois  par  jour  un 
bol  compofé  d’un  gros  de  camphre , d’autant  de 
nitre,  8c  de  fuffifante  quantité  de  miel  pour  fervit 
•a  l’incorporation  j dès  que  l’expeéforation  nafale 
"commencera  à s’établir,  on  donnera  fôir  & matin 
un  bol  compofé  d’une  demi-once  de  fleur  de  foufre 
& d’une  quantité  fuffifante  de  miel. 

Le  fécond  genre  eft  la  toux  ; il  y en  a différentes 
efpeces  : la  première  eft  la  toux  avec  évacuation  de 
matières  fluides  par  les  nafeaux  ; ce  qu’on  nomme 
communément  morfondure  , rhume , toux  humide , 
inflammation  fuperficielle  de  la  membrane  interne  du 
larynx,  ou  de  la  trachée-artere.  Dès  que  le  rhume 
commence  à fe  déclarer,  il  faut  promptement  cx- 
pofer  la  tête  du  malade  à la  vapeur  de  l’eau  chau- 
de; & fl  l’animal  eft  pléthorique,  il  faut  le  faigner 
à la  veine  jugulaire  ; on  lui  donnera  pour  boiilou 
de  l'eau  blanche  8c  miellée , 8c  pour  nourriture  du 
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ton  mêlé  avec  du  miel  & un  peu  d’eau  tiede  ; ôn 
pourra  encore  cependant  lui  donner  de  la  paille,; 
quand  la  matière  qui  s’évacue  par  les  nafeaux  dans 
.cette  maladie  aura  pris  de  la  confiftancc  & de  la 
couleur.,  on  fubftituera  aux  vapeurs  aqueufes  les 
parfums  d’encens  ou  de  benjoin  ; on  adminiftrera 
au  cheval  deux  ou  trois  lavemens  par  jour , faits 
avec  la  déco&ion  de  racines  de  guimauve , tenant 
en  folution  du  nitre  ; enfin  on  aura  foin  de  tenir 
l’animal  malade  dans  une  écurie  chaude,  propre 
Sc  bien  aérée  ; & on  donnera  au  cheval  & au  bœuf 
matin  8c  foir  une  demi -livre  de  miel,  & propor- 
tionnellement à la  brebis. 

La  féconde  efpece  de  toux  eft  celle  qui  fe  fait 
fans  évacuation  par  les  nafeaux  ; elle  fe  nomme 
toux  ftche  : les  remedes  & le  régime  indiqués  dans 
le  commencement  de  cette  toux  font  l’eau  blanche 
tiede  & miellée , l’infufion  de  racines  de  réglifTc 
avec  du  miel , une  petite  quantité  de  fleurs  de  fou- 
fre  incorporée  avec  beaucoup  de  miel , des  lavemens 
mucilagineux  , & la  faignée  à la  veine  jugulaire 
s’il  y a pléthore , la  paille  pour  nourriture , & les 
vapeurs  d’eau  chaude  infpirées  pendant  une  demi- 
heure  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Quand  la  toux  commence  à être  moins  vive  & 
moins  fréquente,  on  fera  ufage  des  vapeurs  de  plan- 
tes aromatiques  en  ébulition  dans  l’eau , de  même 
que  des  bols  compofés  de  fleurs  de  foufre  & de  té- 
rébenthine , incorporées  avec  une  forte  dofe  de  miel  ; 
mais  fi  la  toux  eft  violente,  & fi  elle  menace  d’une 
inflammation  de  poitrine , on  faignçra  l’animal  à la 
veine  jugulaire  deux  ou  trois  fois  dans  l’efpace  de 
quarante-huit  heures , & on  aura  recours  très-effica- 
cement aux  boiflons  mucilagineufes  & tiedes , aux 
vapeurs  aqueufes  & aux  lavemens  adouciffians. 

Le  troifieme  ordre  des  maladies  inflammatoires 
comprend  celles  du  bas-ventre;  nous  placerons  avec 
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te.  Vitct  dans  le  premier  genre  de  cet  ordre  l’in- 
flammation des  eftomacs  : M.  Vitec  en  admet  de 
deux  efpeces  ; la  première  , félon  lui , eft  l’inflamma- 
tion clïcntielle  des  eftomacs  du  boeuf  & de  la  bre- 
bis , ou  de  l’cftomac  du  cheval  & du  porc  : dans 
cette  maladie  le  cheval  8c  le  bœuf  fe  tiennent  pref- 
que  toujours  couchés,  la  tête  tournée  vers  leurven 
tre  , les  jambes  antérieures  du  cheval  font  agitées 
& occupées  à creufer  la  terre;  de  temps  en  temps  le 
cheval  étend  les  jambes  de  derrière  8c  les  agite; 
l’un  8c  l’autre  animal  font  de  grandes  infpirations  , 
& pouffent  des  foupirs  ; leur  langue  cft  fcche  8c 
échauffée  ; ils  font  triftes  , abattus  dès  les  premières 
heures  de  la  maladie  : ils  boivent  & mangent;  mais 
enfuite  ils  refufent  les  alimens  & la  boiffon  ; le 
pouls  eft  très-fréquent  8c  dur  ; le  ventre  du  bœuf  8c 
celui  de  la  brebis  font  confidérablement  tuméfiés  8c 
douloureux  , la  rumination  eft  abfolument  interroin  • 
pue  ; on  emploiera  pour  premier  remede  la  faigncc 
a la  veine  jugulaire  ; on  la  réitérera  même  quatre 
ou  cinq  fois  au  bœuf  8c  au  cheval  dans  l’efpace  de 
vingt-quatre  heures;  on  joindra  à la  faignéea’ufagc 
des  lavemens  mucilagincux  ; on  prendra  v.  g.  des 
feuilles  de  laitue  trois  livres;  on  fera  diffoudre  dq 
nitre  deux  onces  pour  un  lavement , 8c  on  le  réité- 
rera cinq  ou  fix  fois  dans  la  journée  ; fi  la  chaleur 
des  tégumens  8c  de  la  langue  eft  confidérablc , on 
y ajoutera  de  la  crème  de  tartre , à la  dofe  d’une 
demi-once;  on  ne  préfentera  à l’animal  aucun  aliment 
de  quelque  nature  qu’il  foit;  on  lui  donnera  feu- 
lement en  petite  quantité  de  l’eau  blanchie  avec  un 
peu  de  farine  de  froment,  8c  tenant  en  folution  une 
demi-once  de  nitre  fur  fix  livres  d’eau  ; fi  cette  eau 
blanchie  irrite  l’cftomac  , on  fera  prendre  à l'animal 
une  légère  décoélion  de  racines  de  guimauve,  ou 
du  petit  lait  ; mais  on  n’adminiftrera  ces  breuvages 
qu’à  pecite  dofe  ’8c  tiedes. 
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. La  fécondé  efpcce  d'inflammation  cft  celle  dê 
Tcftomac  du  cheval  ou  de  la  caillette  du  bœuf  & 
.de  la  brebis , par  des  fubftances  veueneufes  ; c’eft 
.ce  qu’on  appelle  poi/on  , but  empoisonnée  : dès  qu'un 
bœuf 5 dit  M.  Vitet,  a avalé  une  plante  ou  une 
autre  fubftancc  venéneufe , il  celle  de  mander  , il 
s'agite,  il  fc  lève,  il  fe  couche»  il  bat  des  flancs, 
il  foupire,  le  ventre  s'enfle  avec  promptitude  8c 
d’une  manière  extraordinaire  ; le  mouvement  du 
cœur  augmente , à mefure  que  les  fymptomes  s’ac- 
croi  fient  : au  commencement  les  oreilles,  les  cornes 
& les  narines  fom  froides}  mais  bientôt  après  elles 
acquièrent  une  chaleur  confidcrable  : quelquefois  le 
bœuf  rend  pat  l’anus  une  matière  muqueufe , fan- 
guinolcnte,  8c  urine  fouvent  : le  cheval  cft  encore 
plus  agité}  il  regarde  fouvent  fon  ventre  , de  même 
que  le  bœuf } il  gratte  la  terre  avec  les  pieds  de 
devant , il  refte  couché } lorfque  le  mal  a fait  des 
progrès  , l’agitation  du  corps  8c  des  extrémités  aug- 
mente, il  foupire  , il  bat  des  flancs}  il  urine  8c  fiente 
difficilement}  fi  la  fubllance  venéneufe  que  l'animai 
a avalé  eft  du  régné  végétal , on  lui  adminiftrera 
en  breuvage  8c  en  lavement  une  grande  quantité 
de  fluide  mucilagineux  ou  huileux}  l’eau  blanche, 
l’eau  miellée,  la  décoétion  de  racines  de  guimauve, 
le  lait , l’huile  d’olives  récente , 8cc.  conviennent 
dans  pareils  cas } on  fera  en  outre  une  faignée  à 
la  veine  jugulaire,  plus  ou  moins  confidérable  , félon 
la  quantité  8c  la  qualité  du  poifon  : fi  le  poifon  avalé 
cft  une fubftance  métallique  unie  avec  l’acide, l’al- 
kali  fixe  mis  en  folution  dans  une  grande  quantité 
d’eau  miellée , décompofera  le  fel  métallique  , 8c 
empêchera  fes  mauvais  effets  } & enfin  fi  les  lubftan- 
ces  venéneufes  font  tirées  du  régné  animal , on  lui 
donnera  de  l’eau  miellée,  du  petit  lait,  de  l’eau 
blanchie  avec  de  la  farine  de  ris  ou  d’orge  } 8c  quand 
on  foupçonne  que  des  fangfues  pseduifcnt  de  vio- 
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lente»  cliques  & des  convulficms , on  fait  boire  à 
J’animai  malade  une  grande  quantité  d’eau  faturée 
de  fel  marin;  fi  lps  fubftances  venéneufes ont  occa- 
sionné de  l’inflammation  dans  l’eftomac  , ou  la 
caillette , ou  les  inteftins , on  redoublera  de  foin , 
©n  faignera  plufieurs  fois  l’animal  à la  veine  jugu- 
laire , on  lui  fera  boire  peu  & fouvent  du  petit  lait, 
de  la  décoétion  d’orge  ou  de  racines  de  guimauve, 
aiguiféc  d'une  petite  quantité  de  nitre  ; on  réitérera 
les  Iavemens  mucilagineux  & nitrés  , on  éloignera 
le  lait,  les  huiles  & toutes  fortes  d’alimens,  & on 
tiçndra  l’animal  malade  en  repos  , dans  une  écurie 
propre  & bien  aérée. 

Le  fécond  genre  des  maladies  inflammatoires  du 
ventre  eft  uniquement  deftiné  à l’inflammation  des 
inteftins  ; M.  Vitct  en  admet  trois  cfpeccs  : la  pre- 
mière eft  l’inflammation  des  inteftins  par  l’eau 
froide;  quand  v.  g.  un  bœuf  ou  un  chevat , échauffé 
par  une  courfe  violente,  ou  par  un  long  exercice, 
vient  à éprouver  des  coliques  après  avoir  bu  de  l’eau 
froide , ou  après  s’être  baigné  dans  une  rivière  dont 
l’eau  eft  vive  & froide , l’inflammation  eft  tout  à 
.craindre  ; les  fymptomes  de  l’inflammation  des  in-, 
’teftins  font  à peu-près  les  memes  que  ceux  desefto- 
rnacs  ; dès  qu’on  s’en  appercevra,  on  faignera  à 
l’inftant  l’animal  abondamment  à la  veine  jugulaire, 
on  lui  donnera  plufieurs  Iavemens  mucilagineux  ni- 
trés , on  lui  fera  boire  de  l’eau  blanchie  avec  un 
peu  de  farine  d’orge;  on  réitéré  enfuite  trois  fois 
la  faignée  à la  veine  jugulaire , à fix  heures  d’in- 
tervalle pour  chaque  faignée,  on  répété  les  lave- 
mens  mucilagineux;  & quand  il  y a chaleur  vive, 
on  y diffout  de  la  crème  de  tartre. 

La  fécondé  cfpece  eft  l’inflammation  des  inteftins 
par  les  fubftances  venéneufes  : voyez  ce  que  nous 
avons  dit  ci  delfus  au  fujet  du  venin  dans  l’cfto- 
mac.  La  troificme  &r  dernière  cfpece  de  ce  genre  eft 
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l’inflammation  des  inteftins  par  les  vers:  IesTymp- 
tomes  qui  annoncent  fon  cxiftence  dans  les  pre- 
mières voies,  font  leur  préfence  dans  les  matière^ 
fécales,  la  migraine  de  l’animal,  le  dégoûtai* 
tête  fouvent  tournée  vers  le  ventre  , les  yeux  agités 
& trilles,  le  dos  enfoncé  , les  extrémités  antérieures 
écartées  des  polléricures  ; & il  y a tout  lieu  de  croire 
que  les  vers  ont  occalîonné  de  l’inflammation  dans 
les  intellins,  quand  l’animal  devient  inquiet , qu’il 
fc  tourmente  , qu’il  fc  levé  , qu’il  fe  couche  , qu’il 
bat  des  flancs,  lorfque  les  forces  mufculaires  dimi- 
nuent, & que  les  forces  vitales  s’accroiflfent}  dans 
une  pareille  inflammation , quand  il  n’y  a point  de 
fièvre  aigue,  après  avoir  faigné  préalablement  le 
malade  à la  veine  jugulaire  , apres  avoir  vuidé  l’in- 
tellin  reflum , 8c  lui  avoir  adminiftré  deux  ou  trois 
Iavemens  mucilagincux,  on  lui  en  donnera  un  avec 
de  l'huile  d’olives  récente,  ou  de  la  fuie  de  chemi- 
née délayée  dans  du  petit  lait}  on  lui  donnera  en 
meme  temps  un  breuvage  compofé  de  trois  livres 
de  petit  lait  8c  de  deux  onces  de  fuie  de  cheminée  j 
fi  au  contraire  la  fievre  cil  aigue , on  réitérera  les 
faignées , comme  il  eft  d’ufage  en  pareil  cas  } on 
donnera  tons  les  jours  quatre  Iavemens  mucilagi- 
neux , faturés  de  crcme  de  tartre  , 8c  deux  Iavemens 
compofés  de  petit  lait  8c  de  fuie  de  cheminée  ; on 
fera  boire  à l’animal  de  l’eau  blanche,  aiguifée  de 
nitre } on  ne  lui  préfentera  aucune  nourriture , & on 
évitera  de  le  faire  marcher. 

Le  troifieme  genre  çft  l’inflammation  du  foie  : 
dans  ce  cas,  l’animal  cft  trille  8c  dégoûté}  il  a les 
yeux  & les  lèvres  plus  ou  moins  jaunes}  il  fe  tient 
ordinairement  couché  fur  le  côté  droit } il  bat  des 
flancs}  la  rcfpiration  cil  difficile,  la  foiblefle  des 
forces  mufculaires  confidérable  , le  pouls  accéléré  , 
la  langue  fcche  8c  jaunâtre,  les  tégumens  échauffés 
& le  poil  terne  5 les  vailfcaux  qui  rampent  fur  l’ai- 
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tuffinéc  de  la  brebis  deviennent  variqueux  , l'albu- 
minée jaunâtre,  le  globe  de  1 œil  blanchâtre;  la 
Crebis  cft  trifte,  8c  fe  tient  couchée,  fans  vouloir 
manger,  ni  ruminer;  les  matières  fécales  font  ordi- 
nairement feches  8c  noirâtres  , moins  cependant  chez 
le  cheval  Sc  le  bœuf  que  chez  la  brebis  : l’inflamma- 
tion du  foie  n’exige  pas  un  fecours  moins  prompt 
que  celle  des  inteftins  ; on  faignera  fur  le  champ 
l’animal  malade  à la  veine  jugulaire , 8c  on  réité- 
rera cette  faignéc  deux  ou  trois  fois  ; on  laiflera  ce- 
pendant fix  oufept  heures  d’intervalle  d’une  faignéc 
a l’autre  ; on  réitérera  fouvent  des  laveraens  com- 
pofés  d’une  légère  décoftion  de  racines  de  pa- 
tience fauvage , tenant  en  folution  deux  onces  de 
nitre  fur  quatre  livres  de  fluide  : on  fera  boire  du 
petit  lait,  ou  de  l’eau  blanche  aiguifée  de  nitre;  8c 
dès  que  le  pouls  fe  rapprochera  de  l’état  naturel , on 
fubftitucra  à l’eau  blanche  une  infufion  d’abfynthe  , 
dans  laquelle  on  mettra  en  folution  une  once  de 
nitre  fur  trois  livres  de  fluide  ; on  donnera  en  la- 
vement la  même  infufion  : pendant  tout  le  temps  de 
ï’accroiflement  de  la  maladie , 1 eau  blanchie  avec 
la  farine  d'orge  doit  être  la  feule  nourriture  de  l'a- 
nimal; mais  dès  que  lesfymptomes  feront  modérés  , 
on  lui  préfentera  de  la  paille  de  froment,  ou  de 
la  paille  d’avoine,  8c  un  peu  de  fon  humeéte  avec 
de  l’eau  faturée  de  fel  marin  : nous  ne  parlerons  pas 
ici  de  l’inflammation  de  la  rate , du  pancréas , de 
l’épiploon,  du  diaphragme;  ces  efpeces  de  mala- 
dies, dit  M.  Vitet , n’ont  pas  encore  été  bien  obier- 
vées  dans  les  animaux. 

L’inflammation  de  la  veffie  efl:  le  quatrième  genre 
des  maladies  dont  il  s’agit  : dans  cette  maladie  , 
l’animal  fc  préfentc  fouvent  pour  uriner;  mais  il 
ne  rend  que  peu  d’urine  à la  fois  , encore  c’eft  avec 
difficulté;  il  s’agite,  il  fe  tient  plus  volontiers  le- 
vé que  couché  5 il  fait  de  grandes  mfpirations , » 
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pouiTc  de  temps  en  temps  des  foupirs  , il  agite  for-< 
tement  les  extrémités  poftéricures,  il  regarde  fou 
Ventre  ; en  introduifant  la  main  dans  l’inreftin 
redum  du  mâle  , on  fent  à peine  la  vellic  ; & fi  on 
fait  pafier  la  fonde  dans  celle  de  la  femelle  , il  n’en 
fort  cjuc  très-peu  d’urine,  5c  cette  urine  eft  épaifie 
Sc  trouble  ; la  faignée  5c  les  lavemens  rafraîchilfans 
que  nous  avons  preferits  tant  de  fois  , font  les  vrais 
remèdes  indiqués  ; on  applique  en  outre  fur  les  par- 
ties naturelles  de  l’un  5c  de  l’autre  fexe  des  étoupes 
imbibées  de  la  décodion  rafraîchilfante  dont  on  s’eft 
fervi  pour  les  lavemens , c’eft-à-dire , de  la  décodion 
de  guimauve  , faturée  de  crème  de  tartre  à laquelle 
on  ajoute  deux  onces  de  viuaigre  5 on  fait  recevoir 
aufli  de  temps  en  temps  fur  ces  mêmes  parties  la 
vapeur  du  vinaigre  : dès  que  l’inflammation  com- 
mence à fe  calmer,  on  fubftitue  du  nitre  à la  crème 
de  tartre  ; 5C  fi  les  urines  fe  ramaflent  dans  la  veflie, 
fans  en  pouvoir  fortir,  on  fonde  promptement  la 
femelle,  6c  on  introduit  par  l’intcftin  redum  du 
mâle  une  canule  brifée  5c  armée  d’un  trois-quarts: 
quant  au  régime  à preferire  dans  cette  inflammation  , 
c’eft  le  même  que  celui  qué  nôlis  avons  indiqué 
dans  toutes  les  autres. 

Le  cinquième  genre  eft  l’inflammation  de  la  matrice  ; 
c’eft , fuivant  M.  Vitct , la  derniere  maladie  de  la  troi- 
fterae  cia  fie  : la  chcvre  y eft  très-fujette  ; on  re- 
marque qu’une  femelle  en  eft  affedée,  lorfqu’on  la 
voit  inquiette , que  les  flancs  font  agités  , 5c  cou- 
verts pour  l'ordinaire  de  fueurs  ; elle  contrade  for- 
tement les  mufclcs  de  l’abdomen  ; 5c  quand  il  y a 
une  matière  étrangère  dans  le  corps  ou  dans  le  col 
de  la  matrice,  le  ventre  s’enfle  conûdérablement  ; 
elle  fait  les  mêmes  efforts  que  pour  accoucher;  elle 
«line  fouvent , 5c  peu  ; 5c  fi  on  introduit  la  main 
dans  l’inteftin  redum  de  la  jument  ou  delà  vache, 
on  fent  la  matrice  tuméfiée  5c  rénitentc  , les  parois 
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du  vagin  & de  l’orifice  externe  de  la  matrice  affec- 
tées d’une  chaleur  beaucoup  plus  vive  que  dans 
l’état  naturel;  U faignée  plufîeurs  fois  répétée  , 8c 
les  lavemens  d’eau  blanche  faturée  de  crème  de  tar- 
tre font  encore  dans  ce  cas  les  rcmedes  appropriés  : 
les  parfums  faits  avec  parties  égales  d’eau  & de 
vinaigre  , qu’on  introduit  dans  le  vagin  à l’aide  d’un 
entonnoir,  ne  font  pas  auffi  à négliger;  on  intro- 
duira auffi  dans  le  vagin  des  étoupes  imbibées  de  la 
décoélion  de  racines  de  guimauve , tenant  en  folu- 
tion  du  fel  defaturnejle  petit  lait,  l’eau  blanche 
nitreufe  pour  la  jument  8c  la  chevre , 8c  la  décoc- 
tion de  racines  de  guimauve  rendue  acidulé  avec  le 
vinaigre  ou  la  crème  de  tartre  pour  la  vache , font 
les  feules  nourritures  8c  boiffons  qui  conviennent 
dans  pareils  cas. 

La  quatrième  claffe  indiquée  pat  M.  Vitet  ren- 
ferme les  maladies  fpafmodiques  , que  nous  con- 
noiflons  plus  particulièrement  fous  le  nom  de  mala- 
dies convulfîves  ; notre  auteur  en  forme  quatre  or- 
dres : dans  le  premier  il  comprend  les  maladies  fpafc. 
modiques  générales , autrement  les  fpafmes  généraux 
avec  rigidité  confiante  ; le  premier  genre  de  cet 
ordre  cft , fuivant  M.  Vitet , le  fpafme  de  la  plus 
grande  partie  du  corps  , connu  fous  le  nom  de  téta- 
nos ; 8c  ce  genre  fe  fubdivife  en  plufîeurs  efpeces  s 
la  première  efl  le  fpafme  univerfel , autrement  mal 
de  cerf  : les  fymptomes  de  ce  mal  font  les  fuivans: 
les  oreilles  font  droites,  les  jambes  8c  l'épine  du 
dos  roides  8c  tendues  , les  narines  ouvertes  , les  yeux 
plus  petits  que  dans  l’état  naturel , 8c  fouvent  agités 
de  mouvemens  convulfîfs  ; le  col  5c  la  queue  tendus, 
la  maftication  8c  la  déglutition  pour  l’ordinaire  gê- 
nées 8c  quelquefois  impoflibles  , les  flancs  refferrés, 
tendus;  la  repiration  iaborieufe  , le  pouls  dur  8c 
fréquent;  enfin  la  marche  fi  difficile,  que  l’animal 
ne  peut  fe  mouvoir  fans  courir  rifque  de  s’affommer. 
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L'eau  blanche , dans  laquelle  on  a fait  macérer  une 
grande  quantité  de  fourmis,  cft  le  premier  remede 
qu'on  doit  employer  en  pareil  cas  ; on  le  réitérera 
trois  fois  par  jour  en  breuvage  & en  lavemens;  on 
expofera  le  même  jour  l’animal  à la  vapeur  de  l’eau 
bouillante  dans  un  endroit  exactement  fermé;  & à 
fiir  & à mefure  que  la  fucur  commencera  à s'établir, 
on  augmentera  la  dofe  des  fourmis;  on  enlèvera  la 
fucur;  on  bouchonnera  légèrement  la  partie  affeCtée 
de  fpaftne  , afin  d'y  mieux  déterminer  l’infcnfible 
transpiration;  fi  tous  ces  remèdes  font  infuffifans  , 
on  fera  entrer  l’animal  dans  une  folle , on  l'y  cou- 
vrira entièrement  de  fumier  bien  échauffé , excepté 
la  tête  ; on  pourra  l'y  laifTer  l’cfpacc  de  douze  heu- 
res , & lui  donner  pendant  l’intervalle  le  breuvage 
de  fourmis;  ou  bien  on  le  couvrira  de  linges  im* 
bibés  d’eau  chaude  ; de  pareilles  fomentations  font 
d’un  grand  fecours;  ou  bien  on  pourra  faire  ufage  , 
& fouvent  très-efficacement , du  breuvage  fuivant 
en  pareil  cas  : on  prend  du  camphre  un  gros , du 
nitre  une  demi-once,  du  miel  deux  onces  , ou  deux 
jaunes  d’œufs;  on  mêle  exactement  le  tout;  on  dé- 
laye le  mélange  dans  fuffifante  quantité  d’eau  blan- 
che pour  un  breuvage  ou  un  lavement  fi  l’animal 
ne  peut  avaler;  la  dofe  du  camphre  pour  le  bœuf 
n’cft  que  d’un  demi-gros  ; on  donne  ce  remede  dès 
le  premier  jour  à l'animal  malade , & on  le  réitéré 
au  moins  deux  fois  par  jour  ; lorfqu’on  s’apperçoie 
que. les  'gros  inteflins  fe  trouvent  remplis  de  ma- 
tières fécales  dures  , ou  de  mauvaife  qualité,  on  pref- 
crit  le  premier  jour  de  la  maladie  deux  ou  trois 
lavemens  compofés  de  trois  onces  de  manne  en  fo- 
lution  dans  fix  livres  d’eau  blanche  ou  de  décoc- 
tion de  racines  de  guimauve  ; on  paffe  enfuite  à 
l’ufage  du  camphre  en  lavement  ; on  nourrit  peu 
l’animal , quand  même  il  pourrait  manger  : il  fauc 
lui  faire  obfcrycr  une  dicte  très-rigouteufe  ; & quand 
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il  ne  peut  avaler  aucun  fluide  mucilagineur  , on  lut 
rend  les  lavemcns  nourriflans  ; on  le  tiendra  dans  une 
écurie  bien  chaude,  Sc  on  l’enveloppera  de  bonnes 
couvertures  ; quand  tous  ces  remcdes  font  devenus 
inutiles , on  a recours  aux  fêtons  avec  l’ellébore  mis 
au  poitrail , aux  cuifles  & au  ventre  ; aux  étoupes 
brûlées  fur  le  dos,  les  épaules,  le  col  & la  croupe. 

La  féconde  cfpece  de  maladies  fpafmodiques  gé- 
nérales eft  la  fourbure  : on  nomme  ainfi  le  fpafine 
des  parties  antérieures  du  corps  ; on  reconnoit  cette 
maladie  aux  fymptômes  fuivans  : le  col  & les  jam- 
bes de  devant  font  tendus  & roides,  les  oreilles  droi- 
tes , les  levres  enflées  , les  tégumens  de  la  tête  éten- 
dus; à peine  l’animal  peut-il  ouvrir  la  bouche;  il 
fait  fouvent  fes  efforts  pour  bâiller  j fon  air  efttrifte 
& fa  démarche  incertaine  ; il  ne  defîre  point  de 
manger  ; quand  il  eft  fur  fes  jambes , il  tâche  de  fe 
retenir  fur  le  train  de  derrière  : il  tombe  facilement  ; 
auffi  cherche-t-il  à fc  coucher  : fa  refpiration  elfe 
quelquefois  laborieufe;  mais  fes  artères  battent  tou- 
jours avec  plus  de  force  que  dans  l’état  naturel  r 
la  fourbure  eft  une  maladie  prefque  propre  aux  feuts 
chevaux;  les  maréchaux  en  diftinguent  de  deux 
fortes  : ils  nomment  cheval  fourbu  celui  dont  les  feules 
jambes  antérieures  ou  poftcrieures.font  roides , ou  ne 
fe  plient  qu’avec  beaucoup  de  peine  ; &c  cheval  froid 
6?  pris  dans  les  épaules , celui  dont  la  chaleur  eft 
moindre  à l’épaule  qu’au  bras,  & dont  les  jambes, 
qui  femblent  être  d’une  feule  piece , reprennent  peu  à 
peu  leur  jeu  en  marchant , & retombent  dans  le  pre- 
mier état  pendant  le  repos. 

Comme  la  fourbure  provient  fouvenc  de  diffé- 
rentes caufes , M.  Vitet  qui  en  preferit  le  traite- 
ment le  varie  auflt  félon  chacune  d'elles  : quand 
c’eft  un  froid  fubit  qui  l'occafipnne  , ce  médecin 
recommande  i des  friéfcions  fur  l’endroit  malade, 
avec  un  mélange  de  parties  égales  de  miel.,  de 
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camphre  & d’eau-de-vic  : i°.  des  fomentations  lé-» 
getetnent  aromatiques,  compofées  de  feuilles  de  fau- 
gc  infufées  dans  du  laie  : 3®.  des  vapeurs  d'eau 
bouillante , déterminées  fur  le  corps  des  mufcles 
attaqués  de  fpafmes  : 40.  des  lotions  du  paturon  avec 
de  l’eau  miellée  faturée  de  nitre , 8c  aiguifée  de 
bonne  eau-de-vie:  M.  Vitet  recommande  encore  trois 
fois  par  jour  le  breuvage  fuivant , qu’on  admi- 
ciftre  en  lavement  fi  l’animal  ne  peut  avaler  ; on 
prend  à cet  effet  de  la  poudre  de  fourmis  une  once , 
du  camphre  un  demi-gros  , du  miel  trois  onces  ; on 
mêle  exactement  8c  on  délaye  ce  mélange  dans  une 
livre  8c  demie  d’eau  miellée  ; on  double  la  dofe  de 
ces  fubftances  quand  c’eft  en  lavement  qu’on  les  ad- 
miniftre  > il  faudra  avoir  l’attention  de  tenir  le 
ventre  libre  de  l’animal  malade  , ce  à quoi  on  par- 
viendra , dit  M.  Vitet,  en  lui  donnant  deux  fois 
par  jour  un  lavement  compofé  d’une  infufion  de 
trois  onces  de  fuie  de  cheminée  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  miellée;  ou  bien  à défaut  de  ces  re- 
roedes,  on  placera  Amplement  le  cheval  malade  dans 
une  folle , 8c  on  l’y  laifTera  couverc  de  fumier  pen- 
dant douze  heures,  après  quoi  on  le  bouchonnera 
bien , 8c  on  le  couvrira  exactement  d’une  étoffe  de 
laine  ; 5c  quand  ces  différens  remedes  ne  réuflilfenc 
pas , on  aura  recours  aux  fêtons  8c  aux  véficatoires. 

Si  la  fourburc  provient  d’un  travail  forcé  8c  long- 
temps continué  , on  emploiera  les  mucilagincux,  tant 
en  breuvage  , lavemens,  fomentations,  que  lotions, 
bains  8c  vapeurs  ; 8c  quand  la  fourburc  efl:  occa- 
fionnée  par  défaut  d’exercice  , les  frictions  fcchcs , 
les  vapeurs  aromatiques , les  douches  d’eau  faturée 
de  fel  marin , ou  d’eaux  minérales , l’exercice  mo- 
déré 8c  fouvenr  réitéré  , les  lavemens  compofés 
d’une  légete  infufion  d’aloes  dans  l’eau  blanche , les 
bains  dans  l’eau  courante  8c  pure  quand  la  faifon 
le  permet , la  faignéc  au  commencement  de  la  ma- 
ladie 
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îadie  en  cas  de' pléthore , les  breuvages  compofés 
d’une  infufion  de  racines  de  gentiane  dans  l’eau 
miellée  , la  dicte  médiocre,  une  écurie  feche  , pro- 
pre & bien  aërée  , parfumée  d’encens  & de  baies  de 
genievre,  ce  font-là  tous  les  remedes  que  preferit 
M.  Vitet. 

Si  la  fourbure  vient  d’une  trop  grande  quantité 
d’alimens , -il  eft  facile  d’y  remédier  par  la  diete  ; 
s’il  y a pléthore  on  faignera  , & on  adminiftrera 
deux  fois  par  jour  des  lavemens  faits  avec  une  légère 
infufion  d’aloës  dans  la  décoétion  de  racines  de  gui- 
mauve ; on  fait  promener  le  cheval  & le  bœuf  foir 
& matin  ; le  féton  au  poitrail  & à la  cuifle  leur 
eft  Couvent  avantageux  ; enfin  lorfque  la  fourbure 
eft  occafionnéc  par  le  bled  vert , il  ne  faut  que 
priver  l’animal  de  cette  nourriture  pour  la  diffiper. 

Voici  actuellement  les  préfervatifs  de  cette  ma- 
ladie: quand  un  cheval  ou  un  bœuf  eft  en  fueur, 
on  ne  le  fera  jamaiç  palier  dans  l’eau  froide,  ni 
dans  une  écurie  trop  fraîche  , fans  l’avoir  bien  bou- 
chonné & fait  promener  pendant  un  quart  d’heure 
ou  une  demi-heure  ; on  prendra  garde  que  dans  l’é- 
curie il  ne  foit  expofé  à un  courant  d'air,  qu’il  ne 
boive  de  l’eau  froide  lorfqu’il  a chaud , & qu’il 
n’habite  une  écurie  humide  & mal  aërée  ; on  par- 
fumera de  temps  en  temps  avec  l’encens  le  cheval 
qui  a été  fourbu;  on  lui  lavera  les  jambes  avec  de 
l’eau-de-vie,  tenant  du  favon  blanc  en  folution  ; on 
l’étrillera  foir  & matin  ; s’il  eft  en  fueur  , on  le 
bouchonnera  exactement  ; on  mêlera  avec  Ion  fon 
du  foie  d’antimoine  porphyrifé,  à la  dofe  de  deux 
gros  fur  une  livre  de  fon  ; on  réitérera  ce  remede 
tous  les  mois  pendant  trois  ou  quatre  jours  confé- 
cutifs. 

La  troifieme  efpece  eft  le  fpafme  des  parties  pof- 
téricures  du  corps  : comme  cette  maladie  reconnolt 
les  mêmes  caufes  que  la  fourbure,  le  traitement  s’en 
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pratique  (le  même.  La  quatrième  efpece  efl:  un  fpaft 
me  par  une  bleflure  : la  caufe  de  ce  fpafmc  efl  un 
coup  porté  fur  l'os  occipital  ou  fur  le  commence- 
ment de  la  colomne  vertébrale  : quand  ce  fpafme 
n’eft  pas  violent , la  faignée  fuffit  ; mais  on  la  réi- 
terc  jufqu’à  ce  que  l'animal  malade  commence  à 
mouvoir  fcs  jambes  & fon  corps  $ on  lui  ad- 
miniflrera  en  outre  plufieurs  lavemens  compofés 
d’eau  blanche  faturée  de  fel  fnarin  ; mais  fî  ce 
fpafme  continue  quinze  à vingt  heures  fans  fouffrir 
de  diminution,  il  n'y  a d’autre  cfpérance  que  la 
mort. 

La  cinquième  efpece  eft  le  fpafme  douloureux  v 
autrement  le  rhumatifme  : dans  cette  efpece  de  ma- 
ladie, l’animal  ne  peut  fe  tenir  fur  les  jambes  affec- 
tées de  fpafmes  douloureux  ; & quand  on  touche 
les  mufcles  attaqués  de  cette  maladie , il  témoigne 
une  douleur  vive  par  le  mouvement  de  fes  oreilles 
& de  fa  tête  j ce  fpafme  eft  toujours  accompagné 
de  fièvre , quelquefois  même  d’une  légère  tumé- 
faélion  ; on  regarde  la  faignée  comme  le  remède  le 
plus  efficace  du  fpafme  douloureux  ; ou  la  pratiquera 
donc  dès  les  premiers  inftans  de  la  maladie , à la 
veine  jugulaire  ; on  la  réitérera  le  lendemain}  on 
la  répétera  quatre  ou  cinq  fois , en  laiffant  cepen- 
dant un  jour  d’intervalle  entre  chacune  ; on  adroi- 
niflrera  pendant  ce  jour  d’intervalle  des  breuvages 
fudorifiques  , compofés  de  fuie  de  cheminée , ou  de 
poudre  de  fourmis  , ou  de  racine  d’angélique  macé- 
rée dans  une  infufîon  de  feuilles  de  fange  ; on  tien- 
dra l'animal  exadement  couvert,  dans  une  écurie  à 
l'abri  du  vent;  ou  expofera  les  parties  affeétées  à 
la  vapeur  d’eau  chaude  : de  l’eau  tiede  blanchie  avec 
de  la  farine  d’orge  fera  toute  fa  nourriture  & fa 
boiffon , & on  lui  adminiftrera  en  outre  des  lave- 
mens mucilagineux  ; mais  fi  on  ne  pratique  pas  là 
faignée  au  commencement  de  ia  maladie,  loin  d 'être 
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«vantageufe , clic  devient  fouvent  nutfible  , fur-tout 
lorfqu’on  la  réitéré  trop  fouvent;  on  s’en  abftiendra 
par  conféquent;  on  donnera  en  conféquence  au  che- 
val un  breuvage  compofé  d'tin  gros  de  camphre  , 
d’une  once  de  nitre , & de  trois  onces  de  miel,  qu’on 
mêlera  exactement  & qu’on  délayera  dans  une  livre 
d’eau  miellée,  & on  le  réitéré  toutes  les  douze  heu- 
res ; on  aiguifera  de  nitre  l’eau  blanche  qui  doit 
fervir  de  nourriture  & de  boiiTon  , & on  donnera 
à l’animal  plufieurs  lavemens  compofés  d’une  dé- 
coâion  de  racines  de  guimauve , tenant  en  folu- 
tion  deux  onces  de  nitre  : quand  l'animal  fue  dans 
cette  maladie,  ce  qui  eft  une  bonne  marque,  on  le 
bouchonnera  légèrement  dans  l’endroit  afïe&é , &c 
on  le  lavera  deux  fois  par  jour  avec  un  mélange  de 
parties  égales  d’eau-de-vie  & de  vinaigre. 

La  fixieme  & derniere  efpccc  eft  le  fpafme  fubit* 
autrement  faim  vale  ; mais  comme  cette  maladie  eft 
très-rrare , nous  11’cn  parlerons  pas  ici. 

Le  fécond  ordre  des  maladies  fpafmodiques  eft 
«leftiné  , félon  M.  Vitet , aux  fpafmes  particuliers 
avec  rigidité:  M.  Vitet  en  admet  plufieurs  genres 
& plufieurs  efpeces  ; nous  ne  ferons  ici  que  lfcs  indi- 
quer, de  même  que  toutes  les  autres  maladies  in- 
ternes du  cheval ,-  nous  propofant  d'y  revenir  à l’ar- 
ticle médecine  vétérinaire  : voyez  cet  article.  Nous 
ne  nous  fommes  même  déjà  que  trop  étendus  ici  fur 
cet  objet  ; mais  comme  M.  Vitet  nous  a paru  l’avoir 
traité  fi  méthodiquement,  nous  aurions  cru  manquer 
à la  plupart  de  nos  leéteurs  fi  nous  ne  lui  avions 
expofe  avec  quelques  détails  les  principes  curatifs 
qu’il  rapporte,  ce  qui  n’avoit  pas  encore  été  fait 
avant  ce  médecin. 

Le  genre  premier  des  fpafmes  particuliers  eft  donc 
le  fpafme  articulaire  , la  contracture  , la  rigidité  d'une 
articulation  fans  ankilofe:  la  première  efpece  de  ce 
genre  çft  la  cootra&urc  gouteeufe  , connue  commu* 
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nément  fous  le  nom  de  goutte  : la  féconde  eft  ÎC 
fpafme  douloureux  de  l'articulation , qui  eft  la 
tontraSurc  rhumatifmale  on  traite  ce  fpafme 
comme  le  rhumatifme , dont  il  a été  parlé  dans 
fon  rang. 

La  goutte  exige  pour  traitement  les  ftomachiques  i 
mais  il  faut  que  ce  foit  en  petite  dofe  : M.  Vitct  pla- 
ce dans  le  genre  fécond  le  fpafme  palTager  avec 
douleur  ; on  nomme  cette  maladie  crampe  : dès  qu'un 
animal  en  eft  pris,  il  fuffit  de  frotter  lemufclecon- 
tra&é  jufqu'à  ce  que  la  rigidité  & la  douleur  foient 
calmés  ; & fi  cette  maladie  furvient  fouvent  à l'ani- 
mal , on  le  baignera  tous  les  jours  pendant  trois  on 
quatre  heures,  & on  le  tiendra  à un  régime  hu- 
meâant. 

Le  troificme  genre  des  maladies  fpafmodiques  eft 
le  priapifmc  ; on  en  diftingue  de  deux  efpeces  : 
le  priapifme  voluptueux  ou  fatyriafis , & le  pria- 
pifme  douloureux  ; les  bains  , une  nourriture  ra- 
fraîchi (Tan  te,  l'application  furies  tcfticules  de  lin- 
ges trempés  dans  du  vinaigre  de  faturne , font  les 
remedes  indiqués  dans  ce  cas  : la  fureur  utérine 
forme  le  quatrième  genre  ; elle  exige  le  même  trai- 
tement. 

Nous  donnerons  pour  troifieme  ordre , avec  M. 
Vitet  , les  maladies  convuifivcs  générales , autrement 
les  maladies  fpafmodiques  générales  avec  mouve- 
ment involontaire  : il  y en  a de  trois  genres  , & 
chaque  genre  admet  plufieurs  efpeces  ; le  premier 
genre  eft  la  convulfion  , autrement  le  mouvement 
convulfif  ; M.  Vitet  reconnoit  pour  première  efpecc 
de  ce  genre  la  convulfion  par  inanition  ; pour  fé- 
condé, la  convulfion  par  réplétion;  pour  troifieme  , 
la  convulfion  par  le  paflage  d’un  fluide  hétérogène 
dans  la  trachée-arrere  ; pour  quatrième,  la  convul- 
fion  par  la  blefiurc  d'un  nerf;  pour  cinquième,  la 
convulfion  par  les  vers  contenus  dans  les  premières 
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Voies,  & enfin  pour  fixiemc  ia  convulfion  par  des 
fubftanccs  venéneufes. 

Quant  au  genre  fécond , il  comprend  le  tremble- 
ment ; & M.  Vitet  en  diftingue  de  deux  efpeces  : 
tremblement  des  extrémités  du  corps  par  excès  de  co- 
lère ou  de  peur  , & tremblement  du  pannicule  charnu. 

Le  genre  troifiemc  de  cet  ordre  eft  deftiué  à l'é- 
pilcpfie,  plus  connue  fous  le  nom  de  mal  caduc , 
haut- mal  t mal  de  la  terre , mal  Saint- Jean.  Voyez 
ce  que  nous  en  dirons  , art.  médecine  vétérinaire. 

M.  Vitet  expofe  dans  le  quatrième  ordre  les 
maladies  convulfives  particulières  , ou  pour  mieur 
dire  , les  maladies  fpafmodiques  particulières  avec 
mouvement  involontaire  : il  lait  entrer  dans  cet  or- 
dre huit  genres  j le  premier  comprend  la  palpitation  , 
le  fécond  le  tic  ; il  y en  a de  deux  efpeces  : le  tic 
en  l’air  & le  tic  d’appui  : le  troifieme  le  rot  ; M.  Vi- 
te^  en  admet  encore  deux  efpeces  : le  rot  avec  effort 
pour  vomir  , & le  rot  des  brebis  fans  effort  fenfible 
pour  vomir.  Le  genre  quatrième  eft:  deftiné  au  mal 
de  mer  : le  cinquième  a l’appétit  exceffif  des  ali- 
mens  , qu’on  nomme  faim  bovine  , faim  canine  : le 
fixiemc  à l’abroucmcnt  ou  abrouifTement  : le  feptieme 
au  bâillement  ; le  huitième  à la  difficulté  de  refpircr 
fans  fièvre;  c’eft  la  pouffe  ; on  en  diftingue  de  cinq 
efpeces:  poufTe  de  naiffance , pouffe  fecnc,  pouffe 
humide,  pouffe  caufée  par  une  maladie  de  poitrine  , 
& pouffe  par  réplétion  , telles  font  les  maladies  de 
la  quatrième  claffe  i la  cinquième  comprend  toutes 
les  maladies  de  foibleffe,  telles  que  les  maladies 
paralytiques , les  quiétalcs , les  abattemens  , les  in- 
fenfibilités , les  réfolutions  de  nerfs,  & les  débili- 


tés. M.  Vitet  divife  cette  claffe  en  pluficurs  ordres 
de  même  que  les  autres  claffes. 

Le  premier  comprend , félon  lui , les  foiblefîes 
des  fens  , & il  fe  fubdivife  en  fix  genres;  le  premier 
genre  eft  la  goutte  feraine , qui  eft  la  privation  cn- 
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ticre  de  la  ’vne  fans  opacité  ; îc  fécond  fa  furdité  od 

fierté  de  l’ouie  ; le  troifiemc  la  perte  de  l’odorat; 
e quatrième  le  dégoût,  l'inappétence , la  perte  d’ap- 
pétit , il  y en  a de  trois  efpeces  j dégoût  par  la  dé- 
pravation des  humeurs  contenues  dans  les  premières 
voies,  dégoût  par  des  fubftanccs  d’une  faveur  dé- 
fagréable,  & dégoût  par  la  marche;  le  cinquième 

Fente eft  l’impuiflance,  autrement  l’infcnfibilité  pour 
aéte  vénérien;  & le  fixicme  enfin  la  ladrerie,  la 
lepre  des  porcs  , l’infenfibilité  des  tégumens  avec 
tumeurs  blanchâtres  dans  le  tifl'u  cellulaire  de  la 
langue  & des  mufclcs. 

Le  fécond  ordre  eft  deftiné  aux  maladies  para- 
lytiques , & a pour  premier  genre  la  paralyfic  , pour 
fécond  l’épuifement , autrement  la  foibleffc  des  mu£- 
cles  qui  fervent  au  mouvement  progrelTïf,  & de  ce 
genre  il  y en  a quatre  efpeces,  la  première  c’eft 
la  fatigue  ou  fortraiture,  la  fécondé  la  foibleffe  par 
défaut  d’alimens,  la  troificme  la  foibleffe  par  des 
alimens  de  mauvaife  qualité,  & la  quatrième  enfin 
la  foiblelTc  par  l’cxccs  de  l’aéle  vénérien  ; le  der- 
nier genre  de  cet  ordre  comprend  le  mal  de  cœur, 
autrement  la  fincope. 

L’ordre  troifieme  renferme  les  affrétions  foporeu- 
fes  , la  léthargie  , les  affeétions  comateufcs , M.  Vi- 
tet  n’en  a fait  que  deux  genres  félon  fa  méthode 
deelaffer;  le  premier  eft  l’affoupiffement , le  fom- 
meil  avec  infenfibilité , le  battement  de  flancs,  8c 
la  fréquence  du  pouls,  l’apoplexie;  cet  affoupiffe- 
ment  eft  occafionné  de  quatre  maniérés  différentes, 
ce  qui  conftituc  quatre  clpeces  : affoupiffement 
par  abondance  de  fang  , affoupiffement  par  la  fu- 
mée de  charbon,  affoupiffement  par  le  folcil,  a£ 
foupiflement  par  excès  de  graiffe  , & affoupiffe- 
ment par  un  coup  fur  la  tête  ; le  fécond  genre  eft 
l’ivreffe. 

Enfin  la  fixicme  8c  derniere  daffe,  félon  M.  Vi* 
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tet,  comprend  les  maladies  évaeuatoîres , elle  fe 
fubdivife  en  plufieurs  ordres , le  premier  eft  deftiné 
aux  évacuations  de  matières  récrémentitielles,  ou 
pour  mieux  dire , aux  maladies  évacuatoircs  récré- 
mentiticlles,  cet  ordre  n’admet  qu’un  genre  qui  eft 
la  falivation,  la  perte  de  falive,  la  bave,  leptya- 
lifme , mais  ce  genre  comprend  plufieurs  efpeces  : 
i°.  falivation  par  le  mors:  falivation  par  l’u- 

fage  trop  réitéré  des  médicamens  falivaires  : z°.  fa- 
livation par  le  tic  d’appui  : 40.  falivation  par  le  mer- 
cure : & j 9.  falivation  par  la  divifion  extérieure 
du  conduit  falivairc  de  la  glande  parotide  ; le  fé- 
cond ordre  eft  deftiné  aux  rétentions  de  matières 
cxcrémentitielies  & des  humeurs  récrémentitielles, 
cet  ordre  eft  très-étendu  , M.  Vitct  le  fubdivife  en 
dix  genres , il  place  dans  le  premier  la  diminution 
de  l’infenfible  tranfpiration  , autrement  la  tranfpi- 
ration  fufpendue;  dans  le  fécond  la  diminution  de 
falive , c’eft-à-dire , la  foif  par  diminution  de  fa- 
livc  ; dans  le  troifieme  la  rétention  des  corps  étran- 
gers dans  le  gofier  5 dans  le  quatrième  la  rétention 
des  matières  fécales , autrement  la  conftipation  j 
dans  le  cinquième  la  rétention  de  l’air  dans  lesin- 
teftins  ou  les  cftomacs,  qui  font  les  tranchées  de 
vents , la  tuméfaélion  du  ventre  par  la  réfra&ion 
de  l’air;  nous  en  avons  parlé  dans  la  claffe  des 
maladies  fuperficielles  ; dans  le  fixiemc  la  rétention 
dans  la  veffie  , la  fuppreffion  du  cours  d’urine , l’i£ 
churie  ; dans  le  feptieme  la  rétention  d’un  calcul 
dans  le  tube  inteftinal,  autrement  tranchées  de  bê- 
\oard ; dans  le  huitième  la  rétention  de  lait,  qui 
eft  le  defféchemcnt  des  mammelles,  le  mal  fec  , 
nous  en  avons  auflï  parlé  dans  les  maladies  fuper- 
ficiclles  ; dans  le  neuvième  l’accouchement  difficile, 
la  rétention  du  fœtus  dans  la  matrice;  cette  réten- 
tion fe  fait  de  fix  façons  différentes , ce  qui  conf- 
tltue  fix  efpeces  : xc,  rétention  du  fœtus  pa$  1» 
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foiblcflc  de  la  mcre  : t°.  par  la  forte  conftriélion' 
du  col  de  la  matrice:  30.  par  la  mauvaife  confor- 
mation de  la  mere  : 4®.  par  le  volume  confidéra- 
ble  de  certaines  parties  de  fon  corps:  j°.  par  la 
mauvaife  fituation  de  fon  corps  : 6<>.  enfin  par  le 
cordon  ombilical. 

Le  huitième  genre  eft , félon  M.  Vitet,  la  ré- 
tention d'un  corps  étranger  dans  la  matrice,  ou  dans 
le  vagin , il  y en  a de  deux  efpeces  : la  rétention 
de  l’arriere-faix  & celle  d'un  corps  étranger  dans 
le  col  de  la  matrice  ou  dans  le  vagin. 

Le  troifieme  ordre  comprend  les  évacuations  abon- 
dantes de  matières  cxcrémentitiellcs , on  en  diftin- 
gue  fix  genres;  le  premier  eft  l'écoulement  des  lar- 
mes , ou  larmoiement  ; le  fécond  le  flux  immodéré 
d'urine,  ou  diabètes;  le  troifieme  l’écoulement  in- 
volontaire de  femence  , connu  fous  le  nom  de  go- 
norrhée; le  quatrième  l’évacuation  fréquente  des 
matières  fécales , on  la  nomme  flux  de  ventre , 
diarrhée,  cours  de  ventre,  dévoiement,  ce  genre 
admet  pour  efpeces  , 1®.  la  diarrhée  faîutairc  , z°. 
la  diarrhée  bilieufe  ou  flux  bilieux  , 30.  la  diarrhée 
féreufe  ou  flux  féreux,  diarrhée  piruiteufe,  40.  la 
diarrhée  avec  fétidité  des  matières  évacuées , 3®  la 
diarrhée  par  les  médicamcns  purgatifs , ou  fuper- 
purgation  ; le  cinquième  genre  eft  deftiné  à l'effort 
pour  fienter  avec  déjeétion  muqueufe,  qu’on  nom- 
me épreinte  , ténefme  ; le  fixieme  l'évacuation  abon- 
dante de  mucofité  avec  les  matières  fécales  connue 
fous  le  nom  de  gras  fondu. 

M.  Vitet  donne  pour  quatrième  ofdre  les  évacua- 
tions fanguines,  il  en  fait  cinq  genres,  il  place  dans 
le  premier  l’évacuation  du  fang  par  le  nez,  c’eft 
l'hémorrhagie  nafale,  les  praticiens  en  admettent 
quatre  efpeces,  l’hémorrhagie  nafale  falutaire,  l’hé- 
morrhagie du  nez  par  un  coup,  l’hémorrhagie  du 
fiez'  par  une  fubftance  âcre  ou  cauftiquc , 6c  l'hé» 
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morrhagie  <!u  nez  par  des  fangfues  ; le  fécond  genre 
comprend  l’hémophtyfie  , qui  eft  l’évacuation  nafale 
du  fang  pulmonaire  j le  troifieme  eft  deftiné  au  pif- 
fement  de  fang  ; le  quatrième  à l’accouchement  pré- 
maturé , autrement  l’ avortement , le  faux  germe  ; 
le  cinquième  à l'évacuation  des  matières  fanguino- 
lentes  par  l’anus,  qu’on  nomme  déjeétion  fangui- 
nolente,  dyflcnterie;  mais  ce  genre  admet  trois 
efpeces , toujours  fuivant  M.  Vitet  : dyflenteric 
bénigne  qu'on  nomme  dyflenrerie  non  aiguë , dyf- 
fenterie  contagieufe  & évacuation  du  fang  par 
l’anus. 

Le  cinquième  & dernier  ordre  de  la  clalTe  com- 
prend toutes  les  évacuations  purulentes,  les  éva- 
cuations de  matières  fluides  d’une  couleur  & d’une 
confidence  approchant  du  pus;  il  fc  fubdivife  en 
plufieurs  genres  , le  premier  eft  la  gourme  , le  fé- 
cond la  morve  des  brebis,  le  troifieme  la  morve 
des  chevaux  qui  eft  un  écoulement  de  matière  fluide 
& contagieufe  par  les  nafeaux  du  cheval , voyez  ce 
que  nous  en  dirons  article  morve.  Le  quatrième 
l'évacuation  par  les  nafeaux  d’une  matière  puru- 
lente venant  des  poumons,  c’eft  la  pulmonie , la 
pkthyfie  pulmonaire,  la  confomption  ; Le  cinquième 
& dernier , l’évacuation  du  pus  par  les  voies  uri- 
naires , qu’on  nomme  pijjement  de  fang. 

Nous  traiterons  de  la  cure  de  toutes  ces  maladies  , 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervé  , à l’article  mé- 
decine vétérinaire. 

Par  l’extrait  que  nous  avons  rapporté  du  fécond 
volume  de  la  médecine  vétérinaire  rédigée  par 
M.  Vitet , il  eft  aifé  de  s’appercevoir  que  nous 
n’avons  encore  eu  jufqu’à  préfent  aucun  traité  aufli 
méthodique;  on  ne  peut  afiez  marquer  de  reconnoil- 
fance  à cct  auteur,  qui  a débrouillé  un  champ  fi  vafte 
& où  perfonne  jufqu’à  préfent  n’avoit  pu  même  abor- 
der; M.  Vitet  fait  fur-tout  voir  quç  l’art  vétérinaire  , 
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tel  qu'il  eft  pratiqué  parles  maréchaux , n’eft  que  po^ 
renient  empyrique  ; c’eft  ce  qui  a fans  doute  engagé 
un  de  ces  prétendus  praticiens  à critiquer  cet  excel- 
lent ouvrage  ; & pour  faire  voir  combien  peu  eft  fatis- 
faifante  cette  critique  , nous  avons  pris  le  parti  de 
l’infcrer  dans  notre  nature  confidérée  fous  fes  àif- 
firens  afp  tels , année  1771,  qui  fe  trouve  chez 
Eétil,  libraire,  rue  des  Cordeliers;  voyez  cet  ou- 
vrage périodique,  il  ne  fera  pas  bien  difficile  à 
M.  Vitet  de  terrafTcr  fon  adverfaire. 

MANEGE.  C’eft  le  lieu  propre  & deftiné  à 
manier  8c  à faire  travailler  les  chevaux  dans  les 
académies  : on  emploie  auffi  ce  mot  pour  défigner 
l'exercice  du  cheval  8c  la  maniéré  de  le  faire  tra- 
vailler. 

MANGEAILLE.  On  entend  par  ce  mot  ce  que 
l’on  prépare  pour  nourrir  les  animaux  , la  volaille  , 
les  oi féaux,  8c c. 

MANGEOIRE.  C’eft  l’auge  des  chevaux,  qu'on 
applique  fur  le  râtelier  dans  lequel  on  mec  le  fon  , 
l'avoine  & autre  chofe  de  cette  nature,  qu’on  leur 
donne  à leur  ordinaire  : on  faic  ces  mangeoires  diffé- 
remment; les  unes  font  creufées  dans  des  pièces  de 
bois  d’équarriffage  , & d’autres  font  fabriquées  uni- 
quement avec  trois  planches  clouées  en  forme  de 
coffre,  ou  enclavées  dans  des  rainures  qui  régnent 
tout  le  long  : ordinairement  on  emploie  du  bois  de 
chcne  pour  les  mangeoires. 

MANGURES.  C’eft  un  terme  de  chatte  ; on  en- 
tend par- là  ordinairement  les  pâtures  des  loups  8c 
des  fanglicrs. 

MAQUEREAU.  C’eft  un  poiffon  de  mer,  dont 
il  fe  fait  une  grande  confommation  à Paris  ; M. 
Gouan  en  donne  la  defeription  dans  fon  traité  des 
poiffons,  nous  fuivons  ici  ce  qu’en  dit  cet  auteur 
érudit,  le  corps  de  ce  poiffon  eft,  félon  lui,  lan- 
céolé , comprimé , alépidote  , très  - liile  , rarement 
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écailleux,  les  écailles  y manquent  donc  le  plus  fou- 
vent,  ou  font  très-petites,  confufes,  arrondies,  ap- 
pliquées & fe  détachent  difficilement;  fa  tête  effc 
ovée  , comprimée  , alépidote  , droite  , petite  ; le  front 
en  pente  & carrée;  l’ouverture  de  fa  bouche  petite  , 
terminale,  oblique,  peu  arquée,  & les  levres  fi  tri- 
ples ; les  mâchoires  petites , extraéliles , prefqu’é- 
gaies  , denticulées  avec  des  levres  ; les  dents  aiguës, 
confufes  , droites,  immobiles,  féracées,  prefqu’é- 

f;ales  ; la  langue  ovée  , libre  , large  , courte  , très- 
iffe,  mais  dentelée  longitudinalement  dans  fa  par- 
tie moyenne  ; fon  palais  petit , armé  de  petites 
dents  confufes  ; fes  yeux  latéraux  , prefqu’au  milieu , 
mais  proche  du  bec,  arrondis,  peu  faillans,  & la 
membrane  clignotante  en  anneau  , fes  narines  font 
doubles,  proche  les  yeux  inégales,  la  poftérieure 
eft  la  plus  grande;  les  opercules  des  ouies  font  alé- 
pidotes,  très  liffes,  prefque  d’une  piece , arrondis, 
mobiles;  la  membrane  branchioftage  operculé, vers 
le  bord  inférieur  des  opercules , à fept  rayons;  l'ou- 
verture de  fes  ouies  eft  latérale  , arquée , propor- 
tionnée , operculée , on  ne  remarque  point  d’addi- 
mens,  le  dos  du  maquereau  eft  caréné,  convexe, 
la  gueule  & fon  ventre  enflés , carénés  ; les  ouies 
voifines , latérales,  operculées,  différentes;  l’exté- 
rieure eft  en  dedans  tuberculée  & pedinée;  la  ligne 
latérale  oblique,  ou  droite,  defeend  ou  remonte, 

& eft  apparente  ; l’anus  eft  au  milieu  du  corps , 
ouvert,  petit  & applati , le  tronc  a pouraddimens 
des  aiguillons  ou  des  tubercules  fur  la  ligne  laté- 
rale, mais  cependant-  rarement;  les  nageoires  duA* 
dos  de  ce  poiffon  font  doubles  , différentes;  la  pre-^^ 
miere  eft  fur  les  épaules,  c'eft-à-dire  de  la  nuque, 
au  milieu  du  dos  , piquante , courte  ; la  fécondé 
eft  fur  les  lombes , c’eft-à-dire  du  milieu  du  dos  à 
la  queue,  compofée,  déclinée;  les  nageoires  pec- 
torales font  moyennes,  prefqu’en  faulx  , médiocres. 
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fimplesï  rayonnées;  celles  du  ventre  font  fous  là 
poitrine  & un  peu  plus  loin  que  les  peélorales, 
très-petites  , compofées  , très-voilînes  , la  nageoire 
de  l’anus  eft  folitaire , longitudinale,  déclinée, 
compofée  ; celle  de  la  queue  libre,  prefqu’en  te- 
nailles , {impie  & rayonnée , & dans  quelques  cf- 
peces  il  y a pour  addimens  des  faufles  nageoires 
par  deflous  la  queue  ; tel  eft,  fuivant  M.  Gouan,  la 
dcfcription  générique  des  maquereaux,  que  ce  na- 
turalise confond  avec  les  thons.  Toute  la  longueur  de 
ce  poiflon  eft  ordinairement  d'un  bon  pied  de  roi  ; 
fes  yeux  font  grands,  de  couleur  dorée,  8c  il  parole 
dans  l'eau  d’un  jaune  de  foufre  ; quand  il  en  eft 
de  hors  8c  lorfqu’il  eft  mort , il  a le  ventre  d’un 
blanc  argenté  ; le  refte  du  corps  pareillement  ar- 
genté , eft  traverfé  de  quantité  de  traits  d'un  bleu 
verdâtre  & foncé  ; ces  traits  en  rapprochant  du  dos 
paroiflent  plus  rembrunis. 

Le  maquereau  eft  un  poiflon  depaflage , il  fe  ren- 
contre en  troupes  en  plufieurs  endroits  de  l’océan , 
particulièrement  fur  les  côtes  de  France  & d’Angle- 
terre ; c’eft  en  avril , mai , juin  j juillet , qu’on  en  fait 
ordinairement  la  pêche,  8c  prelque  toujours  du  côté  - 
de  Rofcoft  en  Bafle- Bretagne;  on  fc  fert  pour  cela 
de  deux  fortes  de  batteaux  ou  barques;  les  uns  font 

Iietits  8c  fans  pont , les  autres  plus  grands  & pontés; 
es  petits  bâtimens  n’out  que  neuf  à dix  hommes 
d’équipage  ; il  vont  à fix  ou  fept  lieues  de  l’ifle  de 
Bas , où  les  pêcheurs  tendent  leurs  filets  , 8c  la 
pêche  une  fois  faite  , ils  retournent  à Rofcoft  pour 
y vendre  leur  poiflon  ; il  n’y  a qu’un  petit  nombre 
de  bateaux  employés  à cette  pêche,  dont  le  plus 
grand  nombre  vient  de  la  Hogue  en  Normandie  j 
on  commence  ordinairement  cette  pêche  la  pre- 
mière femaine  de  mai,  & on  la  finit  à la  fin  de 
juin. 

Le  maquereau  fraie  au  mois  de  janvier , 8c  fait 
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fes  œufs  au  commencement  de  juin  ; on  a prétendu 
que  le  nom  qu’il  porte  , lui  a été  donné  parce  qu’au 
commencement  du  printemps , il  fuit  les  petites 
alofes  qu’on  nomme  puccllcs,  8c  les  conduit  à leurs 
mâles.  ! 

Il  voyage  dans  un  temps  marqué  comme  le  ha- 
rang , 8c  fc  montre  fucceflîvcment  à la  plupart  des 
peuples  de  l’Europe  ; il  parte  l’hiver  dans  le  Nord  , 
vers  le  printemps  dans  l’Iflandc , l’Ecofle  & l’Ir- 
lande , & fe  jette  enfuite  dans  l’Océan  Atlantique 
dans  une  colonne;  apres  avoir  cotoyé  le  Portugal 
& l’Efpagne,  une  partie  fe  rend  dans  la  Méditer- 
rannée,  tandis  que  l’autre  entre  dans  la  Manche, 
paraît  en  mai  fur  les  côtes  de  France  & d’Angle- 
terre, & parte  en  juin  devant  la  Hollandç;  cette 
derniere  partie  ou  colonne , arrive  en  juillet  fur  la 
côte  de  Jutland  , détache  une  divirton  , qui  après 
avoir  doublé  la  pointe , fe  jette  dans  la  mer  Bal- 
tique, pendant  que  le  refte  cotoyc  la  Norvège  8c 
s’en  retourne  vers  le  Nord  ; conféquemment  le  ma- 

Juereau  vient  de  lùi-même  fe  prefenter  dans  les 
lets  de  prefque  toutes  les  nations  de  l’Europe , 8c 
prévient  leurs  befoins. 

Le  maquereau  de  l’Océan  efl:  plus  grand  que  celui 
de  la  Méditerranée;  une  chofe  très  - remarquable 
dans  ce  poiflon,  c’eft  qu’il  jette  un  éclat  lumineux 
fans  être  pourri , & que  fi  on  I’artaifonne  avec  du 
fel  & des  herbes  odoriférantes , l’eau  où  on  l’a 
trempé  devient  aurti  très-brillante  dès  qu’on  l'agite; 
cet  éclat  eft  fi  grand  , que  les  perfonnes  peu  inf- 
truites , croient  d’abord  quelles  voient  du  lait , qui 
réfléchit  la  lumière  de  la  lune  ; fi  on  augmente  la 
rapidité  du  mouvement  circulaire,  l’eau  paraît  s’en- 
flammer , mais  tout  le  phofphore  difparoit  lorfque 
le  maquereau  fe  corrompt. 

Onpaquece  poiflon  dans  des  barils  ou  demi-barils 
*ycc  de  la  faucc  ou  de  la  faumure  pour  le  tranfportcr  à 
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Paris,  en  Champagne,  8c  dans  d’autres  province* 
du  royaume;  on  en  fait  des  falaifons  confidérablcs 
à Dieppe,  au  Havre-de-Grace , à Honfleui  8c  à 
Boulogne;  c’étoit  avec  la  liqueur  de  ce  poiflon  falé  , 
que  les  anciens  faifoient  leur  garum , faumure  très-, 
cftimée  8c  d’un  grand  prix. 

Quand  on  choific  un  maquereau  , il  faut  qu’il 
foir  frais,  gras  Sc  de  bon  goût,  il  nourrit  pour 
lors  beaucoup  ; fa  chair  pafle  pour  être  apéritive  Sc 
réfolutive  , elle  ne  laide  pas  cependant  que  d’é- 
chauffer  beaucoup , elle  produit  des  fucs  gcolTiers 
8c  vifqueux , fe  digere  un  peu  difficilement , con- 
tient beaucoup  d’huile,  de  fel  volatil  8c  de  phlegme  ; 
fuivant  Lémery  le  maquereau  convient , dans  le 
printemps  8c  dans  l’été , aux  jeunes  gens  d’un  bon 
tempérament  , dont  l’cftomac  digere  facilement  » 
quand  ce  poiflon  cft  falé  , il  n’en  eft  que  plus  nui* 
fible  8c  d’une  faveur  moins  agréable  ; on  le  mange 
grillé  , à la  maîcrc-d’hôtel , on  l’enveloppe  dans  du 
Fenouil  verd  pour  le  faire  rôtir , on  y fait  une  fauce 
avec  beurre  roux , fines  herbes  hachées  menues  , muf- 
cade  , fel , fenouil,  grofeilles  dans  la  faifon , câ- 
pres & un  filet  de  vinaigre;  ou  on  le  fert  au  perd 
fort  8c  au  beurre  roux;  voilà  les  meilleures  prépa- 
rations pour  manger  du  maquereau;  mais  nos  grands 
cuifiniers,  qui  fçavent  tout  défigurer,  en  font  fer- 
vir  fur  les  tables  de  leur  maître  en  gras,  en  mate- 
lette , à la  broche , piqués  à l'efpagnole  , en  caiflc 
à la  périgord,  en  fricandeaux,  en  papillottcs  8c  aux 
écreviflcs,  enfin  ils  en  font  jufqu’à  des  potages; 
voyez  notre  manuel  alimentaire  & ufuel  des  ani - 
maux  qui  peuvenc  fervir  a la  nourriture  de l’ homme , 
ce  fera  la  fuite  du  manuel  alimentaire  & ufuel 
des  plantes  ; ce  dernier  fe  trouve  chez  Collard  , 
libraire  , rue  Saint-Jean-de-Beauvais* 

MAQUIGNON.  On  appelle  ainfi  celui  qui  acheté 
des  chevaux  ruinés  8c  defç&ucux,  qui  les  rétablie 
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Sc  en  couvre  en  fuite  les  défauts  pour  les  revendre 
plus  cher  qu’ils  ne  lui  ont  coûté.  Il  faut  donc 
faire  une  grande  différence  entre  un  vrai  marchand 
de  chevaux  & un  maquignon  ; le  premier  fuppofe 
un  homme  de  bonne  foi  dans  le  commerce  , Sc  l'au- 
tre eft  un  homme  dont  il  faut  fe  défier. 

MARCASSIN.  Ce  font  les  petits  de  la  laye  & 
du  fanglicr  , qui  font  au-deffous  d’un  an. 

MARÉCHAL.  On  nomme  aiufi  celui  qui  ferre 
les  chevaux,  & qui  les  panfc  lorfqu’ils  font  ma- 
lades ; il  eft  encore  du  métier  de  maréchal  de  ferrer 
les  trains  des  carroffcs,  charriots  & charrettes,  de 
faire  & forger  tout  ouvrage  noir  & de  groffe  fer- 
rure , comme  focs  , contres  , houes , hoyaux  , four- 
ches , Sec.  de  même  que  toute  forte  de  doux  , gros 
ou  menus , foit  pour  attacher  les  fers  aux  pieds 
des  chevaux , foit  pour  clouer  les  bandes  aux  roues 
qu’ils  doivent  ferrer  ; il  faut  donc  aux  maréchaux 
trois  fortes  d’outils,  dont  les  uns  fervent  à forger 9 
d’autres  à ferrer,  & les  derniers  enfin  à panfer  les 
chevaux  ; les  outils  ufités  pour  la  forge  font  un 
foufflet,  une  enclume,  des  tenailles  à mettre  an 
feu,  des  marteaux  à frapper  devant,  8c  des  ferriers 
pour  ferrer  les  fers;  les  outils  propres  à ferrer  font 
un  brochoir,  une  paire  de  triquoifes  , un  boutoir, 
un  rogne-pied,  un  repoufloir,  un  marteau  & des 
doux;  quant  aux  principaux  outils  qu'on  emploie 
pour  panfer  les  chevaux,  ce  font  une  paire  de 
flammes  pour  faigner , une  paire  de  reinettes  pour 
chercher  dans  les  pieds,  un  biftouri , une  feuille  de 
faule,  une  lancette,  une  gouge,  une  efpatute  pour 
fonder  les  plaies , une  paire  de  cifeaux , des  cou- 
teaux pour  mettre  le  feu  aux  jambes. 

Comme  les  deux  principaux  emplois  des  maré- 
chaux font  donc  de  ferrer  les  chevaux,  & de  les 
panfer  lorfqu’ils  font  malades,  nous  allons  donner 
ici  l'extrait  de  l’art. de  la  ferrure,  que  M.  deBour- 
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gelât  a publié  depuis  peu  ; quant  au  panfement , 
nous  en  parlons  fuffilamment  aux  articles  cheval  , 
épizootiques  , louvet  , maladies , médecine  vétéri- 
naire : il  ne  convient  pas  moins  auffi  à un  maréchal 
de  bien  connoître  la  valeur  d’un  cheval  à fa  confor- 
mation extérieure  ; on  a prefquc  toujours  coutume 
de  le  confulter  à ce  fujet  ; c’eft  cette  raifon  qui 
nous  déterminera  en  outre  d'inférer  dans  l’article 
qui  le  concerne  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à 
cet  objet  : nous  ne  pouvons  encore  en  cela  fuivre 
un  meilleur  guide  que  M.  de  Bourgelat  ; nous  rappor- 
terons ici  l’extrait  de  l’ouvrage  qu’il  a publié  fur 
cette  matière. 

Commençons  d’abord  par  donner  l’extrait  de  fon 
eflai  fur  la  ferrure  : cette  opération  confifte  à parer 
ou  à couper  l'ongle  , à y ajufter&  à y fixer  des  fers 
convenables  ; mais  pour  cette  opération  , de  même 

S lue  pour  toute  autre  , il  faut  beaucoup  de  connoif- 
anccs,  & allier  aux  refiources  d’une  théorie  féconde 
& lumineufe  celles  d’une  pratique  qu’elle  doit  tou- 
jours éclairer  : M.  de  Bourgelat  confidere  d’abord 
dans  ce  traité  la  forge  avec  fes  dépendances}  il  fuit 
enfuite  l’artifte  dans  l’aéiion  de  forger}  après  quoi 
il  entre  dans  des  détails  fur  les  formes  différentes 
& les  plus  ufitées  qu’on  doit  donner  aux  fers}  dc-là 
il  examine  les  inftrumcns  qui  font  propres  pour  cette 
opération  } enfin  il  ne  perd  pas  de  vue  l’artiffe  dans 
l'aétion  de  ferrer  } il  pâlie  de  ces  détails  purement 
pratiques , à un  développement  de  principes  trop 
généralement  ignorés}  il  recherche  en  outre  en  quoi 
confiftent  la  beauté  & la  bonté  du  pied  , pour , de  ces 
qualités  une  fois  connues,  en  déduire  les  difformités 
exiftantes  : mais  comme  l’ongle  n’cft  pas  dans  le 
cheval  une  marte  morte  & purement  folidc , dans 
laquelle  on  puifle  fans  danger  & au  hazard  im- 
planter des  doux  , & dont  il  (oit  permis  de  retran- 
cher indifféremment  quelque  portion,  M.  de  Bour- 
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gelât  pénette  encore  dans  l’intérieur  potir  en  pou- 
voir dévoiler  la  ftruélure , l’organifacion  8c  le  mé- 
chanifme,  de  même  que  les  loix  de  fon  accroiffe- 
ment  8c  de  fa  régénération.  Tel  eft  le  plan  de 
l'ouvrage  que  nous  analyfons. 

Par  forges , on  entend  non-feulement  le  fourneau 
deftiné  à faire  chauffer  le  fer  que  l’on  veut  mettre 
en  œuvre , mais  encore  l'attelier  ou  la  boutique  du 
maréchal  ; l’endroit  qu’on  deftine  à cet  ufa^c  doit 
avoir  au  moins  quinze  pieds  de  profondeur  fur  dou- 
ze pieds  de  largeur , quand  on  n’y  veut  placer  qu’un 
fourneau;  mais  fi  on  veut  en  réunir  deux,  on  lui 
donnera  dix-huit  pieds  de  largeur  ; on  difpofe  les 
fourneaux  vers  le  mur  du  fond  , pour  donner  par-là 
plus  de  jour  à l’attelier  ; le  fol  en  fera  pavé  , 8c  on 
laiffera  au  moins  dix  pieds  d’efpace  entre  le  foi  8c 
le  plafond. 

On  donne , à parler  plus  ftri&emcnt , le  nom  de 
forge  à l’âtre  qu’on  a élevé  à deux  pieds  fix  ou  fept 
pouces  au-deffus  du  pavé  : on  diftingue  deux  fortes 
de  forges  ; la  fimple  8c  la  double  : la  fimple  eft  ou- 
verte dans  une  de  fes  extrémités,  8c  fermée  dans 
celle  qui  répond  au  foufflet  par  le  moyen  d'un  pan 
de  mur  bâti  en  retour  d'équerre  fur  le  mur  du  fond  : 
ce  pan  de  mur  doit  avoir  environ  cinq  pieds  d’élé- 
vation , fur  une  longueur  de  trois  pieds  fept  à huit 
pouces,  qui  fera  égale  à la  largeur  de  l’âtre  ; 8c  du 
côté  de  l’extrémité  qui  reliera  ouverte,  il  y aura  un 
autre  petit  mur  poftiche  pareillement  en  retour  d’é- 
querre, mais  qui  n’aura  pas  plus  de  hauteur  que 
l’âtrc  qu’il  termine  ; on  pratique  entre  ces  deux  murs- 
d’équerre  une  petite  voûte  ex  berceau  ; c’cft-là  otl 
Ton  met  le  charbon  donc  on  a befoin  ; latre  doit 
avoir  quatre  pieds  de  longueur , 8c  fera  conftruite 
de  briques  qu’on  pofera  de  champ  qu’on  liera  avec 
du  mortier  de  terre,  8c  qu’on  maintiendra  par  une 
bande  de  for  coudée  fur  plat,  qui  en  conftitue  les 
Tome  III . L 1 
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rives;  on  donne  à cette  bande  environ  deux  ponces 

6 demi  de  largeur  , fur  cinq  lignes  d’épaifleur  ; on 
place  fur  le  petit  mur  poftiche  l'auge  ou  baquet  de 
pierre , & on  donne  à ce  baquet  neuf  à dix  pouces 
de  largeur,  fur  deux  pieds  & demi  de  longueur,  8c 
huit  à neuf  pouces  de  profondeur  en  œuvre  ; le  foyer 
répondra  au  milieu  du  grand  pan  de  mur  en  re- 
tour d’équerre;  il  fera  en  forme  de  fébillc;  le  pan 
de  mur  du  côté  droit  de  ce  foyer  fera  entr’ouverc 
d'une  fenêtre  qui  commencera  au  niveau  de  l’en- 
droit le  plus  concave;  on  lui  donnera  quatorze  ou 
quinze  pouces  de  largeur  , fur  autant  de  hauteur; 
on  aura  l’atrcntion  qu’elle  s’accorde  parfaitement 
par  fon  milieu  avec  celui  de  l’âtre  ; on  remplir  cette 
fenêtre  d’une  maçonnerie  en  briques  , & on  la  défend 
du  côté  du  foyer  par  une  pièce  quarréc  de  fonte , qui 
doit  avoir  précifément  les  mêmes  dimenfions  que  la 
fenêtre  ; on  entaille  ou  on  entr’ouvre  quarrément  cette 
pièce  dans  le  milieu  de  chacun  de  fes  côtés;  on 
donne  à chacune  de  ces  échancrures  deux  pouces 
& demi  ; elles  font  deftinées  pour  loger  la  tuyere  ; 
mais  il  n’y  en  a jamais  qu’une  qui  la  reçoive;  on 
change  la  plaque  ou  la  pièce  de  fonce  de  côté  quand 
le  feu  a ruiné  l'un  des  quatre  côtés  d’une  de  fes 
faces;  de  forte  qu’avant  qu’elle  ne  foi t hors  de  fer- 
vice  , on  peut  la  changer  huit  fois  de  pofition  ; elle 
s’encallrc  dans  la  fenêtre  à fleur  du  mur;  à deux  pieds 
8c  demi  ou  environ  de  hauteur  au-delfus  de  l'âtre  , 
& dans  l’à  plomb  de  fes  rives,  doit  fc  trouver  un 
peu  de  briquetage  qui  fera  incliné  en  arriéré  juf- 
qu'au plancher,  8c  qui  n’cft  autre  chofc  que  la  hotte; 
celle-ci  dirige  la  fumée  vers  le  tuyau  ; elle  porte 
fur  des  barres  de  fer  appuyées  fur  le  grand  mur 
d’équerre  de  l'extrémité  fermée  de  la  forge  & re- 
tournées d’équerre  elles-mêmes  pour  entrer  dans  le 
mur  de  fond  du  côté  de  l’extrémité  ouverte  ; tour 
l’édifice  fufpcndu  cft  en  outre  alluré  par  une  fou- 
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fente  de  fer  qui  defeend  du  plancher  , & qui  accom- 
pagne dans  cette  mêuic'extrémité  l’intérieur  de  la 
botte.  • 

On  donne  le  nom  de  tuytrt  à une  mafle  équarriff 
de  fer  forgé  , ou  Amplement  de  fonte  de  fer  , dans  - 
laqueltc  on  a pratiqué  félon  la  longueur  une  ef- 
pecc  d’entonnoir , dont  le  plus  grand  orifice  n’a  que 
deux  pouces  8c  demi  de  diamètre  pour  recevoir  le 
tuyau  du  fouffler,  8c  le  plus  petit  fc  trouve  réduit  à 
huit  ou  dix  lignes  ; cette  piece  a en  tout  environ 
fept  pouces  de  longueur  ; quand  elle  eft  en  place , 
l’un  de  fes  bouts  dans  le  milieu  duquel  eft  le  petit 
orifice  , effleure  la  face  intérieure  de  la  place , 8c 
l'autre  l’cxtra-dos  du  mur  en  retour  d'équerre  ; elle 
eft  pour  lors  légèrement  inclinée  pour  porter  le 
vent  dans  la  concavité  du  foyer,  au  milieu duqtrel 
le  petit  orifice  répond,  en  fe  trouvant  cependant  à 
un  pouce  quelques  lignes  plus  haut  que  le  lieu  le 
plus  cave  ; ce  même  bout  remplit  allez  exq^ftement 
l’entaille  quarréc  de  la  plaque , 8c  l’effleure  à fa  fur- 
face  verticale , au  moyen  d’un  biais  léger  ménagé 
pour  racheter  fon  inclination. 

La  defeription  de  la  forge  fimple  doit  donner 
une  idée  aflez  fuffifante  de  la  double,  fans  que  nous 
foyions  obligés  de  la  décrire  ici  : nous  ne  décrirons 
pas  non  plus  le  foufflec  ufué  pour  les  maréchaux  , ni 
l'enclume  ; tout  le  monde  les  connoic  : les  inftrumcns 
dont  une  forge  doit  être  pourvue  ne  font  pas  moins 
connus;  nous  nous  difpenferons  par  conféquent  d’en 
parler  ici,  pour  en  venir  plutôt  à l’art  de  forger  les 
fers  qu’on  deftine  aux  chevaux  : la  matière  en  doit 
être  liante  , fans  être  trop  douce  : un  fer  aigre  auroit 
■de  la  peine  de  fouteuir  le  travail  de  la  forge  , 8c  de 
réfifter  à l’exercice  du  cheval  : on  connoic  les  qua- 
lités de  ce  métal  à la  caffure  de  la  barre.  Tour  fer 
caflant  n’eft  pas  propre  à la  ferrure  des  animaux  , 
fur-tout  du  cheval  8c  du  mulet  : il  en  eft  de  même 
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du  fer  qu’on  plie  & qu’on  déplie  trop  facilement; 
l’un  eft  trop  aigu , l’autre  cft  trop  mou. 

Le  fer  connu  à Paris  fous  le  nom  de  fer  de  roche  , 
eft  le  meilleur  : nous  appellerons  femelle  le  fer  pré- 
paré comme  il  convient  pour  le  pied  du  cheval  ; on 
y confidere  deux  faces  & plu  (leurs  parties  : la  face 
inférieure  porte  & repofe  directement  fur  le  rerrein, 
& la  fupéricure  touche  immédiatement  le  de  (Tous  du 
fabot , dont  le  fer  fuit  exaélement  le  contour  j la 
voûte  eft  précifément  la  rive  intérieure  qui  répond 
à la  rive  extérieure  en  pince  , & cette  meme  rive 
aux  mammellcs  : cette  portion  de  fer  eft  ainfî  nom- 
mée à.  caufe  de  fa  courbure , en  tout  fcmblable  à 
l’arc  d’une  voûre  ; la  partie  du  fer  qu’on  nomme  pin- 
ce , répond  précifément  à la  pince  du  pied  , les  mam- 
melles  aux  parties  latérales  de  cette  même  pince  , les 
branches  aux  quartiers;  celles-ci  régnent  depuis  la 
voûte  jufqu’aux  éponges  ; celles-là  répondent  aux 
talons , &.  font  proprement  les  extrémités  de  chaque 
branche. 

Les  étampures  font  les  trous  dont  le  fer  eft  percé 
pour  livrer  palfage  aux  doux  , & pour  en  noyer  en 
partie  la  tête;  elles  indiquent  le  pied  auquel  le  fec 
cft  deftiné  ; celles  du  fer  de  derrière  (ont  plus  en 
' talon  ; elles  font  plus  maigres , c’cft-à-dire  , plus  rap- 
prochées du  bord  extérieur  du  fer,  dans  la  branche 
qui  doit  garantir  & couvrir  le  quartier  de  dedans; 
c’eft  par  elle  qu’on  diftingue  celui  qui  eft  forgé  pour 
le  pied  gauche  & pour  le  pied  droit;  il  eft  à obfer- 
ver  ici  que  le  fer  doit  être  en  général  façonné  de 
telle  forte  i°.  que  la  largeur  des  branches  décroiftc 
toujours  infenfiblement  jufqu’aux  éponges,  qui  doi- 
vent être  terminées  fur  une  ligne  droite  ; i®,  qu’il 
foit  égal  dans  toutes  fes  parties,  eu  égard  à leur 
épailïcur,  aipfî  que  dans  tout  fon  contour  : M.  Bour- 
gclat  décrit  enfuite  tout  le  méchanifme  qu’il  faut 
employer  pour  forger  des  fers  à cheval  j mais  la  pra-r 
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tique  l’emporte  beaucoup  fur  la  théorie  : comme 
M.  la  FolTe  réunit  l’un  Se  l’autre  dans  le  chapitre 
de  fon  coûts  d’hyppiatrique  , qui  traite  de  la  ferrure, 
nous  ne  nous  étendrons  pas  d’abord  fur  cet  objet  dans 
cet  article;  nous  nous  ré fervons  d'en  entretenir  nos 
lcâcurs , lorfque  nous  donnerons  l’extrait  de  cet  Ou- 
vrage à l’article  médecine  vétérinaire. 

Voyons  a&uellement , avec  M.  Bourgelat , ce  qui 
regarde  la  conformation  extérieure  , autre  objet  qu  un 
maréchal  ne  doit  pas  ignorer;  8c  quoique  nous  en 
ayons  déjà  parlé  à l’article  cheval , nous  ne  l'avons 
fait  que  fi  fuperficiellemcnt , que  nous  nous  croyons 
obliges  d’y  revenir  ici.  On  divife  communément  un 
cheval  en  trois  parties  , quant  à fa  conformation  cx- 
* téricure  : en  avant-main  , en  corps  proprement  dit , 
& en  arriere-main  : l’avant-main  comprend  la  tête  , 
le  col  ou  l’encolure,  le  garot , le  poitrail,  les  épau- 
les 8c  les  extrémités  antérieures  ; le  corps  proprement 
dit  renferme  le  dos  , les  reins , les  côtes , le  ventre  , 
les  flancs,  les  parties  de  la  génération  dans  le  che- 
val , 8c  les  mammelles  dans  la  jument  ; dans  l’arricte- 
main  font  compris  la  croupe,  les  hanches,  lesfeilcs, 
le  graffet,  les  cuifles,  les  jarrets,  les  extrémités 
poftérieurcs  , l’anus  ou  le  fondement , la  queue,  8c  la 
nature  dans  la  cavale. 

La  tête  comprend  différentes  autres  parties,  telles 
que  les  oreilles  , le  toupet,  autrement  cette  portion 
de  crinière  qui  parte  entre  les  deux  oreilles  8c 
qui  tombe  fur  le  front,  les  tempes  appellées  vul- 
gairement larmiers , les  falieres  ou  enfoncemens  , 
les  fourcils , les  yeux , le  chanfrein  , les  nafeaux  , 
le  bout  du  nez , les  levres , le  menton  , la  barbe  , 8c 
enfin  la  ganache. 

L’encolure,  qui  eft  la  féconde  partie  de  l’avant- 
main , comprend  deux  autres  parties  , qui  eft  la  fu- 
périeurc  , autrement  la  crinière,  8c  l’inférieure,  vul- 
gairement appelléc  le  gofier. 
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On  nomme  garot  cette  troificme  portion  élevée 
de  l'avant-main,  plus  ou  moins  tranchante,  fituée  au 
lieu  de  la  fortic  de  la  partie  fupérieurc  de  fenco-\ 
lurc,  6c  qui  cft  formée  par  les  apophyfes  épineufes 
des  fept  ou  huit  premières  vertèbres  dorfalcs. 

Le  poitrail  eft  à la  face  antérieure  de  l’animal  ; il 
commence  des  le  point  d’élévation  de  la  portion  in- 
férieure du  col  : quant  aux  extrémités  antérieures  , 
elles  comprennent  les  épaules  formées  par  l’omo- 
plate ; le  bras , qui  eft  le  réfultat  de  l’humérus  ; 
l'avant-bras , formé  par  le  cubirus;  le  coude  , qui  ré- 
Fultc  de  l’apophyfe  olécrane;  Pars,  ou  plutôt  la  veine 
céphalique  ; la  châtaigne , qui  cft  cette  efpecc  de 
corne  molle  6c  fpongieufe  dénuée  de  poil  placée  au- 
deflus  de  chaque  genou  , à la  partie  interne  de  l’ex- 
trémité inférieure  de  l’avant-bras;  le  genou;  le  ca- 
non , qui  s’étend  depuis  le  genou  jufqu’au  boulet  ; 
le  tendon,  qui  en  fait  la  partie  poftérieure;  le  bou- 
let, qui  eft  entre  le  canon  & le  paturon;  le  patu- 
ron , qui  a fa  fituation  entre  le  boulet  8c  la  cou- 
ronne; le  fanon  ou  le  toupet  de  poils  qui  fc  trouve 
derrière  le  boulet;  l'ergot,  autrement  la  corne  qui 
fc  trouve  couverte  & cachée  par  le  fanon  ; la  cou- 
ronne, ainfi  nommée  parce  qu’elle  couronne  la  par- 
tie fupérieure  du  fabot;  le  fabot  ou  l’ongle  qui  forme 
le  pied  de  l’animal  , & qu'on  fubdivife  en  couronne 
qui  eft  la  partie  fupérieure;  la  fourchette  & la  foie 
qui  cft  l’inférieure  ; la  pince  , qui  eft  l’antérieure  ; 
le  talon  , qui  eft  la  partie  poftérieure  ; 6c  les  quar- 
tiers de  dedans  8c  de  dehors,  qui  font  les  parties 
internes. 

Voyons  actuellement  les  parties  externes  qui  conf- 
tituent  le  corps  : le  dos  , qui  en  cft  la  première  par- 
tie, eft  fitué  entre  le  garot  6c  les  reins;  il  contient 
une  partie  de  l’épine  6c  des  vertèbres  dorfales  , ainfi 
qu’une  partie  des  côtes  ; les  reins  , ou  pour  mieux  dire 
les  lombes , occupent  directement  l’extrémité  du  dos 
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entre  celui-ci  & la  croupe;  quant  aux  côtes,  elles 
font  communément  au  nombre  de  dix-huit  de  cha- 
que côté;  elles  fc  terminent  au  ventre  ou  à l’abdo- 
men , 8c  renferment  tous  les  vifeeres  de  la  poitrine; 
le  coffre  de  l’animal , qui  cft  le  ventre , Ce  trouve  à 
la  partie  inférieure  de  fon  corps,  au  bas  8c  au  der- 
rière des  côtes  ; il  renferme  l’eftomac  , les  inteftins  , 
le  méfentere,  le  foie,  Sic.  les  flancs  font  bornés  fu- 
périeurement  par  les  lombes  , antérieurement  pat  les 
faufles  côtes,  & poftéricurement  par  les  hanches  ; les 
parties  de  la  génération  occupent  la  portion  infé- 
rieure Sc  poftérieure  du  ventre  ; les  mammeiles  font 
au  nombre  de  deux  dans  la  jument,  & trois  dans  les 
ânes  ; elles  font  placées  inférieurement , & à la  partie 
la  plus  reculée  de  l’abdomen. 

L’arrierc-main  cft  la  dernicre  divifïon  que  nous 
allons  examiner  : elle  comprend  la  croupe  , qui  eft  la 
partie  fupérieurc  du  train  de  derrière , 8c  s’étend 
depuis  le  lieu  de  la  terminaifon  jufqu’à  la  queue; 
lesfeflcs,  qui  commencent  directement  à la  queue, 
Sc  qui  defeendent  de  chaque  côté  jufqu’au  pli  appa- 
rent à l’oppofite  du  gralfet  ; les  hanches  , qui  font 
proprement  formées  par  les  os  des  îles  , Sc  qu’on 
coufond  quelquefois  mal  à propos  avec  la  cuifle; 
quant  aux  extrémités  poftéricurcs , elles  fe  fubdivi- 
lcnr  en  fept  : la  cuifle,  qui  eft  formée  par  le  fémur; 
la  jambe , qui  eft  formée  par  le  tibia  ; l’ars  ou  plu- 
tôt la  veine  fephane  qui  pafle  fur  la  portion  laté- 
rale interne  de  cette  partie  ; le  graflet,  qui  eft  cette 
portion  placée  dircétement  à l’endroit  de  la  rotule 
Si  confidéréc  extérieurement  ; le  jarret , fitué  entre 
la  jambe  Sc  le  canon  de  l'extrémité  poftérieure  ; la 
châtaigne  , dont  la  confiftance  eft  la  même  que  celle 
des  parties  latérales  internes  8c  inférieures  de  l’avant- 
bras  ; 8c  le  canon  : il  cft  le  même  que  celui  de 
l’avant-bras , à la  différence  feulement  qu’il  a un 
peu  plus  d’épaiffeur , de  longueur  ou  d'étenduç  ; on 
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peut  encore  joindre  au  canon  le  tendon , le  boulet , 
l'ergot,  le  fanon , le  paturon  , la  couronne  , le  fabot , 
la  fourchette  Sc  la  foie  , toutes  amant  de  parties  qui 
fe  trouvent  dans  l'avant-main  : on  nomme  fourchette 
cette  corne  qui  forme  dans  la  cavité  du  pied  une 
efpece  de  fourche  en  s'avançant  vers  le  talon  j Sc 
foie  , ce  qui  tapifTe  toute  la  partie  cave  du  pied  qui 
n’eft  pas  occupée  par  la  fourchette. 

Examinons  aébucllemcnt , mais  d'une  façon  plus 
étendue  que  nous  n’avons  fait  à l’article  cheval , 
les  beautés  & les  défauts  des  différentes  parties  du 
cheval  ; commençons  par  celles  de  l'avant-main  , Sc 
fpécialemcnt  par  celles  de  la  tête  : le  volume  de  cette 
partie  eft  la  première  chofe  qu’il  faut  confidérer  ; 
pour  qu’une  tête  foit  bien  faite  dans  un  cheval , il 
faut  qu'elle  foit  proportionnée  au  corps  de  l'animal  : 
elle  peche  communément  par  excès  de  petiteffe  ou 
de  groffeur  ; une  tête  trop  groffe  provient  ou  du  trop 
d'amplitude  des  os,  ou  d'une  trop  forte  abondance 
de  chair:  dans  les  deux  cas,  la  tête  eft  également 
lourde  Sc  pelante  ; Sc  on  la  nomme  tête  groffe,  quand 
on  reconnoit  pour  caufe  de  fa  groffeur  la  dernicre 
de  ces  deux  caufes  : il  ne  faut  point  confondre  une 
tête  dite  feche , avec  celle  qui  eft  véritablement  dé- 
charnée } une  tête  feche  , où  les  vailleaux  font  appa- 
xens  , paffe  pour  être  très-belle. 

Une  fécondé  chofe  à examiner  dans  la  tête  , c’cft  fa 
longueur  j une  tête  trop  courte  eft  défeéfucufe  ; il  en 
eft  de  même  d’une  tête  trop  longue  ; celle-ci  fc  nomme 
tete  devieille  :1a  beauté  d’une  tête  dépend  en  troifieme 
lieu  de  fa  pofttion  ; une  tête  n’eft  ccnfée  bien  placée 
qu'autantque  le  front  tombe  perpendiculairement  au 
bout  du  ne\  : quand  cette  polîtion  donne  de  la  grâce  au 
cheval , on  dit,  mais  improprement,  qu’a/z  cheval  e/l 
bien  bridé  , ou  fe  bride  bien  ; il  feroic cependant  plus 
naturel  de"  dire  que  ce  cheval  eft  bien  placé  : quand 
la  partie  ci-deffus  indiquée  fort  de  la  ligne  perpen- 
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diculaire  en  avant,  on  dit  d’un  pareil  cheval  qu 'il 
porte  au  vent  , qu’//  tend  du  ne ç ; & fi  elle  fort  de 
la  ligne  perpendiculaire  en  arriéré , on  dit  que  le 
cheval  eft  armé , ou  qu77  s encapuchonné  ; ce  qui 
arrive  de  deux  maniérés  différentes;  en  appuyant 
ou  contre  Ion  poitrail  , ou  contre  fon  encolure,  les 
branches  du  mors  ; il  fe  rend  maître  pour  lors  du 
levier  qui  devoit  opérer  la  preflîon  de  l’embouchure 
fur  les  barres,  & il  fe  fouftrait  par-là  aux  efforts 
d’une  main  ignorante  ; il  s’y  fouftrait  pareillement 
quand  il  tend  le  ne ? , qu’il  porte  au  vent. 

La  derniere  chofe  à confidércr  dans  la  tête  du 
cheval , c’cft  fon  attache  ; une  tête  pafTe  pour  être 
bien  attachée .,  quand  elle  part  immédiatement  du 
fommet  de  l’encolqrc  , 8c  lorfqu’clle  eft  parfaitement 
diftinéte  ôc  féparée,  bien  loin  d’y  être  plaquée  8c 
d’en  faire  en  quelque  forte  portion. 

Parmi  les  parties  qui  dépendent  de  la  tête,  les 
principales  dans  le  cheval  font  les  oreilles;  i*. 
pour  quelles  foient  belles  , il  ne  faut  pas  qu’elles 
foient  ni  trop  longues , ni  trop  courtes  , mais  en- 
tièrement proportionnées  au  volume  de  la  tête  ; 
a®,  qu’elles  foient  placées  près  du  fommet;  }ç. 
qu’elles  foient  minces  8c  déliées  ; 40.  que  leur  lar- 
geur foit  proportionnée  à leur  longueur;  5*.  enfin 
qu’elles  foient  hardies,  c’eft-à-dire , que  leurs  poin- 
tes fe  préfentant  fermes  8c  en  avant  lorfque  l’ani- 
mal eft  en  aétion  , paroilfent  s’unir  l’une  à l’autre 
8c  fe  rapprochent  beaucoup  plus  toutes  les  deux  à 
cette  extrémité,  qu’à  leur  naiflance  8c  à leur  ori- 
gine ; on  méprife  en  général  les  chevaux  qui  ont 
des  oreilles  de  cochon,  c'eft-à-dire,  ceux  dont  les 
oreilles  battent  fans  cefTe  8c  ont  un  mouvement  con- 
tinuel de  haut  en  bas  8c  de  bas  en  baut.  Il  y a des  ma- 
quignons qui  rapprochent  quelquefois  les  oreilles  des 
chevaux,  8c  qui  quelquefois  auffi  les  diminuent  , foit 
de  longueur,  foie  de  largeur;  mais  ces  fortes  dopé- 
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rations  font  trcs-aifées  à reconnoître,  quelque  pett 
connoiffeur  qu’on  foit. 

Quant  au  front , il  faut  aufii  qu'il  ne  foit  ni  trop 
large  ni  trop  étroit,  mais  proportionné  au  volume 
de  la  tête  , & que  d’ailleurs  il  foit  bien  conformé  ; 
quand  la  portion  inférieure  en  eft  enfoticéc  & pour 
ainfi  dire,  crcufe,  on  dit  que  le  cheval  eft  camus , 
& fa  tête  eft  dite  bufqucc , ou  moutonnée  t lorfque 
cette  partie  eft  avancée,  relancée,  & pour  ainli 
dire  tranchante  ; on  eftime  fur-tout  les  chevaux 
qui  font  marqués  en  tête , c’eft-à-dirc  , qui  ont  fur 
le  front  une  étoile  ou  pelottc,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu’un  épi , ou  rebrouffement  de  poils  blancs  ; 
quand  les  chevaux  n’ont  pas  cette  marque , on  les 
nomme  %ains  ; les  maquignons  en  pratiquent  fou- 
vent  artificiellement,  mais  elle  fc  reconnoît  très- 
facilement. 

Les  falieres  font  une  autre  partie  de  la  tête  qui 
mérite  encore  d’être  examinée  , félon  M.  de  Bourgc- 
lat,  elles  doivent  être  pleines  & non  crcufes  ; une 
trop  grande  cavité  eft  une  vraie  difformité;  nous 
ne  parlerons  pas  ici  des  fourcils,  car  il  n’y  a rien 
de  particulier  à obferver  en  elles;  d'abord  leur  lon- 
gueur ne  différé  prefque  jamais  de  celle  des  poils 
qui  conftitucnt  la  robe  de  l'animal , & leur  cou- 
leur eft  aufii  la  même  que  celle  des  poils,  à moins 
que  les  chevaux  ne  foient  cillés  , c’cft-à-dire,  qu’ils 
aient  leurs  cils  devenus  blancs  par  l’âge;  pour  ce 
qui  eft  des  ufages  des  fourcils  dans  les  chevaux  , 
M.  de  Bourgclat  prétend  qu’on  les  iguore  encore. 

Voyons  aftuellement  ce  qu’on  doit  confidérer 
dans  les  yeux  d’un  cheval , lorfqu’on  en  fait  choix  ; 
il  faut  d’abord  envifager  les  parties  qui  leur 
fervent  de  défenfc  ; on  examinera  donc  i°.  les 
paupières  , elles  font  au  nombre  de  deux  pour  cha- 
que ail,  l’une  fupétieure  , l'autre  inférieure;  i°. 
leur  union  ou  commifiure  , il  en  réfuke  deux  an- 
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g!cs , l’interne  eft  du  côté  du  chanfrein  , en  le 
nomme  grand  angle  & l'externe  cft  du  côté  op- 
pofé , il  eft  défigné  fous  le  nom  de  petit  angle  ; 
3°.  leur  pofition}  elle  eft  plus  oblique  que  tranf- 
verfale , au-defTous  8c  au-deftus  de  la  convexité 
antérieure  de  l’œil}  4*.  leur  ftru&urc , qui  cft  la 
meme,  félon  les  anatomiftes,  quant  aux  parties 
communes,  que  celle  de  la  peau  recouverte  de  l’é- 
piderme 8c  des  pieds , 8c  qui , eu  égard  aux  par- 
ties qui  leur  font  propres  , cft  mufculeufe,  mem- 
braneufe  8c  cartilagineufc } les  tarfes  qui  font 
proprement  ces  cartilages , allez  minces  de  leur 
nature  8c  lîtués  aux  bords  de  chacune  des  pau- 
pières , dont  l’ufagc  cft  d'empêcher  que  lors  de 
l'adion  ou  du  repos  de  ces  mêmes  paupières  , leurs 
fondions  ne  foient  ni  altérées,  ni  troublées  par  des 
rides,  des  replis  ou  des  froilTemcns  irréguliers}  6°. 
les  mufcles , l’un  fe  nomme  articulaire , il  eft  com- 
mun aux  deux  paupières,  8c  l’autre  eft  propre  8c 
particulier  à la  paupière  fupérieure  , celui-ci  fe  nom- 
me le  releveur } 7a.  la  conjonftive,  on  nomme 
ainfi  cette  membrane  fine , lâche , mobile  , trauf- 
parente  & parfeméc  d’une  multitude  de  vailfeaux 
capillaires  fanguins  , dans  la  portion  qui  couvre  la 
furface  interne  des  tarfes  8c  de  leurs  ligamens-,  8W. 
les  cils,  qui  font  cette  rangée  de  poils  qui  fe  trou- 
vent à la  marge  applatie  de  la  paupière  fupérieure 
8c  qui  fe  portent  du  petit  angle,  jufqu’à  environ 
un  doigt  de  l’angle  interne}  90.  les  points  ciliai- 
res qui  font  de  petits  troux  ou  des  lacunes  étroites, 
qui  s’obfervent  à la  face  interne  des  paupières  8c 
à leur  bord , il  s’échappe  de  ces  points  une  efpece 
à' humeur  fébacée  ; io°.  les  points  lacrymaux  , ce  font 
des  orifices  ouverts  pour  laifler  échapper  la  liqueur 
furabondante,  & qui  fe  trouvent  à quelques  lignes 
du  grand  angle , au  milieu  d’une  efpece  de  mam- 
ruelon  qu’on  apperçoit  en  cet  endroit  au  bord  des 
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paupières;  n®.  enfin  la  membrane  clignotante  <îe 
Briggs  & de  Wilk  , que  Verheyen  a regardé  com- 
me un  huicicnrie  mufcle  ; cette  membrane  Te  trouve 
dans  le  grand  angle  entre  la  caroncule  & le  globe, 
elle  forme  un  croiffant,  qui  de  cet  angle  fc  porte 
à la  circonférence  de  la  cornée  lucide.  Il  faut  donc 
qu’en  général  toutes  ces  parties  fe  trouvent  dans 
l'état  naturel,  lorfqu’on  veut  faire  l’acquifition  d'un 
cheval;  mais  ce  n'elt  pas  encore  allez,  il  faut  auiïi 
confidcrer  les  différentes  parties  dont  le  globe  cft 
entouré,  qui  font  J®,  la  caroncule  lacrymale , cette 
maffe  grenue,  oblongue  , noire  & très-dure  , fituée 
précifémcnt  au  grand  angle,  & garnie  d’une  mul- 
titude de  petits  poils  enduits  d'une  humeur  épaiffe 
& blanchâtre  , propre  à retenir  les  ordures  de  l’oeil  : 
a®,  la  glande  lacrymale  fituée  dans  la  partie  fupé- 
ricurc  du  petit  angle  & formée  de  plufieurs  lobules  , 
dont  la  reunion  fait  un  corps  de  l’efpece  des  glan- 
des conglomérées;  3®.  les  mufcles  du  globe,  dont 
nous  avons  donné  la  defeription  à l’article  che val: • 
4®.  enfin  les  graiffes,  qui  remplirent  une  partie  de 
la  foffe  zigomatique  & le  fond  de  la  cavité  orbi- 
culairc. 

Quant  aux  parties  qui  conftituent  effcntiellcmene 
3c  globe  de  l’œil , il  y en  a de  deux  fortes,  ainft 
que  nous  l’avons  obfervc  en  donnanc  l’anatomie  du 
cheval;  les  unes  font  des  tuniques  qui  préfentent  une 
efpecc  de  coque  & qui  le  forment  principalement  j 
les  autres  font  des  humeurs  plus  ou  moins  fluides, 
renfermées  dans  des  capfules  membraneufes , qui 
leur  font  propres,  ou  dans  les  efpaces  que  laiffent 
entr’ellcs  les  tuniques;  l'albuginéc  & la  conjonétive 
ne  font  que  des  tuniques  acceffoires.  Les  tuniques 
du  globe  font  la  felérotique  ou  la  cornée  , la  cho- 
roïde & la  rétine  ; les  humeurs  font  aufft  au  nom- 
bre de  trois:  la  vitrée  , la  chryftalline  & l’aqueule  , 
toutes  ccs  différentes  parties  de  l’æil  étant  parfaî- 
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tement  connues  , telles  que  nous  les  avons  démon- 
tré fpécialement  dans  l'anatomie  du  cheval , à l'ar- 
ticle qui  concerne  cet  animal;  le  maréchal  qui  eft 
charge  d’examiner  un  cheval  pour  en  faire  l’em- 
plette , fe  dirigera  fur  ces  connoiflanccs  anatomi- 
ques pour  décider  de  la  bonté  des  yeux  ; il  placera 
d'abord  l’animal  à l’abri  du  grand  jour,  pour  di- 
minuer jufqu’à  un  certain  point  la  quantité  de  rayons 
lumineux,  St  il  le  fera  ranger  de  façon  à s’oppo- 
fer  à la  chute  de  ceux  qui  tombent  trop  perpendi- 
culairement , qui  cauferoient  une  confufion  qui  ne 
lui  permettroit  plus  de  diftinguer  clairement  les 
parties  ; il  confidere  d’abord  la  grandeur  des  yeux  j 
c’ell  un  défaut  pour  un  cheval  d’avoir  de  petits 
yeux , on  les  nomme  yeux  de  cochon  ; il  faut  en-, 
core  que  les  yeux  du  cheval  foient  à fleur  de  tète  ; 
des  yeux  enfoncés  donnent  à l’animal  un  air  trille 
& fouvent  vicieux,  & des  gros  yeux , des  yeux  hors 
de  la  tête  , le  font  paroître  hagard  S c llupide  ; un 
oeil  grand  St  un  petit  doivent  infpirer  de  la  dé- 
fiance , c'ell  par  cette  raifon  qu’on  prendra  garde 
fi  les  yeux  font  égaux  , car  l’inégalité  doit  être  un 
défaut;  pour  ce  qui  concerne  les  paupières,  il  cil 
à obferver  que  leur  aglurination  , la  rétraéiion, 
l’abaiflement  involontaire  de  la  fupérieure , le  re- 
lâchement ou  le  renverfement  de  l’inférieure,  les 
tumeurs  qui  furviennent  quelquefois  à l’une  St  à 
l’autre,  le  doublement  des  cils  qu’on  remarque  au 
bord  de  la  fupérieure  , le  hérilfement  de  ces  mêmes 
cils  qui  en  détermine  St  en  dirige  la  pointe  contre 
la  cornée  , font  autant  de  circonflances  maladives  , 

Jiui  doivenc  empêcher  l’achat  d’un  cheval.  On  fera 
ur-tout  attention  à la  paupière  inférieure,  qui  fc 
trouve  fendue  dans  quelques  chevaux  a l’endroit  du 
point  lacrymal  ; une  pareille  fente  annonce  pour 
l’ordinaire  un  cheval  lunatique.  Il  faut  fur -tout 
dans  les  yeux  d'un  cheval  de  la  ncuecé  ou  de  la 


54i  ^ M A R 

dinphanéitc  , Tans  quoi  il  n’cft  pas  pofTiblc  de  dif- 
ccrncr  clairement  l’iris,  ni  la  prunelle,  nilcsfun- 
gus;  cette  netteté  dépend  de  celle  de  la  cornée  lu- 
cide , 8c  de  celle  de  l’humeur  aqueufe , renfermées 
dans  les  chambres  antérieures  8c  poftérieurcs } une 
tache , une  taie  , ou  un  véritable  albugo  , qui  s’é- 
tend plus  ou  moins  fur  la  première  de  ces  parties, 
en  occafionncnt , fuivant  leur  épaifleur , le  plus  ou 
le  moins  d’opacité  ; quand  le  point  d’obfcurciiïb- 
ment  fe  trouve  placé  vis-à-vis  de  la  prunelle  , il 
intercepte  l'entrée  des  rayons  lumineux , 8c  l’ani- 
mal ne  peut  recevoir  l’impreflïon  des  objets  ; il  en 
eft  de  même  dans  le  cas  de  l’épaiffiflement  de  l’hu- 
meur aqueufe,  de  la  colleéiion  de  matière  puru- 
lente derrière  la  cornée  lucide  , en  conféqucncc  de 
quelques  coups,  enfin  de  l’obfcurciflemcnt  plus  ou 
moins  confidérable  de  cette  même  humeur,  en  rai- 
fon  d’une  caufe  quelconque , fclon  le  degré  de  cet 
obfcurcirtement  les  objets  fe  trouvent  entièrement 
dérobés,  ou  ne  frappent  l’œil  vicié  que  d’une  fa- 
çon très-indiftinéle;  pour  pouvoir  bien  juger  de 
l’étendue  de  l’opacité  ou  du  trouble  de  la  cornée , 
il  faut  donc  que  le  maréchal  en  parcoure  tous  les 
points,  en  fe  plaçant  de  façon  à pouvoir  les  fui- 
vrc,  8c  en  variant  fa  pofition  pour  diverfificr  les 
jours;  il  faut  encore,  dit  M.  de  Bourgelat,  lorf- 
qu’il  s’agit  de  s’afiurer  fi  l'opacité  ou  l’obfcurcifie- 
mert  ne  réfide  que  dans  l'humeur  aqueufe  , la  cor- 
née fe  trouvant  parfaitement  intaéle , que  l'obfer- 
vateur  fe  place  de  côté  , 8c  qu’il  laifle  la  cornée 
lucide  entre  le  jour  8c  lui;  fi  les  rayons  lumineux 
pénétrent  également  cette  membrane  dans  toute  fa 
fuperficic , le  défaut  fera  immanquablement  dans 
l’humeur. 

On  examinera  enfuite  la  cornée  opaque  ; il  ar- 
rive que  dans  certains  chevaux  la  portion  apparente 
occupe  plus  d’efpacc  que  daus  d’autres  ,on  dit  pour 
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lors  que  ces  chevaux  ont  des  yeux  carelcs  , mais  cc 
n’eft  pas  un  défaut,  dit  M.  de  Bourgclat , quoi- 
que quelques  auteurs  l’aient  prétendu  ; l’ophtalmie 
eft  une  maladie  de  la  conjonétive  , on  vifitera  fi 
le  cheval  n’en  eft  pas  atteint. 

De  l’examen  de  la  cornée  opaque,  il  faut  palTer 
à celui  du  chryftallin  , il  faut  voir  s’il  n’eft  pas 
opaque  , 8c  s’il  ne  forme  ce  qu’on  appelle  catarafte 
dans  les  hommes,  8c  dragon  dans  les  chevaux, 
c’eft-là  un  grand  défaut  dans  ces  animaux  ; les 
mouvemens  de  l’iris  doivent  encore  fixer  l’atten- 
tion d’un  connoifleur  ; combien  de  fois  n’a  - t - on 
pas  vu  des  chevaux,  dont  les  yeux  paroi floient  par- 
faitement beaux  8c  fains,  8c  qui  étoient  cependant 
privés  de  la  faculté  de  voir  ; après  avoir  placé  le 
cheval  dans  un  lieu  convenable  8c  tel  que  nous 
l'avons  déjà  indiqué  il  s’agit  de  le  faire  reculer 
infenfiblemcnt  dans  un  lieu  plus  obfcur,  la  pru- 
nelle doit  pour  lors  fe  dilater  vifiblcmcnt  ; qu’on 
le  ramené  enfuite  en  avant  8c  pas  à pas , à me- 
fure  qu’il  revient  au  grand  jour , la  prunelle  doit 
fe  reflerrer;  rien  n’eft  meilleur  qu’une  pareille  mé- 
thode pour  décider  de  la  vue  de  l’animal. 

Des  yeux  on  palfera  à l’examen  des  nafeaux  8c 
du  nez  ; on  confidércra  d’abord  dans  les  nafeaux 
leurs  orifices  externes;  plus  leur  diamètre  eft  con- 
fidérable,  plus  celui  des  folTes  nafales  doit  l’être, 
8c  par  conféquent  plus  il  y a de  liberté  pour  l’en- 
trée & la  fortie  de  l’air  dans  les  poumons,  c’eft 
cc  qui  fait  qu’on  dilate  quelquefois  artificiellement 
ou  qu’on  fend  ces  nafeaux  ; on  obfervera  enfuite  la 
membrane  pituitaire  ou  muqueufe,  qui  tapifle  exac- 
tement les  folTes , il  faut  quelle  foit  d’une  couleur 
vive  8c  vermeille,  pour  que  le  cheval  foit  fain  , 8c 
qu’elle  ne  foit  pas  atteinte  d’ulceres  chaocrcux  ; 
après  quoi  on  examinera  l’humeur  aqueufe  , il  ne 
faut  pas  que  la  fécrétion  en  foit  trop  abondante  ni 
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continuelle,  c’cft  un  état  contre  nature  ; Ton  épai P* 
feur , fa  couleur  verdâtre , noirâtre  ou  fangtrino- 
lente  , fa  fétidité  annoncent  en  outre  quelques  ma- 
ladies, qui  doivent  empêcher  d'acheter  l’animal  qui 
en  eft  atteint;  & enfin  on  prendra  garde  fi  l'air 
fort  également  par  les  deux  nafeaux  ; on  porte  à 
cet  effet  la  main  à l'orifice  des  cavités  nafales , 
s’il  y a polype  dans  une  de  ces  cavités,  on  s’ap- 
perçoit  très-aifément  que  l’une  d’elles  ne  laiffe  échap- 
per qu’une  très- petite  portion  d’air,  ou  n’en  four- 
nit point  du  tout;  quant  à ce  qui  concerne  le  nez 
du  cheval,  il  eft:  certain  que  la  tête  doit  fe  ter- 
miner toujours  en  diminuant  infcnfiblement  d’épaif- 
feur  , pour  que  la  dégradation  foit  proportionnée  ; 
on  jugera  après  cela  de  la  grandeur  que  doit  avoir 
le  nez. 

La  bouche  eft  une  autre  partie  du  cheval  qui  de- 
mande encore  beaucoup  d’attention  de  la  part  d'un 
maréchal;  on  envifagera  d’abord,  dans  la  bouche 
fes  proportions , il  |ie  faut  pas  quelle  foit  trop 
fendue  ni  trop  peu  ; c’eft  une  chofe  à laquelle  on 
doit  être  très- attentif  ; on  entend  communément 
par  belle  bouche  , celle  dans  laquelle  on  trou- 
ve un  appui  ferme  & léger,  c’cft- à -dire,  celle 
d’un  cheval  dont  la  tête  n’eft  point  ébranlée  par 
les  différens  mouvemens  d’une  main  ferme  & bonne  , 
& qui  ne  s’abandonne  point , lors  de  la  liberté 
que  cette  même  main  lui  accorde  dans  l’aétion  de 
rendre.  Une  parfaite  bouche  eft  ordinairement  fraî- 
che ; la  bonté  & la  grande  facilité  de  cette  partie, 
naiffent  principalement  de  la  légéreté  de  l’animal,  de 
fa  bonne  inctinaifon  , de  fa 'franchifc,  de  fon  ha- 
leine , de  la  capacité  naturelle  de  fes  membres , &c.  ; 
fon  incertitude  au  contraire , qui  caraétérife  des 
bouches  égarées , provient  fouvent  d’une  fenfibilité 
& d’une  foiblefic  naturelle,  de  la  conformation 
ihéguliere  de  quelques-unes  des  portions  de  fon 
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corps;  de  quelques  maux  dans  les  jarrets  , les  pieds  , 
les  jambes  8c  les  reins;  la  dureté  des  premières 
embouchures  , de  la  forte  application  des  gourmet- 
tes mal  ordonnées  , des  efforts  excefhfs  d’une  main 
cruelle , importune  8c  irréfoluc  dans  fes  mouve- 
meus , de  la  lenteur  8c  de  la  foibleffe  d’une  main 
fans  fermeté  , de  leçons  données  fans  ordre  8c  fans 
jugemens  , d’arrêts  fubits  8c  trop  précipités  , 8c  du 
défaut  de  proportions  dans  les  différentes  portions 
qui  entrent  dans  la  compofition  de  fa  bouche  ; 
toutes  ces  différentes  caufes  conduifent  le  cheval  à 
dérober  les  barres , bégayer , à fe  déplacer  , à tour- 
ner la  tête  de  côté  & d'autre , à fe  retenir  , à s'ar- 
rêter, à battre  , à tirer  à la  main , à la  forcer , Scc. 
Les  levres  forment  deux  portions  de  la  bouche , il 
ne  faut  pas  qu’elles  aient  trop  d’épaiffeur , de  lar- 
geur, 8c  de  mollefTe,  une  belle  levte  eft  celle  qui 
juftement  proportionnée,  8c  ne  péchant  par  aucun 
des  défauts  ci-dcflu^  indiqués , eft  fi  proprement 
logée  , qu’elle  ne  pemiet  pas  d'apperccvoir  l’embou- 
chure; on  prendra  garde  que  les  levres  n’aient 
poinc  été  entamées  par  des  pièces  mal  polies  8c 
mal  jointes  ; on  fera  encore  attention  à ce  quelles 
ne  foient  poinc  intérieurement  femées  d’une  mul- 
titude de  boutons  d’un  très-petit  volume  , qui  pour- 
roient  empêcher  l’animal  de  manger  ; nous  ne  par- 
lerons pas  ici  des  bàrres , nous  en  avons  fuffifam- 
ment  parlé  dans  l’article  qui  les  concerne , voyes 
barres  ; il  faut  quelles  ne  foient  ni  trop  hautes , 
ni  trop  baffes;  trop  de  fenfibilité  8c  trop  de  déli- 
cateffe  accompagnent  ordinairement  le  premier  de 
ces  défaucs,  8c  quand  elles  font  atteintes  du  fé- 
cond , elles  font  communément  infcnfibles  , rondes 
& trop  charnues. 

Voyons  aéfuellement  ce  qu’il  y a à obferver  dans 
la  langue  ; une  langue  trop  épaifle  rend  la  bouche 
dure,  une  langue  pendante  eft  fort  défagréable  à 
Tome  111.  M m 
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la  vue,  & une  langue  ferpentine  remuée  fans  certes 
eft  fort  incommode  ; en  examinant  cette  partie 
dans’ un  cheval , on  obfervcra  exactement  fi  elle 
n’a  pas  été  ébréchée  par  une  forte  compreflion  de 
fer  , & coupée  par  celle  des  filets,  ou  le  plus  com- 
munément par  les  cordes  ou  par  les  longes  du  licol  , 
que  de  mauvais  palefreniers  partent  quelquefois 
très-indiferetement  dans  la  bouche  ; elle  peut  en- 
core être  attaquée  d’une  tumeur  chancreufe,  qui , la 
rongeant,  en  caufe  quelquefois  la  chûte  en  très- 
peu  de  temps,  fans  qu’on  puifle  s’en  appcrccvoir; 
en  vifitant  la  langue  d'un  cheval , on  prendra  garde 
en  même-temps  s’il  n’cft  pas  atteint  de  barbes  ou 
de  barbillons,  qui  puiflent  l'empêcher  de  boire* 
Quant  à ce  qui  concerne  le  palais,  il  ne  faut  pas 
qu’il  foit  trop  charnu  , le  moins  verfé  dans  l’art 
vétérinaire  fçait  que  le  tiflu  dont  font  formées  les 
gencives  dans  la  mâchoire  intérieure , accroît  con- 
fidérablement  en  confiftcnce  ^a  mefure  qu'il  par- 
vient à la  voûte  palcftine,  il  la  tapifle  entière- 
ment, & il  eft  muni  d'éminences  & rempli  de  fil- 
ions ; fi  fa  coufiftance  eft  telle  que  le  montant  de 
l’embouchure  doive  nécertaircment  l’atteindre , ou 
il  en  fera  touché  avec  force  8c  blerte , & pour 
lors  le  cheval  bégayera,  battra  h la  main , ou  il 
fera  touché  foiblemcnt,  & en  ce  cas  le  cheval 
portera  bas , 8c  s'appuiera  fafts  ce  rtc  fur  le  mors , 
pour  fuir  une  titillation  importune , ce  qui  fait 
pour  lors  un  défaut;  dans  les  jeunes  chevaux  ce 
même  tiflu  fe  prolonge  quelquefois  contre  nature  , 
& il  anticipe  fur  les  pinces;  on  dit  pour  lors  que 
l’animal  a la  fièvre  ou  le  lampas,  efpece  de  ma- 
ladie quand  les  chevaux  font  parvenus  à un  cer- 
tain âge,  l’épaifleur.de  la  membrane  du  palais  de- 
vient moindre  ; on  doit  regarder  cette  efpece  de 
décharnement  du  palais  comme  un  figne  de  vieil- 
lerte  j l’examen  des  différentes  parties  de  la  bou- 
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che  eft  donc  très-intéreffant  dans  le  choix  d’un 
cheval  , & plus  qu'on  ne  s'imagine  communément. 

On  doit  regarder  les  brandies  d’un  mors  de  bride 
comme  un  levier  engagé  entre  deux  points  oppolés 
de  réfiftance , dont  l’un  eft  connu  fous  le  nom  de 
barres  ; voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  art.  barres  , 
& l’autre  fous  celui  de  barbe.  Ce  levier  agit  fur  cette 
derniere  partie  par  la  gourmette;  la  barbe  ne  mé- 
rite donc  pas  moins  d’étre  examinée  par  un  con- 
noiffeur  que  les  barres  ; trois  chofes  doivent  s’_y 
confidércr  : le  point  fenfible,  la  conformation  3c 
les  proportions  avec  les  parties  de  la  bouche;  ce 

Î[ui  forme  le  point  fenfible;  eft  cette  arrête  qui 
c trouve  à la  partie  inférieure  du  bord  pofté- 
rieur  de  l’os  de  la  mâchoire  poftérieurc;  il  eft 
de  réglé  qu’une  gourmette  eft  toujours  inévitable- 
ment fur  la  face  defirée,  lorfqu’après  qu’elle  a été 
mife  en  place , on  ne  peut  appercevoir  âaeune  des 
extrémités  des  mailles  , donc  elle  eft  formée  ; quant 
à la  conformation  de  la  barbe , il  faut  quelle 
tienne  un  jufte  milieu  entre  la  figure  plate Sc  con- 
cave & celle  qui  feroit  d’nne  hauteur  excclfive  ; 
dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces  cas , la  gourmette 
ne  peut  y être  fixément  allurée;  au  furplus  fi  la 
barbe  eft  charnue , cicatrifée  , calleufe  , & garnie 
de  beaucoup  de  poils  , le  fentiment  qu’elle  doit 
avoir , ne  peut  qu’être  plus  ou  moins  fortement 
émouffé  ; la  grande  fcnfibiiité  dans  cette  partie  eft 
réellement  un  vrai  défaut. 

L’auge  ou  la  ganache  eft  aufli  une  des  parties 
principales  qui  mérite  d’être  examinée  dans  un  che- 
val ; on  nomme  ainfi  l’efpace  extérieur  qui  eft  en- 
tre les  deux  branches  de  la  mâchoire  poftéricure  ; 
quand  l’os  eft  trop  gros  , trop  rond  , couverc  de 
trop  de  chair,  & qu’il  eft  alluré  à l'angle  de  la 
mâchoire,  il  rend  la  ganache  quarréc,  & fait  de 
la  tête  du  cheval  une  maffe  difforme , trop  volu- 
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mineufe  , & toujours  lourde  & pefanre  ; II  faut  auflï 
que  la  ganache  foit  nette  & dégagée  de  tous  corps 
ou  glandes  tuméfiées.  Plufieurs  perfonnes  fe  trom- 
pent en  cherchant  à s’affiirer  parle  taét , de  l’cxif- 
tence  ou  de  la  non-exiftencc  de  la  tuméfadion  des 
corps  glanduleux  dans  cette  partie  , & en  effet  il 
arrive  fouvent  cjue  l’extrémité  de  labafe  delà  lan- 
gue fe  préfente  comme  un  de  ces  corps , au  moyen 
de  la  faillie  quelle  fait;  fi  on  ne  veut  donc  pas 
fe  tromper  fur  cette  élévation  , on  paflera  le  doigt 
fous  la  barre  du  cheval  , on  excitera  par  ce  moyen  un 
mouvement  dans  la  langue,  & à mefure  quelle 
changera  de  place , on  s’apperccvra  que  ce  pré- 
tendu corps  glanduleux  diminuera  & difparoîtra 
même  totalement  fi  la  langue  s’étend  hors  de  la 
bouche  ; on  prendra  pareillement  garde  aux  glan- 
des qui  font  fituées,une  de  chaque  côté  au-deflous 
de  l’oreille  , entre  la  tubérofité  de  la  mâchoire  pos- 
térieure & le  col  ; l’inflammation  de  ces  glandes 
parotides,  l’augmentation  de  leur  volume,  leur  du- 
reté , annoncent  Us  avives. 

Les  dents  fervent  à faire  connoîtrc  l'âge  d’un 
cheval  ; les  premières  dents  de  cet  animal  font  au 
devant  de  fa  bouche  , deux  deflus  & deux  deflous  ; 
quand  ces  dents  font  place  à deux  autres  rangées 
dans  le  même  ordre,  l'animal  à deux  ans  & demi 
ou  trois  aus  ; ces  nouvelles  dents  , qui  font  ce  qu’on 
appelle  dents  de  cheval , fe  nomment  pinces  ; les 
fécondes  dents  de  lait  font  à côté  de  celles  là  , deux 
deflus  & deux  deflous  ; quand  elles  tombent , l’a- 
nimal a trois  ans  & demi , quatre  ans;  on  nomme 
ces  nouvelles  dents  mitoyennes.  Enfin  quand  le  che- 
val a acquis  quatre  ans  & demi , cinq  ans , les 
troifiemes  dents  de  lait,  fituées  à côté  de  celles-ci, 
deux  deflus  & deux  deflous , font  place  à quatre 
autres  , qui  fe  nomment  les  coins.  Dans  cet  état  on 
dit  que  l’animal  à tout  mis.  Il  perd  alors  le  nom 
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de  poulain  & prend  celui  de  cheval;  ees  différentes 
observations  concernent  la  première  chofe  qo'un  ma- 
réchal même  le  moins  inftruit  ne  doit  pas  ignorer 
dans  l'examen  d’un  cheval , c’eft  ce  qu’on  nomme 
le  changement  ou  la  chute  des  dents.  La  fécondé 
chofe  à confidérer  dans  l’examen  des  dents,  cft 
leur  nombre  ; un  cheval  en  a quarante , & une 
jument  n’en  a ordinairement  que  trente-fix.  Il  fe 
trouve  cependant  des  jumens  qui  en  ont  autant  que 
le  cheval , & qui  font  pourvues  de  meme  que  lui 
de  crochets  , on  les  appelle  brthaignes. 

La  troifiemc  chofe  à examiner  cft  la  Situation 
des  dents  ; il  s’en  trouve  dans  les  parties  latérales 
poftérieuresen  de-là  des  barres,  dans  les  parties  la- 
térales en  deçà  des  barres  & dans  les  parties  inté- 
rieures ou  inférieures  de  la  bouche.  Les  premières 
font  les  molaires  ou  mâchelieres , elles  font  au  nom- 
bre de  vingt-quatre  ; les  fécondés  font  les  écaillons 
ou  crochets  dont  les  jumens  font  ordinairement  pri- 
vées , ainfi  que  nous  l’avons  obfcrvé  ; elles  fout 
au  nombre  de  quatre,  & les  troifiemes  font  au 
nombre  de  douze  ; c’eft  par  leur  moyen , ainfi  que 
nous  venons  de  l’obferver  , qu’on  connoît  l’âge  de 
l’animal. 

La  ftrufture  des  dents  eft  la  quatrième  chofe  à 
obferver  ; elles  font  molles  dans  leur  origine  , & ne 
prefentent  qu’une  veffie  membraneufe  encore  tendre 
& garnie  à l’extérieur  d’une  humeur  muqueufe  ; 
cette  vdfie  fe  durcit  infenfiblement , & la  fubftance 
muqueufe  forme  le  blanc  ou  l'émail  ; la  vcflîe  eft 
ouverte  dans  le  cheval,  &ven  cela  elle  eft  diffé- 
rente de  celle  de  l’homme,  ce  qui  fait  que  la  ca- 
vité de  la  dent  parole  & fc  montre  au  dehors  ; 
cette  cavité  s’efface  avec  l’âge , & quand  elle  eft 
remplie , on  dit  que  le  cheval  a rafé  ; mais  il  refte 
encore  dans  fon  milieu  une  efpecc  dé  tache  noire  , 
qui  difparoî:  cependant  fouvent  dans  la  dent  rafée 
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eu  remplie  ; on  défigne  communément  cette  tache 
par  le  nom  de  germe  de  feve.  Tant  que  cette  ca- 
vité exifte  dans  les  unes  ou  les  autres  de  ces  dents, 
on  dit  que  le  cheval  marque;  quant  au  germe  de 
feve,  il  ne  fert  de  rien  pour  la  connoiîïance  de 
râge. 

Les  chevaux  qu’on  nomme  beguts  ont  ordinaire- 
rement  une  permanence  de  cavité , 5c  cette  perma- 
nence peut  être  de  trois  cfpeces  : la  première  com- 
prend ceux  qui  marquent  toujours  & à toutes  les 
dents;  la  fécondé,  ceux  qui  marquent  toujours  aux 
mitoyennes  & aux  coins  feuls  ; & la  troifiemc  eft 
formée  de  ceux  en  qui  les  coins  feuls  ne  rafent  ja- 
mais. 

Quand  la  cavité  naturelle  eft  évanouie  , certains 
maquignons  en  pratiquent  une  artificielle  avec  un 
bi  in,  femblable  à celui  qu’on  emploie  pour  tra- 
vailler l’ivoire  ; mais  une  pareille  fraude  n’en  im- 
pofe  pas  à ceux  qui  confiderent  attentivement  la 
dent , les  traits  de  burin , la  facilité  d’enlever  le 
germe  de  la  feve  t imité  avec  l’encre  grade  qui  a 
été  vuidée  dans  fa  cavité  faftice  , ou  l’impreffion  du 
feu  remarquable  par  le  cercle  jaunâtre  qu’on  apper- 
çoit  aux  environs  du  trou  fait  dans  la  dent , quand 
elle  a été  brûlée,  garantirent  aifement  du  piege  ; 
il  fufSt  de  nettoyer  ces  parties  de  l’écume  excitée 
par  la  mie  de  pain , léchée  & pilée  avec  du  fcl , 
que  ces  mêmes  maquignons  ont  attention  de  mettre 
dans  la  bouche  de  l'animal , pour  mieux  déguifer 
la  fourberie. 

On  reconnoît  encore  aux  dents  , les  chevaux  qui 
tiquent  fur  la  mangeoire  , fur  le  râtelier  & même 
fur  le  timon  ; quand  ils  appuient  toutes  leurs  dents, 
les  mitoyennes  & les  pinces  de  deflus  & de  deffous 
paroilfent  ufées,  mais  qudnd  ces  animaux  ne  ti- 
quent que  les  dents  de  l’une  & de  l’autre  mâchoire  , 
les  mêmes  dents  que  celles  ci-dcflus , c’cft-à-dire  , 
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les  mitoyennes  & les  pinces  Je  la  mâchoire , dont 
ils  tiquent,  font  très-ditférentcs  de  celles  dont  ils 
ne  tiquent  pas. 

Rien  ne  donne  plus  de  grâces,  de  beauté,  de 
noblefie  & d’agrément  à un  cheval  dans  Ton  avant- 
bras  que  l’encolure.  Sa  bonne  ou  fa  mauvaife  con- 
formation décide  en  partie  des  qualités  qu’on  re- 
cherche da-ns  cet  animal  ; la  longueur  en  doit  être 
proportionnée  au  corps  ; elle  fera  telle  , fi  elle  égale 
celle  de  U tête.  Des  encolures  courtes  font  ordi- 
nairement épaifles  & chargées}  elles  rendent  le  che- 
val pefant  à la  main,  & des  encolures  molles  & 
effilées  font  foiblcs;  les  chevaux  qui  en  ont  de 
pareilles , battent  fans  celle  à la  main  ; il  faut  en 
outre  qu’une  encolure  foit  bien  fortie,  c’cft-à-dire, 
qu’elle  monte  & qu’elle  s'élève  fur  le  champ,  en 
diminuant  imperceptiblement  & peu-à-peu  d’épaif- 
feur  jufqu’à  la  tête,  & en  fe  contournant  à me- 
fure  quelle  en  approche.  La  perfeétion  de  ce  con- 
tour forme  ce  que  nous  appelions  des  encolures  bien 
rouées.  Si  le  contour , l’arc  ou  la  rondeur  fe  trou- 
vent en  defious  , au  lieu  d’être  en  dcfTus,  l’enco- 
lure eft  dite  renver/ée  ou  encolure  de  cerf , elle  ne 
fort  point  pour  lors  direéfement  du  garot,  mais 
elle  naît  d’une  efpece  d’enfoncement , qu’on  ap- 
pelle coup  de  hache , ce  qui  donne  au  cheval  la 
facilité  de  s’armer}  il  eft  encore  néceflaire  que  la 
partie  inférieure  d'une  encolure  bien  fortie  defeende 
jufqu’au  ppitrail  en  forme  de  talus } fi  elle  tombe 
a plomb,  on  dit  qu’elle  eft  fauffe  , & fi  la  partie 
fupérieure  tombe  , incline  & panche  plus  d’un  côté 
que  de  l’autre,  on  dit  qu’elle  eft  penchante}  ces 
dernieres  au  lieu  d’être  tranchantes  près  de  la  cri- 
nière t font  au  contraire  très-charnues}  défaut  qui 
fe  rencontre  ordinairement  dans  la  plupart  des  che- 
vaux entiers  d’un  certain  âge. 

Quant  aux  crin?  ou  à la  crinière , il  faut  qu’ils 
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foient  longs  & en  petire  quantité  ; & en  effet  iT 
ne  faut  pas  que  l’encolure  en  foit  furchargée  , il  fuffit 
qu’elle  en  (oit  médiocrement  garnie;  on  prendra 
garde  en  outre  qu’il  n’y  ait  dans  le  cheval  aucune 
tumeur  fur  le  fommet  de  l’encolure , près  de  la 
tête  , ou  fur  le  fommet  de  la  tête  , même  entre  les 
deux  oreilles;  de  pareilles  tumeurs  ont  des  fuites 
très-dangereufes. 

Le  garot  eft  une  autre  partie  du  cheval  qui  mé- 
rite notre  examen  ; plus  il  eft  élevé  , plus  l’enco- 
lure de  l'animal  eft  belle  ; fi  au  contraire  il  eft  bas, 
l’encolure  fcmble  toujours  mal  fortic , & la  fcllc 
ne  peut  fe  fixer  à fa  place. 

Le  garot  doit  en  outre  être  tranchant  & dé- 
charné; trop  de  chair  opere  fon  arrondificment , il 
n’en  eft  pour  lors  que  plus  aifément  foulé , meur- 
tri & bleiré. 

Le  poitrail  mérite  auffi  notre  attention  dans  les 
chevaux  ; quand  cette  partie  eft  trop  étroite , c’eft: 
un  indice  de  la  foiblefie  de  l’animal , il  faut  qu’elle 
foit  proportionnée  au  volume  & à la  malle' du 
corps;  quand  il  paroît  une  tumeur  fur  cette  partie  , 

6 lorfquc  cette  tumeur  eft  accompagnée  de  fièvre , 
il  en  réfulte  une  maladie  dangereufe , connue  fous 
le  nom  d.'  avant-cœur. 

Un  maréchal,  dans  le  choix  d’un  cheval,  a auffi 
beaucoup  de  chofes  à examiner  dans  les  extrémités 
extérieures  de  cet  animal;  il  confidérera  d’abord 
l’épaule  & le  bras,  il  examinera  fi  ces  parties  font 
bien  conformées,  il  faut  qu’elles  foient  plattes; 
quand  elles  font  rondes , groffes  & trop  chargées 
de  chair , l’animal  eft  pefant , il  fe  lafle  facile- 
ment; il  faut  en  outre  que  les  mouvemens  de  ces 
parties  foient  exactement  libres  ; fi  elles  ne  font 
que  nouées  en  quelque  façon  , ou  Amplement  en- 
gourdies , l’art  & l’exercice  peuvent  réparer  ce  dé- 
faut de  liberté  ; il  n'en  eft  pas  de  même  , lorfquc 
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les  bras  font  chevillés , rarement  auflî  on  peut  triom- 
pher de  leur  froideur;  le  defiechement  de  ces  parties 
ne  doit  pas  non  plus  laifler  beaucoup  d’efpérancc  ; 
on  obfcrvera  encore  lî  l’animal  ne  fauche  pas  en 
cheminant , c’eft-à-dire , s’il  ne  décrit  pas  un  demi- 
cercle  avec  la  jambe,  au  lieu  de  la  porter  en  avant , 
au  moment  où  il  doit  marcher  devant  lui  , car  il 
y a pour  lors  écart  ou  effort,  c’eft-à-dire,  une 
disjonction  ou  une  féparation  forcée  du  bras  d’avec 
le  corps,  & cette  disjonction  portée  au  dernier  de- 
gré de  violence,  conftitue  ce  que  nous  appelions 
entr‘ ouverture  ; félon  les  degrés  du  mal , la  clau- 
dication cft  plus  ou  moins  grande , & rien  n’eft 
plus  facile  pour  diftingucr  celle  qui  pourrait  avoir 
pour  principe  un  faut,  un  coup  , ou  un  froifTe- 
ment  caufé  par  l’arçon , à l’enflure  de  la  partie  & 
à la  douleur  que  l’animal  témoigne,  lorfquc  l’on 
tente  de  mouvoir  fon  bras  en  avant  & en  arriéré. 

Il  y a auflfi  beaucoup  de  chofcs  à confidérer  dans 
l’avant  - bras  , il  réfulte  de  l’os  qui  fe  nomme 
cubitus  ; la  longueur  doit  être  proportionnée  , 
foit  à l’épaifTeur  du  corps , foit  à la  hauteur  de 
I l’animal,  foit  enfin  aux  juftes  dimenftons  des  au- 
tres parties  qui  terminent  les  extrémités  antérieu- 
res ; un  avant  - bras  trop  court  cft  un  vice  effen- 
ticl  de  conformation  ; il  doit  en  outre  être  pour- 
vu de  mufeies  confidérables;  quand  il  eft  maigre 
& peu  fourni  , il  péthe  par  le  défaut  de  force  ; Sc 
pour  qu’un  cheval  foit  parfaitement  ouvert , il  faut 
qu’il  y ait  entre  l’un  & l’autre  avant-bras  une  dif- 
tance  telle  quelle  doit  être;  fi  elle  eft  trop  forte, 
le  cheval  ne  peut  être  que  chargé,  il  eft  confé- 
quemment  lourd  & pefant  ; fi  elle  eft  petite  & mé- 
diocre , il  cft  ferré  du  devant , c’cft  une  foiblefTc 
qu’on  reconnoît  à l’allure,  il  croifc  & s’entretaille 
pour  lors  en  marchant;  au  furplus  on  dit  que  les 
chevaux  font  frayés  aux  ars  , ou  dans  la  partie  la- 
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téralc  interne  Se  fupéricurcdc  l'avant-bras,  lorfqu’il 
y a écorchure  avec  inflammation  à la  fuite  d’un 
frottement  continuel  de  cette  partie  contre  le  corps. 

Le  coude  eft  une  autre  partie  du  cheval  à exa- 
miner; la  pointe  ou  fon  extrémité  fupérieure  doit 
être  directement  vis-à-vis  le  graffet , Sc  en  oppofi- 
tion  à cette  partie  ; un  coude  trop  en  dedans  fe 
trouve  ncccffaircment  tourné  & ferré  contre  les 
côtes  ; un  coude  trop  en  dehors  donne  lieu  à un 
vice  contraire,  les  pieds  font  tournés  en  dedans; 
il  y a quelquefois  à la  tête  ou  à la  pointe  du 
coude  une  tumeur  dure  de  l’efpece  de  celles  qu'on 
nomme  loupes  ; on  n’y  rencontre  quelquefois  qu’une 
Ample  callofitc  ; l’une  & l'autre  conftituent  la  ma- 
ladie qu’on  nomme  éponge. 

Du  coude  on  pallera  à l'examen  de  la  châtaigne 

6 du  genou;  on  confidércra  dans  la  première  i». 
fon  volume  qui  doit  être  médiocre  dans  les  jambes 
feches  & peu  chargées  de  poils  & d'humeurs  , & 
plus  confidérablc  dans  celles  ou  les  liqueurs  abon- 
dent. i°.  Sa  confiftencc , elle  augmente  ordinaire- 
ment en  dureté  dans  les  chevaux  qui  vieilliflent. 

Quant  au  genou,  il  faudra  avoir  égard,  i°.  à 
fon  volume  , il  faut  qu’il  foit  en  proportion  avec 
la  jambe  de  l'animal;  x3.  à fa  forme,  elle  doit 
être  platte  & non  ronde;  à fon  effacement, 
un  genou  effacé  eft  celui  fur  lequel  l'avant  - bras 
tombe  perpendiculairement  ; quand  il  fort  de  la 
ligne  perpendiculaire  en  avant,  on  dit  que  l’ani- 
mal eft  arqué  ou  brajftcourt.  40.  A la  dtftance  de 
l’un  à l'autre  ; des  genoux  trop  rapprochés  & ferrés 
l’un  contre  l’autre , les  pieds  étant  écartés , conf- 
tituent les  chevaux  qu’on  nomme  cagneux  , & on 
appelle  ces  genoux  , genoux  de  bœuf  ; cette  diffor- 
mité rend  les  chevaux  incapables  de  fcrvice.  50. 
Aux  poils  qui  en  recouvrent  le  tégument;  quand 
«n  genou  cft  dénué  de  poils,  on  dit  que  le  cheval 
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cft  couronné  : la  chute  de  ces  poils  occafionne  or- 
dinairement celle  de  l’animal;  on  fc  défiera  donc 
en  pareil  cas  de  la  bonté  des  jambes  de  l’animal; 
on  prendra  garde  aufiï  s’il  ne  fe  trouve  point  de 
fentes  ou  de  crevafTcs  au  pli  du  genou. 

Le  canon  , le  tendon  , le  boulet  , le  paturon  , la 
couronne  , & les  pieds  font  autant  de  parties  à exa- 
miner dans  le  cheval  ; on  confidérera  dans  le  ca- 
non fon  épaifTeur,  qui  doit  être  proportionnée  à 
l’avant-bras,  & fa  longueur;  on  prendra  garde  aufli 
s’il  n’y  a point  de  tumeur  dans  cette  partie. 

Le  tendon  exige  beaucoup  d’examen , il  faut  que 
fon  volume  foit  proportionné  à l’épaiffeur  du  ca- 
non ; des  tendons  grêles  & petits  annoncent  la  foi- 
bleffc  de  la  partie,  on  dit  alors  que  l'animal  a des 
jambes  de  veau  y il  faut  en  outre  que  ce  volume 
foit  égal  dans  toute  l’étendue  de  ces  tendons  ; quand 
il  eft  moins  confidérable  immédiatement  au-deiTous 
du,  pli  du  genou,  on  nomme  ces  tendons  faillis , 
c’eft  un  défaut  dans  le  cheval  ; on  prendra  encore 
garde  à leur  écartement  de  l’os , d’autant  que  cet 
écartement  donne  plus  de  force  ou  plus  d’effet  à 
la  contra&ion  mufculaire  en  les  éloignant  du  cen- 
tre du  mouvement;  s’ils  en  font  près,  cette  forcé 
ou  cet  effet  diminue , la  jambe  en  cft  plus  travaillée 
par  des  efforts  violens  & pénibles  ; le  trop  de  len- 
fibilité  dans  les  tendons  cft  encore  un  défaut  ef- 
fentiel;  il  faut  d’ailleurs  qu’ils  foient  fccs,  & on 
examinera  aufli  s’il  n’y  a point  de  tendon  féru  , 
qui  provient  pour  l’ordinaire  d’un  coup  quelconque 
qu’on  donne  fur  le  tendon. 

Voyons  aétuellement  ce  qu’il  y a à examiner  dans 
le  boulet;  on  dit  qu’un  animal  eft  bien  planté, 
quand  la  face  antérieure  du  boulet  fe  trouve  en- 
viron deux  ou  trois  doigts  plus  en  arriéré  que  la 
couronne  ; s’il  annonce  autant  que  cette  derniere 
partie , s’il  cft  fur  une  ligne  perpendiculaire  au  ge- 
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7i ou  8c  au  canon  , le  cheval  eft  droit  fur  fes  mem- 
bres, une  pareille  fituation  annonce  qu’il  eft  ruiné  ; 
on  rejettera  un  cheval  qui  eft  bouté  ou  boulcté  , 
c’eft-à-dirc,  celui  qui  a le  boulet  fur  une  ligne  per- 
pendiculaire à la  pince;  une  autre  poli tion  vicieufe 
dans  le  cheval  , c’cft  celle  où  cette  partie  fe  trouve  , 

iiar  une  erreu  de  .a  nature,  rejettée  trop  en  de- 
îors  ou  trop  en  dedans  ; l’animal  fc  trouve  alors 
d'autant  plus  mal  articulé  , qu’elle  ne  répond  d’au- 
cune manière  jufte  & pofitive  à la  ligne  du  ca- 
non. Si  le  boulet  cft  mal  tourné,  fi  la  face  anté- 
rieure eft  dévoyée  intérieurement , le  pied  fuivant 
cctre  direélion  , l’animal  eft  cagneux t & il  cft  pé- 
nard, fi  elle  regarde  la  face  externe. 

On  obfervcra  aufii  que  l’épaifleur  ou  le  volume 
du  boulet  foit  proportionné  à l’cpailTeur  de  la  jam- 
be ; on  a obfcrvé  que  des  boulets  menus  & petits 
éroient  pour  la  plupart  trop  flexibles,  & une  pareille 
flexibilité  annonce  toujours  leur  foibleflc  ; elle  dopne 
même  lieu  à des  molettes  : on  ne  fe  chargera  pas 
d’un  cheval  dont  le  boulet  cft  couronné,  c’eft-à- 
dire,  environné  d’une  tumeur  qui  le  cercle  ; quand 
il  y a luxation,  il  cft  facile  de  s’en  appercevoir  ; 
le  déplacement  de  l’os  eft  apparent.  L’cntorfe , au- 
trement la  mémarchurc , eft  une  autre  chofc  à obfer- 
ver  dans  le  cheval  ; & il  cft  à remarquer  que  l’en- 
torfe  cft  beaucoup  plus  rebelle  dans  les  boulets  de 
derrière,  que  dans  ceux  de  devant;  elle  fe  recon- 
noit  à la  claudication  du  cheval  , à la  chaleur , au 
gonflement , à l’aétion  lente  & traînée  du  boulet , &c. 
On  prendra  garde  encore  fi  le  cheval  ne  fe  coupc 
pas , ou  ne  s’entretaille  : un  cheval  mal  planté  , 
ferré,  cagneux,  penard,  crochu,  y cft  ordinaire- 
ment fujet.  Après  avoir  examiné  le  boulet , on  exa- 
mine enfuite  le  paturon  : il  faut  que  fon  épaifleut 
foit  proportionnée  à celle  des  autres  portions  de  l’ex- 
trémité dont  il  fait  partie;  il  ne  faut  pas  non-plus 
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qu'il  foit  trop  long;,  ni  trop  coutr.  Dans  le  premier 
cas,  le  cheval  eft  dit  court  jointe  ; & dans  le  fécond 
il  eft:  dit  long-joint é ; un  cheval  court  jointe  devient 
aifément  droit  fur  fes  membres  ; il  fe  boute  ou  bou- 


lette plus  facilement  que  les  autres;  un  cheval  long- 
jointe  plie  trop  ; la  partie  poftérieurc  du  boulet  porte 
jufqu'à  terre,  quand  il  marche. 

Le  paturon  eft  encore  fujet  à des  luxations,  des 


entorfes  , des  atteintes;  c’eft  à quoi  il  faut  prendre 
garde  : on  dit  qu’un  cheval  forge  , lorfqu’cn  mar- 
chant, & principalement  en  trotrant,  il  frappe  de 
la  pince  des  pieds  de  derrière  fur  les  éponges  des  fers 
de  devant , ou  fur  le  milieu  8c  en-deflous  de  ces 


mêmes  fers  ; c’eft  un  défaut  : on  prendra  garde  aufïî 
qu’il  ne  fc  rencontre  point  de  forme  ; on  qualifie 
ainfi  cette  tumeur  dure  & calleufe  qui  furvient  en- 
tre le  boulet  8c  la  couronne  , à l’un  des  côtés,  ou  aux 
deux  côtés  du  paturon  ; car  cette  tumeur  fait  boitec 
l’animal  au  bout  d’un  certain  temps. 

L’examen  de  la  couronne  doit  iuivre  celui  du  pa- 
turon : il  faut  d’abord  quelle  accompagne  bien  la 
rondeur  du  fabot,  ou  de  l’ongle  fans  la  déborder; 
quand  elle  eft  plus  élevée  , ou  le  pied  fc  trouve  fec 
& privé  de  nourriture  , ou  cette  partie  eft  enflée: 
& chargée  d’humeurs  : on  prendra  garde  aufli  s’il  ne 
s’y  trouve  point  de  plaies  ; car  cette  partie  y eft: 
fort  fujette. 

Les  dernieres  parties  à examiner  dans  les  extrémi- 
tés font  les  pieds  , autrement  les  fabots  : il  y a 
plufieurs  chofes  à y confidérer  : i®.  la  forme;  elle 
eft  la  même  que  celle  de  l’os  du  pied  : i®.  le  vo- 
lume ; il  faut  qu’il  foit  proportionné  à la  partie  à 
laquelle  il  répond:  ;®.  la  confiftance , l’union  trop 
intime  des  fibres,  leur  trop  grande  tenfion  , l’obli- 
tération des  canaux  deftinés  a contenir  8c  àchirrier 
le  fluide  , font  la  caufe  de  la  léchcrclle  8c  de  l’ari- 
dité de  ces  parties  ; le  relâchement  de  ces  mêmes 
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fibres,  le  moindre  refTerrement  des  vaificaux  , une 
plus  grande  abondance  de  porofités,  un  abord  plus 
confidérablc  de  liqueurs,  rendent  les  pieds  gros.  Il 
arrive  que  le  plus  fouvent  la  foie  eft  fi  vafte  , que 
le  tifiu  de  l’ongle  en  cft  diftendu  , & que  le  fabot 
en  paroit  évafé.  Il  faut  nécertairement  dans  les  pieds 
ou  ongles  des  chevaux  une  épailleur  proportionnée, 
pour  donner  de  la  force,  pour  s’oppofer  à la  fenfi- 
biiité,  & pour  garantir  le  cheval  d'être  piqué:  la 
fermeté  de  cette  partie  exige  cependant  d’être  accom- 
pagnée de  fouplefie.  Le  lifle , le  poli  ou  l’uni  : 
un  ongle  cft  toujours  de  mauvaife  nature  lorfqu’il 
s’y  trouve  des  alpérités , des  inégalités,  des  efpcccs 
de  boftes  en  forme  de  cordons.  Quand  on  y remar- 
que de  ces  cordons , le  pied  eft  dit  cerclé  ; le  che- 
val feint  pour  lors  , ou  boite.  La  rétraction  , le 
reflerrement,  le  rétréciftement  de  l’ongle,  font  des 
défauts  auxquels  on  doit  principalement  prendre 
garde. 

Les  parties  latérales,  autrement  les  quartiers  du 
pied  , méritent  aufli  l’examen  d’un  maréchal  : celui 
de  dedans  eft  conftamment  & naturellement  plus 
foiblc  que  celui  de  dehors  ; il  faut  qu’ils  foient  né- 
certaircment  égaux  en  hauteur  véritable  ; autrement 
le  quartier  feroit  de  travers , & la  marte  ne  portant 
que  fur  le  quartier  le  plus  haut,  l'animal  ne  pour- 
roit  marcher  avec  facilite  & arturance.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  qu’ils  paroiflent  inégaux  en  élévation, 
pat  le  rejet  &:  la  direction  de  l'un  d'eux  en  dedans 
ou  en  dehors. 

Quant  aux  talons  des  pieds,  ils  doivent  auffi  être 
élevés  dans  une  jufte  proportion  : dans  les  pieds  dont 
les  talons  font  bas  , la  fourchette  a communément 
trop  de  volùme;  celle-ci  eft  trop  molle,  & cette 
partie  portant  directement  fur  le  loi,  l’animal  fouffre 
néccrtaircment,  & il  boite  le  plus  fouvent  ; en  géné- 
ral le  trop  d’élévation  des  talons , joint  à l’aridité 
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de  l'ongle  Sc  à une  foibleffc  exceflivc  , eSc  telle  qu'en 
comprimant  ces  mêmes  talons,  ils  obéiffent  à la  force 
qui  les  comprime,  doit  faire  craindre  1‘ cncujlclurei 
On  appelle  calons  foibles , talons  flexibles , ceux  qui 
fléchi  lient  & plient  ainfi.  Il  y a encore  une  grande 
diftinélion  à faire  entre  un  talon  foible  St  un  talon 
affoibli  : la  foibleffe  naturelle  reconnoit  pour  caufc 
la  qualité  de  l’ongle  même.  Des  pieds  dont  les  ta* 
Ions  font  trop  hauts  , mais  larges  &c  ouverts  , man- 
quent ordinairement  par  la  pince.  Si  le  vice  qui  naîc 
au  peu  d'élévation  des  talons  eft  plus  grand  dans  des 
chevaux  lorsg-jointés  que  dans  d’autres,  celui  qui 
réfulte  de  leur  trop  de  hauteur  augmente  à propor- 
tion dans  les  chevaux  courts-jointés  , droits  Jur  leurs 
membres , boutés , arqués  , ou  brajftcourts.  Des  talons 
cxceffivemcnt  élevés  favorifent  la  mauvaife  pofition 
St  la  direétion  faufle  de  la  jambe  du  cheval.  Tout 
pied  trop  allongé  , outrepallant  en  talons  fa  rondeur 
ordinaire  , a des  difpofitions  réelles  à l’encaftelures 
& l’expérience  journalière  apprend  que  l’inégalité 
des  talons  eft  plus  commune  dans  les  chevaux  fins, 
quand  cette  partie  eft  en  eux  étroite  & trop  ferrée  , 
& lorfqu’on  n’a  pas  la  précaution  d’humeûer  fouvent 
leurs  pieds. 

La  foie  eft  encore  une  partie  du  pied  à examiner: 
la  confiftancc  en  doit  être  très-forte  & folide  ; fi  elle 
eft  foible  & molle,  elle  fe  meurtrit  aifément , le 
pied  eft  toujours  fcnfible  , & l’animal  boite  aufhtôt  ; 
il  ne  faut  pas  cependant  que  fon  épaifleur  foit  telle 
que  le  delfous  du  pied  n’ait  aucune  concavité  ; car 
alors  le  pied  feroit  ce  que  nous  nommons  un  pied 
comble.  On  appelle  pieds  plats  ceux  qui , moins  caves 
qu’ils  ne  doivent  l’être,  doivent  leur  difformité  à 
leur  trop  de  largeur  St  à leur  trop  d’étendue.  Il  y 
en  a qui  le  font  naturellement  St  par  vice  de  con- 
formation , & d’autres  parce  que  les  chevaux  ont  été 
nourris  dans  des  pays  humides  : les  chevaux  donc 
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les  pieds  font  plats  ne  font  jamais  d’un  grand  fervice. 

On  appelle  foie  battue  une  meurtrifTure , une  con- 
tufion  à la  foie,  occafionnée  ou  par  la  marche  du 
cheval  dans  des  chemins  pierreux  , ou  par  Quelques 
pierres  ou  graviers  niches  entre  le  fer  & l’ongle  , ou 
par  l’appui  du  fer  même  fur  cette  partie.  Cette  ef- 
pece  de  maladie  dans  le  pied  du  cheval  eft  quel- 
quefois fuivie  de  la  bleyme,  autre  maladie; on  re- 
butera fans  contredit  un  pareil  cheval  , de  même 

Siu’un  cheval  qui  fera  encloué  ou  ferré  , ou  dont  la 
oie  fera  baveufe,  c’eft-à-dire , enflée  & molle  comme 
une  éponge. 

La  fourchette  eft  la  derniere  partie  à examiner 
dans  les  pieds  : elle  doit  leur  être  proportionnée  , 
c’eft- à-dire,  qu’il  ne  faut  pas  qu’elle  foit  ni  trop, 
ni  trop  peu  nourrie  ; on  l’appelle  dans  le  premier 
cas  fourchette  grade  , & dans  le  fécond  fourchette 
maigre.  Le  volume  trop  confidérable  de  cette  partie 
eft  aufli  un  grand  défaut.  Il  faut  prendre  garde  s’il 
n’y  a point  dans  cette  partie  de  fies,  de  crapaux  , &c. 

Les  beautés  & les  défauts  des  parties  du  corps  font 
plus  aifés  à appercevoir  que  plufieurs  de  celles  que 
nous  avons  confidéré  jufqu’à  préfent.  Examinons-les 
les  unes  après  les  autres  : commençons  par  le  dos  ; 
il  fe  trouve  fitué  pfécifément  entre  le  garrot  8c  les 
reins , précifément  à l’endroit  fur  lequel  doit  re- 
pofer  la  felle  ; il  doit  être  uni  8c  égal  ; s’il  eft  cave 
dans  le  milieu  de  fon  étendue  , ou  plutôt  s’il  eft  bas  , 
on  dit  que  le  cheval  eft  cnfellé.  Des  chevaux  ainfi 
conformés  ont  l’encolure  haute  & relevée , la  tête 
bien  placée  , l’avant-main  beau  : ils  ont  de  la  lé-  , 
gerete  ; mais  la  plupart  font  très-foibles  , & fe  laflent 
aifément.  Le  défaut  oppofé  eft  celui  du  dos  élevé  ; 
on  appelle  ce  dos  , dos  de  mulet.  Il  n’eft  pas  facile 
non  plus  de  le  revêtir  d’une  felle. 

Les  reins,  que  quelques-uns  ont  confondus  mal- 
à-propos avec  le  dos  , font  fitués  à l’extrémité  de 
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teluîr«r,  entré  cette  partie  & la  croupe  : ils  doivent 
être  en  tout  proportionnés  au  refte  de  l’animai.  Un 
Cheval  en  qui  cette  partie  eft  courte  , eft  plus  fuf- 
cepcible  de  l’union  ou  de  l’enfemble  ; il  ramene  plus 
âifément  fous  lui  fes  parties  poftérieures  ; fes  mou- 
vemcns  fe  font  cependant  fentîr  bien  davantage  au 
cavalier.  Quand  on  choifira  un  cheval , on  prendra 
garde  que  la  felie  n’ait  pas  porté  fur  les  reins  & 
ne  les  ait  pas  offenfés.  Les  avions  du  cheval  &’fcs 
allures  font  juger  de  l'intégrité  des  reins  j fi  l’animal 
lent  une  douleur  extrême  en  reculant , lî  fa  croupe 
fe  berce,  fi  elle  chancelle  quand  il  trotte,  on  eft 
phyfiquement  fûr  qu’il  fouffre  d’un  effort,  c’eft-à- 
dire , d'une  extenfion  forcée  des  ligamens  qui  fervent 
d'attache  amp  vertèbres  , ou  d’une  contra&ion  plus 
ou  moins  violente  des  mufcles.  Il  y a cependant  des 
chevaux  qui  fans  avoir  d’effort  fe  bercent  en  trot- 
tant : cette  allure  lâche  leur  provient  d’une  foibleffe 
naturelle. 

Des  reins  , nous  allons  paffer  aux  côtes  : quand  la 
forme  en  eft  plate  & avalée  , ou  les  nomme  côtes 
Jerrees , & chevaux  plats  ceux  qui  font  ainfi  confor- 
més ; on  a remarqué  qu’en  général  les  chevaux  plats 
& qui  font  grands  mangeurs,  ont  pour  l'ordinaire  lé 
flanc  avalé  & un  ventre  de  vache , c’eft-à-dite  un 
ventre  qui  tombe  & qui  defeend  , un  dos  de  mulet 
& la  croupe  en  eft  rarement  belle  ; on  prendra  gardé 
s’il  n'y  a pas  fur  ces  parties  des  durillons  ou  des 
cors  j ce  font  les  réfultats  des  frottemens  continuels 
& violens  d’une  felle  mal  âjuftée. 

Le  ventre  du  cheval  exige  aulfi  l’attention  du  maré- 
chal : on  y confidérera  fon  volume  & fa  forme  j il  fauE 
qu’U  foit  proportionné  à la  taille  de  l’animal  ; il  fcra 

conféquemrnent  médiocre  dans  des  chevaux  de  taille 

légère,  & d'une  étendue  plus  grande  dans  les  che- 
vaux  de  carroffc  & de  tirage.  Quand  le  ventre  s’é- 
Icvc  du  coté  du  train  de  derrière,  à la  façon  de  celui 
Tome  llî.  N„ 
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des  lévrier*,  on  dit  communément  que  le  cheval 
manque  de  corps  , qu’il  eft  étroit  de  boyaux  , coufu  ; 
& quand  il  a le  défaut  oppofé  , on  dit  qu’il  a le 
ventre  de  yacke  : quand  un  vieux  cheval  a le  ventre 
avalé , il  eft  à craindre  qu’il  ne  devienne  fujec  à la 
pouffe.  On  prendra  garde  fi  le  cheval  n’a  point  de 
tumeur  à l'ombilic;  car  un  cheval  qui  eft  atteint 
d’exomphalc  ne  peut  pas  être  de  fcrvicc. 

Les  tefticules  & le  fourreau  demandent  auffi  d’être 
examinés  dans  le  choix  d’un  cheval  : on  confidérera 
d’abord  leur  volume;  plus  il  eft  confidérable,  plu* 
certaines  perfonnes  font  de  cas  de  ces  animaux  : 
i°.  leur  état;  on  examinera  s’ils  ne  font  pas  enflés  ; 
quand  l’enflure  dans  ces  parties  provient  des  efforts 
faits  par  l'animal  , elle  eft  toujours  très  à craindre. 
Quelquefois  il  arrive  que  le  fourreau  fc  trouve  fi 
fortement  refferré  , qu’il  ne  laifle  aucun  paffage  au 
membre  pour  fortir  ; c’cft  un  phymofls  : quelquefois 
auffi  le  fourreau  eft  tellement  gonflé  , qu’il  n’eft  plus 
poflîblc  au  membre  de  rentrer  ; c’cft  un  paraphymofis. 
Le  ferotum  eft  encore  fujet  à beaucoup  de  maladies  : 
cm  examinera  fi  le  cheval  qu’on  veut  acheter  s’en 
trouve  atteint. 

’ Les  flancs  font  les  dernières  parties  à confidérer , il* 
doivent  être  pleins  à l’égal  du  ventre  & des  côtes.  On 
nomme  flancs  retrouvés  , flancs  couppés , des  flancs 
creux.  C’eft  une  grande  imperfedUon  dans  les  chevaux , 
qui  les  rend  moins  propres  au  travail.  Il  faut  auffi  que 
les  mouvemens  de  ces  flancs  ne  foient , ni  trop  vifs  , 
ni  inégaux  ; on  prendra  fur-tout  garde  , à l’égard  de* 
vieux  chevaux  , qu'il  n’y  ait  point  d'altération  dans 
/cette  partie , c’elt-à-dire  , que  les  mouvemens  n’en 
foient  pas  plus  précipités  qu’ils  ne  doivent  l’être. 

La  croupe , les  hanches  , les  cuiffcs , les  feiles  , les 
jambes , les  jarrets  , le  canon  8c  la  queue , font  autant 
de  parties  différentes  à examiner  dans  l’arricre-main 
du  cheval.  La  croupe,  s'étend , comme  tout  le  monde 
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fçait  , depuis  la  tcrminaifon  des  reins  jufqu’au  haut 
de  laquede  ; elle  doit  être  arrondie  & divifôepa? titre 
efpece  de  canal  régnant  dans  Ton  milieu  ; toute  croupe, 
coupé* , ou  avalée  , ou  tranchante  , doit  être  défec- 
tneufe  ; on  nomme  croupe  coupée  celle  qui  regardée 
de  profil , paroît  étroite  & ne  pas  avoir  fia  rondeur  8c 
fon  étendue  ; la  croupe  avalée  eft  celle  qui  tombe 
trop  tôt , & la  tranchante  eft  celle  d’un  cheval  dont 
les  cuilfies  fiont  très-applatics  ; c’eft  la  croupe  ordinaire 
des  mulets  , 8t  même  le  plus  fiouvcnc  des  chevaux 
d’Efpagnc  : une  pareille  imperfeélion  ne  choque  que 
la  vue,  elle  eft  le  plus  Couvent  réparée  dans  ces  der- 
niers par  la  vigueur , la  force  de  leurs  reins , & la 
beauté  de  l’a&ion  ou  du  jeu  de  l’arricrc-main. 

Les  hanches  du  cheval  doivent  être  proportionnées 
aux  différentes  parties  de  fon  corps  ; trop  courtes , trop 
longues  , elle  fiont  évidemment  défeékueufies.  Dans  les 
hanches  courtes,  l’arrierc-main  a toujours  peu  de  j é ii , 
8c  rien  n'cft  plus  fenfibîe  que  Tiirconvénientqui  {lut  la 
trop  grande  longueur  des  hanches.  La  faillie  confidé- 
rabic  des  os  iléon  , dans  le  cheval  gras  8c  en  bon  état  „ 
forme  ce  qu’on  appelle  des  hanches  hautes  , & ranimai 
eft  réputé  alors  cornu  ; une  pareille  difformité  rfieft 
cependant  défagréablc  qu’à  la  vue.  Quant  aux  çuifi- 
fics  , leur  conformation  doit  Cuivre  & acompagncr  la 
rondeur  des  hanches  ; quand  elle  eft  appiatie,  elle 
rend  la  croupe  tranchante  ; on  examinera  s’il  n’y; 
a point  d’effort  dans  la  coiffe  , une  chute , un  écart, 
y donnent  lieu  ; l’animal  boite  pour  lors  plus  ou 
moins  bas  5 il  baiffe  la  hanche  en  marchant , il  traî- 
ne même  toute  la  partie  affeétée  ; les  feffes  doivent 
iuffi  être  proportionnées  à la  forme  de  la  croupe , 
des  hanches  8c  des  cuiffès.  • 

Après  l’examen  des  cuiffcs  8c  des  feffes  , vient 
celui  des  jambes;  leur  longueur  en  doit  être  propor- 
tionnée , ainfi  8c  de  même  que  leur  volume  ; fi  la 
jambe  eft  trop  longue  , fcche  8e  peu  fournie  , elle  pér 
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êhe  contre  la  beauté , elle  annonce  même  la  foi- 
blcfTc  de  l’animal  ; il  faut  donc  que  la  jambe  foit 
proportionémcnt  charnue  ; on  appelle  un  cheval  mal 
gigoté , celui  dans  lequel  elle  ne  te  trouve  pas  ainfi, 
fur-tout  fi  le  dehors  en  eft  maigre  & le  deriere 
tranchant.  On  nomme  grajfet  la  rotule  de  la  jambe  ; 
on  dit  qu’un  cheval  boite  du  grajfet  lorfqu’il  y a 
cxtenfion  aux  fibres  des  ligamens  capfulaires  ou  laté- 
raux , ou  aux  fibres  même  des  mufcles  & des  tendons  ; 
on  en  jugera  par  la  contrainte  dans  laquelle  le  cheval 
eft , de  porter  cette  partie  en  dehors  , de  même  que 
par  le  traînement  & la  lenteur  de  celles  qui  font 
inférieures. 

Les  jarrets  font  les  parties  qui  exigent  l’attention  la 
plus  férieufe  > leur  volume  doit  être  proportionné  au 
tout  dont  ils  font  partie  : de  petits  jarrets  font  tou- 
jours foibtcs  i quant  à ce  qui  concerne  leur  forme  » 
ils  doivent  être  larges  Sc  plats  j les  jarrets  qui  fc  jet- 
tent en  dedans  . & ceux  qui  fc  jettent  en  dehors  » 
ne  font  pas  allez  forts , cette  faufie  direction  mec 
hors  d'état  cette  partie  de  fuffirc  au  poids  même  de 
Tanimal. 

La  diftance  convenable  d’un  jarret  à l’autre , mé- 
rite aufli  une  attention  particulière  de  la  part  d’un 
maréchal  ; des  jarrets  ferrés  , 8c  dont  la  pointe  ou 
la  tête  eft  trop  rapprochée  ou  fe  touche , condi- 
ment les  chevaux  jartés  ou  croifés  , ou  clos  du  der- 
rière ; de  pareils  chevaux  ne  peuvent  s’afleoir  que 
fort  difficilement , leurs  jarrets  fe  liant  à la  moin- 
dre defeente  , s’entreprennent  l’un  & l'autre  ; & le 
derrière  en  eux  ne  peut  avoir  aucune  force. 

On  appelle  jarrets  coudés , ceux  dont  la  fleélion 
eft  telle  naturellement,  que  dans  le  repos , le  canon, 
fe  trouve  fort  en  avant  & fous  l'animal  ; il  en 
réfulte  des  chevaux  crochés  : la  courbure  extrê- 
me de  ces  jarrets  met  fouvent  l'animal  hors  d’état 
de  mouvoir  avec  aifauc*  ccttc  partie  ; il  faut  en  ou- 
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Yre  que  les  jarrets  foient  bien  évuîdés  ; des  jarrets 
charnus  , des  jarrets  pleins  8c  gras  , font  toujours 
chargés  d’humeurs  , 8c  par  confcquent  fujets  à une 
infinité  de  maux  ; il  en  eft  fait  mention  à l’article 
maladies , voyez  cet  article.  On  rejettera  tous  les 
chevaux  dans  lefquels  on  remarquera  des  maux  dans 
cette  partie , de  même  que  dans  le  canon  8c  autres 
extrémités  poftérieurcs  8c  inférieures. 

La  queue  eft  la  derniere  partie  qui  nous  refte  à 
examiner,  apres  quoi  nous  en  viendrons  aux  poils, 
autrement  à la  robe  de  l’animal  ; cette  partie  ne  doit 
être  ni  trop  haute , ni  trop  ba(Te  ; quand  elle  eft  trop 
élevée  , la  croupe  paroît  pointue,  mais  quand  elle  eft 
balfe  , la  difformité  eft  encore  plus  vifible,,  elle 
■annonce  pour  lors  la  foibleffc  des  reins  de  t’animai; 
quant  au  tronçon  de  la  queue  , il  doit  être  d’un  cer- 
tain volume  , ferme  8c  fourni  de  crins  ; on  appelle 
queue  de  rat  celle  qui  s’en  trouve  dégarnie  ; au  refte 
un  cheval  doit  toujours  porter  fa  queue  en  croupe  j 
c’eft-à-dire  , horifontalement. 

Les  poils  des  chevaux  fc  diftinguent , fuivant  les 
maréchaux  , par  poils  (impies , 8c  par  poils  compofés. 
Les  fimples  font  ceHX  dont  la  couleur  eft  uniforme  ; 
les  compofés  montrent  un  mélange  confits  ou  diftinét 
de  couleurs  différentes.  Il  y a plufieurs  efpeces  de 
poils  (impies  ; on  nomme  poil  bai  , celui  dont  la  cou- 
leur approche  de  celle  d’une  châtaigne  ; les  chevaux 
qui  ont  ce  poil  , ont  leurs  quatre  jambes  noires  , 8c 
quand  elles  ne  le  font  pas , le  cheval  fe  nomme  al - 
\an.  Le  poil  bai  châtain  , approche  beaucoup  du  pré- 
cédent ; le  bai  clair , a la  nuance  moins  foncée;  le 
bai-doré  , tire  fur  le  jaune  ; 8c  le  bai-brun  , eft  pref- 
que  noir  ; le  cheval  qui  a ce  poil , Sc  dont  les  flancs  , 
le  bout  du  nez  , 8c  les  fieffés  font  d'un  roux  éclatant 
quoiqu’obfcur  , eft  dit  marqué  de  feu  ; (i  cette  cfpecc 
de  poil  jaune  eft  mort  , éteint  8c  blanchâtre  , le  che- 
ral  eft  bai-brun  , feffes -lavées.  On  appelle  bai- à-mi-, 
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ft>ir  , pu  mironetft , -celui  dans  lequel  on  obftrv# 
jdes  marques  glus  brunes  & plus  claires  , .c’eft  ce  qui 
•tend.  U croupe  pommelée  parmi  les  poils  blancs  , 
il, y,, en.  a de  deux  forces  ; le  blanc  pâle  , & le  blanc 
ip’lant,}  Ips  chcvaqx .blagç?  ne  naiiîcnt  pas  tels,  mais 
skiigÔfrWi  deviennent  en  vieillidam;  il  y a pareil- 
-kinent  de  deux -fbr.ce6' de-  poils  noirs  , dont  d’un  Ce 
nomme  noir  mal  teint , & l’autre  noir  jayet  j le 
$>rçjfrkr.  n’eft  pas  jpatfancmcm  noir.  Ton  œil  eft  un 
.peu  rf>ufsâ«;«,  msis  le/econd  eft  d'un  noir  véritable 
■it  yifj  celui-ci  «eft  pa&comraim  ; le  poil  alzan  tient 
4U,tP^$tiç.  de  diverses  ■ efpcc  es  d(e  poils  bais,  auili 
a-t5il«4ft*crfes  nuances,  mais  les  extrémités  n'en 
forit.pdslhoires  i'  Xai\fLn.rtfa\reCt  blond  ou  doré,  8c 
-un  cûeval  eft  Ahalgan  roil  de  vache , loafqo’ila  lec 
erios.bl&nps  i très  brun , & d'un  foncé 

«Weuf^on  .tmvmejheval  rabstan , tout  cheval  noir, 
dni-, alzan;,  quia  des  poils  blancs, femés  çà  & 
Jtarjoia  t*>  ji.î  »•  • > » -i  .u  , . j : ,t 

les  poils  compofés  font,  encore  beaucoup  plus 
que  les  poils  fimples  ; le  poil  -gris  eft  ee- 
Jaiv/Jontils  fond  eft  *T»clé  de  npif  » dans  le 

«r<w  -falcy  de  poil  noie’  y domine,  & .dajis  je  gris- 
f>»u*  d W noir  Ce  trouve  en  moindre  quantité,  que 
xlaii*ifce  gris-làlcicLc  gris-fanguin  , ou  roUge , ou 
■ïincukvsft  «n  gris  itaêlé  de  bai  d*«s,*0utl<  poil, 
#>fIc  rgr«'irgenté%*il:  u«,  gris  vif,  peu  chargé  de 
JSojo,  dont  le  fotwL'bUw!' icft  cxtlêmeinew:  brü- 
lantsdcrgfis  ipojntraiîé,  fe-roconnoft  à.  d«6 /rtatques 
-èftfz  grandes  de  couleur  blanche  & «pôtf.fatfcmécs 
■a  qesdiftances  allez  égales  ,r. foie  fur -le  sOrps  » fort 
dur  la  troupe  On  nomme  gris  tifvnné  un  cheval  dont 
Jc^rcril  eft  chargé  4s  taches-  irrégulièrement  épar  lès 
de  «<ké  £c  d’amee  , eoirane  iî  le  pojl  eût  éré  noirci 
avec  nn.tifon  ; de  gris  touraiile » eft  un  gris  falc  ap- 
proclumt  de  la  coulent  d’une  grive  la  -gris  éecur- 
ncuu\  eft  (emblabje  au  plumage  dç  cetoifcauj  le  gris 
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truité  ou  tigré , eft  celui  dont  le  fond  eft  blanc  , & 
qui  fe  trouve  mêlé  ou  d'alzan  , ou  de  noir  , femé  par 
petites  taches  affez  également  répandues  fur  tout  le 
corps  5 il  fc  nomme  aulTï  gris  moucheté.  Le  gris  fouris  , 
eft  femblabloà  la  couleur  du  poil  de  cer  animal,  & 
on  nomme  rouan  ordinaire  , celui  qui  eft  mêlé  de 
blanc , de  gris  , ou  de  bai  j quant  au  rouan  vineux  , il 
clt  mêl éd’a/ian  ou  de  bai  doré  : on  donne  le  nom  de 
rouan  cap  ou  cannelé  de  mer  3 à un  cheval  dont  la 
robe  efl  rouan  ou  la  tête  & les  extrémités  noires  ; le 
poil  if  abc  lie  efl  un  compofé  de  jaune  & de  blanc  ; le 
Louvet  ou  poil  de  loup  , eft  un  ifabcllc  foncé  , mêlé 
d’ifabellc  roux  ; 1 efoupe  de  lait  , clt  d’un  jaune  clair 
& blanc.  Le  poil  de  cerf  ou  le  poil  fauve  tient  de  la 
couleur  du  poil  de  cet  animal  ; le  poil  pie  , eft  celui 
qui  fc  trouve  interrompu  par  de  grandes  taches  d’un 
poil  totalement  différent , fur  tout  à l'épaule  , & à la 
croupe  ; quand  les  taches  font  noires  , on  donne  au 
cheval  le  nom  de  pie  noir  y quand  elles  font  alzancs 
celui  de  pie  al^an  & de  pie  bai , lorfqu’cllcs  fc  trou- 
vent bai.  L'aube  , le  mitlefleurs  ou  fleur  de  perle  , eft; 
un  mélange  affez  confus  de  blanc  , d’a/jan,  & de  bai% 
fcmblable  en  routa  la  fleur  de  perle  ; quant  au  poil  de 
porcelaine  , il  n’eft  pas  commun. 

Les  marques  font  encore  des  chofcs  à obferver  dans 
les  chevaux  , & dont  les  Maréchaux  doivent  être  inf- 
truits  : on  qualifie  de  ce  nom  diverfes  particularités 
qui  s’obfervcnt  dans  les  robes  ; ce  qu’on  nomme  bal- 
Jane , n’eft  autre  chofe  qu’un  changement  en  blanc  de 
la  couleur  du  fond  de  la  robe  , ou  dans  les  quatre  ex- 
trémités; ou  dans  trois  , ou  dans  deux  , ou  dans  une  : 
on  dit  d'un  cheval  qu’il  eft  balfan  des  quatre  extré- 
mités , ou  du  montoir , ou  du  bon  montoir  , ou  du 
montoir  de  derrière  & des  extrémités  antérieures,  8ic. 
Si  dans  la  jon&ion  du  poil  blanc  du  canon  ou  du 
boulet , avec  la  couleur  générale  de  la  robe  , il  fc 
trouve  des  irrégularités  en  pointe  comme  des  dents 
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de  feie,  cette  bal  fane  fc  nomme  dentelée  & htrtntn/e 
ou  mouchetée  ; fi  elle  eft  tachée  de  noir  quand  elle 
monte  ou  s'étend  auprès  du  genou  ou  pics  du  jarret , 
ou  même  au-defius  , on  dit  qu’un  tel  cheval  c Ct  chauffé 
haut , trop  haut  ; voilà  tout  ce  qui  con«?r»c  1 abalfane. 

L'étoile  ou  la  pelote  eft  une  autre  marque  du 
cheval  , elle  prend  le  nom  à' étoile  prolongée  lorf- 

3u’elle  defeend  un  peu  , & fi  elle  Ce  propageje  long 
u chamfrein  , ou  u après  cette  marque  le  chamfrein 
eft  couvert  de  poils  blancs,  on  dit  que  le  cheval  eft 
helle-face  ; lorfquc  la  levre  anterieure  eft  noyée  dans 
le  blanc  , l'animal  patte  pour  boire  dans  Jon  blanc  , 
dans  du  lait } quand  le  bout  du  nez  fe  trouve  feule- 
ment taché  d’une  bande  de  poils  blancs  fort  étroite, 
ctttc  bande  fe  nomme  lijfe , les  chevaux  zains  font 
ceux  qui  n’ont  point  d'étoiles. 

Les  épis  ou  molettes , autres  marques  des  chevaux , 
proviennent  , félon  quelques  auteurs  , d’une  cfpece 
. de  frifurc  naturelle  , qui  le  relevant  fur  un  poil  cour- 
bé , forme  une  marque  approchante  de  la  figure  d’un 
épi  de  bled , d’autres  auteurs  les  confiderent  comme 
un  retour  ou  un  rebroulfcment  de  poils  j quoiqu’il  en 
foit , il  u'eft  pas  moins  vrai  de  dire  que  les  épis  font 
dûs  à la  configuration  des  pores  : on  les  divife  en  or- 
dinaires St  eu  extraordinaires  ; les  ordinaires  lont 
ceux  qui  fe  trouvent  indifféremment  ou  indiftinétc- 
ment  fur  tous  les  chevaux,  8c  les  extraordinaires  font 
ceux  qui  fans  être  communs,  ont  mérité  , dit  M.  Bour- 
gelât , de  la  part  des  efprits  foibles  & crédules  une 
attention  particulière  ; de  ce  nombre  font  l’épi  ro- 
main , qui  régné  tout  le  long  de  l'encolure  près  de  la 
crinière  , St  les  trois  épis  féparés  ou  joints  enfcmble 
que  l’ont  remarque  quelquefois  fur  le  front  de  l’a- 
nimal. 

La  quatrième  marque  des  chevaux  eft  ce  qu’on 
nomme  coup  de  lance , c’eft  une  cavité  fans  cicatrice 
que  l'on  remarque  quelquefois  au  devant , quelquc- 
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fois  au  bas  du  bras  > 8c  quelquefois  à l’encolure  » elle 
cft  plus  commune  dans  les  chevaux  turcs , barbes  8C 
efpagnols , que  dans  les  autres. 

Après  avoir  confidéré  la  forme  de  chaque  partie  du 
cheval  en  particulier , nous  allons  actuellement  exa- 
miner le  rapport  que  ces  parties  ont  les  unes  avec  les 
autres  , ou  plutôt  le  tout  qui  en  réfulte.  Dès  que  la 
beauté  réfide  dans  ce  rapporc , il  faut  de  toute  né- 
ceilité , dit  M.  Bourgelac  , en  obferver  les  dimen- 
fions  particulières  8c  refpeétivcs,  mais  pour  acquérir 
une  parfaite  connoifiancc  de  ces  proportions  , il  faut 
néedfairement  fuppofer  un  genre  de  mefure  qui 
puifle  être  indiftinftement  commune  à tous  les  che- 
vaux ; la  tête  de  l’animal  eft  la  partie  qui  peut  ferviE 
de  réglé  pour  toutes  les  autres.  On  en  mefure  la  lon- 
gueur avec  deux  lignes  parallèles,  l’une  tangente  à 
la  nuque  ou  à la  fommité  du  toupet  , 8c  l’autre  tan- 
gente à l’extrémité  de  la  lèvre  antérieure  , par  une 
ligne  perpendiculaire  à ces  deux  parallèles , ou  à fa 
longueur  générale.  On  divife  cette  longueur  en  trois 
portions  , 8c  on  afligne  à ces  trois  portions  un  nom 

Îarticulier  qui  puilTe  s’appliquer  indéfiniment  à toutes 
es  têtes,  tel  que  celui  de  prime;  une  tête  quelcon- 
que dans  fa  longueur  générale  , aura  conféqucmmenc 
toujours  trois  primes  ; mais  comme  toutes  les  parties 
qu’on  a à conhdérer , foit  dans  leur  longueur,  foie 
dans  leur  hauteur  , foit  dans  leur  grofleur  , ne  peu- 
vent pas  être  conftamment  ou  une  prime  entière  , ou 
une  prime  8c  demie,  ou  trois  primes  , on  fubdivife 
donc  chaque  prime  en  trois  parties  égales  , que  l’on 
nommera  fécondés  , 8c  comme  cette  fubdivifion  ne 
fuifiroit  pas  encore  pour  donner  la  mefure  jufte  de 
toutes  les  parties  , on  fubdivife  de  nouveau  chaque 
féconde  en  vingt-quatre  points,  de  forte  qu’une  tête 
divifée  en  trois  primes  , aura  pour  la  première  fub- 
divifion neuf  fécondés  , 8c  points  pour  la  der- 
nière ; par  conféquent  quand  on  dira  une  tête  , on 
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entendra  toujours  la  longueur  géométrale  ; quand  on 
fe  fervira  du  mot  de  prime  , ce  fera  un  tiers  de  cette 
même  longueur  , & lorfqu’on  employera  le  mot  dé 
fécondé  , ce  fera  le  neuvième;  enfin  lorfqu’on  dira 
wn  point , ce  fera  la  deux  cent  feizieme  partie  de  cette 
longueur  générale  ; cependant  comme  la  tête  peut 
pécher  par  un  défaut  de  proportion  , c'eft-à-dire  , 
qu’elle  peut  être  trop  courte  ou  trop  longue , trop  me- 
nue ou  trop  chargée  , eu  egard  à tout  le  corps  ,*  on  ne 
pourra  plus  alors  s'afieoir  fur  fa  longueur  générale 

Sour  les  autres  proportions  du  corps , on  abandonnera 
ont  cette  mefure  commune  & on  comparera  dans  ce 
cas  la  hauteur  ou  la  longueur  du  corps  de  d'animal  , 
on  partagera  l’une  ou  l’autre  en  cinq  parties  égales, 
on  prendra  enfuite  deux  de  ces  portions  , on  les  di- 
vifera  par  primes  , fécondés  & points  , conformé- 
ment aux  divilions  & fubdivifions  qu’on  aura  faites 
de  la  tête  , & on  aura  dès  lors  une  mefure  générale  , 
telle  que  la  tête  l’aurott  donnée  , fi  elle  eût  été  pro- 
portionnée. 

Entrons  aéfuellcment  avec  M.  Bourgelat  dans  tou- 
tes les  proportions  générales,  qui  certainement  font 
au-defius  du  commun  des  Maréchaux.  1 Trois  lon- 
gueurs giomitrales  de  lu  tête , dit  M.  Bourgelat,  don- 
nent la  hauteur  entière  du  cheval  , à compter  du  tôu- 
pet  au  fol  fur  lequel  il  repofe  , pourvu  que  la  tête 
foit  bien  placée.  i°.  Deux  têtes  tr  demi  égalent  la 
hauteur  du  corps  du  fommet  du  garot  à la  terre,  la 
longueur  de  ce  même  corps  , celle  de  l’avant  main  8c 
de  l'arriére  main  prifes  cnfcmble  de  la  pointe  du  bras 
à la  pointe  de  la  fefie  inclufivcmerrt.  Une  tête  en- 
tière donne  la  longueur  de  C encolure  , du  fommet  du 
garot  à la  partie  poftéricure  de  la  nuque  ; la  hauteur 
des  épaules  , du  fommet  du  coude  au  fommet  du  ga- 
rot; 1‘ épaijfeuY  du  corps  , du  milieu  du  centre  au  mi- 
lieu du  dos;  la  largeur  d'un  côté  à l’autre.  4^.  Une 
tête  mefurée  du  fommet  du  toupet  à la  commijfure  des 
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levres , cette  mcfitrc  légèrement  remontée  à moins 
que  la  bouche  ne  foit  fendue  , égalera  la  longueur  de 
la  croupe  prifc  de  la  pointe  fupéricuie  de  l’angle  an- 
térieur de  l’os  iléon  à la  tubérofïté  de  l’ilchion  for- 
mant la  pointe  de  la  felle  ; la  largeur  de  la  croupe  ou 
des  hanches  prife  fur  les  pointes  inférieures  des  angles 
des  os  iléon  ; la  hauteur  de  la  croupe  vue  latéralement 
prifc  du  fommet  des  angles  poflérieurs  des  os  iléon 
a la  pointe  de  la  voûte  , la  jambe  étant  dans  l’état 
de  repos  ; la  longueur  latérale  des  jambes  paftérieures 
de  la  pointe  de  la  rotule  à la  partie  faillantc  & latérale 
du  jarret,  à l’endroit  de  l’articulation  du  tibia  avec 
Ja  poulie.  La  hauteur  perpendiculaire  de  l' articulation 
ci-dejfus  défignéc  au-dedus  du  col  ; la  diftance  de  la 
pointe  du  bras  à L’infertioa  de  l’encolure  daus  l’auge; 
la  diftance  du  fommet  du  garot  à l’infertion  dç  l’enco- 
lure dans  le  poitrail.  . . -,  -- 

j?.,  Deux  fois  cette  dernière  mtfure  donnent  à 
peu  près  (a  diftance  du  fommet  du  garot  à la,  pointe 
de  la  rotule  ; la  diftance  de  la  pointe  du  coude  au 
fommet  de  la  croupe  , ou  des  angles  poftérieurs  des 
os  iléon,  »■  , ..  , 

6°.  Trois  fois  cette  mefure , plus  la  demie  largeur  du 
paturon  , le  tout  équivalant  à deux  têtes'  & demie * 
donneront  la  hauteur  au  corps  prife  du  fotnmçt  du 
garot  à terre  ; fa  longueur  prife  de  la  poiijt.edu  bras,  à 
Ja  pointe  de  la  felfe  incluuvçmcntb  j -•-*<  .*■/ 1 

79.  Cette  même  mefure  , plus  la  Largeur  entière  du 
paturon  , indiqueront  la  longueur  totale  du  . corps  prifp 
rigoureufement.  ..  , ..  ...  vuA;.* 

8°.  Deux  tiers  delà  longueur  de  la  tête  égaleront-  la 
largeur  du  poitrail , d une  pointe  du  bras  à f lutte , de 
dehors  en  dehors  la  longueur  horifontale  de  la  croupe 
prife  entre  deux  verticales  , donf  l’une  'toucherait  à 
la  fclfe  , & i’autre  palfcroit.  par  le  fommet  de  la -croupe 
& toucheroit  à la  pointe  de  la  rotule  ; le  tiers  de  la 
longueur  de  C arriere-main  & du  corps  pris  enfembie 
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jufqu’à  l'aplomb  du  garot  touchant  au  coude;  LrlcrtZ 
gueur  antérieure  de  la  jambe  de  derrière  prife  de  lit  tu- 
bérofité  du  tibia  au  pli  du  jarret. 

9°.  Une  moitié  de  la  longueur  entière  de  la  tête  eft 
la  même  que  la  dtjiance  horifontalc  de  la  pointe  du 
iras  à la  verticale  du  Commet  du  garot  & du  coude  ; 
la  largeur  de  l'encolure  vue  latéralement  prife  de  fou 
infertion  dans  l’auge  jufqu’à  la  racine  des  premiers 
crins  de  la  crinière  fur  une  ligne  qui  formeroit , avec 
le  contour  fupérieur,  deux  angles  égaux. 

ioQ.  Un  tiers  de  la  longueur  entière  de  la  tête  donne 
la  hauteur  de  J es  parties  Jupirieures  , depuis  le  Commet 
du  toupet  jufqu’à  la  ligne  qui  pafTeroit  par  les  points 
les  plus  faillans  des  orbites  ; la  largeur  de  la  tête  au- 
dc/fus  des  paupières  inférieures  ; la  largeur  latérale  de 
C avant-bras  prife  de  fon  origine  antérieurement  à la 
pointe  du  coude. 

1 1 ®.  Deux  tiers  de  tête  largeur  latérale  donnent 
C élévation  verticale  de  la  pointe  du  coude  au-defliis  du 
niveau  du  dclTous  du  fternum  ; t abaiffement  du  dos 
par  rapport  au  Commet  du  garot  ; la  largeur  latérale 
des  jambes  poftérieures  près  des  jarrets  ; Couverture  ou 
plutôt  la  diftance  des  avant-bras  d’an  arc  à fon  op- 
pofé. 

ti*.  Une  Moitié  de  tiers  delà  longueur  entière  de  la 
tête  égale  C épaijfeurde  C avant-bras , vu  de  face  à fon 
origine,  de  l’arc  à fon  contour  extérieur  horifontale- 
«nent  ; la  largeur  de  la  couronne  des  pieds  antérieurs  , 
foit  d’un  côté  à l’autre , foit  de  l’avant  en  arriéré  j 
la  largeur  de  la  couronne  des  pieds  pojlér  ieurs  d’un  côté 
à l’autre  feulement , la  largeur  des  boulets  poftérieurs 
près  de  l'avant  à la  naiffance  de  l'ergot  ; la  largeur 
du  genou  vû  de  face  : ( cette  mefure  eft  cependant  un 
peu  forte  , félon  M.  Bourgclat  ) ; C épaijfeur  des  jar- 
rets : ( celle-ci  eft  un  peu  foible  , Iclon  le  même  au- 
teur ). 

ij».  Un  quaft  de  et  même  tiers  de  longueur  de  tête  » 
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donne  lipaifeur  du  canon  de  C avant -main  , celui  de 
l'arrierc-main  eft  un  peu  plus  épais. 

140,  Un  tiers  de  cette  même  mefure  égale  lépaif- 
feur  de  f avant-bras  près  du  genou  dans  la  partie  la 
plus  étroite  > l'épaijfcur  des  paturons  poftérieurs  plus 
latéralement. 

If°.  La  hauteur  du  coude  auprès  du  genou  , eft  la 
même  que  la  hauteur  de  ce  même  pli  jufqu’à  terre; 
la  hauteur  de  la  rotule  ou  pli  du  jarret  ; la  hauteur  du 
pli  du  jarret  jufqua  la  couronne. 

1 6°.  La  fixieme partie  de  cette  mefure  donne  la  lar- 
geur du  canon  de  C avant-main  , vû  latéralement  au 
milieu  de  fa  longueur  , fon  boulet  vû  de  face. 

17 Le  tiers  de  cette  même  mefure  eft  à peu  près 
égal  à la  largeur  du  jarret  , du  pli  à la  pointe. 

i8«.  Un  quart  de  cette  mefure  donne  la  largeur  du 
genou,  ou  latéralement , fa  longueur. 

1 9°.  L intervalle  des  yeux  d'un  grand  angle  h t autre 
égale  la  largeur  de  la  jambe  de  derrière  , vue  latéra- 
lement de  la  coupure  de  la  feffe  à la  partie  inférieure 
de  la  tubérofité  du  tibia. 

zo<\  Une  moitié  de  cet  intervalle  des  yeux  donne 
la  largeur  du  canon  poflérieur  , vû  latéralement;  la 
largeur  du  boulet  de  C avant-main  , vû  latéralement  de 
fon  foramet  antérieur  à la  naiffance  de  l’ergot  ; enfin 
la  différence  de  la  hauteur  de  la  croupe  refpe&ivement 
au  fommec  du  garot. 

Quoique  de  pareilles  obfervations  ne  foient  pas 
du  goûc  des  Maréchaux  , il  n’eft  pas  cependant  moins 
vrai  de  dire , quelles  peuvent  être  très-utiles  ; par 
exemple , quand  une  tctc  pèche  par  un  excès  de  lon- 
gueur ; cet  excès  en  accroît  le  plus  fouyent  la  mafïe  , 
te  il  arrive  toujours  que  dans  la  pofition  de  la  main 
fur  un  cheval  , auquel  on  peut  reprocher  ce  défaut , 
la  direétion  des  rênes  fe  trouve  telle  , que  les  bran- 
ches du  mors  opèrent  fur  les  barres  l’effet  des  bran- 
ches hardies  j quant  au  contraire  la  tête  eft  trop 
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courte  » elle  eft  communément  plus  volumincufe  paf 
fon  épaiffeur  , 8c  l’effet  des  rênes  eft  totalement 
différent , en  ce  que  les  branches  du  mors  n’ont  que 
celui  des  branches  flafques  ; ce  feul  exemple  doit 
fuffire  fans  que  nous  nous  étendions  davantage  fur 
cet  objet , la  direction  des  membres  & la  jufteffe  des 
à-plomb  , font  encore  , félon  M.  Bourgelat  d'une 
confidération  très-importante  : cet  auteur  érudit  entre 
dans  de  grands  détails  à ce  fujet,  qu’il- feroit  trop 
long  d'indiquer  ici. 

Tous  ces  principes  pofés  , on  examine  d’abord  le 
cheval  dans  le  repos;  on  confiderc  i®.  les  pieds, 
& fucceffivement  toutes  les  parties  des  extrémités  » 
en  remontant  jufqu’au  garot  8c  jufqu’à  la  croupe  : 
on  revient  au  total  de  chacune  : on  examine  enluite 
toutes  celles  que  préfente  le  corps  , on  paffe  enfin 
au  relie  de  l’avant-main  : on  compare  encore  le  tout 
enfemble , telle  eft  la  route  qu’il  faut  fuivre  : apres 
quoi  on  examine  le  ch.cval  dans  l’aétion  ; on  dis- 
tingue dans  cet  animal  des  allures  de  deux  fortes: 
les  unes  font  naturelles , les  autres  artificielles  ; on 
comprend  parmi  les  premières  le  pas  , le  trot  & le 
galop  ; on  y en  joint  une  quatrième  qui  eft  l’ambre  ; 
mais  celle-ci  eft  défeélueufe  , elle  ne  dérive  de  fa 
nature  que  dans  un  petit  nombre  de  ces  individus  , 

3uant  à cc  qui  concerne  certains  trains  rompus  8c 
éfunis , tels  que  l’entrcpas , qui  tient  du  pas  8c  de 
l’ambre , & de  l’aubin  , qui  tient  du  trot  8c  du  ga- 
lop ; ils  annoncent  l’un  & l’autre  la  foiblcffc  8c  la 
ruine  de  l’animal  , ils  ne  doivent  pas  conféquem- 
ment  faire  partie  des  allures  naturelles  ; les  artifi- 
cielles ou  arcs  en  terme  de  manege , font  ou  près  de 
terre,  comme  le  paffage  , la  galopade,  la  volte,  le 
terre  à terre  , la  mezoir  , &c.  ou  relevés  comme  la 
peffade,  la  courbette,  labalotade,  8cc. 

Le  trot  en  main  eft  communément  l’allure  oti  la 
première  épreuve  à laquelle  on  foumet  un  cheval 
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après  l’avoir  examiné  2t  en  avoir  confidéré  toutes  les 
parties.  II  faut  que  cette  allure  foit  ferme  , prompte  , 
que  le  maniement  des  membres  foit  libre , fans  ce- 
pendant que  l’union  des  épaules , des  bras  foit  trop 
élancée  ; car  toute  féduifante  quelle  pa  roi  fie  être  , 
elle  occafionnc  bientôt  la  ruine  des  jambes  & des 
pieds , il  faut  en  outre  que  l’animal  montre  de  la 
légèreté,  que  le  derrière  chaire  le  devant  avec  fran- 
chife  , que  la  tête  foit  haute  naturellement  fans  le 
fecours  trompeur  du  palfrenier  , & fans  la  branche 
extrêmement  longue  du  filet  , que  les  reins  foienc 
droits,  que  les  mouvemens  de  l'avant  & de  l’arriere- 
main  foient  uniformes  ; que  l’animal  ne  fe  balance 
point  , c’eft-à-dire  , que  la  croupe  ne  balance  pas 
alternativement  à chaque  temps  , qu’il  embrafic  pro- 
port^onnément  le  terrein , qu’il  trotte  devant  lui  fans 
forger  , fans  s’entretailler  , fans  s’attrapper  , fans 
billarder  , ou  fans  jetter  fes  jambes  antérieures  en- 
dehors  : on  fe  contente  ordinairement  du  trot  pour 
le  choix  du  cheval  , mais  bien  à tort  , l’examen  du 
pas  effc  encore  néceffaire , on  s’apperçoie  plus  aifé- 
ment  de  l’irrégularité  ou  de  l’inégalité  des  mouve- 
mens dans  cette  aétion  , & la  raifon  en  eft  évidente, 
c’eft  que  ces  mouvemens  font  moins  rapides,  & en 
effet  quand  l’animal  levé  la  jambe  de  devant  , il  eft 
facile  de  voir  fi  cette  aéiion  eft  faire  avec  hardiefie 
& avec  facilité,  fi  le  genou  eft  fuffifammenc  plié, 
fi  la  jambe  parvient  à une.  élévation  continuelle  , fi 
elle  s’y  foutient  un  certain  cfpace  de  temps , quand 
elle  y eft  parvenue  , fi  dans  fa  foulée  fon  appui  fur 
le  fol  eft  ferme  , fi  l’aétion  de  chaque  membre  eft 
en  raifon  de  celui  qui  lui  correfpond  : c’cft  donc  l’al- 
lure du  pas  qu’il  faut  principalement  demander  de 
la  parc  de  celui  que  l’on  fait  monter  devant  foi  ; il 
eft  encore  plus  prudent  de  monter  foi-même  le  cheval, 

3uand  on  en  veut  faire  choix  : car  à quoi  fcrt-il  de 
ébuter  en  pareils  cas  par  des  aides  propres  à animée 
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te  à rechercher  l'animal  ; on  commencera  d’abdrd 
à l'éloigner  peu  à peu  du  lieu  où  le  marchand  le  met 
en  montre;  quand  il  témoigne  de  l’ardeur  , on  l’ap- 
paife  , on  ne  lui  demande  rien,  on  ne  le  tient  point, 
on  le  laifl*c  marcher  & cheminer  quelque  temps  à fon 
gré  , 8c  on  s'apperçoit  enfuite  infenfiblcment  en  le 
renfermant  8c  meme  en  l’attaquant  par  dégrés  s’il 
demeure  placé  , s’il  aura  de  la  franchtfc  , de  l’ap- 
pui, s’il  eft  libre  à toute  main  , 8cc.  c’efl:  par  le  moyen 
de  pareilles  épreuves  qu’on  peut  porter  un  jugement 
certain  fur  un  cheval.  Les  qualités  qu’on  doit  recher- 
cher dans  un  cheval , font  la  force , la  légéreté  , le 
courage  8c  un  tempérament  , qui  n’anonce  rien  de 
trop  ardent  , ni  de  trop  tardif  ; fi  à ces  qualités  fc 
joignent,  dit  M.  Bourgclat,  de  juftes  proportions  SC 
l’exemption  des  vices  principaux  dont  les  membres 
peuvent  être  atteints  , le  cheval  le  trouvera  pour  lors 
dans  tomes  fes  aétions  naturellement  uni;  la  tête  fera 
ferme  8c  afîurée , fon  devant  léger  , les  hanches  af- 
fermies , les  allures  franches  , fùres,  nullement  pé- 
nibles 8c  toujours  avec  grâce  ; dans  fes  mouvements 
hauts  & élevés  , on  remarquera  fans  celTc  la  corrcf- 
pondance  mcrveilleufc  de  fes  parties  entre  elles  SC 
avec  le  tout  ; fes  fauts  ne  feront  point  defoedonnés , 
ils  feront  conftamment  le  produit  de  fa  force  8c  de 
fa  gaieté  , ils  fe  feront  toujours  en  avant  8c  libre- 
ment. Quand  cet  animal  fera  livré  à un  Cavalier, 
fon  obéi Ifance  fera  prompte  8c  entière , 8c  s’il  vient 
à fe  refufer  à ce  que  lui  demande  le  Cavalier  , ce 
n’eft  que  pour  prévenir  fa  volonté  8c  pour  fc  porter 
aux  premières  leçons  qu’il  en  recevra.  M.  Bourgclat 
entre  dans  de  très  grands  détails  fur  les  bonnes  8c  les 
mauvaifes  qualités  du  cheval  ; il  feroit  trop  long  de 
les  rapporter  ici , il  faut  les  lire  dans  l’ouvrage  même 
de  cet  auteur. 

Dans  le  choix  d’un  cheval , on  aura  fur-tout  égard 
à l'ufagc  auquel  on  le  deftinc,  il  y en  a de  fins,  il  y 

en 
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en  a de  communs , foie  parmi  les  chevaux  de  mon- 
ture , foit  parmi  les  chevaux  deftinésà  tirer.  On  ap- 
pelle cheval  fin  parmi  les  chevaux  de  monture  , celui 
qui  eft  d'une  légère  taille  ; quand  on  en  veut  faire 
un  cheval  demanége  , il  faut  qu’il  ait  de  la  beauté 
& de  la  grâce,  qu’il  foit  nerveux,  léger  ; vif  & bril- 
lant , que  fes  mouvemens  foient  fins  , que  fa  bouche 
foit  belle , 8c  fur-tout  que  fes  reins  8c  fes  jarrets  foient 
bons  5 mais  fi  c’eft  pour  en  faire  un  cheval  de  voyage, 
il  lui  faut  une  taille  raifonnable  , un  âge  fait  , tel 
que  celui  de  fix  ou  fept  années  , des  jambes  fûres , 
des  pieds  parfaitement  conformés  , un  ongle  foüde  , 
une  grande  légéreté  de  bouche  , beaucoup  d'allures , 
une  adion  fouple  8c  douce  , de  la  tranquillité  , de  la 
franchife  : on  rejette  pour  cet  ufage  un  cheval  ar- 
dent , parefleux  6c  délicat  pour  la  nourriture.  Quant 
au  cheval  de  guerre , il  ne  faut  pas  qu’il  foit  d’une 
taille  trop  élancée  ou  trop  petite  , rarement  trouve-t- 
on  de  la  légéreté  , 6c  de  l'agilité  dans  une  grande  ma- 
chine î d’ailleurs  il  ne  réfifte  jamais  à la  fatigue, 
comme  un  cheval  d’une  certaine  hauteur;  il  faut  en 
outre  qu’un  pareil  cheval  foie  d’un  poil  obfcur  , fur- 
tout  s’il  eft  deftiné  à monter  un  Officier  de  marque  ; 
il  doit  être  d’ailleurs  bien  proportionné  , bien  tra** 
verfé  , beau  du  devant , bien  ouvert  6c  non  chargé 
d’épaule  ; la  tête  6c  l’encolure  en  doivent  être  bien 
conformées,  la  bouche  belle  8c  l’appui  à pleine  main, 
pour  qu’il  obéifle  promptement  , la  jambe  bonne  , 
les  pieds  excellens  8c  non  dérobés  ; il  doit  être  auffi 
uni , avoir  de  la  fouplefle  , de  la  fenfibilité,  de  l’a- 
drefle  , du  courage  6c  une  liberté  entière  à toutes 
mains  , foit  au  pas  , foit  au  trot  , foit  au  galop  ; 
il  faut  encore  qu’il  foit  décidé  au  partir  de  la  main  , 
& fufceptible  d’un  retour , facile  a un  galop  monté 
ainfi  qu’au  trot  8c  au  pas  ; quand  il  fera  arrêté  , il  ne 
témoignera  aucune  inquiétude  , 6c  reftera  comme 
immobile  à la  même  place  ; il  ne  doit  pas  d’ailleurs 
Tome  III.  O o 
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redouter  les  différens  objets  qui  pourroient  frapper 
fa  vue  ou  fon  ouïe  , ni  craindre  , foit  le  feu , foie 
l’eau , &c.  On  demande  dans  un  cheval  de  chaffe  du 
fond  & de  l'haleine  , des  épaules  plattes  & très  libres, 
un  corps  qui  ne  foit  point  racourci  , ^uie  bouche 
bonne  fans  être  trop  fenfible  , de  la  légèreté  , de  la 
vîteffe , &c.  Pour  ce  qui  eft  des  chevaux  d'arquebufe  , 
des  chevaux  de  promenade  & chevaux  de  femme  , 
on  exige  d'eux  beaucoup  de  tranquillité  , de  docilité  , 
d’obéiffance  exaéte  , de  bonté  de  bouche  , des  allures 
fiïres  S c douces  , une  taille  médiocre , 8c  une  fran- 
chife  à l'épreuve  de  tous  les  objets  capables  d’effrayer 
& d’émouvoir. 

Parmi  les  chevaux  de  monture  communs  on 
place  les  chevaux  de  domeftiques , ou  de  fuite , les 
chevaux  de  cavaliers,  de  dragons,  de  piqueurs  & de 
porte  ; le  cheval  de  fuite  doit  être  bien  traverfé  , 
bien  membré  , bien  gigoté  ; il  faut  que  fa  bouche 
foit  bonne , fans  être  abfolumcnt  belle  , & il  n’cft 
pas  néceffairc  de  s’attacher  dans  un  pareil  cheval 
au  liant  ou  à la  dureté  de  fes  allures. 

On  exige  d’un  cheval  de  troupes  qu’il  foit  fuf- 
ceptible  d’obéiffance,  de  fouplcffe  &c  de  légèreté, 
relativement  aux  manœuvres  qu’il  doit  exécuter,  8C 
auxquelles  il  ne  peut  fuffirc  dans  un  âge  tendre  : le 
cheval  de  piqueur  doit  être  étoffé  , vigoureux  , doué 
d’une  grande  haleine , & propre  à réfifter  au  travail 
pénible  auquel  il  eft  affujetti.  Pour  ce  qui  eft  des 
bidets  de  pofte , on  confidércra  plutôt  la  bonté  de 
leurs  jambes  & de  leurs  pieds , que  leur  figure  8c 
que  les  qualités  de  leur  bouche. 

Parmi  les  chevaux  qui  tirent  & qui  portent  des 
fardeaux,  il  en  eft  de  plus  ou  moins  fins,  8c  de 
plus  ou  moins  groffiers.  Pour  avoir  d’excellens  che- 
vaux de  carofle  , il  faut  des  chevaux  bien  tournés 
& bien  proportionnés,  d’une  taille  de  quatre  pieds 
onze  pouces , ju  fqu’à  cinq  pieds  trois  ou  quatre  pouces. 
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qui  feront  parfaitement  relevés  de  devant  , bien  tra- 
verfés,  dont  les  épaules  ne  feront  pas  trop  chargées, 
dont  le  poitrail  ne  péchera  pas  par  un  excès  de  lar- 
geur , donc  les  jambes  plattes  & larges  ne  feront  pas 
garnies,  dont  les  jarrets  feront  nets,  amples,  bien 
évidés,  bien  conformés,  dont  les  pieds  feront  bons, 
qui  auront  de  la  grâce  8c  beaucoup  de  liberté  dans 
leurs  mouvemens  , qui  feront  juftement  appareillés 
de  poils,  de  taille,  de  marque,  défigure,  d'incli- 
nation , d’allure  & de  vigueur. 

Quant  aux  chevaux  de  chaifc , il  faut  que  celui 
du  brancard  foit  bien  étoffé,  d’une  taille  raifonna- 
blc  , & non  trop  relevée  ; un  pareil  cheval  trottera 
librement  & diligemment  , félon  M.  Bourgelat  , 
tandis  que  le  bricolier  qui  fera  bien  traverfé , mais 
qui  aura  moins  de  deilous  que  lui  , & qui  fera  auffi. 
moins  éloigné  du  genre  des  chevaux  de  fcllc,fera 
capable  de  fournir  avec  facilité  à un  galop  raccourci. 

Quant  aux  autres  chevaux  de  tirage,  on  les  re- 
garde avec  raifon  comme  les  chevaux  les  plus  com- 
muns ; il  fuffit  qu’ils  foient  forts  : ceux  de  bât  8c  de 
fomme  doivent  avoir  beaucoup  de  reins ; il  faut 
conféquemment  une  attention  fcrupuleufc  à tous  ces 
détails  dans  le  choix  d'un  cheval  , félon  les  ufages 
auxquels  on  veut  l'approprier. 

Il  eft  à obferver , avant  de  finir  l’article  en  queftion, 
que  tout  vendeur  de  chevaux  eft  obligé  envers  l’a- 
cheteur en  trois  maniérés  différentes;  & cette  obli- 
gation confifte  dans  une  garantie  de  droit , ou  con- 
ventionnelle , ou  d’ufage  ; la  garantie  de  droit  ne 
s’exprime  jamais  ; perfonne  ne  peut  vendre  un  che- 
val, qu’il  ne  foit  en  état  de  prouver  qu’il  lui  appar- 
tient : la  garantie  conventionnelle  regarde  tous  les 
engagemens  que  le  vendeur  a pris  avec  l’acheteur; 
il  en  eft  tenu  d’une  nécelfité  indifpenfable  : quant  à 
la  garantie  d’ufage , elle  eft  relative  aux  vices  dé- 
clarés par  les  maximes  ufitées  8c  reçues  ; ces  vices 
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peuvent  faire  annullcr  la  vente;  on  les  a reftrainf 
en  Fiance  à la  poulie,  à la  morve  & à la  courba- 
ture ; dès  qu’un  cheval  eft  atteint  de  l’une  de  ces 
maladies,  l'acheteur  eft  en  droit  de  contraindre  le 
vendeur  à reprendre  l'animal , 8c  à lui  reftitucr  le 
prix  donné;  on  appelle  cette  aétion,  a&ion  rédhibi- 
toire : dans  certains  pays  l'acheteur  doit  fc  pourvoir 
dans  les  huit  jouis  , à compter  de  celui  de  la  déli- 
vrance du  cheval  ; & dans  d'autres  l'ufage  eft  d'en 
accorder  quarante. 

MARÉE.  On  appelle  ainfi  le  poilTon  frais  qui 
fc  pêche  dans  la  mer , tels  que  les  foies , raies  , 
barbues , turbots , vives,  maquereaux,  harangs , mer- 
lans, limandes,  éperlans,  8c  que  les  marchands  fo- 
rains , nommés  chajfc-marées  , apportent  à Paris  les 
jours  qu’on  s’abftient  du  gras.  Toutes  les  côtes  de 
France  abondent  en  poiflon  ; celles  de  Normandie  & 
de  Picardie  en  fournifient  fur-tout  beaucoup  pour 
Paris;  parmi  ceux  qui  vont  à la  pêche  de  la  marée, 
on  en  diftingue  de  deux  fortes  : les  dreigeurs  & les 
pêcheurs  à l’hameçon  : ceux-ci  pêchent  toute  l'an- 
née ; mais  les  autres  ont  les  faifons  qui  leur  font 
propres.  Les  vaifteaux  dreigeurs  , ainfi  nommés  de  la 
dreige , efpece  de  filets  dont  les  pêcheurs  fc  fervent , 
font  du  port  de  cinq  à fix  tonneaux  ; on  fait  cette 
pêche  en  pleine  mer;  les  autres  vaifleaux  font  plus 
petits,  & s'appellent  barques  côtieres , parce  qu’elles 
ne  s’éloignent  pas  des  côtes.  Les  dreigeurs  Picards 
obfcrvcnt  quatre  faifons:  la  première  depuis  la  Chan- 
deleur jufqu'à  pâques  ; c’cft  le  temps  propre  pour  la 
pêche  des  foies , raies  , turbots , barbues.  La  fécon- 
dé, depuis  le  mois  de  mai  jufqu’en  juillet;  c’eft  la 
faifon  des  maquereaux.  La  troifieme,  depuis  juillet 
jufqu’en  Oétobre  ; c’eft  la  vraie  faifpn  de  la  pêche 
des  limandes,  foies  & petites  rayes  ,&c.  & la  qua- 
trième, depuis  oétobre  jufqu’à  noël  ; o»i  fait  pour  lors 
la  pêche  du  haraug.  Les  pêcheurs  Normands  n’ont 
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que  deux  faifons  pour  la  pêche  ; le  carême  pour  U 
pêche  des  vives,  qui  Te  fait  avec  la  dreige , & lç 
luois  d'avril  pour  la  pêche  des  maquereaux.  On  pêche 
dans  les  autres  faifons  les  foies,  limandes,  mer- 
lans , &c.  On  apporte  la  plus  grande  partie  de  ce 
poilfon  à Paris  ; le  refte  fe  confomme  a Rouen  & 
dans  la  province.  La  pêche  des  épcrlans  fe  fait  à 
l'embouchure  de  la  Seine  , proche  Caudcbec  , en  été 
& en  automne.  On  appelle  à Paris  marchandes  de 
marée  ces  femmes  qui  vendent  en  détail  du  poilfon 
frais. 

MARGAUDER.  C’eft  le  cri  que  font  de  la  gorge 
les  cailles  qui  veulent  chanter., 

MARINER  ; fe  dit  de  la  viande,  lorfqu'on  la 
prépare  de  façon  à le  pouvoir  confcrver.  Si  c'eft  de 
la  viande  de  veau  qu’on  veut  mariner,  on  coupe  le 
manche  de  l'épaule , & on  pique  l'épaule  avec  du 
gros  lard  bien  aflaifonné  de  fel,  poivre,  fines  feerbes 
& fines  épices.  La  poitrine  fe  coupe  en  deux  ; on  pique 
le  gros  bout  avec  du  petit  lard  ; on  le  faupoudre  en- 
fuite  , de  même  que  le  bout  bas  de  la  poitrine  , avec 
du  fel  & des  fines  herbes  ; il  faut  que  les  gros  os 
des  cuilfes  ne  tiennent  point  aux  longes;  on  les  fou- 
tient  fur  de  la  braife  pour  les  refaire,  après  quoi  on 
les  pique  de  petit  lard  ; quand  elles  font  piquées , on 
en  détache  le  rognon  & toute  la  graille  ; on  le  fend 
m trois  ou  quatre,  fans  le  cafler,  &on  le  faupoudre 
de  fel , poivre,  fines  herbes  , & fines  épices  modéré- 
ment ; on  faupoudre  de  même  la  longe;  on  pare  la 
noix,  ou  pour  mieux  dire  on  en  lève  la  peau,  Sc  oh 
l'applatit  bien  avec  le  couperet  : on  la  pique  en  fuite 
de  petit  lard,  & on  la  faupoudre  de  meme  que  ci- 
delfus  ; on  coupera  les  cuiffeaux  en  rouelles  épaiffes 
de  deux  doigts  & fans  os;  on  les  piquera  de  gros 
lard  bien  alïaifonné , & on  les  faupoudrera  modé- 
rément : toutes  ces  parties  de  veau  fe  trouvant  pré- 
parées de  la  forte,  on  les  mettra  enfuite  dans  des 
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tourtières  ou  des  plats  <le  terre  propres  à Contenir  le 
feu;  on  les  couvrira  de  quelques  bardes  de  lard,  8c 
on  mettra  par-deflus  une  quantité  raifonnable  de 
beurre  avec  des  feuilles  de  laurier  : apres  quoi  on 
fera  cuire  dans  un  four;  mais  il  ne  faut  pas  que  ce 
four  foit  au  point  de  griller  la  viande  : lorfqu’elle 
eft  cuite,  on  la  tire,  on  la  lailTe  refroidir,  8c  on 
met  le  tout  dans  un  baril  ; mais  avant  cela  on  jette 
dans  ce  baril  des  doux  de  girofle  , du  fel , du  poivre 
en  grain  5c  des  feuilles  de  laurier;  on  fait  alors  un 
lit  de  viande,  8c  on  l’affaifonne  comme  le  deffous; 
ce  qu’on  continue  jufqu’à  la  partie  lupérieure  du 
baril  : on  verfe  (ut  le  dernier  lit  du  beurre  fondu 
qui  ne  foit  que  tiède  , 8c  on  fccoue  bien  le  baril 
pour  que  le  beurre  Ce  mêle  bien  avec  la  viande  ; on 
achevé  de  remplir  de  ce  beurre  le  baril , 8c  on  le 
ferme  bien,  après  cependant  que  le  beurre  eft  bien 
refroidi  ; 8c  on  le  garde  dans  un  lieu  frais.  Quand 
on  veut  fervir  de  la  longe  ainfi  niarinée,  on  la 
met  à la  broche,  on  l’envelope  d’une  feuille  de  pa- 
pier empreint  du  beurre  fufdit , 8c  on  la  fait  chauffer 
doucement  : quand  la  longe  eft  fuflifamment  cuire; 
on  y fzit  la  fauffe  ordinaire.  On  fert  de  même  la 
noix,  l’épaule  8c  la  poitrine,  à moins  qu’on  ne  pré- 
fère de  les  manger  froides;  quant  aux  bouts  de  la 
poitrine , voyez  ce  qui  en  fera  dit  dans  notre  Manuel 
alimentaire  des  différentes  parties  des  animaux  qui 
peuvent  fervir  de  nourriture  aux  différent  peuples. 

Lorfqu’on  veut  mariner  la  tête , les  pieds,  la  frai  Ce 
8c  la  freflure,  on  commence  par  défoffer  la  tête  8c 
les  pieds;  on  les  fait  blanchir  de  même  que  la  fraife, 
8c  on  les  fait  cuire  un  peu  plus  qu’à  demi  ; on  les 
aflaifonne  de  fel , poivre , fines  herbes  8c  doux  de 
girofle  ; on  les  fait  cuire , on  les  met  égoutter , on 
les  laiflc  refroidir , 8c  on  les  arrange  dans  un  baril 
avec  toutes  les  précautions  marquées  plus  haut  ; 8c 
lorfqu’on  veut  les  manger,  on  les  fait  chauffer  dans 
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l'eau  bouillante  avec  du  fel  & du  poivre,  &c.  Le 
veau  ainfi  mariné  peut  fe  confervcr  trois  ou  quatre 
mois  : on  peut  aufli  dans  les  pays  chauds  faire  de 
femblables  provifions  de  poirton  ; mais  il  faut  beau- 
coup d'huile. 

On  marine  encore  du  gras  double  & des  foies  & 
pieds  de  bœufs , pour  en  faire  des  plats  lorfqu’on  eft 
eu  mer.  On  s'y  prend  de  la  maniéré  fuivante  pour 
les  mariner  : on  les  fait  cuire  comme  font  ordinai- 
rement les  bouchers  ; on  les  met  dans  un  baril  avec 
des  lits  de  gros  fel,  poivre  en  grain  , doux  de  gi- 
rofle entiers  & feuilles  de  laurier  ; & on  achevé  de 
remplir  le  baril  avec  du  vinaigre  ; lorfqu'on  en  veut 
manger,  on  les  coupe  par  filets;  on  nache  enfuite 
un  oignon  , que  l'on  parte  quelques  tours  dans  une 
caflcrole,  avec  du  beurre  ou  du  lard  fondu  ; après 
quoi  on  y parte  les  filets  , on  les  poudre  d’une  pin- 
cée de  farine,  on  les  mouille  d'eau  ou  de  bouillon, 
on  y ajoute  une  petite  pointe  d’ail  , on  laille  bouillir 
le  tout  durant  quelque  temps,  8c  on  le  lie  avec  des 
jaunes  d’œufs. 

MARREIN  ou  MERREIN.  C’eft , en  terme  de 
vénerie  , la  grofle  branche  de  la  tête  d’un  cerf  qui 
fait  des  meules.  . 

MARROQUIN.  C’eft  une  peau  de  bouc,  de 
chcvre , ou  d’un  autrç  animal  à peu  près  femblable  , 
qu'on  parte  au  fumac  , ou  en  galle , & on  lui  donne 
quelle  couleur  on  fouhaite.  On  en  fabrique  à Paris  , 
à Lyon  , à Limoges  & à Rouen  ; celui  de  Rouen 
eft  eftimé  pour  la  beauté.  Plufieurs  axtiftes  fe  fer- 
vent du  marroquin  ; il  eft  très-en  ufage  chez  les  re- 
lieurs de  livres,  les  tapifliers  , les  cordonniers,  cein- 
turiers,  felliers , gaîniers,  bahutiers,  &c.  La  mé- 
thode pour  fabriquer  le  marroquin  noir  n’eft  pas  la 
même  que  pour  le  rouge  & celui  d’autres  couleurs  ï 
nous  allons  rapporter  ici  la  maniéré  de  fabriquer 
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l'un  & l'autre  d’aprcs  l’auteur  du  Dictionnaire  du 
commerce. 

Pour  fabriquer  le  marroquin  noir , on  prend  ordi- 
nairement des  peaux  de  boucs  ou  de  chèvres , fcches 
& en  poil,  qu’on  nomme  peaux  en  mer/ut:  on  les 
met  d’abord  tremper  dans  des  baquets  remplis  d’eau 
claire;  elles  y relient  trois  fois  vingt-quatre  heures  : 
après  les  en  avoir  retirées,  on  les  étend  fur  un  che- 
valet de  bois  femblablc  à celui  dont  fe  fervent  les 
tanneurs  , fur  lequel  on  les  brife  avec  un  grand  cou- 
teau deftiné  à cet  ufage  ; on  les  remet  enfuite  trem- 
per daojs.rdcs  baquets  où  l’on  a mis  de  la  nouvelle 
eau,  qu'on  change  tous  les  jours,  jufqu’à  ce  qu’on 
s’apperçoive  que  les  peaux’ font  bien  revenues  : on  les 
jette  pour  lors  dans  un  plain,  qui  eft  une  efpecc  de 
grande  cüve  de  bois  , ou.  de  pierre  maftiquée  en 
terre,  remplie  d’eau,  dans  laquelle  on  a fait  étein- 
dre de  la  chaux  qu'on  a bien  brûlée  , c’cft-à-dire , 
qu’on  a bien  remuée  ou  brouillée  avec  l’eau  : on 
laide  les  peaux  dans  le  plain  pendant  quinze  jours  j 
on  les  en  tire  cependant , & on  les  y remet  chaque 
jour  foir  & matin  ; ce  temps  paflé , on  les  rejette 
dans  un  nouveau  plain  , avec  de  l'eau  & de  la  chaux 
qui  n’ait  pas  encore  fervi;  on  les  en  retire  & on 
les  y remet  encore  foir  & matin  pendant  quinze  au- 
tres jours.  , 

Après  avoir  retiré  les  peaux  du  fécond  plain  , on 
]es  rince  bien  dans  de  l’eau  claire,  les  unes  après  les 
autres  ; on  leur  ôfe  enfuite  le  poil  fur  le  chevalet 
avec  le  couteau;  & quand  on  l’a  fait  tomber  en- 
tièrement, on  les  rejette  dans  un  nouveau  plain  ; on 
les  en  retire  , & on  les  y remet  encore  pendant  quinze 
ou  dix-huit  jours , fuivanr  qu’il  plaît  à l'ouvrier. 

On  tanne  pour  la  dernière  fois  les  peaux  de  ce 
troificme  pîaiit,  on  les  met  dans  le  vivier  pendant 
douze  heutes  pour  les  faire  boire  , Sc  après  les  en 
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avoir  forcies  bien  rincées,  on  les  place  dans  des  ba- 
quets , ou  on  les  pilonne  avec  des  pilons  de  bois  , en 
les  changeant  deux  fois  d’eau;  les  ouvriers  appellent 
cette  opération  , donner  deux  paires  d'eau  , après  quoi 
on  les  étend  fur  le  chevalet  pour  les  écharner  avec  le 
couteau,  & en  couper  tout  le  tan  , qui  ne  peut  être 
bon  à rien  ; après  cette  façon  , on  les  remet  dans  les 
baquets  remplis  de  nouvelle  eau  : on  les  en  retire 
pour  leur  donner  une  nouvelle  façon  du  côté  de  la 
fleur  , c'eft-à-dire , du  côté  où  étoit  le  poil  , pour 
être  de  nouveau  rejettées  dans  les  baquets  , dont  on  a 
changé  les  eaux  ; après  les  en  avoir  retirées , on  les 
met  dans  un  baquet  particulier  , dont  le  fond  effc 
percé  de  plufieurs  troux  , dans  lequel  elles  font  fou- 
lées pendant  une  heure  , en  jettant  de  temps  en  temps 
de  l'eau  fraîche  par  deffiis,  à mefure  qu’on  les  foule  ; 
après  que  les  peaux  ont  été  fuffifamment  foulées  , on 
les  retire  du  baquet  percé  pour  les  étendre  fur  le  che- 
valet , & on  leur  y donne  deux  façons  , l’une  du  côté 
de  la  fleur  , & l'autre  fur  la  chair  ; ces  deux  façons 
achevées  , on  les  remet  boire  dans  les  baquets  tou- 
jours remplis  de  nouvelle  eau  claire , & lorfqu’clles 
y ont  fuffifamment  bû  , on  les  en  retire  pour  les 
coudre  tout  au  tour  en  façon  de  facs  , en  forte  que  les 
jambes  de  derrière  , qui  ne  font  point  coufues , leur 
fervent  comme  d’embouchures  pour  y pouvoir  faire 
entrer  une  mixtion  , dont  il  fera  parlé  ci-après  ; les 
peaux  ainfi  coufues  font  mifes  dans  le  confit , c’eft- 
a-dire,  dant  une  cuve  remplie  d’eau  tiède,  où  l’on 
a fait  fondre  & difToudre  de  l'excrément  de  chien 
qu’on  a enfuite  bien  paffiée  ; deux  hommes  ont  d’a- 
bord foin  de  les  y bien  retourner  avec  de  longs  bâ- 
tons pendant  l’efpace  d’une  demi-heure  , après  quoi 
on  les  y laide  repofer  pendant  douze  heures  , on  les 
en  retire  enfuite  pour  les  bien  rincer  dans  l'eau 
fraîche.  Quand  les  peaux  ont  reçu  leur  confit  , 8c 
lorfqu’ellcs  ont  été  bien  rincées , on  leur  donuc  le 
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fumac  de  la  manière  fuivante  : on  établit  auprès 
l’une  de  l’autre  une  cuve  de  dix  à douze  muids  5c 
une  chaudière  d’environ  un  muid  ; la  chaudière  eft 
montée  fur  un  fourneau  propre  à cet  ufage  , on  la 
remplit  d’eau  de  riviere  5c  d’environ  cent  livres  de 
fumac,  plus  ou  moins  , fuivant  le  nombre  de  peaux 
qu’on  a à apprêter , qui , pour  l’ordinaire  eft  de  trois 
ou  quatre  douzaines  , ce  qui  s'appelle  un  babillage  , 
on  fait  chauffer  raifonnablement  cette  mixtion  d'eau 
5c  de  fumac  : lorfqu’elle  eft  bien  délayée  5c  prête  à 
bouillir , on  en  remplit  les  peaux  par  le  moyen  d’un 
entonnoir,  5c  à mefure  qu'elles  fe  trouvent  remplies, 
on  en  lie  les  jambes  de  derrière  pour  en  fermer  l’em- 
bouchure. On  les  defeend,  on  les  met  dans  la  cuve  , 
5c  lorfqu’elles  y ont  été  toutes  placées  , deux  hom- 
hommes  les  remuent  à force  de  bras  pendant  huit 
heures  fans  difeontinuer  ; cette  façon  finie  , on  les 
entafle  les  unes  fur  les  autres  d’un  fcul  côté  de  la 
cuve  , 6c  pour  empêcher  qu’elles  n’éboulent  , on  place 
une  barre  dans  le  milieu  : après  un  temps  fuffifant , on 
les  rechange  de  côté  en  les  étendant  du  mieux  qu’il 
eftpoffible  pour  empêcher  les  plis  } elles  demeurent 
ainfi  encartées  les  unes  fur  les  autres,  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  bien  égouttées , ce  qui  peut  aller  a une  heure  ôc 
demie,  ou  deux  heures  tout  au  plus*,  pendant  qu’el- 
les s’égouttent  , on  fait  chauffer  dans  la  chaudière 
de  l’eau  tirce  de  la  cuve , qu’on  y remet  lorfqu’elle 
eft  faffifamment  chaude  , obfervaut  d«fla  verfer  du 
côté  où  il  n'y  a point  de  peaux-:  alors  deux  hommes 
délient  les  peaux  8c  les  remplirent  de  cette  eau , 5c 
après  les  avoir  bien  reliées  , ils  les  remuent  de  nou- 
veau à force  de  bras  pendant  deux  heures  fans  aucun 
relâche,  après  quoi  ils  les  remettent  en  pile  5c  les 
égouttent  comme  la  première  fois  5c  avec  les  mêmes 
précautions. 

On  leur  donne  encore  après  cela  un  fcmblable  ap- 
prêt , à la  réferve  qu’on  ne  les  remue  feulement  que 
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pendant  un  bon  quart  d’heure  , les  lai  fiant  enfuite 
cncuvées  jufqu’au  lendemain  matin  , qu’on  les  re- 
tire de  la  cuve  , pour  les  mettre  fur  un  râtelier  de 
bois  qui  eft  placé  au-deflùs  , & lorfqu’clles  font  fuf- 
fifamment  égouttées,  on  les  délie,  & on  les  décoûc 
pour  en  ôter  le  fumac  qui  eft  dedans. 

Les  peaux  ayant  été  ain(i  nettoyées  de  leur  fumac  , on 
les  plie  en  deux  de  la  tête  à la  queue  , la  fleur  en  de- 
hors , & on  les  met  les  unes  far  les  autres  fur  un  che- 
valet pour  achever  de  les  égoutter,  de  là  on  les  palfe  à 
l’eflui , c’eft-à-dirc,  qu’on  les  fait  fécher  en  les  at- 
tachant bien  étendues  par  les  jambes  de  derrière. 
Quand  elles  font  feches  on  les  foule  aux  pieds  deux 
à deux,  on  les  étend  enfuite  fur  une  table  de  bois, 
pour  en  ôter  avec  un  couteau  fait  exprès  toute  la 
chair  & le  fumac  qui  peut  y refter  : on  les  frotte  en- 
fla fuperficiellement  d’huile  du  côté  de  la  fleur  , par 
defiùs  laquelle  on  met  une  couche  d’eau.  Lorfque  les 
peaux  ont  reçu  leur  huile  & leur  eau  , on  les  roule  , 
& on  les  tord  bien  avec  les  mains  , pour  après  les 
■étendre  fur  la  table  la  chair  en  deflus  , ce  qui  fc  fait 
avec  un  inftrumcnt  de  fer,  qui  fe  nomme  étire,  ferrv- 
blable  à celui  des  Corroycurs  ; ayant  enfuite  re- 
tourné de  l’autre  côté  , qui  eft  celui  de  la  fleur , 
on  parte  fortement  par  deflus  une  poignée  de  jonc, 
pour  en  faire  fortir  autant  qu’il  eft  poflible  toute 
-l'huile  qui  peut  encore  être  dedans.  Après  cette  fa- 
çon , on  leur  donne  la  première  couche  de  noir  du 
côté  de  la  fleur  par  le  moyen  d’un  paquet  de  cria 
.tortillé  qu’on  trempe  dans  une  efpece  de  teinture 
noire,  qui  fc  nomme  noir  de  rouille  , parce  qu’il  eft 
préparé  avec  de  la  bierre , dans  laquelle  on  a jetté 
de  vieilles  férailles  rouillées. 

Lorfque  les  peaux  font  à demi  feches  , ce  qui 
fc  fait  en  les  pendant  à l’air  par  les  jambes  de 
derrière  , on  les  étend  fur  la  table  , où  avec  une 
paumelle  de  bois  , on  les  tire  des  quatre  côtés 
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pour  en  faire  fortir  le  grain  , par  de  fins  lequel 
on  donne  une  légère  couleur  d’eau  } puis  on  les  lifleà 
force  de  bras  avec  un  ben  de  joncs  fait  exprès,, 
étant  liffées  , on  leur  donne  une  féconde  couche  de 
noir , 8c  on  les  met  bêcher  ; elles  reviennent  encore 
fur  la  table  , 8c  pour  lors  on  fe  fert  d’une  paumelle 
de  liège  pour  leur  relever  le  grain  , & après  une  légère 
couche  d’eau  , on  les  lifle  de  nouveau  , 8c  pour  re- 
lever le  grain  une  troifiemc  fois  , on  fe  fert  d’une 
paumelle  de  bois.  Après  que  le  côté  de  la  fleur  a reçu 
toutes  ces  façons  , on  les  pare  du  côté  de  la  chair 
avec  un  couteau  bien  tranchant  deftiné  à cet  ufage , 
8c  revenant  au(Ii-tôt  au  côté  de  la  fleur  , on  la  frotte 
fortement  avec  un  bonnet  de  laine,  leur  ayant  aupa- 
ravant donné  une  couche  de  lufkre  qui  cft  fait  de 
jus  d’épine-vinette  , de  citron  ou  d'orange  ; enfin 
tous  les  divers  apprêts  fe  finiffent  en  relevant  légè- 
rement le  grain  pour  la  dernière  fois  avec  ta  pàu1* 
mellc  de  liège  , ce  qui  achève  de  les  perfc&ionner  8c 
de  les  mettre  ent  état  d’être  vendues  Sc  employées. 

Après  avoir  donné  la  fabrique  des  marroquins 
noirs , paflons  aux  rouges  j on  le  fert  d’ordinaire  d« 
peaux  de  boucs  8c  de  cnevres  feches  en  poil , on  les 
met  d’abord  croupir  dans  de  l’eau  de  riviere  pendant 
vingt-quatre  heures  , 8c  quand  on  les  retire  on  les 
étend  fur  le  chevalet  fur  lequel  on  les  brife  avec  le 
couteau  : on  les  remet  enfuite  tremper  pour  quarante- 
huit  heures  dans  l’eau , après  quoi  on  les  rebrife  en- 
core fur  le  chevalet  , on  les  trempe  enfin  pour  la 
derniere  fois  dans  l’eau  pendant  vingt-  quatre  heures  $ 
on  les  jette  dans  le  plain  8c  pendant  trois  fepuines 
on  les  retire  tous  les  matins  du  plain  , 8c  on  les  y 
rejette  pour  les  difpofcr  à être  pelées  comme  il  fc 
pratique  pour  l’appret  des  marroquins  noirs  ; après  les 
avoir  retirées  pour  la  derniere  fois  du  plain  , on  les 
pele  avec  le  couteau  fur  le  chevalet  , 8c  quand  le 
poil  en  a été  entièrement  abattu  , on  les  jette  dans 
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des  baquets  remplis  d’eau  fraîche  , dans  laquelle  on 
les  rince  bien , pour  être  enfuite  écharnées  avec  le 
couteau  fur  le  chevalet , on  leur  y donne  une  façon 
tant  du  côté  de  la  fleur  , que  du  côté  de  la  chair  : on 
les  parte  ainrt  alternativement  des  baquets  fur  le  cho* 
valet  , & du  chevalet  dans  les  baquets  , jufqu’à  ce 
qu'on  s’apperçoivc  que  les  peaux  rendent  l’eau  toute 
claire , on  les  met  pour  lors  dans  le  confit  de  même  que 
celui  des  marroquins  noirs , quand  elles  y ont  relié 
pendant  l’efpace  de  douze  heures,  on  les  rince  bien 
dans  de  l’eau  claire.  Cette  opération  cft  fuivie  d’une 
façon  fur  le  chevalet  , tant  du  côté  de  la  chair , que 
du  côté  de  la  fleur  , pour  en  faire  fortir  toute  la 
chaux  & le  confit  qui  peut  y être  demeuré  : on  les 
pilonne  enfuite  dans  l'eau  claire  jufqu’à  trois  fois 
avec  des  pilons  de  bois , & on  les  change  d’eau  tou- 
tes  les  fois  qu’ou  les  pilonne  ; après  le  pilonnage  , on 
les  met  fur  une  torfe,  où  on  les  tord  avec  une  bille 
de  bois  pour  en  exprimer  toute  l’eau , on  les  étend 
enfuite  de  large  fur  le  chevalet , & on  les  parte  les 
unes  après  les  autres  dans  une  auge  remplie  d’eau  , 
dans  laquelle  on  a fait  fondre  de  l’alun  ; Iorfque  ces 
peaux  ont  été  alunées  , on  les  met  égoutter  fur  la 
torfe  jufqu’au  lendemain  , dc-là  on  les  tranfporte 
fur  une  autre  torfe  pour  en  exprimer  toute  l’eau  en 
les  tordant  avec  la  bille , & quand  elles  ont  été  bien 
détirées  fur  le  chevalet  , on  les  plie  uniquement  de 
la  tête  à la  queue,  la  chair  en  dedans  : on  leur  donne 
pour  lors  la  première  teinture  en  les  partant  les  unes 
après  les  autres  dans  un  rouge  préparé  avec  de  la 
laque  en  bâtons  mêlée  de  quelques  ingrédiens  qui 
ne  font  bien  connus  que  des  lculs  Marroquiniers.  On 
réitéré  cela  autant  de  fois  qu’il  cft  néccfTaire  pour 
que  les  peaux  puiflent  être  parfaitement  colorées. 
Après  qu’elles  ont  reçu  leur  teinture  , on  les  rince 
bien  dans  l’eau  claire  , on  les  étend  enfuite  de  large 
fur  le  chevalet , on  les  y lairte  égoutter  l’efpacc  de 
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douze  heures  , on  les  jette  enfuite  dans  une  cuve 
pleine  d’eau  dans  laquelle  on  a mis  de  la  noix  de 
galle  blanche  pulvérifée  &:  paflee  par  le  tamis  , qua- 
tre hommes  avec  de  longs  bâtons  les  y tournent  fans 
celfc  pendant  un  jour  entier.  Quand  on  les  retire  de 
la  cuve  , on  les  met  eu  rencontre  rouge  contre  rouge  , 
blanc  contre  blanc  fur  une  longue  barre  de  bois  paflèe 
fur  les  crénures  de  la  cuve  où  elles  palfent  toute 
la  nuit.  Le  lendemain  matin  l’eau  imprimée  degalle  , 
qui  cft  dans  la  cuve  , étant  bien  brouillée  on  y mee 
les  peaux,  enforte  qu’elles  foient  entièrement  cou- 
vertes d’eau  & de  galle;  ce  à quoi  les  Marroquiniers 
doivent  principalement  s’attacher  , s’ils  veulent 
avoir  des  marroquins  parfaits  : apres  avoir  laiifé 
les  peaux  pendant  vingt-quatre  heures  dans  la  cuve, 
on  les  retire  fur  la  barre , on  les  rince  enfuite  bien 
les  unes  après  les  autres  dans  une  auge  remplie  d’eau 
claire , & après  les  en  avoir  tirées  on  les  tord  & on 
les  détire  fur  le  chevalet  , on  les  étend  enfuite  fur 
une  table  de  bois  , fur  laquelle  on  les  frotte  du  côté 
du  rouge  les  unes  après  les  autres  avec  une  éponge 
imbibée  d’huile  de  lin  ; leur  ayant  ainli  donné  l'huile, 
on  les  pend  par  les  jambes  de  derrière  à des  perches 
garnies  de  doux  à crochets  , elles  y refteut  jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  entièrement  fcches  ; après  quoi  on 
les  roule  aux  pieds  , le  rouge  en  dedans  : on  les  pare 
enfuite  pour  ôter  le  refte  de  la  chair  & de  la  galle 
qui  pourrait  y ctre  attachée.  On  prend  enfin  une 
éponge  imbibée  d'eau  pure  , on  les  en  mouille  légè- 
rement fur  toute  la  fuperficie  du  côté  de  la  couleur-, 
& quand  elles  font  bien  feches,  on  les  étend  fur  le 
chevalet  , où  on  les  lifTe  à deux  differentes  reprifes 
du  côté  du  rouge  avec  un  rouleau  de  bois  bien  poli , 
& après  cette  derniere  façon , elles  fe  trouvent  par- 
faites & en  état  d’être  vendues  & employées. 

On  manufacture  à peu  près  de  même  les  marro- 
quins jaunes,  bleus,  violets,  & d’autres  femblablcs 
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Couleurs  ; dans  ces  fortes  de  marroquins > il  n'y  a 
uniquement  que  de  la  couleur  qui  peut  y faire  quel- 
que différence. 

On  donne  le  nom  de  ccyduans  à des  cfpeces  de 
marroquins  qu’on  apporte  avec  le  tan , & qui  en  cela 
different  des  autres  pour  lefquels  on  emploie  le  fu- 
mac  St  la  galle. 

MARSOUIN.  On  donne  ce  nom  à un  grand 

foiffon  de  mer  fort  gros  , connu  auff»  par  cette  rai- 
on  fous  le  nom  de  pourceau  de  mer  ; c'eft  à propre-  * 

ment  parler  une  efpece  de  baleine  qui  a huit  pieds 
de  long  , dont  la  tête  a la  forme  d’une  mufeau  de 
cochon  , & la  queue  eft  tortillée  en  faucille  ; la 
chairdecepoiffon  n’eft  pas  bonne  à manger,  quoi- 

Î[u’il  s'en  faffe  cependant  une  grande  confommacion 
ur  les  côtes  de  ce  royaume  ; la  feule  partie  de  ce 
poiffon  qui  entre  dans  le  commerce  eft  L’ huile  : on 
en  diftingue  de  deux  forces  , l’une  pure  , & l’autre 
aromatique  ; la  feule  différence  de  cette  derniere  à 
l’autre  , confifte  dans  quelques  aromates  que  l’on  y 
mêle  pour  en  extraire  l'odeur  forte  &c  dégoûtante  ; 
quelques  auteurs  prétendent  que  cette  huile  a la 
vertu  de  guérir  les  humeurs  froides  : un  article  de 
l’ordonnance  de  la  marine  du  mois  d’août  i<î8i, 
concerne  les  marfouins.  Il  eft  porté  dans  cet  article , 
que  les  marfouins  qui  fe  trouveront  échoués  fur  les 
grèves , feront  partagés  comme  épaves  , & pour  ce 
qui  eft  de  ceux  qu’on  prendra  en  pleine  mer , ils  ap- 
partiendront à ceux  qui  les  auront  pêchés. 

MARTELÉES.  On  donne  ce  nom  aux  fientes  en- 
fumées des  bêtes  fauves  , qui  n’ont  point  d'aiguillon 
au  bout,  & qui  fcmblenc  battues  a coup  de  mar- 
teau. 

MASSACRE.  C’eft  en  terme  de  vénerie  la  tête 
vdu  cerf,  du  daim  ou  du  chevreau  qu’on  fépare  du 
corps;  quand  on  dit,  fonner  le  majfacre , c’eft 
comme  û difoir,  appeller  au  fon  du  cor  les  ve- 
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ncurs  & les  chiens  pour  faire  la  curée;  on  entend 
encore  par  ces  mots  un  grand  carnage  de  bêtes 
fauves. 

MATIERE  MÉDICALE.  On  donne  communé- 
ment ce  nom  à cette  partie  de  l’hiftoire  naturelle , 
qui  fe  borne  jt  la  connoidance  des  drogues  ou  fubf- 
tances  (impies  que  fouroiflent  les  trois  régnés  , & 
dont  on  fait  ou  on  peut  faire  ufage  dans  le  trai- 
tement des  maladies  de  l'homme  & des  animaux  ; 
ces  trois  règnes  font  le  règne  animal , le  végétal 
& le  minéral;  les  quadrupèdes,  les  oifeaux,  les 
poiflons,  les  reptiles,  les  infeâes,  & toutes  les 
différentes  parties  de  ces  animaux , qui  peuvent 
être  utiles  dans  la  médecine  vétérinaire  , confti- 
tuent  le  règne  animal  ; tels  font  la  vipere  ré- 
duite en  poudre,  les  écailles  d’huitre,  les  coquilles 
d’efeargot,  les  bézoarts,  l'os  de  fecbe,  la  corne  de 
cerf,  le  blanc  de  baleine,  la  colle  de  poiflon , les 
coquilles , les  blancs  & les  jaunes  d’œufs , la  fiente 
de  paon,  celle  d'oie,  le  fuif  de  bœuf  & de  mou- 
ton , la  graifle  de  cheval , le  lait  de  vache , les 
abeilles,  le  miel  & la  cire,  les  cloportes , les  can- 
tharides, le  maloz  ou  fearabée  des  maréchaux. 

Dans  le  régné  végétal  font  compris  les  racines , 
les  écorces,  les  bois,  les  feuilles,  les  bourgeons, 
les  fleurs  , les  fruits  , les  fcmcnccs , les  fucs  liquides 
& concrêts  des  plantes , & généralement  tout  ce  qui 
en  provient 

Enfin  dans  le  régné  minéral  font  comprifcs  les 
eaux  minérales,  les  terres,  les  pierres,  les  fcls , 
les  foufres,  les  bitumes , les  concrétions  métalliques 
& les  métaux;  toutes  ces  différentes  fubftances,de 
quelque  régné  qu’elles  puiflent  être,  appliquées  au 
dehors  ou  données  intérieurement  à l’animal , conf- 
tituent  ce  qu’on  appelle  médicamens , dès  qu’ils  font 
tels  qu’ils  produifent  en  lui  un  changement  falu- 
taire , & qu’ils  remédient  aux  altérations  plus  ou 

moins 
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moins  confidérabl es  que  leurs  corps  éprouvent  ; on 
les  divife  eu  (impies  & en  compofés  ; les  (impies 
font  ceux  qui  font  tels  que  la  nature  nous  les  pré- 
fente;  les  compofés  font  les  réfultats  de  la  mixtion 
ou  de  l'affemblage  de  plufieurs  fubffanccs  alliées  5c 
préparées  d’après  les  principes  pharmaceutiques  5C 
chymiques. 

On  les  divife  encôre  en  internes  5c  externes  ; 
par  internes  on  entend  ceux  qu’on  adminiftrera  in* 
térieurcment , 5c  par  externes  ceux  dont  l’applica- 
tion fe  fait  à l’extérieur;  ceux-ci  fe  nomment  aufli 
topiques  ou  médicamens  locaux. 

Les  médicamens  different  des.  aliroens , en  ce  que 
ceux-ci  agiffent  infiniment  mieux  fur  le  corps  fain 
que  fur  le  corps  malade,  5c  des  venins  Sc  poifons, 
en  ce  quç  ces  derniers  follicitent  un  changement 
très-nuifible  dans  les  animaux  fains  ou  malades;  il 
fe  trouve  cependant  plufieurs  poifons  qui  peuvent 
devenir,  au  moyen  d’une  correélion  , ou  par  une 
application  jufte  5c  méthodique,  des  médicamens 
trcs-a&ifs  5c  très-utiles. 

Tout  médicament  agit  ou  en  altérant  ou  en  éva- 
cuant ; altérer  c’eft , à proprement  parler , produire 
un  changement  quelconque  ; mais  comme  il  y a diffé-/ 
rentes  maniérés  de  produire  ce  changement,  il  doit  y 
avoir  différentes  clalfes  d’altérans,  les  uns  abfor- 
bent,  d’autres  temperent,  quelques-uns  divifent  6c 
diffolvcnt , 5c  il  s’en  trouve  d’autres  qui  adouciUenr. 

On  appelle  âbforbans,  des  fubftanccs  qui  fermen- 
-tent  avec  les  acides  , qui  les  interceptent  entre  leurs 
pores,  qui  les  domptent  6c  qui  anéantiffant  en  eux 
toute  qualité  corrolive,  forment  avec  eux  un  mixte 
d’une  efpece  neutre;  on  place  dans  ■ la  claffe  des 
abforbans  les  coquilles  d’huitres,  d’œufs  5c  de  li- 
maçons , l’os  <Jc  feche , les  os  6e  les  cornes  d’a- 
nimaux préparés  philofophiquement , on  calcinés  à 
feu  ouvert  , les  cornes  des  pieds , les  pactes , les  ‘ 
Tome  111 , P p 
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pierres  ou  yeux  d’écreviffe , la  craie , toutes  les  pierres 
calcinées  8c  brûlées  , les  bols  d’Arménie  8c  de  bois  , les 
différentes  efpeces  d’argilles  ou  de  terres  figillées  , 8c c» 
Les  médicamens  tempérans  ne  doivent  pas  être 
d’un  ufage  moins  étendu , dit  M.  Bourgelat  dans 
fa  matière  médicale*,  pour  la  médecine  des  animaux 

Îiue  pour  la  médecine  humaine;  mais  jufqu’ici  il 
emble,  ajoute  cet  auteur  érudit,  qu’on  en  ait  né- 
gligé l’emploi  pour  adopter  , dans  les  cas  même  oïl 
ces  médicamens  font  le  plus  clairement  indiqués  , 
des  remedes  dont  l'effet  cft  abfolument  contraire  ; 
les  mauvais  fnccèsdc  l’adminiftrationdes  fubftances, 
donc  les  mains  des  maréchaux  font  toujours  rem- 
plies , 8c  dont  le  propre  cft  d’échauffer  8c  d’enflam- 
mer, auraient  dû  leur  infpirer  quelque  défiance; 
' car  une  pratique  conftamment  malheureufe,  telle 
que  celle  des  maréchaux  , devrait  pour  le  moins  les 
avertir  des  écarts  dans  lefqucls  ils  tombent , fi  elle 
n’éclaire  pas  les  moyens  de  s’en  garantir;  elle  n’eûc 
pas  manqué  d’apprendre  , à des  hommes  plus  capa- 
bles d’obferver  8c  de  réfléchir  que  n’ont  coutume 
d’être  la  plupart  de  ceux  qui  s’appliquent  à la  mé- 
decine des  chevaux  i qu’il  cft  mille  fois  plus  aifé 
de  folliciter  les  forces  de  la  nature , que  de  répri- 
mer la  violence  de  fes  mouvemens  ; que  l’erreur  dans 
l’emploi  des  remedes  qui  tempèrent , eft  moins  nui- 
fible  8c  peut  plutôt  fe  réparer,  que  l’erreur  dans 
l’emploi  des  médicamens  qui  pourraient  incendier, 
8c  que  s’il  fe  trouve  des  circonftances  où  par  une 
efpece  de  nécefïité  méchanique  l’accroiffemcnt , l’a- 
néantiffement  de  la  caufe  morbifique  a lieu  fans 
aucun  autre  fecours  que  celui  des  mouvemens  ma- 
ladifs'même,  il  en  eft  une  infinité  où  l’aétion  des 
folides  8c  des  fluides  étant  exceffive,  il  eft  de  la 
plus  grande  importance  de  parer  promptement  d’une 
part  a la  trop  grande  tenfion  des  premiers,  8c  de 
I l’autre  aux  vices  des  féconds , qui  font , ou  leur 
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dilfolution  , ou  un  defaut  de  fé rofité,  ou  des  dé- 
reglemens  qui  ne  nai fient  que  de  leur  acrimonie  } 
lorfqu'il  y a diflolution  , il  s'agit  de  rapprocher  en 
coagulant  les  parties  difioutes,  on  y parvient  par 
des  fubftances  incraflanres;  s'il  y a défaut  de  fé- 
rolîté,  en  délayant  les  fluides,  on  fait  ccfier  leur 
raréfattion  8c  leur  effervefcence  ; & quand  enfin  de# 
parties  falines  , âcres,  hétérogènes,  dégagées  de  la 
maire,  follicitent  trop  vivement  les  forces  contrac- 
tives  des  folides  & décompofcnt  les  fluides,  il  ne 
faudra  leur  oppofer  que  des  fubftances  capables  de 
les  envelopper  8c  d’amortir  ainfi  leurs  effets;  en  gé- 
néral on  combattra  pat  des  remedes  tempéranS  tous 
les  mouyemens  fpafmodiqucs , les  inflammations  , 
les  engorgemens  des  vifeeres  , les  douleurs  confidé- 
xables,  les  tranchées,  les  fièvres,  &c.  mais  parmi 
Ces  tempérans , il  faut  en  l'avoir  faire  un  choix 
felort  les  circonftanceS. 

Quant  aux  remedes  dont  l’aftion  confifte  unique- 
ment à divifer,  à fondre  & à atténuer,  il  faut  né- 
eeflairement  que  les  parties  des  fubftances  qui  les 
conftituent,  aient  i°.  plus  de  dureté  que  lés  molé-* 
Cules  iJes  humeurs  qui  doivent  être  brifées  par  elles  ; 
t®.  qii’elles  aient  plus  d’a&ivité  ou  de  difpofîtion 
au  mouvement  que  les  molécules  du  fluide  avec  les- 
quelles elles  font  entraînées;  3 qu’elles  aient  afiei 
de  finefle  pour  s’infinuer  avec  les  différentes  hu- 
meurs dans  les  vaifieaux  ténus  Sc  déliés,  où  elles 
ont  à rétablir  la  liberté  du  mouvement  circulaire; 
4«.  que  leurs  principes  foient  capables  d’irriter  les 
folides,  d'en  augmenter  la  contraftion  , le  refiort 
& le  jeu;  s°.  que  leur  denfité  foit  de  façon  à pou- 
voir recevoir  & conferver  le  mouvement  quelles 
tiennent  d’eux  , & par  le  moven  duquel  ces  parties 
fe  mêlent  avec  les  globules  fanguins  8c  lymphati- 
ques , & les  heurtant  avec  violence  & avec  fuccès  , 
les  divifent  & les  féparent,  tandis  que  l'a&ion  itn- 
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preffive  8c  plus  forte  des  vaifTcaux  les  comprime^ 
les  broyc  de  plus  en  plus , en  accélérant  leur  marche , 
augmente  leur  mouvement  inteftin  , 8c  les  contrai- 
gnant ainfi  à enfiler  les  tuyaux  capillaires,  en  dé- 
truit la  lenteur  & la  vifeofité. 

Quand  il  s’agit  de  parer  à l’acrimonie  des  hu- 
meurs , d’indiquer  les  fels , pour  en  mettre  les  as- 
pérités hors  d’état  de  nuire,  de  les  noyer  en  les 
délayant , de  corriger  la  roideur,  la  dureré,  la  ten- 
fion  , la  fécherefle  des  fibres , 8c  de  remédier  à l’é- 
tranglement des  petits  vaifleaux  , on  a recours  à la 
quatrième  efpece  de  médicamens  altérans  qui  fe 
nomment  adouciflans  8c  qui  ne  different  que  très- 
peu  des  tempérans;  les  racines  de  guimauve,  de 
nénuphar  , d’althéa  , forment  partie  de  ces  fortes 
de  médicamens. 

La  fécondé  clafie  de  médicamens  eft  celle  des 
évacuans;  évacuer,  c’eft  opérer  par  le  fecours  de 
l’art  au  défaut  des  forces  de  la  nature,  l’expulfion 
des  diverfes  humeurs  furabondantes  par  les  diffé- 
rens  couloirs , qui  peuvent  en  permettre  la  fortie  ; 
de  tous  ,lcs  évacuans  , les  plus  puillans  font  les  vo- 
mitifs, telles  que  les  feuilles  & les  racines  de  caba- 
ret , la  gratiole  , l’cllebore  blanc  , les  pignons  d’Inde, 
les  tithymales,  la  graine  d'épurge  , la  racine  d’i- 
pécacuhana  , le  verre  d’antimoine  , le  tartre  émé- 
tique , &cc.  mais  tous  ces  agens quelque  puilfans 
qu’ils  foient  dans  la  médecine  humaine , ne  font 
rien  moins  que  tels  dans  la  médecine  vétérinaire, 
du  moins  pour  ce  qui  concerne  le  bœuf,  le  cheval, 
le  mouton  , l’âne,  le  mulet,  &c. 

Vingt-deux  grains  de  tartre  ftibié  , dit  M.  Rour- 
gelat,  qui,  tel  qu’on  le  prépare  dans  les  pharma- 
cies de  Lyon  , eft  dofé  jufqu’à  douze  grains  pour 
l’homme,  n’ont  produit  aucun  effet  fur  un  mouron  ; 
cet  animal  avoir  été  douze  heures  fans  manger,  ou 
Jui  fit  avaler  à fix  heures  du  matin  dix-huiï  grain* 
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du  vomitif  dont  il  s’agit , à huit  heures  on  lui 
donna  beaucoup  d'eau  tiede  avec  la  corne  ; cette 
eau  bien  loin  d’occafionncr  les  naufées  quelle  ex- 
cite dans  les  hommes , fembla  le  ranimer  ; à neuf 
heures  on  lui  donna  de  nouveau  quatre  grains  de 
ce  même  émétique,  à neuf  heures  & demie  il  en 
prit  encore  quatre  , & à dix  heures  & demie  autant  ; 
on  ne  s’apperçut  que  d’un  flux  très-copieux  d'une 
uiine  qui  paroifloit  n’avoir  rien  perdu  de  fa  limpi- 
dité naturelle,  flux  qui  pouvoit  provenir  aufli  des 
boiflons  tiedes  & abondantes  , dont  cet  animal  avoit 
été  abreuvé  malgré  lui. 

Cent  vingt  grains  de  ce  même  tartre , donnés  à huit 
heures  du  matin  8c  à jeun  , à une  mule-extrêtnement 
vive  8c  vigoureufe  , fufeiterent  en  elle  quelque  temps 
après,  & jufqu’à  neuf  heures,  de  violens  battemens 
de  flancs  , auxquels  fuccéderent  des  borborygmes  en 
afTez-  grande  quantité  : elle  mâchoit  fans  celle  ; elle 
fienta  8c  urina  une  fois  comme  à l’ordinaire. 

A dix  heures  8c  un  quart  du  même  jour,  on  lui 
en  donna,  dans  une  infufion  d'une  once  de  fené 
deux  cent  quarante  grains:  au  moment  même  où  ce 
breuvage  lui  étoit  adminiftré,  elle  fienta  pour  la  fé- 
conde‘fois  : la  fiente  étoit  en  crotins,  ainfi  que  dans 
l’état  naturel  j mais  cinq  minutes  après,  celle  qu’elle 
rendit  fut  beaucoup  moins  liée  , & dans  l'inftantfon 
urine  parut  épailîe  &•  blanche  comme  du  lait.  A 
onze  heures  8c  un  quart , fes  déjeétions  furent  telles 
qu’on  les  remarque  pour  l’ordinaire  dans  l'effet  d’une 
purgation  : cette  bête  ne  fienta  plus  pendant  le  refte 
du  jour;  mais  depuis  midi  elle  urina  dix  fois,  8c 
fes  urines  conferverent  la  confiftance  8c  la  blancheur 
qu’on  avoit  obfervces.  L’adminiftration  réitérée  le 
lendemain  matin  , de  deux  cent  quarante  grains , à 
cette  même  mule,  n’excita  pas  le  moindre  battement 
des  flancs  ; elle  eut  feulement  de  fréquens  abroue- 
mens  dans  la  matinée  $ mais  depuis  trois  heures 
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apres  midi  jufqu’à  fix  heures  du  foir  , elle  urina  SC 
fienta  dix  fois,  comme  fi  clic  avoit  été  purgée. 

Le  furlendemain  on  lui  donna  une  once  de  cet 
émétique  ; on  lui  fit  prendre  deux  heures  apres , ainfî 
qu’on  l'avoit  fait  dans  les  autres  épreuves  , quantité 
d’eau  tiede  ; elle  s’ébroua  bientôt , urina  mainte  fois 
& très-blanc , fienta  dans  l’efpacc  de  huit  heures  dix 
ou  douze  fois,  & parut  fortement  travaillée  : on  la 
laiffa  repofer  un  jour  3 on  lui  donna  enfuite  deux 
onces  du  même  rartre  , qui  ne  produifirent  aucun  effet 
fcnfible.  La  bête  ne  s’ébroua  point  , comme  elle  l’a- 
voit  fait  fréquemment  jufqu'alors , auflî-tôt  qu’elle 
avoit  pris  le  remede  5 elle  urina  très-fouvent , fes 
urines  furent  troubles , mais  moins  blanches , & il 
n’y  eut  aucune  déje&ion.  Enfin  après  deux  jours  d’in- 
tervalle , elle  prit  cent  foixante  grains  de  nitre  arfe- 
nical , qui  ne  lui  occafionnercnt  ni  battemens  de 
flancs,  ni  borborygmes , ni  abrouemens.  La  boiffon 
fut  beaucoup  moindre  ; elle  urina  cependant  dans 
l’cfpace  de  vingt -quatre  heures  au  moins  quarante 
fois  3 fes  urines  furent  très -limpides;  les  matières 
qu’elle  rendit  par  le  fondement  étoit  blanchâtres , 
gluantes,  mêlées  des  débris  de  la  membrane  veloutée 
•des  inteftins  , car  la  bête  étant  morte , 8c  ayant  été 
ouverte  fur  le  champ  , on  apperçut  une  quantité 
d’érofions  de  cette  meme  membrane  dans  le  ventri- 
cule & dans  le  canal  inteftinal  3 les  glandes  méfen- 
tériques  parurent  la  plupart  abfcédées  ; la  compreflîon 
en  faifoit  fortir  une  matière  très-fétide , & à cette 
matière  ainfi  exprimée  fuccédoient  des  vers  d’un 
pouce  de  longueur  & d’environ  deux  lignes  de  dia- 
mètre. 

Quatre-vingt  grains  de  verre  d’antimoine,  admi- 
niftrés  à un  cheval  fort-  & vigoureux,  à fept heures  * 
du  matin  & à jeun , donnèrent  lieu , quelque  temps 
après  qu’il  eut  avalé  quantité  d’eau  tiede,  àdesbor- 
(borygraes  confidérables  , à quelque  efpccc  de  naufées 
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ou  d'efforts  inutiles,  à des  ébrouemens  très-fréquens, 
à des  battemens  de  flancs  allez  vifs  ; il  mâchoit  fans 
ccife , Les  vents  qui  s'échappoicnt  en  abondance  par 
l'anus  avoient  une  odeur  infupporrablc.  11  fienta 
bientôt  une  fois  ; fa  fiente  étoit  dans  fa  confiftancc 
naturelle  : à neuf  heures  fon  flanc  fut  tranquille,  5c 
la  fiente  qu’il  rendit  une  fécondé  fois  alors  parut 
moins  dure  : à dix  heures  5c  un  quart  du  même  jour  , 
on  lui  fit  avaler  foixante  grains  du  meme  verre  dans 
une  infufion  d’une  once  de  féné  : à dix  heures  & 
demie,  il  fienta  de  même  pour  la  troifieme  5c  der- 
nière fois  ; 5c  dans  le  reftc  du  jour,  il  rendit  à vingt 
reprifes  différentes  des  urines  épaiffes  5c  aufli  bîau- 
ches  que  du  lait. 

Toutes  ces  différentes  expériences  prouvent  com- 
bien il  faut  peu  compter  fur  les  vomitifs  dans  l’art 
vétérinaire.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  purgatifs , 
quoi  qu’on  en  puiffe  dire;  ceux  qu’on  peut  employer 
pour  les  animaux  domeftiques  font  les  polypodes 
de  chêne,  les  tamarins,  le  fcl  d’epfom  , le  fel  de 
fedlitz,  le  végétal , celui  de  glauber,  le  nitre  , la 
crème  de  tartre,  la  magnéfie,  le  tartre  vitriolé,  la 
manne  gradé  , le  catholicon  fin  , la  rhubarbe,  le 
fené , l’aquila  alba  , l’aloës  , l’agaric  , le  jalap  , le 
méchoacam , le  turbith  végétal , le  diagrede  ou  la 
feamonée  , la  gomme  gutte , l’ellébore  noir , la  gra- 
tiole  , la  pomme  de  coloquinte , l’élaterium , les 
trochifqucs  alhandal , les  extraits  de  coloquinte, 
de  tithymale,  5tc.  Parmi  ces  différentes  fubftanccs, 
les  unes  font  plus  purgatives  que  les  autres  ; les 
premières  font  de  la  clafle  des  minoratifs,  5c  les  der- 
nières font  de  la  claffe  des  purgatifs  violens.  Ceux 
du  milieu  font  moyeu*  entre  les  deux. 

Outre  les  purgatifs  , il  y a encore  d’autres  médi- 
camens  évacuans,  tels  que  les  diurétiques,  les  ex- 
pcéforans,  les  fudorifiques , les  falivans,  les  uté- 
rins, ôcc.  Nous  donnerons  la  defeription  de  tous 
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ces  remedes  à l’article  remedes.  Voyez  cet  article. 

On  appelle  fpécifiqucs , les  médicamcns  qui  fonC 
propres  contre  une  certaine  maladie  préférablement 
a d'autres,  & qui  la  guériffent,  tels  que  les  fébri- 
fuges , les  vermifuges,  les  hépatiques  , les  fpléniques. 
Nous  en  parlerons  auflî  dans  l’article  ci-ddîus  cité. 

A l’article  médicamcns  , nous  ferons  mention  de 
la  plupart  des  remedes  compofés  qui  fc  trouvent 
dans  la  matière  médicale  de  M.  Bourgelat,  dont 
plufieurs  ont  été  extraits  des  élémens  de  pharmacie  de 
Baume  , 8c  appliqués  aux  animaux , d’après  l'ufage 
qu’on  en  fait  pour  l’homme. 

On  donne  dans  la  matière  médicale  le  nom  des 
cinq  racines  apéritives  à celles  du  petit  houx , de 
l’afpcrgc,  du  fenouil,  du  perlil  8c  de  l’ache.  Les 
plantes  qu’on  y appelle  les  cinq  capillaires  font  l’a- 
ditfntc  noir,  l’adiantc  blanc  ou  capillaire  de  Mont- 
pellier , le  polytric  , le  ceterac  8c  la  rhue  de  mu- 
railles. Les  fleurs  de  bugloffc , de  bourrache  •&  de 
violette  font  connues  fous  le  nom  des  trois  fleurs 
cordiales;  8c  par  les  quatre  fleurs  carminativcs , on 
entend  celles  de  camomille  romaine,  de  mélilot,  de 
matricaire  8c  d’ancth.  Les  quatre  femences  froides 
font  celles  de  courge,  de  citrouille,  d^  melon  &c 
de  concombre  ; 8c  les  quatre  petites  font  les  femen- 
ccs  de  laitue,  de  pourpier,  d’endive,  de  chicorée. 
On  donne  aux  femences  d’anis,  de  fenouil,  de  cu- 
min 8c  de  carvi , le  nom  des  quatre  grandes  fe- 
menccs  chaudes,  ou  de  femences  carminatives , 8c 
celui  des  quatre  petites  femences  chaudes , aux  fe- 
mences d’ache  , de  perfil , d’ammi  8c  de  daucus. 

Nous  allons  aéhiellement  expofer  les  différons 
médicamens  dont  M.  Bourgcltft  a fixé  les  dofes  dans 
fa  matière  médicale  , 8c  M.  l’Abbé  Rofier  dans  fes 
démonftrations  de  botanique  à l’ufage  de  l’Ecole 
Vétérinaire  , 8c  comme  il  (ê  trouve  quelques  ter- 
mes pharmaceutiques  Sc  médicinaux  dans  l’expofé 


MAT  601 

que  nous  en  allons  faire , nous  terminerons  cet 
article  par  la  «îefoription  de  ces  ternies  ; au  rcfte  il 
ne  faut  pas  s’attendre  que  les  drogues  fimplcs  dont 
nous  allons  faire  mention,  foicnt  toutes  celles  dont 
on  puifle  faire  ufage  en  l’art  vétérinaire , mais 
comme  les  dofes  des  autres  ne  fc  trouvent  p3s  en- 
core fixées  par  ne:  auteurs  vétérinaires , nous  ai- 
mons mieux  n’en  pas  parler  ici  ; nous  commence- 
rons d’abord -par  les  médicamens  tirés  du  regne 
animal. 

Une  des  fubftances  les  plus  précieufes  qu’on  em- 
ploie comme  médicamens  dans  l’art  vétérinaire , eft 
le  bézoard  : on  en  connoît  de  deux  fortes , l’oriental 
& l’occidental.  L’oriental  eft  une  matière  folide 
trouvée  pour  l’ordinaire  dans  le  quatrième  ventri- 
cule d’une  efpece  de  clievre  des  Indes  orientales , 
qu’on  nomme  gazelle  ; le  bézoard  d’occident  nous 
vient  de  l'Amérique.  On  appelle  en  général  bézoards 
toutes  les  fubftances  pierreufes  qu’on  tire  des  ani- 
maux dans  quelques  parties  que  ce  foit  ; ces  bé- 
zoards font  de  différentes  groffeurs  ; le  bézoard  orien- 
tal , pour  qu’il  foit  bon  , doit  être  d'une  feule  pierre 
entière,  uni,  lifle , luifant,  d’une  odeur  agréable, 
mais  foible  , d’une  couleur  grife,ou  d’olive  un  peu 
foncé  , fe  féparant  par  lames , quand  la  pierre  eft 
caifée.  On  eft  parvenu  à falfificr  le  bézoard  en  y 
mêlant  de  l’ambre  gris.  Pour  connoîtrc  fi  le  bé- 
zoard oriental  eft  véritable  il  faut  le  mettre  & le 
laiffer  dans  l’eau  pendant  quelque  temps,  s’il  ne 
trouble  point  la  limpidité  de  l’eau , & s’il  n’en 
augmente  ni  diminue  le  poids,  c’eft  la  vraie  mar- 
que qu’il  n’eft  pas  falfifié  5 mais  fi  après  l’avoir 
concaîré  , 011  le  met  dans  de  l’efprit  de  nitre  , ouUc 
fel , il  doit  s’y  diffoudre,&  la  liqueur  prendre  une 
couleur  rouge;  on  attribue  au  bézoard  oriental  une 
vertu  aléxipharmaquc  & diaphonique  , il  réfifteau 
venin  & à la  malignité  des  humeurs.;  il  fait  très- 
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bien  dans  les  maladies  épizootiques  & contagieufesi 
la  dofe  cft  depuis  vingt-quatre  grains  jufqu’à  deux 
fcrupules  pour  l'animal 

On  donne  le  nom  de  blanc  de  baleine  à une  huile 
animale  , claire  & fluide  , furnommée  improprement 
fperme  de  baleine  : cette  huile  fe  trouve  dans  une 
membrane  dure  & nerveufe  , qui  tient  lieu  de  crâne 
à l'efpcce  de  baleine  qui  a des  dents  , & que  l’on 
nomme  cachalot , connue  par  les  Bafques  fous  le  nom 
de  bvaris.  Cette  huile  fe  congèle  lorfqu'on  la  jette 
dans  l'eau  ; on  fait  fondre  cette  fubftancc  à un  feu 
doux  , on  la  pafle  , on  la  verfe  dans  des  moules  pro- 
pres à laifler  égoutter  la  partie  fluide  qu’elle  contient. 
Quand  elle  cft  congelée  & quelle  cft  parvenue  à un 
état  de  folidité  , on  la  coupe  par  morceaux  de  dif- 
férentes grandeurs. 

Bayonne  & S.  Jean  de  Luz  font  renommés  pour  la 
préparation  du  blanc  de  baleine  ; il  faut  pour  que 
cette  fubftance  foie  bonne  , qu'elle  foit  en  belles 
écailles  tranfparentes  ; elle  doit  aufli  être  douce,  ten- 
» dre  & un  peu  grafle  au  toucher  , quoique  foible  ; fa 
couleur  fera  pareillement  blanche,  un  peu  brillante, 
& comme  foyeufe  : quelquefois  on  augmente  cette 
blancheur  avec  de  la  cire  blanche  , mais  on  s’en  ap- 
perçoit  facilement  à l'odeur,  elle  fera  pour  lors  ex- 
trêmement menue  & d’un  blanc  mat  : on  mettra  au 
rebut'lc  blanc  de  baleine  qui  commence  à jaunir,  & 
qui  eft  un  peu  rance.  Pour  empêcher  qu’il  ne  der 
vienne  tel  , il  faut  le  conferver  dans  des  vaitfeaux 
bien  fermés  on  attribue  au  blanc  de  baleine  une 
vertu  adouciflantc  , pe&oralc  , tempérante  , anodine 
& émolliente  ; fa  dofe  cft  depuis  deux  gros  jufqu’à 
une  once  pour  l’animal.  On  le  fait  entrer  dans  plu- 
fteurs  comportions,  telles  que  pommades , onguens, 
& il  ne  fediflbut  que  dans  les  liqueurs  omftueufes. 

Les  cantharides  font  auflTi  très  en  ufage  dans  l’art 
vétérinaire , ce  font  des  mouches  du  genre  des  fea- 
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rabées  d’une  grofTcur  médiocre  , oblongues  , d’une 
très-bel  le  couleur  verte  dorée,  tirant  quelquefois  fur 
l’azur  ; l’odeur  en  eft  fore  puante  Sc  fort  defagréablc  , 
fur-tour  lorfqu’elles  font  récentes.  Cette  mouche  eft 
plus  commune  dans  les  pays  chauds  qii’ ailleurs  ; elle 
fe  trouve  ordinairement  fur  les  feuiltes  du  frêne  , du 
rofier  , du  noyer  , du  peuplier  , du  troefne  ; apres 
avoir  ramaifé  les  mouches  , on  les  fait  mourir  à la 
vapeur  du  vinaigre  chaud  , après  quoi  on  tes  fait 
fécher  au  foleil  pour  s’en  fervir  dans  le  befoin.  Pour 
qu’elles  foient  bonnes,  il  faut  les  avoir  bien  feches  , 
nouvelles  8c  routes  entières,  on  eftime  fur-tout  les 
plus  petites,  comme  avant  plus  d’âcreté.  Ces  feara- 
bées  ont  une  vertu  pénétrante  8c  corrofive  ; elles  ex- 
citent des  vcflîes  fur  la  peau  , 8c  elles  attirent  beau- 
coup de  férofité  à la  partie  fur  laquelle  on  les  ap- 
plique ; elles  agiflent  principalement  fur  la  velfie  de 
y occafîonnent  des  inflammations  & rétentions  d’u- 
rine. La  maniéré  la  plus  ufitée  de  fe  fervir  des  can- 
tharides , eft  en  emplâtres , en  onguens  , eu  cata- 
plafmès , dont  on  fait  des  véficatoires  : on  les  em- 
ploie quelquefois , mais  rarement  à l’intérieur. 

Les  cloportes  font  une  autre  efpece  d’infedes , dont 
l’ufage  n’cft  pas  moins  familier  dans  l’art  vétéri- 
naire , que  dans  la  médecine  j ,on  leur  attribue  une 
vertû  apéritivc  8c  diaphonique  , propre  à donner 
du  mouvement  aux  liqueurs  ; leur  dofe  pour  les  ani- 
maux eft  depuis  un  gros  jufju’à  fine  demi-once  ; on 
les  mouve  8c  on  les  broie  dans  du  vin  blanc  : voyez 
art.  Cloportes. 

La  colle  de  poiflon  dont  nous  avons  parlé  dans 
un  article  particulier  , voyez  colle  , s’emploie  dans 
l’art  vétérinaire  comme  incraflante  8c  adouciflantc  , 
on  l’aflbeie  auflt  avec  d’autres  remedes  pour  en  émouf- 
fer  l’acrimonie. 

On  adonné  le  nom  de  coralline  à des produirons 
marines  qui  ont  la  forme  de  plantes , 8c  qui  font 
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compofées  de  plufieurs  brandies  minces  5c  fubdivi- 
fées  en  forme  de  ramifications  ; elles  reflemblent  à 
de  certaines  moulTcs  , c’eft  ce  qui  a fait  que  quel- 
ques Botanifies  les  ont  placées  dans  cette  clafle.  Le 
célébré  M.  Bernard  de  Ju(fic.u  , fi  recommandable 
par  fes  profondes  connoiffances  dans  l’Hiftoire  Na- 
turelle, 6c  M.  PeyfTonel  , onc  fait  fur  la  corallinc 
plufieurs  obfervations  , qui  tendent  à nous  faire  dif- 
tingucr  les  corallines  en  deux  claffes  , demt  les  unes 
font  des  vraies  plantes  , 8c  les  autres  font  produites 
par  des  infeéfcs.  • 

Cette  derniere  clafie  eft  la  plus  nombreufe  , mille 
expériences  le  démontrent  , on  fera  même  dans  la 
fuite  obligé  de  n’en  admettre  que  cette  derniere  , 
puifqu’on  remarque  aujourd’hui  que  la  plupart  des 
corps  marins  , que  leur  figure  avoir  fait  prendre  juf- 
qu’à  préfent  pour  des  arbrifi'eaux  , des  plantes  , des 
moufles  de  mer  , font  non-feulement  le  domicile  des 
animaux,  mais  qu’ils  font  encore  leur  ouvrage,  8c 
leur  propagation.  La  corallinc  , dont  il  s’agit  fpé- 
cialement  ici , eft  regardée  par  plufieurs  comme  une 
plante  marine , quoique  nous  ayons  cependant  bien 
de  la  pejnc  à le  penfer  ; elle  croît  à la  hauteur  d’en- 
viron trois  pieds  , elle  cft  garnie  d’un  très  grand 
nombre  de  rameaux  menus,  déliés  , fragiles  , dans 
lefquels  on  obferve  de  petites  articulations  ; la  fub- 
ftance  en  eft  à l’extérieur  , comme  un  limon  blan- 
châtre que  la  nature  attaché  autour  de  la  plante  : 
aufli  paroît-elle  dure  comme  la  pierre  blanche  , cen- 
drée , jaunâtre,  rougeâtre  , noire,  quelquefois  verte, 
l’odeur  en  eft  infupporcable.  Cette  prétendue  plante 
cft  faléc  6c  défagréable  , elle  croque  fous  la  dent 
comme  de  petites  pierres  8c  fe  pulvérife  aifément 
pour  peu  qu’on  la  comprime  8c  qu’on  la  frotte  entre 
les  dents  : la  meilleure  eft  celle  qui  eft  entière  , nette  , 
de  couleur  grife  ou  blanchâtre  , récente,  d’une  odeur 
aflez  forte.  Elle  eft  vermifuge  6c  arrête  le  cours  de 
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ventre  , fa  dofc  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  une  once 
pour  les  animaux. 

L’éponge  eft  une  autre  production  marine  , formée 
par  des  polypes  : c’cft  comme  une  efpece  de  cham- 
pignon léger  , mou  , poreux  , attaché  aux  rochers 
cjui  font  dans  la  mer  ; les  marchands  en  diftinguent 
de  deux  fortes  , dont  l’une  s'appelle  fuivant  eux , 
éponge  mâle,  & l’autre  éponge  femelle.  Les  éponges 
les  pluseftimées  dans  le  commerce  , font  les  éponges 
mâles,  elles  font  les  plus  fines  ; il  faut  les  choifir 
médiocrement  grottes  , légères  , à petits  pores  , SC 
d'une  couleur  gris  cendré  ou  jaunâtre.  On  leur  at- 
tribue une  vertu  abforbante  8c  déterttve  , elles  fc 
chargent  des  humidités  fuperflues  des  ulcérés. 

Les  anciens  ont  penfé  que  les  éponges  étoitnt  fuf- 
ceptibles  de  fentiment  ; mais  ils  ont  erré  en  cela  , on 
en  retire  par  la  chymie  le  même  produit  animal  que 
des  coraux  & des  corallines. 

Le  cerf  fournit  à l’art  vétérinaire  difTérens  remè- 
des : on  fe  fert  de  fes  os,  de  fa  moelle,  de  fa  graille, 
& de  fes  cornes  ou  de  fon  bois.  On  conferve  dans  les 
pharmacies  deux  fortes  d’os  provenans  du  cerf , ce- 
lui qu’on  nomme  os  de  coeur  de  cerf,  & celui  qu’on 
nomme  os  de  talon  de  cerf  ; l’os  du  cœur  eft  long 
comme  la  moitié  du  petit  doigt  , large  comme  l’on- 

fle  , plat  , mince  , ordinairement  triangulaire  , 
Ianc , on  le  fait  entrer  dans  plutteurs  compolitions 
pharmaceutiques.  Cet  os  dans  le  cerf  vivant  , n’eft 
qu’un  cartilage,  mais  il  fe  durcit  en  peu  de  temps, 
quand  l’animal  eft  mon.  On  lui  attribue  une  vertu 
cordiale  & alexirerc  ; il  n’eft  cependant  doué  que 
d’une  vertu  abforbante  : on  prétend  que  l'os  du  ta- 
lon de  cet  animal , eft  propre  pour  lesdifFérens  flux. 

La  moelle  de  cerf  eft  jaunâtre  , tirant  fur  le  blanc  : 
on  l'emploie  extérieurement  pour  les  fratlures  , pour 
fortifier  les  nerfs  , & pour  réfoudre  $ fa  graille  eft 
émolliente  , nervaie  8c  réfelutive  ; fon  bois  ou  fa 
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corne  eft  la  partie  du  cerf  qu'on  emploie  plus  com- 
munément ; il  faut  pour  que  cette  corne  foie  bonne  » 
qu'elle foitpefante,  dure  , blanche  en  dedans  : elle 
eft  douée  d’une  vertu  abforbante  : fa  dofe  eft  depuis 
une  once  jufqu’à  fix  en  décoétion  pour  les  ani- 
maux. 

Tout  le  monde  "fait  ce  qu’on  entend  par  huîtres; 
c’eft  un  coquillage  aifez.  connu  ; on  n'emploie  dans 
la  médecine  vétérinaire , ainli  que  dans  la  médecine 
humaine  que  les  écailles.  Celle  de  l’huitre  mâle  fe 
diftinguc  aifément  par  un  filet  noir  qui  régné  au 
bord  & en  dedans  de  l’écaille  , on  les  met  en  poudre 
& on  les  porphyrife  avant  que  de  les  donner  , elles 
font  abforbantes..  L’écaille  de  l’huitre  mâle  palTe 
pour  un  excellent  remede  contre  la  rage  j fi  on  cal-  1 
cine  ces  écailles,  on  en  retire  une  chaux  à laquelle 
On  attribue  une  vertu  lithontripuque  ; la  dofe  pour 
les  animaux  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once. 

« L'abeille  fournit  aufti  à l’art  vétérinaire  deux  fub- 
ftances  qui  font  le  miel  & la  cire  ; on  attribue  au 
premier  une  vertu  peétorale  , déterfivc  , laxative  , 
digeftive  , atténuante  , réfoiutive  , apéritivc  ; fa 
qualité  favonneufe  le  rend  propre  pour  difioudre 
pluficurs  fubftances  , qui  ne  poutroient  fe  mêler  avec 
l’eau  feule  : on  l’emploie  dans  la  médecine  des  che- 
vaux , pour  les  lavemens  , les  injeélions  , les  gar- 
garifmcs  , &c.  On  le  donne  auffi  intérieurement,  on 
tient  fouvent  les  animaux  à un  régime  miellé.  Quanc 
à la  cire,  on  lui  attribue  une  vertu  émolliente  & ré- 
folutive : elle  entre  dâns  les  emplâtres  & les  on- 
guens  qu’on  emploie  dans  l’art  vétérinaire. 

La  vipere  eft  encore  d’ufage  dans  la  médecine  des 
animaux  , c’eft  un  reptile  du  genre  des  ferperis , on  en 
trouve  en  pluficurs  endroits  de  la  France  , fa  mor- 
fiire  eft  très  venimeufe,  elle  fe  guérit  par  lesalkalis 
volatils  , l’eau  de  luce  eft  fur-tout  un  fpécifiquc 
contre  cette  morfurc  : on  emploie  le  plus  communé- 
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ment  la  vipere  en  poudre;  on  fait  fécher  ce  reptile 
‘après  lui  avoir  coupé  la  tête  , & on  le pulvérife  ; on 
le  donne  enfuite  à l’animal  à la  dole  d’une  vipere 
environ , ou  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once  } 
fa  principale  propriété  eft  d’être  cordiale  , dépura- 
toire,  fudorifique  , alcxitere  ; elle  convient  dans 
les  maladies  malignes  , peftilentielles  Sc  cutanées. 

Tels  font  les  principaux  remedes  qu’on  peut  tirer  du. 
régné  aqimal  pour  l’art  vétérinaire  ; nous  allons  ac- 
tuellement palier  à ceux  que  nous  fournit  le  règne 
végétal  , nous  commencerons  d’abord  par  les  re- 
medes exotiques  , apres  quoi  nous  ferons  mention  de 
quelques  plantes  indigènes  les  plus  ufuelles , nous  ne 

Î prierons  «pendant  que  des  remedes  généraux  , dont 
es  dofes  peuvent  fe  déterminer. 

L’agaric  blanc  qui  eft  une  efpece  de  champignon 
qu’on  trouve  fur  le  tronc  5c  les  branches  principales 
dumeleze  eft  purgatif,  defobftruant  5c  diurétique  : 
on  le  fait  prendre  à l’animal  depuis  la  dofe  d’une 
demi-once  jufqu’à  deux  onces  en  infufîon  , 5c  en. 
fubftance  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  deux  gros, 
mêlé  avec  d’autres  purgatifs  convenables. 

L’aloës,  dont  on  diftingue  quatre  efpeces  , le  fu- 
cotrin  qui  nous  vient  de  Tîle  de  Sucotara  , l’hépa- 
tique qu’on  tire  de  l'Amérique  , le  caballin  qui  eft 
celui  dont  on  fe  fervoit  anciennement , 5t  que  M. 
Botjjgelat  rejette  pour  s’en  tenir  à l’aloës  hépatique, 
&.  enfin  le  quatrième  , l’aloës  calebafle  ou  des  Bar- 
bades , eft  un  fuc  épailfi  de  la  plante  qui  porte  le  mê- 
me nom  ; il  eft  purgatif,  fondant , il  raréfie  le  fang, 
il  eft  vermifuge  Sc  fortifiant  : on  le  preferit  à l'a- 
nimal depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  5c  demie  ou 
deux.  A l’extérieur , il  confolide  les  plaies  , il  dé- 
terge  , il  peut  empêcher  8c  retarder  la  pourriture  , la 
gangrène  8c  la  carie , 8cc. 

L'alfa  fœtida  eft  fort  eo  ufage  pour  les  chevaux  ; 
ç eft  une  gomme  réfiac  , que  l’on  tire  principalement 
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de  la  racine  d'une  plante  qui  vient  dans  les  Indes  , Se 
dont  les  feuilles  font  femblables  à celles  de  la  rhue} 
l’odeur  de  cette  réfinc  approche  dé  celle  de  l’ail  , elle 
eft  cependant  fupporcable.  On  attribue  à l'alla  fœ- 
tida  une  vertu  incifive  , apophlegmatifan'te  , déter- 
five  & diaphonique  ; la  dofe  eft  depuis  une  de- 
mi-once jufqu’à  deux  onces  pour  l'animal. 

On  tire  par  incifion  d'un  arbre  du  Bréfil  , qu’on 
nommé  arbor balfumifera  , un  baume  ou  une  refîne 
liquide,  dont  la  couleur  eft  d’un  jaune  pâle,  l’o- 
deur aromatique  cfl  aller  agréable  , & la  faveur  un 
peu  amere.  Cette  réfinc  eft  connue  fous  le  nom  de 
baume  de  Copahu,  & pafTe  pour  déterlîve  ; elle  con- 
fonde les  plaies  & convient  dans  les  ulcérés  inté- 
rieurs , comme  dans  ceux  du  poumon  , des  reins  & 
de  lavefîîc;  elle  eft  diurétique.  On  donne  le  baume 
de  Copahu  à l’animal  à la  dofe  d’un  gros  de  deux  ou 
de  trois , en  bol , ou  dans  quelque  liqueur  appropriée, 
le  baume  noir  du  Pérou  qui  fc  prépare  par  l’ébuli- 
tion  de  l’écorce,  des  rameaux  & des  feuilles  de  cer- 
tains arbuftes  qui  croiflcnt  dans  l’Aïhérique  méri- 
dionale , fc  preferit  à la  même  dofe  & dans  les  mê- 
mes cas  que  le  baunfe  de  Copahu. 

On  donne  le  nom  de  benjoin  à une  réfine  qui  dé- 
coule du  tronc  d’une  efpece  de  laurier  t qui  croît 
dans  les  forêts  du  royaume  de  Siam,  au  moyen  des 
incifions  qu’on  fait  à cet  arbre.  Il  y en  a de  deux 
efpeces  , l’une  en  larmes  & l’autre  en  forte:  on  pré- 
tend que  le  benjoin  eft  chaud  , delficatif,  incifif  , 
propre  aux  maladies  du  poumon,  à la  pouffe  , & fa- 
lutaire  dans  la  toux  opiniâtre  ; la  dofe  eft  depuis 
un  gros  jufqu’à  trois  pour  l’animal. 

De  tous  les  bois  , le  plus  précieux  eft  le  véritable 
bois  d’aloe's  , il  eft  très- rare  , il  nous  vient  de  la 
Chine  , on  en  diftingue  de  trois  couleurs  ; le  bois 
qui  fe  trouve  immédiatement  fous  l’écorce  de  l’arbre 
eft  d'une  couleur  noire  j il  eft  compact  , pefant  Sc 
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affez  femblable  à l’alun  , attendu  fa  couleur  : on  lui 
a donné  le  nom  de  bois  d'aigle  ; le  fécond  eft  le  bois 
de  calembour  ou  le  vrai  bois  d’alocs  ; il  eft  léger, 
veineux  , femblable  à du  bois  pourri  , & d’une  cou- 
leur tannée  ; le  troifieme  qui  eft  le  cœur  du  tronc  , 
eft  le  bois  précieux  connu  fous  le  nom  de  tombac  , 
ou  colombac  , il  eft  d’un  grand  prix  ; il  faut  choifir 
le  bois  de  calembour  d’un  tanné  luifant , bien  jafpé 
extérieurement  , poreux  en  quelque  maniéré  , SC 
d'une  couleur  d’un  blanc  jaunâtre  en  dedans  ; le  goût 
en  doit  être  amer  , principalement  quand  il  a été 
tenu  quelque  temps  dans  la  bouche  ; il  faut  qu’il 
foit  léger  , 8c  que  brûlant  au  feu  comme  de  la  cire  , 
il  répande  une  odeur  agréable.  Ce  bois  eft  aromati- 
que, cordial,  céphalique  & vermifuge  : on  l’emploie 
depuis  la  dofe  d’une  once  jufqu’à  quatre  pour  les  ani- 
maux : il  entre  dans  quelques  comportions  galé- 
niques. 

Le  bois  néphrétique  eft  apéritif  & dcfobftruant, 
il  nous  vient  d’Amérique  8c  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  ; fa  dofe  en  fubftance  pour  les  animaux  eft 
depuis  une  demi -once  jufqu’à  crois  onces,  8c  en 
infufion  depuis  une  once  jufqu’à  cinq. 

Le  camphre  eft  du  plus  grand  fecours  dans  les 
maladies  contagieufes  8c  inflammatoires  du  bétail  j 
il  eft  calmant,  antifpafmodique,  diaphonique , 
cordial , antiputride  8c  antiphlegmatiquc  ; fa  dofe 
eft  depuis  un  gros  jufqu’à  quatre;  on  le  donne  en 
fubftance , on  le  diflout  auffi  dans  l’efprit  de  vin , 
on  en  met  dans  des  gargarifmes , 8cc.  On  tire 
• cette  fubftance  d’un  arbre  qui  croît  au  Japon  8c  qui 
- eft  de  la  famille  des  lauriers. 

On  emploie  quelquefois  la  canelle  dans  la  mé- 
decine vétérinaire;  elle  eft  tonique,  cordiale  , fto- 
machique,  carminative  8c  antiputride;  M.  Bourge- 
lat  en  confeilie  la  dofe  pour  les  animaux  depuis 
Tome  111.  Q q 
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un  gros  jufqu’à  cinq.  Pcrfonnc  n’ignorc  que  dette 
fubftance  cft  la  féconde  écorce  d'un  arbre  qui  croît 
dans  l’ifle  de  Ceilan  ; la  plus  vantée  eft  celle  que 
les  naturels  du  pays  appellent  vafa  cor  and  t. 

Le  caflia  lignea  cft  la.  fécondé  écorce  du  tronc 
de  certains  arbres  aflcz  fcmblables  à ceux  qui  por- 
tent la  canelle , & qui  croiflcnt  auffi  dans  l’ifle  de 
Ceilan  ; il  n’eft  pas  abfolument  de  grand  ufage , 
il  entre  cependant  dans  quelques  compofitions  com» 
me  ftomachique  & carminatif  j la  dofe  eft  depuis 
deux  gros  j u [qu’à  fix. 

On  fe  fert  encore  dans  l’art  vétérinaire  de  colo- 
phane: pn  en  diftinguc  de  deux  cfpeces.  La  véri- 
table & la  meilleure,  fe  fait  avec  de  la  térébenthine 
fine  , qu’on  fait  cuire  dans  l’eau  jufqu’à  ce  quelle 
foit  devenue  folide.  La  féconde  efpecc  eft  connue 
fous  le  nom  vulgaire  d 'arcanfon  , ou  de  brai  fe c ; 
c’eft  une  matière  noire  , feche  , calTante  ou  friable  , 
luifante  , relfemblante  à la  poix  noire , mais  plus 
dure  & plus  nette.  Cette  demiere  eft  digeftive,  ré- 
folutive  , elle  fait  partie  des  emplâtres  & des  on- 
guensj  quant  à la  première  efpcce  , elle  eft  apéri- 
tive,  résolutive,  déterfîye,  confondante,  farcoti- 
que  ; on  l’emploie  extérieurement  , & quand  on  en 
ufc  à l’intérieur  pour  les  animaux,  c’eft  depuis  une 
demi-once  jufqu’à  deux. 

Le  contraycrva  eft  une  racine  nerveufe  , compaéie , 
inégale  ; elle  nous  vient  du  Pérou  , il  faut  l’avoir 
nouvelle  , bien  nourrie  , pefantc  , de  belle  couleur, 
& d'un  goût  allez  aromatique  ; on  en  rejette  la  partie 
fibreufe,  & l’on  n’emploie  dans  l'art  vétérinaire  de 
même  que  dans  la  médecine  humaine  , que  fa  partie 
tubéreufe  &c  compare  ; elle  eft  tonique  , légèrement 
déterlive , alexiterc  , diaphonique  , fudorifique  & 
vermifuge.  On  la  preferit  à l’animal  en  fubftance 
depuis  quatre  gros  jufqu’à  une  once  , de  en  infufioa 
à la  dofe  de  trois  onces. 
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Le  diagrede  u’eft  autre  cbofe  que  la  fcammonée 
préparée  St  réduite  en  poudre  ; pour  parvenir  à avoir 
cette  fubftance  , on  fait  recevoir  à la  fcammonéc  au 
travers  d’un  papier  gris  la  vapeur  du  foufre  qu’on 
brûle  dans  un  réchaud  de  feu  l’efpace  d’environ  un 
demi  quart  d’heure  en  la  remuant  de  temps  en  temps 
avec  une  fpatule  ; la  fcammonée  qui  fert  à faire 
ce  diagrcde  , eft  un  fuc  réfincux  , un  peu  gom- 
meux , tiré  par  incifion  8c  quelquefois  par  exprefc- 
lion  , non-feulement  de  la  racine  , mais  des  tiges  8c 
des  feuilles  d’une  efpece  de  liferon  qui  croît  à Alep 
8c  à Smyrne.  La  fcammonée  qu’on  tire  d’Alep  eft  la 
meilleure  ; on  la  falfifie  quelquefois  en  y mêlant  le 
fuc  de  quelques  autres  plantes  laiteufes  8c  âcres  ; tel 
que  celui  de  tithymalc  , 8c  pour  en  augmenter  le 
poids , on  y met  encore  du  charbon  8c  d’autres  plan- 
tes étrangères.  Pour  s’aflurer  de  cette  fraude  , il  faut 
rompre  les  mûrceaux  de  ce  fuc  , les  choifir  brillans 
à l'intérieur,  8c  proferire  ceux  qui  paroilfcnt  noirs, 
brûlés  , 8c  dont  le  goût  eft  extrêmement  âcre.  On 
prétend  avec  raifon  que  la  fcammonée  a une  vertu 
purgative  , fondante  8c  hydragogue  : on  la  preferic 
en  fubftance  au  cheval  , depuis  la  dofe  d’un  gros , 
jufqu’à  une  demi-once. 

Le  di&ame  eft  aulTi  une  plante  d’ufage  dans  la  mé- 
decine des  animaux  > il  croît  naturellement  dans  l’île 
de  Crete  8c  de  Candie  ; il  pafle  pour  céphalique  , 
aromatique  , il  accéléré  la  circulation  : fa  dofe  eft 
depuis  un  gros  jufqu'à  quatre. 

Par  le  mot  galbanum  ,on  entend,  en  fait  de  ma- 
tière médicale,  une  gomme  ré  fine  qui  découle  de  la 
racine  d’une  plante  qui  porte  le  même  nom  , 8c  qui 
vient  naturellement  dans  l’Arabie  heureufe  , il  y en 
a de  deux  fortes  : le  galbanum  en  arbre,  8c  le  gal- 
banum en  maffe.  Cette  gomme  réfinc  donnée  inté- 
rieurement eft  antifpalmodique  , nervinc  , apéritive 
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& réfolutive  ; extérieurement  elle  eft  aufli  réfolu- 
tivc  , digeftivc  & émolliente  : on  la  difTout  facile- 
ment dans  le  vinaigre  : on  l’emploie  pour  les  on- 
guens  & les  emplâtres  : on  l'adminidre  intérieure- 
ment aux  animaux  depuis  la  dofe  d’un  demi-gros  , 
jufqu’à  deux  gros. 

Tout  le  monde  connoît  le  gayac  : c’cft  un  bois 
aflex  en  ufage  ; il  nous  vient  de  l’Amérique  & de 
l’îlc  de  Saint-Domingue.  Il  eft  atténuant , ftimulant 
te  fudorifique  ; on  le  donne  aux  animaux  en  fubf- 
tancc  & râpé  , depuis  une  demi-once  jufqu’à  deux  , 
te  en  décoCtion  depuis  deux  onces  jufqu’à  huit.  On 
tire  du  gayac  une  efpece  de  gomme  qui  eft  incifive  , 
atténuante  & réfolutivc  : on  s'en  ferr  intérieurement 
depuis  la  dofe  de  deux  gros  , jufqu’à  une  demi-once 
te  même  une  once  : on  l’emploie  audi  extérieurement 
dans  les  emplâtres. 

•L’agaric  de  chêne , qu’on  a employé  de  nos  jours 
avec  tant  de  fucccs  pour  les  hémorrhagies  des  ar- 
tères dans  l'homme,  n’eft  pas  moins  utile  pour  le 
même  cas  dans  les  animaux , c’eft  un  très  bon  ftip* 
tique  j on  l’applique  immédiatement  fur  l’orifice 
du  vaidcau  ouvert , il  le  rederre  Sc  le  force  à fc 
contracter. 

La  carlinequi  eft  une  racine  d’une  plante  à deurs 
radiées , te  qu’on  nous  apporte  des  Alpes  , de  l’Au- 
vergne te  de  l'Allemagne-,  eft  en  même  temps  & fu- 
dorifiquc  te  alexipharmaque  ; fa  dofe  fuivant  M. 
Bourgelat  , eft  pour  les  animaux  depuis  deux  gros 
jufqu’à  fix  ; elle  fe  met  quelquefois  en  poudre.  Com- 
me cette  racine  eft  fujette  à fe  moifir  & à fe  carier , 
il  faut  avoir  foin  de  choifir  celle  qui  eft  faine  , dont 
l’odeur  eft  un  peu  aromatique  & la  faveur  légèrement 
âcre  & amerc. 

L’éponge  d’églantier  eft  une  efpece  d’excroidance 
qui  vient  fur  cct  arbridcau  ; elle  eft  abforbante» 
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àftringente  8c  déterfivc  i elle  fe  donne  au*  animaux 
depuis  deux  gros  jufqu’à  fix. 

Le  gingembre  eft  encore  une  de  ces  drogues  exo- 
tiques qui  fe  trouve  en  ufage  dans  Tare  vétérinaire 
c’eft  une  vraie  tubéreufe  , légèrement  applatie  , dont 
la  couleur  extérieure  eft  d’un  brun  cendré , quelque^, 
fois  blanchâtre  , & dont  l’intérieur  eft  jaunâtre.  Cetre 
racine  a une  odeur  forte  , mais  d’ailleurs  allez  agréa- 
ble ; fa  faveur  eft  aromatique  , très  âcre  & bté- 
lante  : on  la  tire  des  Indes  orientales  ; elle  fe  pref- 
crit  aux  animaux  comme  difcuflïve  , ftimulantc  , 
ftomachique  & carminative  chaude  , 8c  cela  depuis 
la  dofe  de  trente  grains  jufqu’à  trois  gros  ; mais  il 
faut  l’interdire  totalement  , lorfqu'il  y a irritation  à 
craindre.  Pour  que  cette  racine  foit  bonne  , il  ne 
faut  pas  quelle  foit  mobile , (îlandreufc  8c  vermou- 
lue. 

On  vend  dans  les  boutiques  une  fubftance  gommo- 
réfineufe  * jaunâtre  en  dehors  » blanche  en  dedans  , 
qui  approche  pour  l’odeur  à celle  de  galbanum  , Sc 
qui  a un  goût  tirant  fur  l'anis.  Cette  fubftance  fc 
somme  gomme  ammoniac  , elle  eft  apéritive , fon- 
dante , 8c  levé  les  obftruéfions;  fa  dofe  pour  les  ani- 
maux eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  fix. 

La  gomme  arabique  eft  ii  connue  , qu’il  eft  inu- 
tile d’en  donner  ici  la'  defeription  ; elle  eft  douée 
d’une  qualité  adouciffante  , pcdorale  8c  humedantc. 
M.  Bourgelat  la  preferit  aux  animaux  depuis  deux 
onces  jufqu’à  fix. 

Il  découle  par  le  moyen  des  incifions  du  tronc  8c 
des  greffes  branches  d’une  arbre  de  l’Arabie  heu- 
icufc , qui  eft  à peu  près  femblable  à un  olivier  iàu- 
vage  , une  réfine  d’un  blanc  tirant  fur  la  cardame , 
qu’on  appelle  gomme  elcmi;  c’eft  un  très  bon  baume 
pour  les  plaies  : on  l’emploie  à l’extérieur  dans  les 
emplâtres  5c  onguens. 
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La  gomme  gutte , qui  nous  vient  Je  la  Chine  & 
du  royaume  de  Siam , & qui  pour  qu'elle  foit  bonne  , 
doit  être  dure  , caftante  , nette  , haute  en  couleur  & 
d’un  brun  jaune  , purge  violemment  les  humeurs 
féreufes  & bilieufes,  & s’emploie  pour  les  animaux 
depuis  un  gros  jufqu’à  quatre. 

Le  guy  de  chêne  eft  une  plante  parafite  & indi- 
gène : on  prétend  qu’il  eft  fortifiant  , anti-épilcpti- 
qhe  , anti-fpafmodique  , vermifuge  & réfolutif  ; 
quand  on  en  fait  prendre  aux  animaux  , c'cft  ordi- 
nairement depuis  deux  onces  jufqu'à  huit. 

L'ipécacuanha  , quoiqu’il  foit  vomitif  pour  l’hom- 
me , ne  l’eft  pas  pour  les  animaux , il  les  purge  par 
basa  la  dofe  d’une  once  , & quand  on  diminue  cette 
dofe,  il  n’agit  que  comme  altérant. 

La  fécondé  enveloppe  de  la  noix  mufeade , qu’on 
nomme  macis , & qui  eft  un  aromatique  aétif  & chaud, 
fe  donne  aux  animaux  depuis  deux  gros  jufqu’à  une 
once  ; la  noix  mufeade  a la  même  vertu  & fe  pref- 
crit  à pareille  dofe.  On  donne  à la  réfine  qui  dé- 
coule par  incifion  du  tronc  du  lentifque  le  nom  de 
maftic.}  cette  réfine  eft  tonique  , confondante  , lé- 
gèrement aftringente  & fortifiante , la  dofe  pour  les 
animaux  eft  depuis  quatre  gros  jufqu’à  deux  onces. 

Un  purgatif  très  eftime  en  médecine  eft  le  mé- 
choacanj  c’eft  une  racine  légère,  blanchâtre  au  de- 
hors & au  dedans , & couverte  d’une  écorce  ridée  : 
on  donne  cette  racine  en  décoftion  depuis  une  once 
jufqu’à  quatre  aux  animaux. 

L’oliban  ou  l’encens  eft  une  réfine  qui  vient  du 
Levant  ; il  eft  vulnéraire,  confolidant  & déterfif, 
il  entre  dans  plufieurs  onguens  & emplâtres  ; il  eft 
fudorifiqueà  l’intérieur  , fortifiant  , il  convient  dans 
les  maladies  de  poitrine  ; quand  on  le  preferit  aux 
animaux  , c’eft  depuis  une  demi  * once  jufqu'à 
trois. 
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Une  gomme  réfine  , à peu  près  femblable  pour  les 
vertus  au  galbanum  , eft  l’opoponax  j cette  gomme 
réfine  découle  d’une  plante  férulacée  qui  croît  dans 
la  Macédoine  ; elle  eft:  très  vantée  extérieurement 
pour  les  plaies  } elle  parte  à l’intérieur  pour  aperi-, 
tive  & réfolutivc  j fa  dofe  pour  les  animaux  eft  de- 
puis un  gros  jufqu’à  une  demi  once. 

On  a donné  le  nom  de  partira  brava  , à une  ra- 
cine ligneufe,  tortueufe  , brune  en  dehors,  rude  & 
fillonnée  dans  fa  longueur  8c  dans  fa  circonférence, 
& d’un  jaune  obfctir  intérieurement , à peu  près  fem- 
blable à la  racine  du  thymelea.  Cette  racine  eft  apé- 
ritive  , 8c  propre  dans  les  maladies  qui  proviennent 
du  calcul  8c  du  gravier  j fa  dofe  en  poudre  dans  du 
vin  blanc  eft  depuis  quatre  gros  jufqu’à  une  once  6c 
demie  , ou  en  infufion  depuis  une  once  jufqu’à  qua- 
tre,  ce  qui  s’entend  toujours  pour  les  animaux. 

L’on  fait  infufer  dans  le  vin  , du  poivre  , depuis  la 
dofe  d’un  demi-gros  jufqu’à  trois  gros , 8c  on  le  fait 
prendre  aux  animaux  , comme  incifif , ftimulant  6c 
ftomachique.  Le  polypode  de  chêne  eft  un  très-bon 
laxatif  , apéritif  8c  diurétique  } on  le  donfiç  aux 
animaux  dans  quelques  liqueurs  appropriées depuis 
deux  onces  jufqu’à  fix. 

Le  quinquina  eft  reconnu  pour  chaud  , incifif  * 
derticatif,  fébrifuge  , antilpafmodique  , il  eft  fur- 
tout  très  recommandé  pour  détruire  8c  arrêter  les  mou- 
vcmens  convulfifs  j comme  antiputride  , il  eft  mer- 
veilleux dans  la  gangrène  , les  maladies  putrides  8c. 
contagieufes  du  bétail  j il  fe  preferit  en  fubftance  , 
en  dccoâion , en  infufion  dans  le  vin  8c  diverfes  li- 
queurs j la  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  fix. 

La  rhubarbe  eft  un  remede  fort  ufité  dans  les 


pharmacies  , elle  eft  purgative  8c  en  même-temps 
aftringcnte  ; elle  eft  très  bien  indiquée  pour  rétablie 
le  ton  des  fibres  de  l’eftoruac  8c  des  autres  vifeeresj 
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fa  dofe  en  infufion  eft  depuis  une  demi-once  jalqu’l 
une  once  5c  demie  , & en  fubftance  depuis  deux  gros 
jufqu’à  fept.  La  manne  eft  un  autre  purgatif , mais 
très  doux  : on  peut  ia  donner  aux  animaux  depuis  une 
once  jufqu'à  une  demi-livre. 

L’opium  eft  fomriifere , calmant  & fudorifique  ; 
quand  on  l’ordonne  pour  les  animaux  , c’cft  ordinai- 
rement depuis  trois  grains  jufqu’à  huit. 

L’art  vétérinaire  emploie  encore  le  fafran  , on  ef- 
time  l’oriental  comme  le  meilleur  , après  quoi  celui 
du  Gâtinois  ; fa  vertu  eft  d’être  cordial  , ftoma- 
chique  , alexitere  , antifpafmodique  , réfolutif , ano- 
din ; fa  dofe  eft  depuis  une  once  jufqu’à  quatre  en 
infufion , 8c  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once 
& demie  en  fubftance. 

On  nous  apporte  de  Perfe  une  gomme  réfine  qui- 
découle  d’une  plante  férulacée , 8c  qu’on  nomme  fa- 
gapénum.  Cette  gomme  réfine  eft  tonique , inci- 
five  , fondante  ; 8c  extérieurement  atténuante  & ma- 
turative  : fa  dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  qua- 
tre. 

On  aflocie  ordinairement  au  gayac  la  falfepareiile , 
elle  a la  même  vertu  ; c’eft  une  racine  qui  vient  du 
Pérou  8c  de  la  Nouvelle  Efpagne  , elle  fe  donne 
comme  fudorifique  , diaphonique  8c  déterfivc  , en 
décoction  depuis  la  dofe  de  deux  onces  jufqu’à  fix  6c 
encore  plus. 

Le  faflafras , qui  eft  un  bois  qui  nous  vient  des 
provinces  de  l’Amérique  , eft  encore  de  la  même 
clafl"e;que  le  gayac  & la  falfepareiile  ; il  a les  mêmes 
vertus  6c  fe  preferit  à la  même  dofe  : on  peut  encore 
y aflocier  la  fquine,  qui  eft  une  racine  qui  nous  vient 
de  la  Chine;  ces  quatre  fubftances  font  ce  qu’on  ap- 
pellc/communément  les  quatre  bois. 

Il  croît  dans  les  Ifles  Canaries  8c  de  la  Jamaïque 
une  efpece  d’arbre  qu’on  nomme  draco  arbor  , d’où 
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l’on  tire  par  incifion  une  refine  qui  Te  nomme  fang 
de  dragon  ; la  vertu  de  cette  réfine  eft  d'être  aftrin- 
gente  & dcflicative  ; elle  eft  d’ufage  tant  à l’exté- 
rieur qu’à  l’intérieur  depuis  la  dofe  d’une  once  juf- 
qu’à  quatre. 

Le  féné  eft  trop  en  ufage,  tant  dans  la  médecine 
des  hommes  , que  dans  celle  des  animaux  , pour  le 
pafler  ici  fous  filence  : ori  fe  fert  de  fes  feuilles  St 
de  fes  follicules  ; elles  nous  viennent  de  l’Egypte  , de 
l’Arabie  8c  de  la  Syrie.  Les  feuilles  les  plus  eftimées 
font  étroites  , fermes  , douces  au  toucher , d’un  verd 
un  peu  jaunâtre  , d'une  odeur  qui  n'a  rien  d’agréable  , 
d’une  faveur  âcre  8c  amere , 8c  fe  termine  en  pointe 
à la  maniéré  de  fer  de  lance  ; les  follicules  font  de& 
Cliques  ou  goufles  aflez  larges , recourbées  à leur  ex- 
trémité , compofées  de  deux  membranes  liffes  , dont 
la  couleur  eft  d’un  verd  pâle,  roufsâtre,  noirâtre  en 
quelques  endroirs  ; elles  renferment  des  femences 
plattes  , aflez  femblablcs  aux  pepius  des  raifins  ; les 
feuilles  8c  follicules  de  féné  font  purgatives  , on  les 
donne  au  bétail  dans  les  breuvages  purgatifs  , depuis 
la  dofe  d’une  demi-once  jufqu’à  une  once  8c  demie  , 
8c  dans  les  lavemens  aufli  purgatifs  , depuis  la  dofe 
d’une  once  jufqu’à  trois,  8c  en fubftancc  feul  & avec 
du  miel , depuis  la  dofe  d’une  once  jufqu’à  deux. 

On  prétend  que  la  racine  de  ferpentaire  de  Virgi- 
nie eft  cordiale  , diaphorétique  , alexitere  , 8c  car- 
minative , propre  à réfifter  au  venin  , Sc  on  la  pref- 
crit  en  cette  qualité  aux  animaux  en  fubftance  de- 
puis deux  gros  jufqu’à  une  demi-once , 8c  en  infufion. 
depuis  une  demi-once  jufqu'à  quatre.  , 

La  térébenthine,  qui  eft  le  fuc  réfineux  du  mclefe* 
du  fapin , eft  vulnéraire  , diurétique,  déterfive  , con- 
fondante , tonique  intérieurement  ; la  dofe  pour 
l’animal  eft  depuis  une  demi-once  jufqu’à  deux  onces 
en  bol  , ou  délayée  dans  des  jaunes  d’œufs  : on  s'en 
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fert  aulfi  en  lavemens  pour  les  rendre  diurétiques; 
& dans  les  ulcérations  des  inteftins  à la  dofe  de  trois 
onces  , aufli  délayée  dans  des  jaunes  d'œufs  qu’on 
fait  entrer  dans  une  décoélion  émolliente. 

Le  turbith  qui  eft  une  racine  qui  nous  vient  des 
Indes  orientales , eft  un  purgatif  violent  ; la  dofe 
pour  les  animaux  , eft  depuis  trois  gros  jufqu’à  une 
once. 

La  bouiîerole  n’eft  pas  moins  fpécifique  pour  les 
animaux  que  pour  l’homme  dans  les  maladies  du 
calcul  & de  la  gravclle  ; la  dofe  eft  pour  eux  depuis 
une  demi-once  jufqu’à  une  once&  demie. 

La  racine  de  zédoaire  , qui  approche  par  fes  vertus 
du  camphre  , eft  alcxiphaimaquc  , diaphonique  , 
carminativc  , chaude,  difeuflive,  atténuante  & for- 
tifiante ; la  dofe  en  fubftance  eft  depuis  un  gros 
jufqu’à  une  demi-once  pour  l'animal , & en  infufion 
dans  du  vin  , elle  eft  triple. 

La  plupart  des  dofes  dont  nous  venons  de  faire 
mention,  ont  été  défignées  par  M.  Bourgelat; 
mais  ce  favanr,  fi  verfé  dans  la  connoiflance  de 
l’art  vétérinaire , prétend  qu’il  eft  impoflible  de 
pouvoir  les  fixer  toutes,  il  rapporte  a ce  fujet 

Îjuelques  exemples  que  nous  allons  aétuellcmene 
aire  connoîtrc  à nos  leûeurs. 

Le  fuc  de  concombre  fauvage,  momordita  tlate- 
rium  , Linn.  connu  dans  les  boutiques  fous  le  nom 
d’elaterium , a été  donné  à un  cheval  morveux 
pendant  feize  jours;  on  a commencé  par  la  dofe 
d’un  gros,  & par  progrefïion  jufqu’à  une  demi- 
once  , fans  que  l’on  ait  apperçu  le  moindre  effet  , 
tandis  que  pour  l’homme  on  ne  le  donne  que  depuis 
un  grain  jufqu’à  deux. 

La  pulpe  de  coloquinte , cucumis  colocynthis , 
Linn.  a été  donnée  a un  cheval  morveux  depuis 
une  demi-once  jufqu’à  deux  onces  & demie,  &elle 
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n'a  agi  <^ue  comme  altérante  ; cependant  on  ne  la 
preferit  a l’homme  que  depuis  cinq  grains  jufqu’à 
un  dcmi-fcrupule  , & elle  cft  pour  lors  purgative. 
C’eft  même  un  rcmede  dont  nous  ne  devons  nous 
fervir  qu’avec  la  derniere  eirconfpc&ion  , à caufe 
de  fou  âcreté , qui  Couvent  nous  occafionnc  des 
fuperpurgations  ; ou  peut  cependant  dire  que  c’eft 
le  feul  remede  qui  ait  produit  jufqu’à  ce  jour , en 
bien , quelque  changement  fcnfible  dans  l’animal  ; 
le  temps  & l'expérience  pourront  peut-être  un  jour 
féconder  nos  recherches. 

L’exemple  de  la  grande  ciguë , chuta  major  , Linn, 
n’eft  pas  moins  lîngulier  fur  un  mulet  morveux. 
On  a commencé  à lui  donner  un  gros  de  l’extrait 
de  cette  plante,  on  a été  graduellement  pendant 
l’efpace  de  vingt  jours  jufqu’à  douze  gros  ; cette 
derniere  dofe  a un  peu  purgé  l’animal  j on  a con- 
tinué pendant  vingt-cinq  jours  , chaque  jour  la  pur- 
gation diminuoit  : au  vingt  - fixicme  on  a donné 
quatorze  gros.,  ce  qui  a occafionné  des  tranchées 
allez  vives.  Deux  onces  n’ont  enfuite  rien  produit 
jufqu’au  trente- unième  jour;  mais  au  trente- 
* deuxieme,  pareille  dofe  a excité  une  fueur  géné- 
rale, l’animal  avoir  les  oreilles  froides,  & fut  dé- 
goûté ; on  a continué  la  même  dofe  jufqu’au  qua- 
rantième jour,  & la  dofe  de  trois  onces  jufqu’au 
quarante-quatrième,  le  tout  fans  effet. 

Un  cheval  morveux  a aufli  été  traité  avec  le 
laurier  cerifc , prunus  lauro  cerafus , Linn.  On  a 
commencé  par  deux  gros,&  pat  progrelfton jufqu’à 
huit  onces;  le  vingt-feptieme  jour  on  lui  en  donna 
neuf,  & l’animal  eut  des  coliques  qui  le  tourmen- 
tèrent pendant  un  quart-d’heure  feulement  ; les  trois 
jours  fuivans  on  poulla  jufqu’à  treize  onces , ce  qui 
ne  produilît  néanmoins  aucun  effet.  Pour  le  mou- 
ton , au  contraire , la  liqueur  du  laurier  ccrife  de- 
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vient  mortelle , ainfi  que  pour  l’homme  & pour  fd 

chien. 

M.  Duhamel  a donné  une  cuillerée  d’une  liqueur 
diftillée  de  feuilles  de  laurier  cerife  à un  chien , 
qui  en  eft  mort  àufli-tôt  ; fi  on  ne  fàifoit  avaler 

{iar  jour  que  quelques  gouttes  feulement  de  cette 
iqueur  à un  animal  de  cette  efpece  , il  n’en  mour- 
roit  point,  mais  au  contraire  il  engraifleroit,  Sc 
fon  appétit  augmenreroit;  tous  ces  differens  faits 
prouvent  combien  la  dofe  des  médicamens  eft  en-» 
core  incertaine  ; on  en  pourrait  encore  rapporter  ici 
beaucoup  d’autres,  mais  comme  ils  ne  ferviroient 
qu’à  prouver  la  meme  chofc  , il  nous  a paru  inutile 
de  nous  étendre  davantage  à ce  fujet.  Quant  aux 
dofes  des  plantes  indigènes , nous  y reviendrons  * 
l’article  plantes  ; nous  allons  actuellement  paffer  aux 
dofes  de  quelques  minéraux. 

Celui  dont  on  fait  , fans  contredit  , le  plus  d'u- 
fage  dans  la  médecine  des  chevaux  eft  l’antimoine  ; 
on  attribue  à ce  minéral  une  vertu  fondante  & fu- 
dorifique;  on  le  fait  prendre  aux  animaux  en  dé- 
coftion , depuis  la  dofe  de  deux  onces , jufqu’à 
quatre , & en  poudre , depuis  deux  gros  jufqu’à  • 
trois. 

L’alun  eft  une  autre  fubftance  dont  on  ne  fait 
pas  moins  d’ufage  dans  l’art  vétérinaire  ( Voyeq  ce 
que  nous  en  difons  dans  notre  dictionnaire  minera- 
logique  & hydrologique  qui  fe  trouve  chej  Cojlard , 
tome  111,  ) Sa  vertu  eft  d’être  déterfif , deiïicaciF 
& ftiptique  ; on  en  fait  ufage  pour  les  maladies 
des  chevaux , tant  à l’extérieur  qu’à  l’intérieur. 
Quand  on  le  leur  donne  intérieurement,  c'eft  de- 
puis la  dofe  d’un  gros  jufqu’à  un  gros  & demi. 

L’arfénic  blanc,  quoiqu’un  des  poifons  les  plus 
aétifs,  s’emploie  encore  dans  la  médecine  des  bef- 
tiaux,  mais  c’eft  à l'extérieur,  on  fe  garde  bien  de 
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ïc  leur  prefcrire  intérieurement  ; fa  principale  pro- 
priété pour  l’art  vétérinaire  eft  d’être  cathérétique  , 
on  le  fait  entrer  dans  piufieurs  compofitions;  on  en 
fait  des  trochifques  , pour  former  des  cautères,  des 
folutions  dans  l’eau  pour  la  galle,  les  dartres;  la 
dofe  en  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  quatre. 

Parmi  les  différentes  fubftanccs  minérales  , dont 
fe  fervent  encore  les  maréchaux  , on  doit  placer  le 
borax  : quand  il  eft  naturel , c’eft  un  fel  minéral 
de  la  figure  du  fel  gemme  ordinaire , il  nous  vient 
de  la  Perfc  , od  il  fe  trouve  naturellement;  on  lui 
attribue  une  vertu  incifive,  pénétrante,  fondante, 
defobftruftive , propre  à ronger  les  exsroi (Tances  des 
chairs  ; on  le  fait  entrer  dans  piufieurs  compofitions; 

3uand  on  le  donne  aux  animaux,  c’eft  depuis  la 
ofe  de  deux  gros  jufqu’à  fix. 

La  cérufe  eft  aufli  un  médicament  tiré  du  régné 
minéral  ; c’eft  le  plomb  réduit  en  une  chaux  qu’on 
obtient  par  le  moyen  du  vinaigre , aux  vapeurs 
duquel  on  l’a  expolé  ; on  met  enfuite  cette  chaux 
dans  des  moules  , & on  en  fait  de  petits  pains  que 
l’on  fait  fécher;  on  ne  s’en  fert  qu’ extérieurement, 
elle  eft  delficative,  on  la  racle  dans  les  onguens 
te  les  emplâtres. 

On  diftiogue  dans  les  boutiques  deux  fortes  de 
çinabre,  dont  on  fait  également  ufage  dans  l’arc 
vétérinaire  : le  cinabre  naturel  ou  minéral , SC  le 
cinabre  artificiel  ou  en  pierre.  Le  premier  eft  une 
mine  d’utl  beau  rouge  , pefante  & brillante  ; on  ef- 
time  celui  qui  vient  d’Efpagnc , mais  il  n’eft  pas 
commun  en  France  ; c’eft  pour  cette  raifon  qu’on 
lui  fubftitue  fouvent  le  cinabre  de  Saint-Lo  en 
Normandie , ce  dernier  eft  cependant  de  beaucoup 
inférieur  au  cinabre  d’Efpagne,  & même  à celui 
d’Italie  Sc  d’Allemagne.  Plus  le  cinabre  eft  haut  en 
couleur,  brillant , plus  il  eft  eftimé,  fur-tout  lorf- 
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qu’il  n’eft  pas  beaucoup  chargé  de  roche  î ~il  piaffe 
pour  être  anti-afthmatique , anti-épileptique  : fa  dofe 
pour  les  animaux  eft  depuis  une  once  jufqu’à  deux. 

Le  cinabre  artificiel  ou  en  pierre , efb  de  beaucoup 
préférable  au  cinabre  naturel , d’autant  que  celui- 
ci  eft  toujours  mêlé  de  parties  arfénicales.  Pour  v 
faire  du  cinabre  artificiel,  on  fait  un  mélange  de 
mercure  avec  du  foufre  , qu’on  fublime  enfuite  8c 
qu’on  réduit  en  pierre;  pour  l’avoir  bon,  il  faut 
le  choifir  en  pierre,  en  belles  aiguilles  & le  plus 
haut  en  couleur , de  même  que  le  naturel  ; ce  ci- 
nabre eft  anti- épileptique , anti-feptique  , anti-afth- 
matique, béchique,  incifif»  fondant  8c  diaphoni- 
que. Sa  dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  une  once 
pour  les  animaux. 

On  appelle  foie  d’antimoine,  l’antimoine  ouvert 
par  le  filpétre  & par  le  feu  ; pour  l’avoir  bon  , il 
faut  le  choifir  en  beaux  morceaux  luifans  , étoilés, 
unis  8c  tendres  ; la  poudre  en  doit  être  rougeâtre 
8c  légèrement  fafranee.  Le  foie  d’antimoine  eft  mer- 
veilleux pour  les  chevaux  , il  poulTe  par  l’infenfible 
tranfpiration  , il  excite  la  mue  de  ces  animaux  , il 
en  rend  le  poil  net  & beau , il  eft  en  même-temps 
vermifuge;  quand  on  le  leur  donne,  c’eft  depuis 
la  dofe  d’une  dcmi-oncc  jufqu’à  trois  ou  quatre 
onces. 

La  limaille  d’acier,  que  tout  le  monde  connoît , 
a aulfi  fon  mérite  dans  l’art  vétérinaire;  elle  eft 
apéritive , tonique  & aftringcntc  ; on  la  donne  aux 
animaux  depuis  la  dofe  de  deux  gros  jufqu’à  une  . 
once. 

Les  litharges  d’or  8c  d’argent  ne  font  pas  moins 
connues  ; il  n’y  a aucune  différence  entre  l’une  8c 
l’autre  efpece;  elles  ne  font  que  du  vrai  plomb, 
qui  a fervi  à la  purification  de  l’argent,  8c  qui  eft 
rempli  de  feories  de  la  matière  purifiée.  Scion  le 
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degré  Je  calcination  que  le  plomb  a reçu,  il  prend 
diverfes  couleurs;  on  le  nomme  tantôt  licharged'or, 
tantôt  lichargc  d’argent:  cette  fubftance  en:  déter- 
fivc,  detficarive,  réfolutivc , répereuflive  ; on  ne  la 
fait  jamais  prendre  aux  animaux  intérieurement  , 
c’eft  un  poiion;  mais  elle  entre  dans  la  plupart  des 
emplâtres  & des  onguens,  JC  dans  plusieurs  autres 
compofitions. 

Une  fubftance  aéluellement  bien  en  ufage  dans 
la  médecine  des  hommes,  eft  le  mercure  coulant 
ou  ctud  : cette  fubftance  eft  métallique , fluide  & ne 
mouille  point.  Il  faut  choifir  le  mercure  blanc , 
coulant,  net,  vif  8c  d’une  belle  eau,  fc  féparant 
avec  une  promptitude  extrême,  en  une  infinité  de 
molécules  fphériques;  on  rejettera  celui  dont  la 
couleur  eft  brune,  qui  fait  des  queues  ou  traînées, 
comme  s’il  étoit  gras,  & qui  adhère  aux  doigts 
quand  on  le  manie. 

Pour  mieux-  appercevoir  fa  bonté,  on  peut  en 
mettre  un  peu  dans  une  cuiller  d’argent  & le  faire 
évaporer  fur  le  feu;  fi  on  remarque  une  tache  jaune 
dans  la  cuiller,  c’cft  une  marque  que  le  mercure 
eft  pur  & naturel  ; mais  s’il  s’y  forme  une  tache 
noire,  c ’eft  une  preuve  qu’il  eft  mélangé  de  plomb  ; 
de  quelque  façon  que  le  mercure  foit  préparé  , c’cft' 
un  excellent  fondant;  il  eft  doué  d’une  vertu  ver- 
mifuge, carminative,  fudorifique  , anti^pforique  : 
il  convient  dans  toutes  les  maladies  dje  la  peau  , 
on  l’emploie  dans  les  breuvages  , onguens , décoc- 
tions , emplâtres,  linimens.  M.  Bourgelat  ne  l’a 
jamais  donné  en  fubftance  ; cc  favant  place  encore 
dans  le  rang  des  médicamens  pour  l'art  véteri* 
naire  le  pétrole  ; cette  fubftance  , félon  lui , em- 
ployée extérieurement , eft  tonique , nervine  & ré- 
solutive ; on  peut  par  conféqucnt  très-bien  le  faire 
entrer  dans  les  préparations  toniques  eu  ce  genre. 
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Une  pierre  qui  eft  aftringcnte , deflicative , & 
qu'on  peut  très-bien  employer  en  cette  qualité  dans 
plufieurs  compofitions  à l’ufage  de  l’école  vétéri- 
naire, eft  la  pierre  hématite.  Cette  pierre  eft  dure  , 
compare,  pelante,  participant  du  rcr  & chargée 
d’aiguilles  pointues.  Pour  l’avoir  bonne  il  faut  la 
choifir  nette , pefante  , compare , en  belles  aiguil- 
les , de  couleur  d’un  rouge  brun  , ayant  au  dehors 
des  lignes  noirâtres-  Quant  à fon  intérieur,  elle 
doit  reflembler  parfaitement  au  cinabre. 

On  nomme  réalgal  un  fuc  arfénical , dont  on  dif- 
tingue  deux  cfpeces  , le  naturel  & le  faélicej  le  pre- 
mier fe  tire  des  mines  métalliques  avec  l’orpiment  5 
il  a une  couleur  pareille  à celle  du  cinabre  , & répand, 
quand  on  le  brûle  , une  odeur  de  foufre  & d’ail.  Il 
eft  friable  , on  nous  l’envoie  de  la  Chine  fous  di- 
verfes  formes , tantôt  en  coupes , & tantôt  fous  celle 
de  petites  pagodes.  Le  faélicc  eft  uniquement  de  l’or- 
piment , qu’on  a fait  cuire  8c  fondre  pendant  quelque 
temps  dans  des  vaifleaux  fublimatoires  ; il  s’élève  au 
haut  de  ces  vaifleaux  des  fleurs  jaunes  , & il  refte  au 
fond  une  malle  qui  étant  figée  par  le  froid  , acquiert 
une  couleur  rouge  brune  de  cinabre-  La  poudre  de 
réalgal  préparée  eft  un  excellent  efearotique  : on 
s’en  fert  pour  faire  des  trochifques  à l’ufage  de  l'art 
vétérinaire  : on  emploie  pareillement  dans  la  méde- 
cine des  animaux  le  fel  ammoniac.  Ce  fel  eft  dia- 
phonique , ftimulant  , incifif,  apéritif,  anti-pu- 
tride , tonique  & réfolutif.  Quand  on  en  fait  prendre 
aux  animaux  , c’cft  toujours  depuis  la  dofe  de  deux 
gros  jufqu’à  une  once  & demie  : on  fe  fert  de  ce  fel 
dans  les  collyres,  les  gargarifmes  , les  lotions. 

Un  autre  fel  qui  n’eft  pas  moins  eftimé  que  celui- 
ci  , eft  le  fel  d’epfom  : c’en:  un  fel  minéral  , nitreux  , 
délié , très-blanc  , brillant  , d’un  goût  approchant 
de  celui  du  falpêtre  ; mais  amer , îaiflaot  une  fraî- 
cheur 
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cheur  dans  la  bouche  , fe  fondant  facilement  au  feu 
fans  pétiller  ni  s’enflammer.  Ce  fel  eft  connu  plus 
communément  ftms  le  nom  de  fel  cathartique  a An- 
gleterre , d’autant  qu’on  le  tire  par  évaporation  des 
eaux  minérales  d’F.pfom  , qui  fe  trouvent  à quatre 
lieues  de  Londres.  Le  plus  pur  eft  le  meilleur  , il  doit 
fe  difloudre  facilement  dans  l’eau  ; au  refte  celui 
qu’on  nous  vend  pour  un  vrai  fel  d’epfom  , n’eft 
qu'un  fel  faéfice.  Ce  fel  eft  purgatif,  laxatif  Si  apé- 
ritif ; quand  on  en  donne  aux  animaux  , on  peut  en 
porter  la  dofe  depuis  trois  onces  jufqu’à  huit.  On 
fait  avec  ce  fel  une  très  bonne  eau  minérale  artifi- 
cielle & apéritive  , en  en  faifant  fondre  trois  onces 
dans  douze  onces  d’eau  commune. 

Le  fel  gemme  eft  un  autre  fel  minéral  qui  a à peu 
près  la  même  nature  que  le  fel  marin  ; il  nous  vient 
ordinairement  de  la  Pologne , où  il  fe  trouve  en  maf- 
fes  cubiques  plus  ou  moins  grandes  , prefque  auflt 
tranfparentes  que  le  cryftal  , d’une  couleur  pour  l’or- 
dinaire blanche  , quelquefois  gtife  , rouge  ou  jaune  : 
fa  faveur  paroît  plus  vive  & plus  âcre  que  celle  du 
fel  marin,  aufli  a-t-il  plus d’a&ivité.  L’un  & l’autre 
font  doués  d’une  vertu  fondante  , apéritive  , irri- 
tante , anti-putride  & réfolutivc  : on  les  emploie 
dans  les  lavemeus  ftimulans  ; di Aoûts  dans  de  l'eau- 
de-vie  , ils  en  deviennent  plus  réfolutifs  ; il  feroit  à 
fouhaiter  , dit  M.  Bourgelat  , que  le  fel  marin  fut  à 
moindre  prix  pour  la  confommation  du  bétail  , fur- 
tout  des  bêtes  à cornes  &.  à laine  > voyez  article 
Mouton. 

Le  foufre  n’eft  pas  moins  utile  dans  la  médecine 
des  animaux,  que  dans  celle  des  hommes;  il  eft  apé- 
ritif, il  convient  dans  la  plupart  des  affeélions  de 
poitrine  , dans  les  maladies  de  la  peau  : il  s’emploie 
tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur. 

On  donne  le  nom  de  fuccin  ou  de  karabé  à une 
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fubftance  bitumineufè  particulière  , dont  la  fcftttâ- 
tion  n’cft  pas  encore  bien  connue  , & qui  paraît  te- 
nir tout  enfemble  du  règne  végétal  Sc  du  régné  ani* 
mal  j cette  fubftance  cil  folide  , caftante  , plus  ou 
moins  tranfparentc  , d’un  jaune  doré  tirant  quelque- 
fois fur  le  rouge  , inflammable  Sc  fufible  au  feu, 
d’une  odeur  alors  vive  Sc  pénétrante,  balfamiquejc 
agréable  , lorfqu’on  l’échauffé  par  le  frottement , 8c 
ifune  faveur  âcre  8c  bitumineufe.  Tout  le  fuccin 
n’eft  pas  jaune  5 il  y en  a de  blanc , Sc  cette  couleur 
fe  trouve  plus  ou  moins  matte.  Les  lieux  les  plus 
abondans  en  fuccin  , font  les  environs  de  la  mec 
Belgique  & de  la  Prude  Ducale  ; on  lui  attribue  une 
vertu  antifpafmodique  , nervine , aftringente  & ex- 
pectorante : on  le  donne  en  fubftance  aux  chevaux 
depuis  la  dofe  d’un  gros  jufqu’à  quatre  , il  entre  dans 
plufîeuts  préparations. 

Les  Droguiftes  diftinguent  deux  efptces  de  vitriol; 
le  naturel  Sc  le  faétice  ; on  ne  fait  ufage  que  du 
dernier  dans  l’art  vétérinaire  5 il  s'emploie  comme 
ftiptique  , il  entre  dans  plufieurs  comportions  , fur- 
tout  dans  les  collyres. 

La  rutie  cft  la  dernière  fubftance  minérale  , dont  on 
a coutume  de  faire  ufage  dans  l'art  vétérinaire.  Cette 
fubftance  cft  formée  en  écailles  roulées  ou  en  gout- 
tières ; les  morceaux  en  font  de  différentes  gran- 
deurs & de  différentes  épaifleurs  ; ils  font  durs  a l’ex- 
térieur, gros,  chagrinés  , unis  à l’intérieur  , d’une 
couleur  blanchâtre  tirant  fur  le  jaune.  La  tutie  (e 
trouve  attachée  à des  rouleaux  de  fucrc  , qu’on  a fu£> 
pendu  exprès  au  haut  des  fourneaux  dans  lefquels  oa 
fond  des  minéraux  qui  contiennent  du  zinc  : elle 
nous  vient  originairement  d’Allemagne  ; il  faut  la 
choifir  nette , ayant  de  belles  écailles  larges , épaiffes  , 
grenues  , difficiles  à cafter  8c  un  peu  fonorcs  : on  la 
prépare  en  la  porphyrifant  , on  l’arrofe  enfuite 
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d’une  légère  quantité  d’eau  de  rofe  : on  la  porphy- 
rife  de  nouveau  , & on  en  fait  des  trochifqucs.  On 
attribue  a la  tutie  une  vertu  déterfive , ddficativc  & 
cicatrifante , auflî  s’employe-t-elle  dans  les  collyres 
& les  onguens. 

Avant  de  finir  cet  article  , il  convient  d’expliquer 
les  termes  ufités  pour  défigner  les  différentes  cfpeccs 
des  médicamens  : on  nomme  alcxitercs  & alexiphar- 
maques  ceux  dont  on  fe  fert  contre  le  venin  , la 
morfurc  des  bétes  venimenfes , la  pefte , le  pourpre  , 
lesfievres  malignes  & les  maladies  contagieufes  ; ces 
fortes  de  remedes  portent  encore  le  nom  de  cordiaux 
& de  corroboratifs  ; parce  qu’ils  font  propres  dans 
les  foiblelfes,  les  fyncopes  & les  évanouilfemens  , & 
fortifient  le  cœur  en  fortifiant  les. fibres  de  l'eftomac, 
& en  rétablilTant  le  cours  libre  du  fang  & des  efprits 
qui  étoit  fufpendu  ou  interrompu. 

On  appelle  ordinairement  anti-feorbutiques  ceux 
qui  font  fpécifiques  dans  le  feorbut , ils  abondenc 
pour  l’ordinaire  en  fels  âcres,  foit  fixes,  foit  vola- 
tils , & on  défigne  par  le  nom  de  médicamens  car- 
minatifs,  des  médicamens  chargés  d’huiles  éthérées 
& abondans  en  fels  âcres  & volatils  , dont  la  pro- 
priété cft  de  chalîer  les  vents. 

Les  médicamens  céphaliques  font  ceux  qui  c®n- 
viennent  principalement  aux  maladies  de  la  tête  SC 
du  cerveau  ; ceux  qui  excitent  la  tranfpiration  font 
connus  fous  le  nom  de  médicamens  diaphoniques , 
& on  nomme  fudorifiques  , ceux  qui  agiflcnt  par  les 
fueurs  ; les  médicamens  errhins  ou  fternutatoires , 
font  ceux  qui  font  propres  à exciter  l’éternuement  & 
à dégager  le  cerveau  : on  les  ordonne  pour  dégager 
le  cerveau  de  la  trop  grande  abondance  d'humeurs 
ou  de  férofités  qui  l'embarralTent  ; ces  mêmes  médi- 
camens prennent  le  nom  de  falivaircs  lorfqu’on  les 
emploie  comme  mafticatoires  , c'eft-à-dire , qu'on  les 
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mâche  ; on  entend  par  falivant  tout  remede  propre  a 
exciter  une  quantité  de  falive  & de  férofités  par  la 
bouche. 

' Les  médicamens  fébrifuges  , font  ceux  qu’on  re- 
garde comme  fpécifiques  contre  la  fièvre  , & par  re- 
mèdes hépatiques  , on  entend  communément  ceux 
auxquels  on  attribue  la  propriété  de  guérir  lesobf- 
truétions  du  foie  , par  la  meme  raifon  ceux  qu’on 
nomme  fpléniques  , conviennent  dans  les  maladies 
de  la  rate.  Les  hyftériques  font  ceux  qui  ont  la  vertu 
de  rétablir  les  évacuations  propres  au  fexc  , & qui 
conviennent  dans  les  maladies  des  nerfs  , & on  ap- 
pelle ophtalmiques  , ceux  qui  font  propres  pour  les 
maladies  des  yeux.  Les  médicamens  purgatifs  , font 
ceux  qui  évacuent  par  les  felles  ; les  ftomachiques  , 
ceux  qui  conviennent  dans  les  maladies  de  l’cftomac  , 

& les  vermifuges.,  ceux  qui  ont  la  propriété  de  tuer 
les  vers.  On  donne  le  nom  d’apéritif  à tout  médica- 
ment qui  a la  propriété  de  faciliter  la  circulation  du 
fang  en  levant  les  obftruélions  qui  lui  font  obftaclc  , 

& en  dégageant  les  glandes  par  où  il  fe  filtre  des  fé- 
rofités & des  humeurs  vifqueufes  , qui  l’arrêtent  ou 
qui  retardent  fon  mouvement  ; les  diurétiques  agif-  ^ 
fent  & pouffent  par  les  urines;  les  médicamens  af- 
foupiffans  ont  pour  propriété  de  provoquer  le  fom- 
meil , & les  anodins  , de  calmer  les  douleurs  pour 
quelque  temps. 

On  defigne  fous  le  nom  de  remedes  béchiques,  ou 
pc&oraux  , ou  expeétorans , ceux  qui  appaifent  la 
toux  , foit  en  adouciflant  l’âcreté  de  l’humeur  tra- 
chéale & bronchiale  , foit  en  procurant  fon  évacua- 
tion par  les  crachats  ; on  appelle  émolliens,  ceux  qui 
ont  la  vertu  d’amolfir  & de  relâcher  les  fibres  trop 
tendues.  Tout  médicament  qui  fond  & qui  délaie  les 
Tels  trop  âcres , qui  donnent  au  fang  trop  d’effer- 
vefcence  , eft  rafraîchiflanc  , & on  nomme  épaifif- 
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Tant,  celui  qui  procure  au  fang  plus  de  conflftance, 
en  enveloppant  les  Tels  âcres  qui  le  renoient  en  dirto- 
lution  ; par  réfolutifs , on  entend  tout  rcmede  propre 
à divifer  & à réfoudre  les  humeurs  parvenues  à un 
tel  point  d’épairtiflement  & de  coagulation  , qu'elle< 
réfiftent  aux  importions  de  tout  ce  qui  eft  émol- 
lient : on  nomme  encore  ces  cfpeces  de  médicamens 
atrénuans.  Tout  médicament  qui  a la  propriété  de 
guérir  les  plaies  , foit  internes , foit  externes , fc  nom- 
me vulnéraire  , & il  prend  le  nom  de  vulnéraire  af- 
tringent  , dérerfif  ou  apéritif  , félon  la  façon  avec 
laquelle  il  agit.  Les  médicamens  cauftiques  , font 
ceux  qui  ont  la  vertu  de  détruire  la  tiflure  des  folides 
& des  fluides  dans  les  corps  animés  , & les  exfolient , 
ceux  qui  font  détacher  du  corps  des  os  , les  parties 
gâtées  & corrompues  : on  nomme  répereuflifs  les  mé- 
dicamens., qui  , appliqués  fur  une  partie  menacée- 
d'inflanrtmation  , femblent  en  charter  & repoufler  les  . 
fluides  j & on  doftne  communément  le  nom  de  vért- 
catoires  à tout  médicament  propre  à faire  élever  lur 
la  peau  des  petites  veflTies  trartfpâ rentes  pleine  de  fé- 
lofitcs.  Les  efcarotiquesVfont-ceux  qui 'font  des  ef- 
carres  en  brûlant  la  chair  j ce  font  autrement  les 
cauftiques  : on  nomme  amulettes  les  remedes  qu’on 
pend  au  cou  , ou  qu’on  entortille  à quelques  autres 
parties  du  corps. 

Les  aftringens  agirtent  en  rerterrant , de  même  que 
les  apéritifs  , & les  incififs  agifleut  en  divifant.  Les 
topiques  font  ceux  qu’on  applique  à l’extérieur  , & 
on  défigne  fous  le  nom  de  remedes  intérieurs  , ceux 
qu’on  prend  intérieurement  ; quand  un  remede  ex- 
térieur procure  une  fuppuration  convenable  , il  prend 
le  nom  de  maturatif. 

MATIN.  C’eft  un  gros  chien  de  baflc-cour  , qui 
eft  utile  dans  les  campagnes  pour  garder  les  maifons, 
les  troupeaux. 
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MAUVE.  C'eft  une  cfpccc  de  poule  d'eau  , on  eu 
voit  beaucoup  fur  ia  Loire  > cet  oifeau  annonce  , dit' 
on  y la  crue  des  eaux. 

MAUVIETTE.  On  nomme  ainli  à Paris  l’alouette  : 
voyez  Alouette. 

MAUVET.  C’eft  un  nom  qu’on  donne  à différents 
oifeaux  : i*.  à l’alouette  huppée:  z°.  à une  cfpccc  de 
grive  moindre  que  la  grive  commune  : à l’oifcau 

indiqué  dans  l’autre  article. 

MAZETTE.  On  nomme  ainli  un  mauvais  cheval. 


Fin  du  Tome  troijîemt. 
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